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ABTTOnnS  HOliASTIEB , 

»Amm  m;  cAmen  n  vaui»*  it  omcniAiu  on  tallsu  rAonoisn  du  kimort. 


81  M  d«Melii  est  un  ovTrage  des  bommci , 
il  M  détnilra  de  lat-méma  ;  mali  1*11  Tient  de 
Dlea ,  TOQi  ne  poures  le  détruire  ;  et  prenez 
carde  qn'll  ne  se  troare  que  tons  ayei  fait  la 
cnerre  à  Dien.  (  Acncs ,  Y,  S8 ,  S9.  ) 
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EPITRE  DEDICATOIRE. 


Pkotecteurs  et  BiENPiUTEtRS  des  Vaudoîs  I  Princes  ^  Ma- 
gistrats et  Chrétiens  de  toute  dénomination  ^  de  tout  rang  ^ 
de  tout  ordre ,  de  toute  condition  et  de  tout  sexe  ^  qui  ^  par 
une  dispensation  bénie  de  la  Providence  et  l'effet  d'une  écla- 
tante charité  chrétienne ,  avez  concouru  durant  des  siècles , 
et  Qtfi  oancourez  encore  à  la  conservation  du  faible  résidu 
des  Vaudois  du  Piémont  ! 

Qu'A  soit  permis  au  faible  et  humble  auteur  de  cette  his- 
toire y  enfant  lui-même  de  l'Eglise  vaudoise  dont  il  fait  con- 
naître quelque  chose  des  étonnantes  vicissitudes  ,  qu'il  lui 
soit  permis  de  se  faire  Finterprète  des  sentiments  qui  ani- 
ment cette  diétive  population  reconniedssante  envers  ses  cha- 
ritables Protecteurs  et  Bienfaiteurs  ;  qu'il  lui  soit  permis 
de  se  faire  Fédio  des  bénédictions  et  des  prières  qui  partent 
incessamment  y  en  leur  faveur  ,  des  cœurs  de  ces  hommes 
simples  et  obscurs ,  qui  vivent  encore  sous  la  croix ,  entourés 
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de  pi^es^  de  séductions  et  de  dangers,  contre  les  intentions 
bienveillantes  de  leur  Souverain  respecté  et  bien-aimé. 

Que  la  mémoire  de  ces  puissAirrs^  glorieux  et  charita- 
bles Protecteurs  et  BiENFAnsuRS ,  qui  sont  entrés  dans  leur 
repos  ^  soit  en  bénédiction  à  jamais  ! 

Que  les  plus  précieuses  bénédictions  temporelles  et  éter- 
nelles de  notre  Grand  Dieu  et  Sauveur  JÉSUS-CHRIST^ 
continuent  à  reposer  abondamment  sur  ceux  qui  vivent^ 
sur  leurs  enfants  et  sur  leurs  descendants^  jusqu'aux  géné- 
rations le»  plus  reculées  1 

Ge&  sentiments  et  ces  vœux  j  bien  faible  marque  de  leur 
reconnaissance ,  smiment  véritablement  les  cœurs  des  Vau- 
dois  des  Alpes  du  Piémont  aivers  leurs  généreux  Protec- 
teurs et  BiENFArrEURs  passés  et  actudd,  comme  les  partage 
et  les  exprime,  avec  un  profond  respect ,  l'un  d'eux  au  nom 
de  tous. 


Lausanne ,  le  17  oetobre  1846. 


PRÉFACE, 


Pour  démoûtrer  leur  rapport  étroit  avec  l'Eglise  primitive  fondée  par 
les  apôtres,  pour  établir  leur  droit  à  se  nommer  Eglise  fidèle,  et  même 
à  se  regarder  comme  formant  la  vraie  Eglise  du  Seigneur  Jésus-Cbri$jt 
sur  la  terre,  les  Eglises  évangéliques  s'appuient  sur  la  conformité  de 
leurs  dogmes,  de  leur  culte  et  de  leur  vie  intérieure  avec  le  tableau  que 
le  Nouveau-Testament  nous  trace  de  l'Eglise  primitive,  et  avec  les  pre- 
scriptiûos,  directions  et  révélations  qu'enseigne  cette  même  Parole.  Cet 
ailgument  interne  est  en  effet  le  plijs  important  dans  la  question  ;  il  a 
UDe  ferœ  irrésistible  ;  à  lui  seul  il  suffit 

CepeDôaniy  il  est  un  argument  externe  qui ,  sans  être  concluant ,  a  une 
certaine  valeur ,  et  qui ,  au  dire  des  ennemis  des  Eglises  évangéliques, 
leur  manquerait  tout^à-fait ,  c'est  l'ancienneté  d'existence.  —  Vous  n'êtes 
que  dliier ,  leur  crie  l'Eglise  romaine  d'un  ton  d'ironie  et  de  triompbe. 
Vous  avez  quitté  l'Eglise  mère  par  une  révolution  que  vous  appelez  pom- 
peusement une  réformation;  mais  si  la  vérité  était  de  votre  côté ,  elle  serait 
bien  jeune....!  Un  peu  plus  de  trois  cents  ans  de  vie  est  un  titre  bien  ré- 
cent ,  quand  il  s'agit  de  prétentions  à  posséder  la  vérité  étemelle.  Pour 
lutter  avec  Rome ,  il  vous  faudrait  ce  qu'elle  possède  et  qui  vous  fait 
;,  une  origine  ancienne  et  vénérable.  —  Mais  cet  attribut  de  la  vérité 
ne  manque  pas  aussi  complètement  aux  Eglises  évangéliques  qu'il  pourrait 
semUer  d'abord.  L'Eglise  vaudoise  est  le  lien  qui.les  unit  à  la  primitive.  Par 
son  moyen,  elles  établissent  l'existence  antérieure  de  leur  constitution ,  de 
leur  doctrine  et  de  leur  culte  à  celle  des  idolâtries  et  des  erreurs  papistes. 
Tel  eat  aussi  le  but  de  récrit  que  nous  livrons  au  public.  Il  est  destiné  à 
prouver,  par  le  fait  de  Fexistence  non  interrompue  de  l'Eglise  vaudoise, 
la  perpétuité  de  l'Eglise  primitive ,  représentée  aujourd'hui  non-seulement 
par  n^ise  des  Vallées  Yaudoises  du  Piémont ,  mais  encore  par  toutes  ses 
les  Eglises  évangéliques ,  fondées  sur  l'unique  Parole  de  Dieu. 
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En  écrivant  cet  ouvrage  sur  une  partie  essentielle  de  l'histoire  ecclé- 
siastique ,  son  auteur  a  eu  en  vue  la  gloire  de  son  Sauveur.  Il  estime  que , 
quelque  humbles  et  chétifs  qu'aient  été  aux  yeux  du  monde  ces  Yaudois, 
oubliés  des  uns ,  méprisés  ^  haïSs  et  persécutés  des  autres  ,  leur  histoire 
met  en  évidence  et  offre  à  Pimitation  des  fidèles  quelques-uns  des  carac- 
tères essentiels  des  vrais  disciples  de  Jésus-<]hrist  :  la  foi ,  la  fidélité , 
l'humilité ,  le  détachement  du  monde ,  la  persévérance  et  la  résignation 
dans  les  plus  douloureuses  épreuves. 

Il  croit  aussi  que  le  développement  de  cette  histoire  démontrera  la  fidé- 
lité du  Seigneur  pour  les  humbles  de  son  Eglise ,  la  sagesse  de  ses  plans 
et  de  ses  soins  en  leur  faveur ,  la  puissance  qu'A  déploie  au  jour  dans 
lequel  il  veut  les  délivrer ,  et  les  consolations  efficaces  qu'il  leur  accorde 
dans  leurs  épreuves.  On  remarquera  enfin ,  espère-t^il ,  que  le  chef  de 
l'Eglise  a  accompli  la  promesse  qu'il  avait  faite,  que  les  portes  de  l'enfer 
ûe  prévaudraient  point  contre  elle  ;  et  que ,  dans  cette  histoire  de  la  con- 
servation de  la  vérité  évangélique  au  milieu  des  ténèbres ,  on  recon- 
naîtra ,  à  sa  gloire  ^  que  Dieu  a  choisi  les  choses  folles  du  monde  pour 
confondre  les  sages;  que  Dieu  a  choisi  les  choses  faibles  du  monde  pour 
confondre  les  fortes,  et  que  Dieu  a  choisi  les  choses  viles  du  monde,  et  les 
plus  méprisées,  même  celles  qui  ne  sont  point ,  pour  anéantir  celles  qui  sont 
(lCor.,I,27et28)- 

L'auteur  de  cet  écrit  ne  se  flatte  pas  d'avoir  produit  un  ouvrage 
parfait  y  le  stget  étant  difficile,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  temps 
anciens.  La  matière  à  consulter  était  immense  :  des  réticences  conti- 
nuelles, ou  des  jugements  partiaux  et  des  récits  incomplets  voilaient 
à  chaque  pas  la  vérité  dans  les  écrits  catholiques.  Cependant  ,  il 
estime  avoir  signalé  quelques  nouveaux  faits  d'une  haute  importance , 
et  surtout  avoir  mis  sur  la  route  d'une  démonstration  satisfaisante  de 
l'antique  origine  de  l'Eglise  vaudoise. 

Ge^ travail  a  été  fait  avec  amour.  Yaudois  par  sa  naissance,  par  ses 
affections,  par  tous  ses  souvenirs,  Yaudois  enfin,  il  Fespère,  par  sa 
foi,  l'auteur  a  consacré  plus  de  dix  années  à  mettre  à  l'œuvre  le 
souhait  de  sa  vie  ,  la  composition  d'une  histoire  abrégée  de  FEglise 
vaudoise.  Pour  la  rédaction  ,  et  en  ce  qui  concerne  la  forme,  il  a 
réclamé  le  concours  de  celui  de  ses  chers  fils  qui  est  son  aide  habituel 
daas  ses  fonctions  pastorales. 

Puisse  ce  faible  écrit  contribuer  à  la  gloire  de  notre  grand  Dieu  et  de 
notre  Sauveur  Jésus-Christ  !  Amen. 
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CHAPITRE  I. 

iZAT  in  L'ÉGLUB  CHairiBlfNX  a  L'ATkNBMIKT  DB  CONSTANTIN  AU 

TBÔNB  IMPimiAL. 

Gnads  progrès  de  rSTaogile  dorant  les  trois  premiers  nèdes  de  l'Eglise.  —  Ob- 
stacles qne  sa  prédication  rencontre,  —  Foi  pure  et  vivante  des  disciples  de  ce 
temps.  —  La  constitution  primitive  de  FEglise  commence  à  présenter  quelque 
abératioD  dans  l'épiscopat.  ^-  Commencement  de  hiérarchie.  —  Lieux  et 
nature  du  service  divin. — Altération  concernant  le  baptême  et  la  sahite  cène. 
—  Luttes  engagées  dans  TEglise.  —  Hérésies.  —  La  pure  croyance  de  TEglise 
triomphe.  —  Sectes. 

Trois  sièdes  ne  s'étaient  pas  écoulés  depuis  la  mort  et  la 
résorrection  du  Sauveur  des  hommes ,  que  déjà  la  bonne 
nouydle  du  salut  qu'Q  nous  a  acquis  avait  été  aimoncée 
dans  toutes  les  provinces  de  l'empire  romain ,  et  regue  avec 
joie  par  une  partie  considérable  des  populations.  La  foi  en 
Jésus ^  Fils  du  Dieu  vivant,  était  proclamée  des  rivages  de 
lamer  Rouge  àceuxde  l'Océan,  des  bords  duNilàceuxde 
FEbre,  du  Rhône,  du  Rhin ,  du  Danube  et  de  l'Euphrate; 
dans  toutes  les  contrées  que  baignent  les  eaux  de  la  Médi- 
tmanée,  jusqu'au  fond  des  vallées  reculées  des  monts  Ibé- 
rieos,  des  Alpes,  de  raémus  et  de  l'Atlas,  et  surtout  dans 
toutes  les  villes  semées  sur  cet  immense  territoire. 
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Ce  n'était  pas  sans  latte^  ni  sans  souffrance  pour  ses  seo- 
tateors ,  que  la  religion  chrétienne  s'était  étendue  de  proche 
en  procha  Ses  progrès  avaient  successivement  irrité  et 
alarmé  les  amis  des  traditions  nationales,  des  mcsors  relâ- 
chées et  du  culte  des  faux  dieux ,  ainsi  que  le  gouvernement 
soupçonneux  et  tyrannique  des  empereurs  romains.  Les 
chrétiens^  bientôt  considérés  comme  les  ennemis  de  leur  pa- 
trie et  comme  des  rebelles,  avaient  été  exposés  aux  plus 
terribles  persécutions.  Le  fer,  le  feu,  des  instruments  de 
torture ,  et  la  dent  des  bêtes  féroces  dans  les  amphithéâtres 
en  avaient  moissonné  des  milliers  et  des  centaines  de  mil- 
liers. Mais,  comme  le  grain  qui  ne  tombe  en  terre  que  pour 
se  décupler ,  le  sang  des  martyrs  était  devenu  la  semence 
de  l'Eglise,  la  foi  des  confesseurs  du  nom  de  Christ  parlait 
au  cœur,  et  gagnait  bien  plus  d'âmes  à  son  service  que  la 
terreur  des  supplices  n'en  éloignaiL 

Durant  ces  trois  premiers  siècles,  l'Eglise  n'avait  gu^ 
compté  que  des  hommes  persuadés  de  la  vérité  de  ses  dog- 
mes, et  honorant  par  une  vie  pure,  sainte  et  dévouée,  les 
vertus  de  celui  qui  les  avait  appelés  des  ténèbres  à  sa  mer- 
veilleuse lumi^ne.  Le  mépris  et  la  haine,  dont  les  chrétiens 
étaient  l'objet  de  la  part  des  païens,  les  préservaient  en  gé- 
néral de  l'alliance  pernicieuse  des  vicieux  et  des  indifférents, 
et,  rompant  les  heos  qui  auraient  pu  les  attacher  encore  à 
un  monde  séducteur ,  purifiaient  leur  foi  et  les  unissaient 
toujours  plus  entre  eux  et  à  leur  Sauveur. 

L'Eglise,  dans  sa  constitution  même,  était ,  à  peu  de  chose 
près,  restée  telle  qu'au  temps  des  apôtres.  Tout  fidèle  était 
membre  actif  de  l'assemblée ,  et  celle-ci  était  dirigée  par  un 
ou  plusieurs  pasteurs ,  chargés  en  particulier  de  prêcher  la 
Parole  et  de  veiller  sur  les  âmes.  Le  pasteur  d'une  commu- 
nauté chrétienne  ou  l'un  d'eux ,  s^ils  étaient  plusieurs ,  por- 
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lait  ausBi  le  nom  particulier  d'évèque^  c'est-à-dire  d'inspec- 
teur^  à  cause  de  l'inspection  qu'il  devait  exercer  sur  tous  les 
membres  de  son  troupeau  et  de  l'influence  qu'on  accordait 
à  sa  [Mété  et  à  son  exemple.  Mais,  bien  que  cet  honneur,  dont 
févéque  jouissait,  l'exposât  à  plus  de  danger  de  la  part  des 
païfflis  dans  les  persécutions^  l'on  put  remarquer  que  plu- 
aeurs  de  ceux  qui  avaient  regu  cette  charge  n'avaient  pas 
échappé  tout-à-fait  aux  séductions  de  l'orgueil  et  de  l'am- 
bition. Les  pasteurs  des  Eglises  un  peu  considérables  avaient 
obtaiu  ou  préféré  de  bonne  heure  le  titre  d'évéque  à  celui 
d'ancien,  et  s'étaient  facilement  arrogé  une  suprématie  sur 
leurs  ccdlaborateurs  dans  l'œuvre  du  ministère.  A  la  frater- 
nité des  apôtres  pour  leurs  compagnons  d'œuvre,  d'un  saint 
Paul  pour  Sylvain  et  Timothée ,  succéda  bientôt  une  hiérar- 
diie  dangereuse.  Cependant  l'atteinte  que  cette  tendance 
aurait  pu  porter  à  la  liberté  et  à  la  fraternité  chrétiennes ,  qui 
brillaient  alors  avec  tant  d'éclat ,  avait  été  considérablement 
diminuée  par  l'activité  que  la  positicm  difficile  de  l'Eglise ,  au 
miliea  des  païens ,  imposait  à  chaque  fidèle. 

Un  autre  danger  intérieur  avait  aussi  menacé  l'Eglise 
dans  sa  constitution  et  sa  vie ,  à  cette  époque  cependant  si 
bénie;  8av<Nr  :  la  prééminence  que  les  évoques  d'Antioche, 
d'Alexandrie,  de  Carthage  et  de  Rome  avaient  acquise  sur 
les  autres  évoques,  et  l'abus  qu'ils  avai^t  fait  souvent  de 
la  défârence  qui  leur  était  accordée  par  honneur.  L'évêque 
de  Borne  surtout  avait  {dusieurs  fois  réclamé  la  préséance 
SQr  tous  les  autres  évoques ,  et  même  aspiré  à  une  certaine 
autorité  en  matière  reUgieuse.  Mais  ces  prétentions  avaient 
renomitré  de  la  résistance  dans  la  rivalité  des  autres  Eglises 
aposhdiqoes  ou  métropcditaines ,  et  dans  l'indépendance  de 
la  vie  dirétienn& 

Le  culte  avait  conservé  sa  simplicité  des  premiers  temps. 


^ 
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Il  avait  lieu  dans  des  édifices  particaliers,  et  souvent  ea 
cret,  ou  dans  des  solitudes.  Quelques  temples  avaient  œpen- 
dant  été  construits  à  la  fin  du  ÎU^  siècle.  Des  prières  y  des 
chants,  la  lecture  et  la  prédication  de  la  Parole  de  Dieu  et 
la  célébration  de  la  cène  étaient  les  actes  ordinaires  du  ser-- 
vice  divin.  Les  chrétiens ,  témoins  des  pompes  paï^nes ,  et 
ayant  Tidolâtrie  en  abomination  y  avaient  exclu  des  lieux  de 
leurs  réunions  toute  image  y  et  de  leur  culte  toute  vaine  céré- 
monie. Cependant  quelques  pratiques  y  comme  l'emploi  de 
vêtements  blancs^  l'onction  et  la  présence  de  parrains  y 
s'étaient  introduites  dans  l'administration  du  baptême  y  et  la 
sainte  cène,  célébrée  en  souvenir  de  ceux  qui  étaient  morts 
au  Seigneur  et  en  signe  de  communion  perpétuelle  avec  eux , 
avait  quelquefois  d^^éré  en  cérânonie  à  leur  profit 

En  ce  qui  concerne  la  doctrine  y  ITglise  avait  eu  déjà  de 
grandes  luttes  à  soutenir  au-ddiors  et  au-dedans  ;  au-d^ors, 
contre  les  attaques  des  philosophes  païens  et  de  quelques 
juifs,  et  surtout  au-dedans,  contre  les  erreurs  propagées 
souvent  par  des  hommes  pieux ,  mais  dominés  par  quelque 
idée  fixe,  par  quelque  0{Mnion  particuli^,  non  conforme  à 
la  vraie  foi ,  selon  la  croyance  de  FEglise.  De  partisans  isolés 
d'une  doctrine  nouvelle,  ils  étairat  rapidement  devenus  chefs 
de  secte  par  l'entraînement  que  leurs  talents,  leur  persua- 
sion ,  l'étrangeté  m^e  de  leurs  enseignements ,  opéraient 
sur  les  hommes  dont  la  tournure  d'esprit,  la  tendance  ou  les 
circonstances  étaient  semblables  aux  leurs.  Des  divei^nces 
de  doctrines,  les  hérésies,  la  formation  des  sectes  au  sein  de 
l'Eglise  visible  ne  doivent  pas  étonner  ceux  qui  savent  qu'une 
imagination  ardente,  une  raison  orgueilleuse  et  des  préoc- 
cupations particulières  (dîscurci^sent  la  vérité ,  et  que  la  pro- 
fession de  l'Evangile  n'a  pas  toujours  guéri  de  ces  disposi- 
tions malheureuses  ceux  qui,  voulaiitètre  quelque  chose,  ne 
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consentent  pas  à  se  regarder  comme  des  paavres  en  esprit 
Ne  nous  étonnons  donc  point  que  l'Église  chrétienne  des 
trois  premiers  siècles  ait  eu  à  défendre  la  vérité  contre  des 
hérésies  nées  et  soutenues  dans  son  sein.  Réjouissons-nous 
sealanent  de  ses  victoires;  car^  vivifiée  d'en  haut  par  son 
divin  chef,  à  qui  elle  s'était  adressée  avec  foi,  dans  ses  dou- 
leurs et  dans  ses  combats ,  comme  dans  ses  jours  de  prospé- 
rité ,  eUe  avait  retenu  dans  la  foi  et  l'amour  qui  est  en  Jésus- 
Christ  le  modèle  des  saines  doctrines  ;  elle  avait  gardé  le 
bon  dépôt 

Le  formalisme  et  l'ascétisme  des  â)ionites ,  les  efforts  des 
gnosiiques  >  pour  transporter  Fâme  agitée  au-dessus  des  li- 
mites naturelles  de  ce  monde,  leur  prétention  de  tout  expli- 
quer, et  leurs  spéculations  ambitieuses  avaient  cédé,  ainsi 
que  le  dualisme  des  manichéens ,  à  la  puissance  de  la  foi 
simple  en  Jésu&-Christ  et  de  la  vie  chrétienne  que  celle-ci 
opère.  Réduites  à  l'état  de  sectes ,  elles  servirent  à  prému- 
nir les  fidèles  contre  les  dangers  des  excursions  de  l'esprit 
hors  des  limites  posées  par  la  Parole  écrite. 
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CHAPITRE  IL 


ALTERATION    DES   MKTTAINBS,  DU  CVLTB  BT  1>B  LA  TIB  DB  l'AgLUB  MPUIB 

G0M8TANTIN. 

Aperça  de  TéUi  précédeat  de  l'BgliM.  —  La  paix  dmit  elle  jouit  élargit  la  porte 
aux  altérations.  —  Arianisme.  «>  Pélagianlsme  —  Luttes  et  fâcheuses  consé- 
quences. —  La  protection  de  Constantin  accordée  à  VBglise  parait  flicheuse.  — 
Fatale  au  clergé  par  le  piège  attadié  aux  richesses.  —  L'Eglise  tombe  sous  la 
dépendance  de  Fempereur.  —  Il  rehausse  l'épiscopat.  —-  Braque  de  Rome.  —  Lea 
païens  en  entrant  en  foule  dans  FEgiise  y  apportent  leurs  superstitions.  —  Les 
cérémonies  nouvelles  s'affermissent  arec  llnvasion  des  Barbares,  —  L'autorité 
des  saintes  Bcrltures  albiblie.  — Lesdoctriaes  se  modîfieot  et  sTaltèrent,  inCro- 
duction  de  la  messe  et  de  plusieun  erreurs. 


Les  germes  d'un  grand  nombre  d'errem^  avaient  pu  être 
remarqués  dans  la  période  précédente  ^  mais  ils  avaient  été 
comprimés  et  arrêtés  dans  leur  essor,  d'un  côté  par  l'abon- 
dance des  plantes  saines,  vigoureuses  et  fructifiantes  qui 
couvraient  le  sol  de  l'Eglise,  de  l'autre  par  le  peu  de  place 
et  de  temps  que  les  persécutions  incessantes  laissaient  aux 
esprits  étroits  ou  ambitieux  pour  former  et  propager  leurs 
doctrines. 

Mais  un  temps  de  paix  extérieure  étant  venu  pour  l'Eglise, 
de  nombreux  avantages  temporels  lui  ayant  été  accordés, 
la  vie  chrétienne,  la  saine  doctrine  et  le  service  divin  s'al- 
térèrent Arius,  prêtre  d'Alexandrie,  vers  l'an  318  à  321 , 
émit  un  système  de  doctrine  qui  ébranle  FEvangile  par  sa 
base,  en  niant  la  divinité  de  Christ  et  en  ne  reconnaissant 
en  lui  que  la  première  et  la  plus  excellente  des  créatures 
de  Dieu.  Dès  son  origine,  cette  hérésie  qui  réduit  la  foi  à 
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fort  pea  de  chose ,  et  qui  met  à  l'aise  l'esprit  humain  ^  fut 
accueillie  par  plusieurs  avec  empressement.  Condamnée  au 
concile  de  Nicée^  victorieuse  sous  Constance  ^  combattue  de 
nouveau  et  avec  succès  par  la  fidélité  chrétienne,  elle  vit 
néanmoins  ses  principes  adoptés  par  de  noml^reuses  frac- 
lions  de  FEglisa  Professée  dans  la  suite  par  les  Visigoths^ 
les  Vandales^  les  Suèves  et  les  Bourguignons,  elle  envahit 
ritalie,  la  Grèce  ^  la  Gaule ,  l'Espagne  et  l'Afrique. 

A  côté  de  beaucoup  d'autres  erreurs ,  qu'on  ne  peut  men* 
donner  ici,  en  surgit  une,  l'an  412,  dont  les  effets  ne 
forent  pas  moins  funestes  que  ceux  de  Farianisme.  C'est  la 
doctrine  de  Pelage,  moine  breton,  sur  le  libre  arbitre,  ac- 
cordant à  tout  homme  la  liberté  de  se  déterminer  pour  le 
bien  aussi  facilement  que  pour  le  mal,  et  ne  voyant  dans 
Fempire  du  péché  qu^une  habitude  à  laquelle  la  volonté 
peut  se  soustraira  Doctrine  qui,  en  élevant  les  forces  de 
rhonmie,  et  en  niant  son  incapacité  pour  le  salut,  anéantit, 
ou  du  moins  affaiblit  considérablement  le  dogme  de  la  ré- 
demption par  Jésus-Christ,  méconnaît  la  r^nération  et 
présente  sous  un  faux  jour  la  sanctification.  Ce  système» 
un  peu  adouci  et  coloré  d'une  apparence  plus  chrétienne, 
trouva  bien  des  partisans,  malgré  la  puissance  de  foi  avec 
laquelle  Augustin,  évêque  d'Hippone,  le  combattit,  et  le  mé- 
rite des  oeuvres  qu'il  favorisait  se  glissa  insensiblement  dans 
les  docfaînes  d'un  grand  nombre  d'Eglises,  surtout  en  Orient 
et  en  France. 

Des  discussions  sans  fin ,  des  luttes  déplorables ,  dans  la 
plupart  des  Eglises  et  entre  les  diverses  Eglises,  furent  le 
résultat  de  toutes  les  doctrmes  nouvelles.  Est-il  besoin 
d'ajouter  que  la  vraie  foi  déchut  nécessairement  et  apparut 
toujours  moins  vive  et  surtout  toujours  plus  rare. 

Un  grand  événement  influa  puissamment  sur  les  desti- 
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nées  de  l'Eglise  y  c'est  la  protection  qu'un  empereur^  Cons- 
tantin-le-Grand ,  accorda  aux  chrétiens  et  la  position  qu'il  fit 
au  christianisme,  soit  en  le  substituant  au  paganisme,  soiten 
le  déclarant  religion  de  l'Etat  Si  certains  avantages,  tels 
que  la  liber|é  du  culte  et  le  repos  ont  été  dès-lors  acquis 
aux  chrétiens,  on  ne  saurait  cependant  nier  que  de  grands 
maux  n'en  aient  été  la  conséquence. 

Favorisés  par  l'empereur ,  mis  en  possession  des  temples 
païens,  des  honneurs  accordés  précédemment  aux  prêtres 
idolâtres  et  de  leur  crédit ,  comblés  de  richesses ,  les  évo- 
ques furent  bientôt  exposés  à  toutes  les  tentations  de  l'am* 
bition,  de  l'amour  du  monde  et  de  l'autorité.  Chaque 
fonctionnaire  de  l'Eglise,  suivant  leurs  traces,  vit  sa  considé- 
ration s'accroître  par  les  avantages  extérieurs  qui  lui  étaient 
faits,  et  comme  ses  chefs ^  .il  songea  à  en  jouir.  La  distinc- 
tion entre  les  ecclésiastiques  et  les  simples  m^nbres  de  l'as- 
semblée s'établit  toujours  plus.  Les  dignitaires  adoptèrent  un 
costume  particulier.  La  simplicité  et  l'humilité  cédèrent  la 
place  à  la  vanité,  à  l'ambition  et  à  l'orgueil.  La  carrière 
ecclésiastique  fut  suivie  par  un  grand  nombre,  en  vue  des 
avantages  terrestres  qui  y  étaient  attachés  (1). 

Un  autre  mal  bien  grand  aussi,  qui  résulta  de  la  nou- 
velle position  faite  à  l'Eglise  par  la  protection  de  l'empe- 
reur, fut  cette  protection  même.  Car,  accepter  un  protecteur, 


(1)  Pour  comprendre  comment  la  puissance  de  l'épiscopat  s'est  établie 
et  ancrée ,  et  comment  a  pu  s'organiser  la  hiérarchie  telle  qu'elle  est 
dans  TEglise  catholique  romaine ,  il  faut  lire  le  comte  Beugnot  ou  le  comte 
A.  de  Saint-Priest,  qui  expliquent  comment ,  après  le  patronage  accordé  à 
l'Eglise  par  Constantin,  le  patriciat  romain  a  peu  à  peu  envahi  l'épiscopat , 
a  ainsi  affermi  sa  prééminence  dans  l'Eglise  et  dans  l'Etat,  et  a  jeté  les 
fondements  de  la  hiérarchie  catholique.  (V.  Semeur  ^  t.  XTV,  n«  33, 
p.  258  à  261.) 
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c'est  reconnaître  la  dépendance  où  l'on  est  de  lui  (1).  On 
croit  avoir  gagné  un  appui  et  l'on  s'est  courbé  sous  le  joug. 
L'Eglise  chrétienne  s'en  aperçut  bientôt.  Les  empereurs 
intervinrent  dans  le  choix  des  évoques  des  métropoles^ 
s*assurèrent  leur  soumission,  et  plus  d'une  fois,  par  le 
nombre  de  leurs  créatures,  influèrent  sur  les  décisions  des 
conciles. 

En  retour  des  avantages  que  les  empereurs  retiraient  de 
la  soumission  des  évéques  de  Rome ,  on  les  vit  soutenir  les 
prétentions  de  ceux-ci  à  la  prééminence  sur  tous  les  autres 
évéques  et  leur  faciliter  la  victoire.  i?ar  leur  concours ,  les 
évéques  de  Rome  se  firent  reconnaître  leur  titre  et  leur  pré- 
tention de  papes  ou  de  pères  des  chrétiens. 

Le  culte  se  ressentit  aussi  de  cettte  substitution  du  chris- 
tianisme an  paganisme  comme  religion  de  l'Etat  Le  peuple 
idolâtre  qui ,  cédant  à  la  force  des  choses ,  avait  fait  profes- 
sion de  l'EvangUe,  avait  apporté  dans  l'Eglise  ses  superstitions 
avec  lui.  On  crut  devoir  lui  concéder  quelque  chose.  On 
orna  les  temples;  on  revint  à  la  magnificence  et  à  la  pompe 
des  anciens  cultes  lévitique  et  païen ,  auxquels  on  emprunta 
des  emblèmes,  des  images,  des  statues,  des  costumes,  des 
aotds ,  des  vases  sacrés  et  des  cérémonies  (2). 

Avec  les  invasions  des  Rarbares,  se  consolida  toujours 
davantage  ce  culte  cérémonial.  On  crut  que  ces  peuples 
ignorants  et  grossiers,  la  terreur  de  la  civilisation,  et  aussi 
mmibrenx  que  les  arbres  des  forêts,  ne  pourraient  être  adou- 
cis par  la  prédication  de  l'Evangile,  et  que  le  seul  moyen 

(1]  Un  antre  mal  très-Ameste  attaché  à  une  telle  protection ,  c'est  qu'on 
esteotrainé  à  protéger  par  les  armes  charnelles  ce  qui  est  entièrement 
du  resBori  des  armes  spirituelles ,  comme  la  foi ,  etc. 

(3)  La  cnnx  adoptée  pour  étendard  devifit  promptement  un  objet  de 
^te ,  comme  rétait  pour  le  soldat  romain  son  drapeau. 
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pacifique  de  leur  en  imposer  et  de  les  émouvoir  était  Tédat 
des  cérémonies  d'un  culte  pompeux. 

Une  fois  sur  cette  voie  y  sous  l'empire  de  toute»  ces  cau- 
ses réunies  ;  dans  un  temps  de  troubles  politiques  qui  pa- 
ralysaient la  réflexion  et  Faction  du  nombre  toujours  petit 
des  honunes  pieux ,  s'affermit  et  se  développa  ce  culte  ido- 
lâtre qui  a  envahi  l'Eglise  latine  ou  romaine  et  s'est  perpé- 
tué jusqu'à  aujourd'hui. 

L'autorité  de  la  sainte  Ecriture  fut  afTaiblie  par  rintrusion 
des  livres  apocryphes  dans  le  canon  des  écrits  inspirés,  par 
la  considération  et  la  valeur  croissante  que  l'on  accorda  aux 
opinions  des  pères  de  l'Eglise,  ou  anciens  écrivains  ecclésias- 
tiques, par  les  prétentions  des  conciles  à  fixer  le  sens  du 
texte  sacré  d'une  manière  exclusive,  et  enfin  par  l'usurpa- 
tion du  pouvoir  spirituel  par  les  papes,  en  leur  prétendue 
qualité  de  successeurs  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 

Les  bases  de  la  foi  étant  déplacées,  les  doctrines  de 
l'Eglise  se  modifièrent  toujours  plus  et  un  culte  arbitraire 
succéda  au  service  en  esprit  et  en  vérité.  L'histoire  de  ces 
changements  ne  nous  occupera  pas;  ils  n'appartiennent 
qu'indirectement  à  notre  récit,  savoir  par  la  résistance 
que  les  fidèles  y  opposèrent  II  suffira  donc,  pour  l'intelli- 
gence des  événements  subséquente,  de  rappeler  que  le  culte 
des  images  fut  généralement  introduit  et  devint  une  partie 
essentielle  de  la  religion  romaine.  La  messe ,  destinée  à 
rappeler  le  sacrifice  du  Sauveur ,  devint  peu  à  peu  elle-même 
un  prétendu  sacrifice,  mais  non  sanglant,  du  corps  de 
Christ  pour  la  rémission  des  péchés  des  vivante  et  des  morte. 
Vingt  papes  peutrètre  ont  élaboré  le  canon  de  la  messe ,  et 
imaginé  quelques  formes  nouvelles,  quelques  adjonctions  à 
son  cérémonial.  Une  fois  en  si  bon  chemin,  pourquoi  se  se- 
rait-on arrêté?  On  inventa  le  purgatoire,  les  indulgences. 
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ie8  péaiteDoeB  de  commande^  les  vigiles^  les  longs  jeûnes  y 
le  càtkûidy  les  dispenses^  la  confession  auricnlaire,  Tex- 
trème-ODCtion ,  l'absolution  et  les  messes  pour  les  morts  ; 
toat  datant  de  moyens  d'enlacer  les  âmes  et  de  les  mainte- 
nir dans  une  funeste  sécurité^  aussi  bien  que  d'attirer  à 
I%lise  une  autorité  effrayante  et  des  richesses  sans  bornes. 
Enfin,  par  la  doctrine  de  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ 
dans  le  sacrement  de  la  cène  et  l'adoration  de  l'hostie , 
l'Eglise  retomba  dans  l'idolâtrie.  Formée  des  débris  du  for- 
malisme juif  9  des  superstitions  du  paganisme^  de  lambeaux 
défigurés  de  l'Evangile  et  des  spéculations  ou  rêveries  hu- 
maines^ l'Eglise  latine  catholique  y  apostolique  et  romaine  a 
été  en  lab(»îeux  travail  d'enfantemmt  durant  dix  à  douze 
aèdes  pour  rassembler,  coordonner ,  raccommoder  et  assu- 
jettir cette  bigarrure  et  cette  variété,  qu'elle  a  décorée  de  la 
qualification  prétentieuse  d'nne  et  infaillible. 


M  HISTOIRE 


CHAPITRE  III. 


BiSISTANCB   QUI    LES  DOCTRINES  ET  LES  CÉRÉMONIES  NOUVELLES 

RENCONTRENT  DANS  l'ÉOLISE. 

Cette  résisunce  se  manifeste.  —  D*où  part  cette  résistance.  —  Signalée  par  le 
pape  Célesdn  dans  les  Gaules.  — -  Se  montre  en  Lombardie  àroccasion  de  Vi- 
gilance. —  Continue  en  France  sous  Serenus.  —  En  Germanie.  —  Epttre  de 
Zacharie  sur  ce  point  — >  Réfleiions.  —  Opposition  contre  les  images  sous 
Charlemagne.  —  Episcopat  de  Claude  de  Turin.  —  Notice  sur  Claude. 
^  Passages  de  ses  écrits.  —  Nature  de  son  ministère.  —  Effets  de  ce 
ministère  pour  les  Yallées  Yaudolses.  —  Considérations  à  Tapput  —  Té« 
moignages. 


L'Église  chrétienne  n'abandonna  pas  le  droit  sentier  de  la 
saine  doctrine^  la  pureté  et  la  simplicité  de  la  vie  cachée 
avec  Christ ,  sans  une  longue  résistance  de  la  partie  saine 
de  ses  membres.  Qui  racontera  tous  les  efforts  faits  pour  dé- 
tourner un  si  grand  malheur  ?  Qui  dira  tout  ce  qui  fut  tenté 
pour  empêcher  un  tel  naufrage ,  pour  arrêter  une  si  grande 
ruine?  Les  documents  sur  ce  point  arrivés  jusqu'à  nous  sont 
peu  nombreux.  Ils  ne  nous  sont  parvenus  que  par  l'entre- 
mise du  parti  vainqueur.  Nous  sommes  réduits  à  glaner 
dans  son  champ  les  quelques  épis  qu'il  n'a  pu  soustraire  à 
nos  regards.  Et  souvent,  nous  devons  l'avouer,  nous  ne 
trouvons  qu'une  place  vide,  où  nous  eussions  aimé  à  re- 
cueillir une  gerbe. 

La  résistance  aux  envahissements  des  erreurs  de  tout  genre 
partit  souvent  des  rangs  supérieurs  de  l'Église ,  mais  plus 
souvent  encore  des  rangs  inférieurs.  On  la  vit  se  former  dans 
des  assemblées  d'évéques,  comme  aussi  dans  le  sein  des 
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congrégations  et  dans  le  cœur  de  simples  prêtres  ou  dlium- 
blés  fidèles. 

Le  pape  Célestin  I ,  écrivant  aux  évoques  des  provinces 
Viennoise  et  Narbonnaise  dans  les  Gaules ,  entre  l'an  423  et 
432 ,  se  plaint  à  eux  de  la  permission  qu'ils  accordaient  à  des 
prêtres  étrangers  de  prêcher  à  leur  gré  et  d'agiterdes  questions 
indisciplinées  qui  amenaient  des  discussions  dans  l'Église  (1). 
D  affecte  de  ne  pas  préciser  l'objet  de  sa  plainte.  Cependant 
la  fin  de  sa  lettre  fait  comprendre  qu'il  est  question  des 
saints  y  et  que  les  prédicateurs  qu'il  a  en  vue  ne  sont  pas  fa- 
vorables aux  erreurs  propagées  sur  cette  doctrine.  Voici  ses 
expressions  :  a  Cependant ,  dit-il ,  nous  ne  devons  pas  nous 
))  étonner  s'ils  osent  de  telles  choses  enva^s  les  vivants, 
»  cenx  qui  s'efforcent  de  détruire  la  mémoire  de  nos 
»  frères  maintenant  dans  le  repos.  ))  De  ce  fait  on  peut  con- 
clure, il  nous  semUe,  que  les  Églises  des  Gaules  n'étaient 
pas  alors  favorables  aux  images  et  à  l'invocation  des  saints , 
et  qu'un  ncunbre  considérable  de  prêtres  résistaient  coura- 
geusement à  l'envahissement  de  cette  fausse  doctrine 
(  Delecius  Âctorum,  etc.,  1. 1,  p.  177-178.) 

Vers  ce  même  temps,  à  la  fin  du  FV^  siècle,  un  nouveau 
fait,  ^1  confirmant  l'état  de  l'Église  des  Gaules,  nous  apprend 
que  la  Lombardie  avait  aussi  ses  fidèles  opposés  à  la  cause 
des  images  et  aux  autres  nouveautés.  Vigilance,  homme 
instruit,  quoique  saint  Jérôme  avance  le  contraire,  origi- 
naire de  Comminge  en  Aquitaine,  était  prêtre  et  en  avait 

(1)  Le  même  pape,  dans  mie  seconde  lettre  aux  mêmes  prélats,  leur 
dénonce  encore  d'autres  prêtres  qui  n'ont  pas  été  élevés  dans  l'Église, 
qui  viennent  d'ailleurs,  de  pays  reculés  avec  des  coutumes  étrangères, 
qui  fnnnent  les  Écritures  à  la  lettre  j  qui  prêchent  des  nouveautés,  qui 
refusent  la  pénitence  aux  mourants,  sans  doute  l'absolution.  (Tiré  du  Ik" 
lectus  Actcrum  Eeclesiœ  universalis  ^  1. 1,  p.  181,  182.) 
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exercé  les  fonctions  à  Barcelone  ou  dans  le  voisinage.  Ayant 
fait  un  voyage  en  Orient ,  il  s'y  trouva  en  présence  de  saint 
Jérôme ,  solitaire  célèbre.  Ce  fut  vainement  que  le  cénobite 
essaya  de  convaincre  Vigilance  et  de  lui  faire  approuver  ses 
opinions  sur  les  reliques ,  les  saints^  les  images,  les  prières 
qu'on  leur  adressait,  les  cierges  que  l'on  tenait  allumés  sur 
les  tombeaux,  les  pèlerinages,  les  jeûnes,  le  célibat  des 
prêtres,  la  vie  solitaire,  etc.,  Vigilance  resta  inébranlable.  Il 
paraît  qu'à  son  retour ,  ce  prêtre  opposé  aux  nouvelles  doc* 
trines  se  fixa  en  Lombardie ,  on  pourrait  même  croire  vers 
les  Alpes  Cottiennes  (1),  où  il  trouva  un  refuge.  C'est  saint 
Jérôme  lui-même  qui  nous  l'apprend  dans  une  de  ses  lettres 
à  Bipaira  «  J'ai  vu,  dit-il ,  il  y  a  quelque  temps ,  ce  monstre 
»  appelé  Vigilance.  J'ai  voulu,  par  des  passages  des  saintes 
))  Ecritures^  enchatner  ce  furibond,  comme  avec  les  liens  que 
»  conseille  Hippocrate;  mais  il  est  parti,  il  s'est  retiré,  il 
))  s'est  précipité,  il  s'est  évadé,  et  depuis  l'espace  qui  est 
»  entre  les  Alpes  où  a  régné  Cottus  et  les  flots  de  l'Adriatî-t 

y>  que,  il  a  crié  jusqu'à  moi O  crime!  il  a  trouvé  des 

»  évêques  complices  de  sa  Bcélérsitesoe.  >)  (  Hieronimus  ad  Ri-- 
paritan^  contra  Vigilantium,  t  II,  p.  168,  etc.) 

On  le  voit  par  ce  passage ,  les  évêques  de  la  Lombardie 
avaient  approuvé  Vigilance,  et,  comme  lui,  s'o{^saient  à 
l'introduction  des  erreurs  mentionnées  plus  haut.  En  Lom- 
bardie, il  le  paraît,  des  Églises  nombreuses  avaient  donc 
conservé  plus  ou  moins  la  saine  doctrine. 

La  longue  et  p^sévérante  résistance  d'une  partie  de  l'E- 
glise aux  empiétements  des  erreurs  de  l'Eglise  romaine  est 
si  peu  douteuse,  que  nous  voyons,  à  la  fin  du  VI*  siècle^ 


(1)  Les  Alpes  Cottiennes  sont  au  nord  du  mont  Viso,  là  même  où 
s'étendent  les  Vallées  Vaudoises  actuelles. 
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S^reniiSy  é^éque  de  Marseille,  bannir  avec  succès  les  ima- 
ges de  son  diocèse.  Nous  l'apprenons  par  une  lettre  de  Gré- 
goire4e-Grand ,  qui  fut  pape  de  Fan  590  à  Tan  604  :  ((  Nous 
»  avons  appris ,  lui  écrit^il ,  qu  animé  d  un  zèle  inconsidéré , 
»  vous  avez  brisé  les  images  des  saints,  sous  le  prétexte 
»  qu'on  ne  devait  pas  les  adorer.  A  la  vérité,  nous  vous 
»  aurions  entièrement  approuvé^  si  vom  aviez  défendu  de  les 

»  adorer;  mais  nous  vous  blâmons  de  les  avoir  brisées 

»  Car  autre  chose  est  d'adorer  une  peinture ,  et  autre  d'ap 
))  prendre  par  lliistoire  de  cette  peinture  ce  qu'il  faut  adorer.  » 
(Delectus  AcLy  etc.,  1 1,  p.  443.) 

Cette  lettre  montre  que  non-seulement  le  culte  des  ima- 
ges, et  par  conséquent  bien  d'autres  altérations  de  la  saine 
doctrine ,  n'avaient  pas  encore  entièrement  envahi  l'Église, 
mais  encore  que  les  papes  pieux  hésitaient  à  les  recomman- 
der sous  leur  forme  la  plus  blâmable. 

Vers  le  milieu  du  VIII^  siècle ,  la  lutte  de  la  fidélité  con- 
tre les  erreurs  dure  encore.  Nous  la  voyons  s'élever  entre 
des  prâats  français  et  Boniface,  apôtre  de  la  Germanie. 
Claude  Clément,  Sidonius,  VirgUius,  Samson,  et  Aldebert 
à  leur  tète,  reprochaient  à  Boniface  de  répandre  les  erreurs 
suivantes  :  le  célibat  des  prêtres,  le  culte  des  reliques,  l'ado^ 
ration  des  images,  la  suprématie  des  papes,  les  messes  pour 
les  0H>rts,  le  purgatoire,  etc.  Pour  cette  raison,  les  auteurs 
catholiques  romains  les  accusent  d'hérésie,  et  reprochent 
surtout  à  Aldebert  d'avoir  blâmé  conune  inutiles  l'imposition 
des  mains ,  les  signes  de  croix  et  d'autres  cérémonies  déjà 
reçues  alors  dans  le  baptême. 

L'épttre  X®  du  pape  Zacharie  à  Boniface  est  trop  précise 
sur  Texistence  dans  l^lise  d'une  forte  opposition  aux  en* 
vahiseements  du  culte  romain  ,  et  même  sur  celle  d'un 
culte  chrétien  différent  et  plus  évangélique,  pour  que  nous 
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ne  la  citions  pas  ici.  «  Quant  aux  prêtres,  y  est-il  dit,  que 
))  votre  fraternité  rapporte  avoir  trouvés,  qui  sont  en  plus 
»  grand  nombre  que  les  catholiques,  qui  sont  errants,  déguisés 
»  sous  le  nom  d'évêques  ou  de  prêtres ,  non  ordonnés  par 
»  des  évêques  catholiques ,  qui  se  jouent  du  peuple ,  con- 
))  fondent  les  ministères  de  l'Église  et  les  troublent,  hommes 
»  faux,  vagabonds,  adultères,  homicides,  efféminés,  sacri- 
»  léges,  hypocrites,  la  plupart  esclaves  tonsurés  qui  ont  fui 
»  leurs  maîtres,  serviteurs  du  diable  transformés  en  mi- 
»  nistres  de  Christ,  qui  vivent  à  leur  propre  gré,  étant  sans 
))  évêques ,  ayant  leurs  partisans  pour  défenseurs  contre  les 
»  évêques,  afin  qu'ils  n'attaquent  pas  leurs  mœurs  crimi- 
»  nelles,  qui  assemblent  séparément  un  peuple  complice  y  et 
»  exercent  leur  ministère  erroné ,  non  dans  une  église  ca- 
»  tholique,  mais  dans  des  lieux  sauvages,  dans  les  celliers 
»  des  campagnards,  où  leur  maladroite  /b/ie  peut  être  cachée 
»  aux  évêques.  »  (Sacro-sancta  Concilia^.,,  studio  Ph.  Labbeï  , 
etc.,  t.  V,  col.  1519.) 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  laver  les  prê- 
tres dont  il  est  ici  question  des  accusations  d'adultère  et 
d'homicide ,  de  sacrilège  et  d'hypocrisie  ;  chacun  sait  que  les 
écrivains  de  l'Église  romaine  n'ont  jamais  épargné  les  épi- 
thètes  injurieuses  et  les  calomnies  lorsqu'il  était  question 
de  ses  adversaires.  Il  nous  suffit  d^avoir  signalé  au  VIII* 
siècle ,  par  la  lettre  même  d'un  pape ,  l'existence  de  prêtres 
et  de  chrétiens  réunis  en  assemblées  religieuses,  et  non 
soumis  au  joug  de  Rome. 

Nous  devons  aussi  mentionner  la  vive  opposition  que  les 
décisions  du  second  concile  de  Nicée,  de  l'an  787,  favorables 
au  culte  des  images ,  rencontrèrent  dans  les  états  de  Charle- 
magne.  Ces  décisions ,  et  d'autres  encore  sur  le  signe  de  la 
croix ,  furent  reponssoes  par  le  concile  de  Francfort ,  l'an  794 , 


DES  VÀUDOIS.  ai 

malgré  les  représentations  des  légats  du  pape.  Les  prélats 
du  second  concile  de  Nicée  ayant  anathématisé  ceux  qui 
n'adoraient  pas  les  images ,  Gharlemagne  fit  observer  qu'ils 
avaient  par  là  anathématisé  et  déclaré  hérétiques  leurs  pro- 
bes pères,  et  qu'ayant  été  consacrés  par  eux,  leur  consé- 
cration était  donc  nulle;  qu'ainsi,  ils  n'étaient  pas  de  vrais 
prêtres.  (Ddpin,  Nouo.  Bibl,  etc.,  t  V,  p.  148.) 

Un  des  faits  les  plus  saillants  de  la  résistance  de  l'Église 
fidèle  à  Fenvahissement  des  erreurs,  dont  Rome  fut  le  cen- 
tre, est  répiscopat  de  Claude  de  Turin.  C'est  un  fanal  qui 
éclaire  la  nuit  de  ces  temps  reculés  et  qui  reflète  au  loin  sa 
vive  et  beUe  lumièra  A  sa  clarté,  nous  entrevoyons  dans  le 
lointain  ces  Vallées  Vaudoises,  où  la  flamme  sacrée  de  l'É- 
vangUe  que  Qaude  avait  ravivée  et  entretenue  continuera 
à  purifier  les  cœurs,  alors  que  l'humide  brouillard  de  l'héré- 
sie romaine  l'aura  éteinte  dans  la  plaine. 
/  Claude  (1),  d'abord  chapdain  de  Louis-le-Débonnaire,  déjà 
i  du  vivant  de  Charlemagne,  fut  nommé  par  le  premier  de 
ces  princes  évéque  de  Turin,  vers  l'an  822^  sous  le  ponti- 
ficat de  Pascal  I ,  qui  mourut  le  13  mai  824,  et  administra 
le  diocèse  jusqu'en  839,  époque  de  sa  mort,  à  ce  que  l'on 
croit.  Prédicateur  éloquent  et  versé  dans  la  connaissance  de 
la  Parole  de  Dieu ,  il  exerça  un  ministère  actif  et  fructueux 
durant  dix-sept  années,  et,  ce  qui  est  le  caractère  le  plus 
apparent  de  son  œuvre,  il  fit  disparaître  des  basiliques 
tontes  les  images.  Blâmé  par  les  partisans  de  ce  culte  in- 
coonu  à  la  primitive  Eglise,  il  écrivit  quelques  livres  pour 
répondre  aux  adversaires  du  dehors.  Ces  écrits  sont  perdus, 


(1)  Od  peut  apprendre  à  connaître  Claude  dans  Mcasima  BibUoth. , 
P.  F.,  t  XVI ,  p.  139  et  suiv.  U  était  Espagnol  et  non  Ecossais,  comme 
rétaît  CUode  Clément^  mentionné  cinlessus. 
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à  rexœption  des  lambeaux  que  Jonas  (f Orléans,  son  adver- 
saire, nous  en  a  conservés.  Bien  qu'incomplets  et  mutilé» 
peut-être,  ils  restent  un  éclatant  témoignage  de  la  doctrine 
préchée  durant  dix-sept  ans,  dans  les  mêmes  contrées  où 
nous  la  trouverons  plus  tard  professée  par  les  Vaudois.  Le& 
passages  que  nous  allons  en  citer  prouveront  que  Jonas 
d'Orléans  ne  faisait  pas  une  trop  grande  concession,  en 
avouant  que  Claude  avait  quelque  connaissance  des  saintes 
Ecritures. 

L'écrit  de  Claude  de  Turin  que  Jonas  d'Orléans  nous  a  con- 
servé, ainsi  que  Dungal,  est  intitulé  :  Réponse  apologétique 
de  Claude,  évique,  à  tahbé  Théodémir. 

((  Tai  reçu,  écrit-il,  par  un  certain  porteur (1) campagnard^ 
n  ta  lettre  pleine  de  babil  et  de  sottises  avec  les  additions  dans 
))  lesquelles  tu  déclares  que  tu  as  été  troublé ,  en  quelque 
))  sorte ,  de  ce  que  le  bruit  s'est  répandu >  à  ma  honte,  depuis 
»  ritalie  dans  toutes  les  Gaules,  jusqu'en  Espagne ,  que  je 
)>  prêdie  pour  former  une  nouvelle  secte,  contre  la  règle  de 
))  la  foi  catholique,  ce  qui  est  entièr^nent  faux;  et  ce  n'est 
»  pas  merveiUe,  si  les  membres  de  Satan  parlent  de  moi  de 
))  la  sorte ,  puisqu'ils  ont  appelé  notre  chef  séducteur  et  dé- 
»  moniaque.  Car  je  n'enseigne  point  une  nouvelle  secte, 
))  moi  qui  reste  dans  Tunité  (de  l'Eglise)  et  qui  proclame  la 
»  vérité.  Mais,  autant  qu'U  a  dépendu  de  moi,  j'ai  étouffé  les 
))  sectes ,  les  schismes ,  les  superstitions  et  les  hérésies ,  et  je 
»  les  ai  combattus,  écrasés,  renversés,  et.  Dieu  aidant,  je 
»  ne  cesse  de  les  renverser  autant  qu'il  dépend  de  moi.  De- 
»  puis  que,  malgré  moi,  je  me  suis  chargé  du  fardeau  de 
»  l'épiscopat ,  et  que,  envoyé  par  le  pieux  Louis,  fils  de  la 
»  sainte  Eglise  de  Dieu ,  je  suis  arrivé  en  Italie,  j'ai  trouvé 

(i)  Cest  le  sens  que  nous  dqnnoiu»  ici  à  portitorem. 
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i>  à  Tiurm  tontes  les  basiliques  remplies  de  souillures  dignes 
I)  d^anadi^e  et  d'images  ^  oontrairemeat  à  l'ordre  de  la  vé- 
))  rite;  et,  comme  tout  oe  que  les  autres  adoraient,  seul  je 
»>  l'ai  reaversé ,  c'est  aussi  sur  moi  seul  qu'on  s'est  acharné. 
»  C'est  pour  cda  que  tous  ont  ouy^  leur  bouche  pour  me 
»  cakmmier;  et,  si  le  Seigneur  ne  m'eût  été  en  aide,  ils 
»  m'auraient  peut^tre  dévoré  vif.  Ce  qui  est  dit  clairement  : 
»  Tune  te  feras  aucune  ressemblance  des  choses  qui  sont  au 
»  ciel,  ni  star  la  terre,  etc.,  s'entend  non-seulement  de  la 
»  less^nblance  des  dieux  étrangers,  mais  aussi  des  créatures 
»  célestes  et  de  oe  que  l'esprit  humain  a  pu  inventer  en 
»  rhonneur  du  Créateur. 

»  Nous  ne  prétendons  pas,  disent  ceux  contre  qui  nous 
»  défendons  l'EgUse,  nous  ne  prétendons  pas  que  l'image 
»  que  nous  adorons  ait  quelque  chose  de  divin,  mais  nous 
n  Fadorons  avec  le  respect  qui  est  dû  à  celui  qu'elles  repré- 
»  sentent  A  quoi  nous  répondons  :  que  si  les  images  des 
»  saints  sont  adorées  d'un  culte  diabolique ,  mes  adversaires 
»  n'ont  pas  abandonné  les  idoles,  ils  n'ont  fait  qu'en  chan- 
»  ger  le  nom.  Si  donc  tu  écris  ou  peins  sur  les  murs  les 
»  images  de  Pierre,  de  Paul ,  de  Jupiter,  de  Saturne  ou  de 
»  Mercure,  ce  ne  sont  ni  des  dieux,  ni  des  apôtres;  ni  les  uns 
»  ni  les  antres  ne  sont  des  hommes;  le  nom  est  changé, 
»  mais  l'arreur  reste  et  demeure  à  toujours,  en  oe  sens 
n  qu'ils  ont  une  image  de  dieu  privée  de  vie  et  de  raison, 
»  au  lieu  d'images  d'animaux,  ou,  ce  qui  est  (Ans  exact ,  au 
»  lieu  de  pierre  et  de  bois. 

»  On  doit  dimc  bien  considérer  que,  s'il  ne  faut  ni  adorer 
»  m  servir  les  œuvres  de  la  main  de  Dieu,  à  bien  plus  forte 
»  raison  on  ne  doit  ni  adorer  ni  servir  les  œuvres  de  la 
»  nudn  des  honunes,  pas  même  de  l'adoration  due  à  ceux 
»  qu'on  prétoid  qu'elles  rqprésenteat  Car  si  Timage  que  tu 
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»  adores  n'est  pas  Dieu ,  tu  ne  dois  nullement  l'adorer  de 
»  Tadoration  offt^te  à  des  saints  y  qui  ne  s'arrogent  point  du 
))  tout  les  honneurs  divins. 

»  Il  faut  donc  bien  retenir  ceci  ^  c'est  que  tous  ceux  qui 
))  accordent  les  honneurs  divins,  non-seulement  à  des  ima- 
»  ges  visibles,  mais  à  une  créature  quelconque,  qu'elle  soit 
V  céleste  ou  terrestre,  spirituelle  ou  corporelle,  et  qui  atten- 
»  dent  d'elle  le  salut  qui  vient  de  Dieu  seul ,  sont  de  ceux 
»  dont  parle  TApôtre  quand  il  dit  :  Ils  ont  servi  la  créature 
»  plutôt  que  le  Créateur. 

»  Pourquoi  tliumilies-tu  et  t'indines-tu  devant  de  vaines 
»  images  ?  Pourquoi  courbes-tu  ton  corps  devant  des  simu- 
»  lacres  insmsés ,  terrestres ,  esclaves  ?  Dieu  t'a  créé  droit ,  et 
»  tandis  que  les  animaux  sont  penchés  v^rs  la  terre,  il  veut 
»  que  tu  élèves  tes  yeux  au  cid  et  que  tu  portes  tes  re- 
»  gards  vers  le  Seigneur.  C'est  là  qu'il  faut  regarder;  c'est 
»  là  qu'il  faut  lever  les  yeux.  C'est  en  haut  qu'il  faut  cher- 
»  cher  Dieu,  pour  apprendre  à  se  passer  de  la  terre.  Elève 
»  donc  ton  cœur  au  ciel;  pourquoi  t'étendre  dans  la  pous- 
»  sière  de  la  mort  avec  l'image  insensible  que  tu  sers?  Pour- 
»  quoi  te  livrer  au  diable  pour  elle  et  avec  elle  î  Garde  l'é- 
»  lévation  où  tu  es  né;  maintiens-toi  tel  que  Dieu  t'a  fait 

»  Mais  voici  ce  que  disent  les  misérables  sectateurs  de  la 
»  fausse  religion  et  de  la  superstition.  C'est  ^i  mémoire  de 
»  notre  Sauveur,  que  nous  servons ,  honorons  et  adorons  la 
»  croix  peinte  ou  érigée  en  son  honneur.  Rien  ne  leur  agrée 
))  donc  en  notre  Sauveur  que  ce  qui  a  plu  même  aux  im- 
))  pies,  l'opprobre  de  sa  passion  et  l'ignominie  de  sa  mort. 
»  Ils  croient  de  lui  ce  qu'en  croient  les  méchants ,  tant  juifs 
»  que  païens,  qui  rejettent  sa  résurrection  et  ne  savent  le 
»  considérer  que  comme  torturé,  et  qui  dans  leur  cœur  le 
»  regardent  toujours  dans  l'agonie  de  la  passion ,  sans  pen- 
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»  80r  à  œ  que  dit  l'Apôtre,  et  sans  oomprendre  cette  parole  : 
»  Nous  avions  connu  Christ  selon  la  chair ,  mais  maintenant 
»  nous  ne  le  connaissons  plus  de  cette  manière. 

»  Voici  ce  qu'il  faut  répondre  à  ces  gens-ià.  Que  s'ils  veu- 
»  lent  adorer  tout  bois  taillé  en  forme  de  croix ,  parce  que 
»  Christ  a  été  suspendu  à  la  croix ,  il  y  a  bien  d'autres 
»  choses  que  Christ  a  faites  pendant  qu'il  était  dans  sa 
»  chair  et  qu'ils  feront  mieux  d'adorer. 

»  En  effet,  à  peine  est-il  resté  six  heures  suspendu  à  la 
»  croix,  tandis  qu'il  a  passé  neuf  mois  dans  le  sein  d'une 
))  yiergç;  adorons  donc  les  vierges,  parce  que  c'est  une 
»  vierge  qui  a  donné  le  jour  à  Jésus-Christ  Adorons  les 
»  caches ,  puisque  d'abord  après  sa  naissance  il  fut  couché 
»  dans  une  crèche.  Adorons  de  vieux  haillons,  puisqu'il  fut 
»  emmaillotté  dans  des  haillons.  Adorons  les  navires,  puis- 
»  qu'il  navigua  souvent ,  qu'il  enseigna  les  troupes  du  haut 
y>  d'une  barque,  qu'il  dormit  sur  une  barque,  et  que  ce  fut 
)>  d'une  barque  qu'il  ordonna  de  jeter  le  filet,  lors  de  la 
»  pèdie  miraculeusa  Adorons  les  ânes,  puisqu'il  entra  à  Jé- 
»  msalem  monté  sur  un  âne.  Adorons  les  agneaux ,  puis- 
)>  qu'il  est  écrit  de  lui  :  Voici  l'Agneau  de  Dieu  qui  été  lespé- 
»  chés  du  monde.  Mais  ces  fauteurs  de  dogmes  pervers 
»  veulent  dévorer  les  agneaux  vivants  et  les  adorer  peints 
»  sur  les  murailles.  Adorons  les  lions ,  car  il  est  écrit  de 
»  lai  :  Le  lion  de  Juda,  race  de  David  ^  a  vaincu.  —  Adorons 
»  les  pierres ,  puisque,  descendu  de  la  croix,  il  a  été  placé 
»  dans  un  sépulcre  de  pierre,  et  que  l'Apôtre  dit  de  lui  :  Or, 
»  ce  rocher  était  Christ.  Mais  Christ  est  appelé  rocher , 
»  agneau,  lion,  figurément  et  non  dans  le  sens  propre. 
»  Ad(»t>ns  les  épines  des  buissons,  puisque  c'est  de  là  que 
»  vint  la  couronne  d'épines  placée  sur  sa  tète,  au  temps 
»  de  sa  passion.  Adorons  les  roseaux ,  puisqu'ils  fournirent 
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»  aux  soldats  un  mstrumeut  pour  le  frapper.  Enfin ,  adonHis 
))  les  lances ,  puisque  l'un  des  soldats  le  frappa  d'une  lanoe 
))  au  côté  y  et  qu'il  en  sortit  du  sang  et  de  l'eau. 

))  Tout  cela  est  ridicule  ;  il  vaudrait  mieux  le  déplorer  que 
»  récrire.  Contre  des  sots  nous  sommes  contraint  d'avancer 
)>  des  sottises ,  et  de  lancer  contre  des  cœurs  de  pierre ,  non 
»  pas  les  traits  ou  les  maximes  de  la  Parole^  mats  des  pro- 
»  jectiles  de  pierre.  Convertissez-vous ,  prévaricateurs ,  qui 
»  vous  êtes  retirés  de  la  vérité^  et  qui  aimez  la  vanité^  et 
»  qui  êtes  devenus  vains ,  qui  crucifiez  de  nouveau  le  Fils 
))  de  Dieu  et  l'exposez  à  l'ignominie,  qui  avez  rendu  ainsi 
»  une  foule  d'âmes  complices  des  démons,  et  qui,  les  âoi- 
»  gnant  de  leur  Créateur,  au  moyen  des  sacrilèges  détesta- 
»  blés  de  vos  images,  les  avez  abattues  et  précipitées  dans 
»  la  damnation  étemella 

))  Dieu  commande  une  chose,  et  ces  gens  en  font  une  au- 
»  tre.  Dieu  commande  de  porter  la  croix ,  et  non  pas  de 
»  l'adorer.  Ceux-ci  veulent  l'adorer,  et  ne  la  portent  ni  cor- 
))  porellement  ni  spirituellanent  Servir  Dieu  de  cette  ma- 
))  nière ,  c'est  s'éloigner  de  lui.  Il  a  dit  lui-même  :  Que  celui 
»  qui  veut  venir  après  moi  renonce  à  soi-même,  qu'il  prenne 
»  sa  croix  et  qu'il  me  suive,  sans  doute  parce  que  celui 
»  qui  ne  renonce  pas  à  soi-même  ne  s'approdie  pas  de 
»  celui  qui  est  au-dessus  de  lui ,  et  qu'il  ne  peut  saisir  ce 
»  qui  se  passe,  s'il  n'a  appris  de  bonne  heure  à  le  con- 
»  naître. 

»  Quant  à  ce  que  tu  me  reproches  que  j'empêche  le 
))  monde  de  courir  en  pèlerinage  à  Rome  pour  y  faire  pé- 
»  nitence,  tu  ne  dis  pas  la  vérité.  En  effet,  je  n'approuve 
»  pas  le  voyage,  parce  que  je  sais  qu'il  ne  nuit  pas  à  tous 
»  et  qu'il  n'est  pas  utile  à  tous;  qu'il  ne  profite  pas  à  tous 
»  et  qu'il  n'est  pas  dommageable  à  tous.  Je  veux  première- 
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»  ment  te  demander  à  toi-même ,  si  tu  reconnais  que  c'est 
»  faire  pénitence  que  d'aller  à  Rome,  pourquoi  depuis  si 
»  longtemps  as*tu  damné  tant  d'âmes  que  tu  as  retenues 
»  dans  ton  monastère  et  que  tu  y  as  même  reçues  pour  y 
»  faire  pàiitence,  les  ayant  obligées  à  te  servir,  au  lieu  de 
»  les  envoyer  à  Rome  ?  Tu  prétends  en  effet  posséder  cent 
»  quarante  moines ,  qui  se  sont  tous  rendus  auprès  de  toi 
»  pour  faire  pénitence,  qui  se  sont  livrés  au  monastère,  et 
»  à  aucun  desquels  tu  n'as  permis  d'aller  à  Rome.  S'il  en 
)>  est  ainsi  9  qu'aller  à  Rome  soit  faire  pénitence,  et  que  ce- 
»  pendant  tu  les  empêches,  que  diras-tu  contre  cette  dé- 
)>  claraiion  du  Seigneur  :  Que  celui  qui  aura  mis  achoppement 
n  à  Fun  de  ces  petits ,  il  vaudrait  mieuœ  qu'une  meule  de  mour 
»  lin  hn  fût  pendue  au  col  et  qu'il  fût  jeté  au  fond  de  la  mer, 
»  D  n'y  a  aucun  scandale  plus  grand  que  d'empêcher  un 
)>  homme  de  suivre  un  chemin  qui  pourra  conduire  au  bon- 
»  heur  éternel. 

)>  Nons  savons  bien  que  cette  sentence  de  l'Evangile  est 
»  très-mal  entendue  :  Tu  es  Pierre  et  sur  cette  pierre  fédi- 
»  fierai  mon  Eglise ,  et  je  te  donnerai  les  clefs  du  royaume 
»  des  deux.  C'est  en  vertu  de  ces  paroles  du  Seigneur  qu'une 
»  tourbe  ignorante,  négligeant  toute  intelligence  spirituelle, 
»  tient  à  se  rendre  à  Rome  pour  acquérir  la  vie  étemelle» 
»  Cdui  qui  entend  convenablement  les  clefs  du  royaume  des 
y^  cieux  ne  recherche  pas  une  intercession  locale  de  saint 
»  Pierre.  En  effet,  si  nous  examinons  la  valeur  des  paroles 
»  du  Seigneur,  il  rfa  pas  été  dit  à  saint  Pierre  seul  :  Tout  ce 
»  que  tu  lieras  sur  la  terre  sera  lié  dans  les  deux  ;  et  tout 
»  ce  que  tu  délieras  sur  la  terre  sera  délié  dans  les  cieuœ. 
»  En  effet,  ce  ministère  appartient  à  tous  les  vrais  surveil- 
»  lants  et  pasteurs  de  l'Eglise,  qui  l'exercent  tandis  qu'ils 
»  sont  en  ce  monde  ;  et  quand  ils  ont  payé  la  dette  de  la 
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»  mort  y  d'autres  succèdent  à  leur  place  et  jouissent  de  la 
»  même  autorité  et  puissance.  Tu  ajoutes  encore  Fexemple 
»  de  David  :  Au  lieu  de  tes  pères ,  il  t'est  né  des  fils  y  et  tu 
»  les  établiras  princes  sur  toute  la  terre, 

»  Revenez ,  aveugles ,  à  votre  lumière.  Revenez  à  celui 
))  qui  illumine  tout  homme  venant  au  monde.  Cette  lumière 
»  luit  dans  les  ténèbres  (1),  et  les  ténèbres  ne  l'ont  point  com- 
»  prise.  Tous  tant  que  vous  ètes^  qui^  ne  voyant  pas  ou  ne 
»  regardant  pas  cette  lumière^  marchez  dans  les  ténèbres  et 
»  ne  savez  où  vous  allez ,  parce  que  les  ténèbres  ont  aveu- 
))  glé  vos  yeux^  écoutez;  insensés^  qui  en  allant  à  Rome^ 
»  cherchez  l'intercession  de  l'Âpôtre  y  écoutez  ce  que  dit  en- 
)}  tre  autres  saint  Augustin ,  au  livre  IX  de  la  Trinité  :  Vi^is 
»  avec  moi,  et  considère  pourquoi  nous  aimons  l'Apôtre  : 
»  Estrce  à  cause  de  sa  figure  humaine  que  nous  connaissons 
»  fort  bien?  Est-ce  parce  que  nous  croyons  qu'il  a  été 
»  homme?  Non  certes^  autrement  nous  n'aurions  plus  rien 
»  à  aimer,  puisque  cet  honune-là  n'existe  plus;  son  âme  a 
»  quitté  son  corps.  Mais  nous  croyons  que  ce  que  nous  ai- 
»  mons  en  lui  vit  encore  maintenant.  Si  le  fidèle  doit  croire 
))  Dieu  quand  il  promet,  combien  plus  quand  il  jure  et  dit  : 
»  Que  s'il  y  avait  au  milieu  de  cette  ville-là  Noé,  Daniel  et 
))  Job  y  c'est-à-dire,  si  les  saints  que  vous  invoquez  étaient 
»  remplis  d'une  sainteté,  d'un  mérite  et  d  une  justice  aussi 
»  grande  que  ceux-là ,  ils  ne  délivreraient  ni  fils  ni  fille.  Et 
))  c'est  à  cette  fin  qu'il  l'a  déclaré;  savoh-,  afin  que  nul  ne 
))  mette  sa  confiance  ni  dans  les  mérites,  ni  dans  l'inter- 
»  cession  des  saints,  parce  que  s'il  ne  persévère  dans  la  foi, 
»  dans  la  justice,  dans  la  vérité  où  ils  ont  persévéré,  et  par 

(1)  Ce  passage  rappelle  fort  à  propos  la  devise  des  armoiries  des  Vau- 
dois  et  de  leurs  seigneurs  :  Une  lampe  allumée  dans  les  ténèbres  avec  ces 
mots  :  Lux  lucet  in  teneMs. 
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)>  laqudleils  ont  plu  à  Dieu  ^  il  ne  pourra  être  sauvé.  Quant 
»  à  vous ,  qui  cherchez  l'intercession  de  FApôtre  en  allant  à 
»  Rome^  écoutez  ce  que  dit  contre  vous  saint  Augustin,  si 
»  souvent  cité  (1)  :  Ecoutez  ceci,  peuples  pervers,  fous  que 
»  vous  êtes  ;  devenez  une  fois  avisés  :  Celui  qui  a  planté  ' 
»  T oreille  rCentendra-t-il  point?  Celui  qui  a  formé  F  œil  ne 
»  vem»rt-il  point?  Celui  qui  châtie  les  nations ,  Celui  qui 
»  donne  à  Phomme  la  science,  ne  reprendra-t-il  point? 

»  La  cinquième  chose  q\ie  tu  me  reproches,  c'est  qu'il 
»  te  déplatt  que  dominus  Apostolicus  (monsieur  l'Aposto- 
»  lique  )  se  soit  indigné  contre  moi  (  tu  parles  ainsi  du  dé- 
«  funt  évêque  de  Rome,  Pascal),  et  qu'il  m'ait  honoré  de 
»  ma  charge.  Bfais  puisque  apostolique  veut  en  quelque 
»  sorte  dire  gardien  d'apôtre,  il  ne  faut  certes  pas  appeler 
»  apostolique  celui  qui  est  assis  dans  la  chaire  de  l'Apôtre , 
»  mais  celui  qui  remplit  les  fonctions  d'apôtre.  Quant  à 
»  ceux  qui  occupent  cette  chaire  sans  en  remplir  les  de- 
»  voirs,  le  Seigneur  a  dit  :  Les  scribes  et  les  pharisiens  sont 
»  assis  sur  la  chaire  de  Moïse;  observez  et  faites  ce  qu'ils 
»  vous  diront  ;  mais  ne  faites  pas  comme  ils  font ,  parce 
))  qu'ils  disent  et  ne  font  pas.  »  (Matth.,  XXIII,  v.  2,  3.  — 
Voir  Maanma  Bibliotheca,  P.  P.,  t.  XVI,  col.  139-169  et 
suiv.) 

La  lecture  attentive  de  cette  lettre  montre  avec  évidence  le 
caractère  chrétien  et  éminemment  évangélique  de  Claude.  On 
y  voit  que  la  source  où  il  puise  son  courage  et  sa  fidélité  est  la 
Parole  de  Dieu ,  et  l'on  peut  conclure  de  l'emploi  continuel 
qu'il  fait  de  ITcriture  dans  ses  écrits,  qu'il  l'a  prêchée  (2) 

(i)  Ces  mots ,  »  souvent  cité^  n'indiquent-ils  pas,  que  cet  écrit  de  Claude 
n'est  pas  complet,  dausJoDas  d'Orléans? 

(fj  En  cela ,  il  s*est  conformé  à  la  décision  du  concile  de  Francfort  de 
Tan  794 ,  comme  chacun  peut  s'en  convaincre  par  ses  actes. 
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et  répandue  dans  son  diocèse;  qu'il  a  dû  donner  un  élan 
nouveau  à  Fétude  des  saintes  lettres^  exciter  les  ministres 
de  la  religion  à  n'enseigner  que  ce  qu'elles  contiennent^  et 
conduire  les  brebis  confiées  à  ses  soins  au  seul  Berger  cé- 
leste qui  puisse  les  paître  et  les  sauver  éternellement 

n  est  facile  de  se  figurer  l'immense  influence  qu'a  dû  exer- 
cer un  tel  homme  durant  un  épiscopat  de  dix-sept  ans  en- 
viron. Et  lors  même  qu'on  réussirait  à  prouver,  ce  qui  n'est 
pas  possible ,  que  son  œuvre  a  été  isolée,  sans  antécédents , 
sans  conséquences  ultérieures  remarquables;  si  l'on  démon- 
trait que  les  évêques  qui  le  suivirent  ont  tous  travaillé  à  la 
détruire ,  il  n'en  demeurerait  pas  moins  certain  qu'elle  a  eu 
lieu,  et  il  resterait  toujours  la  possibilité,  bien  plus  la  probabi- 
lité, qu'elle  se  sera  perpétuée  après  lui  dans  bien  des  cœurs , 
tout  au  moins  dans  quelqu'une  des  parties  de  son  vaste  dio- 
cèse ,  dans  les  vallées  des  Alpes  Yaudoises ,  par  exemple , 
moins  exposées  que  la  plaine  au  brusque  envahissement  de 
l'autorité  des  papes. 

Mais  cette  supposition  extrême  d'un  ministère  insolite  n'est 
ni  vraie  ni  soutenable.  Claude  n'a  pas  été  un  novateur.  Son 
œuvre  n'a  pas  été  isolée.  Tout  ce  que  nous  avons  rapporté  de 
la  résistance  de  l'Eglise  fidèle  le  prouve.  C'était  déjà  dans 
ces  mêmes  contrées,  ou  dans  les  contrées  voisines,  que  Vi- 
gilance avait  trouvé  un  refuge  auprès  d'cvêques  professant 
comme  lui  une  doctrine  opposée  au  culte  des  images  et  des 
saints,  aux  cérémonies  sur  les  tombeaux,  aux  pèlerinages, 
aux  jeûnes,  au  célibat  des  prêtres  et  à  la  vie  monastiqua 
N'oublions  pas  que  Serenus ,  de  l'autre  côté  des  Alpes,  au 
commencement  du  VIP  sièclp ,  avait  accompli  une  œuvre  pa- 
reille à  celle  de  Claude ,  dans  le  diocèse  de  Marseille;  qu'au 
VIII*  siècle ,  de  nombreux  prélats  français  s'étaient  opposés 
à  l'introduction  des  mômes   erreurs  et  aux  altérations  de 
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doctrme  que  Bonifaoe  prôcbait  Enfin^  nous  avons  rappelé 
qae  la  majorité  des  évèques  des  vastes  états  de  Gharlema- 
gne^  dont  Turin  et  le  Piémont  faisaient  partie^  avaient  ré- 
sisté dans  le  concile  de  Francfort,  Fan  794,  aux  sollicita- 
tions ,  aux  prières  et  aux  ordres  des  légats  du  pape ,  et  rejeté 
le  même  culte  des  images  que  Claude  bannit  de  son  dio- 
cèse (1). 

Non,  rœuvre  de  ce  pieux  évéque  n'a  pas  été  isolée.  En 
ces  temps-là ,  la  lutte  contre  les  erreurs  de  Rome  se  conti- 
nuait avec  vigueur  dans  diverses  contrées ,  et  si  les  parti- 
sans du  culte  des  images  avaient  quelquefois  la  victoire, 
comme  il  paraît  qu'ils  l'avaient  eue  sous  Fépiscopat  du  pré- 
décesseur de  Claude,  c'était  pour  se  la  voir  bientôt  dis- 
putée de  nouveau  et  souvent  enlevée.  Le  père  Pagi  lui-même , 
dans  son  Abrégé  (THistoire  chronologique  y  critique ,  etc.,  ci- 
tant Denys  de  Padoue ,  après  avoir  fait  quelques  aveux  assez 
curieux  sur  l'introduction  des  images  (2)  et  sur  les  préten- 
dus motifs  qui  la  justifient  aux  yeux  des  catholiques  romains, 
reconnatt  :  «  Qu'il  n'est  nullement  constaté  que  cela  (cette 
»  introduction)  ait  eu  lieu  partout,  ni  de  la  même  manière; 
»  mais  que  cela  se  fit  ici  plus  tôt,  là  plus  tard,  selon  la  por- 
»  tée  et  le  naturel  des  peuples ,  et  selon  que  ceux  qui  les 
»  dirigeaient  le  jugeaient  convenable  (expedire  judicabant).  » 

(1)  Oo  doit  encore  faire  attentioD  qu'Agobard,  archevêque  de  Lyon, 
partageait  entièrement  les  opinions  de  Claude,  son  contemporain,  comme  en 
font  foi  ses  écrits.  (Y.  Maœima  Bibliotheca,  P.  P.,  t.  XYI,  col.  241  et  suiv.) 

(2)  U  avoue  «  que  dans  les  premiers  temps  du  christianisme  l'usage  des 
images  sacrées  n'était  pas  fréquent  »  (il  aurait  dû  dire  n'était  pas  connu); 
fl  ajoute  a  que  le  motif  ou  la  raison  de  leur  introduction  est  qu'on  a  vu  en 
elles  un  moyen  d'édification  et  de  répandre  le  christianisme ,  que  la  raison 
devait  faire  adopter ,  puisqu'il  n'y  avait  plus  à  craindre  la  superstition  des 
idoles ,  autrefois  cachée  dans  les  cœurs.  »  Pas  un  mot  de  la  défense  que 
contient I  à  cet  égard,  la  Parole  de  Dieu. 
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—  (V.  Bemarium  hisUyriccHihronologicum ,  etc. ,  R.  P,  Pagi, 
t  1,  p.  521  à  p.  524.  —  §  XXII.) 

Mais  les  paroles  mêmes  de  Claude,  dans  sa  lettre  à  Fabbé 
Théodémir,  nous  font  voir  avec  clarté  que  Févêque  de 
Turin  a  continué  une  œuvre  commencée  :  <(  Je  n'enseigne 
»  point  une  nouvelle  secte ^  écrit-il^  moi  qui  reste  dans 
»  Funité  et  qui  proclame  la  vérité.  Mais,  autant  qu'il  a  dé- 
))  pendu  de  moi ,  j'ai  étouffé  les  sectes  y  les  schismes ,  les 
»  superstitions  et  les  hérésies,  et  je  les  ai  combattus,  écrasés, 
»  renversés ,  et ,  Dieu  aidant ,  je  ne  cesse  de  les  renverser 
»  autant  qu'il  dépend  de  moi.  »  Qui  ne  voit^  qu'en  s'opposant 
dans  son  diocèse  au  culte  des  images,  Claude  a  estimé  demeu- 
rer dans  Funité,  défendre  la  vérité,  la  vérité  encore  connue 
et  encore  vénérée  ?  Qui  ne  voit  qu'en  réformant  des  abus 
déjà  introduits ,  Claude  a  voulu  réprimer  \me  secte,  enva- 
hissante peut-être,  mais  enfin  ime  secte,  combattre  un 
schisme,  arrêter  des  superstitions  et  une  hérésie? 

La  vigueur  des  expressions  que  Claude  emploie  pour  dé- 
signer les  partisans  du  culte  des  images ,  et  Fénergie  de  ses 
remontrances ,  nous  montrent  aussi  un  homme  qui  attaque 
l'ennemi ,  plutôt  qu'il  ne  se  défend ,  tant  il  se  sent  lui-même 
à  Fabri  du  danger  par  la  force  même  de  sa  position.  Le  dé- 
dain avec  lequel  il  parle  des  prétentions  de  Rome  et  du 
pape  (1)  lui-même,  qu'il  compare  aux  scribes  et  aux  pha- 
risiens assis  dans  la  chaire  de  Moïse,  ne  nous  donne  pas  seu- 
lement à  connaître  la  mesure  de  son  courage,  mais  aussi 
celle  de  sa  force. 

Enfin ,  ce  qui  achève  de  démontrer  que  l'œuvre  de 
Claude  n'est  pas  celle  d'un  novateur  isolé ,  sans  antécédents 

(1)  On  peut  croire  que  le  titre  de  pape  n'avait  pas  prévalu ,  autrement 
Claude  n'eût  pas  manqué  d'y  faire  quelque  allusion. 
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dans  le  diooèse  même  ni  au-dehors ,  c'aBt  son  plan  succès. 
Les  images  furent  ôtées  de  toutes  les  basiliques;  il  est  vrai, 
au  mécontentement  de  ceux  qui  le  montraient  au  doigt, 
mais  sajDS  que  cet  acte  ait  fait  naître  nulle  part  une  opposi-  • 
lion  sérieuse.  U  paraîtrait  même  que,  comme  il  n'est  parlé 
que  de  leur  e^pulâion  des  basiliques ,  le  culte  des  images 
n'avait  point  encore  envahi  les  campagnes ,  mais  seulement 
Turin,  rt  peut-être  les  villes  importantes  du  diocèse.  Cha- 
cun comprendra  qu'une  œuvre  accomplie,  presque  sans  ter 
sistance,  dans  un  immense  territoire,  suppose  l'adhésion 
de  la  masse  du  clergé  et  de  l'Eglise  à  cette  œuvre.  Et,  si  l'on 
réfléchit  que  Claude  administra  son  évédié  durant  quinze 
ans  au  moms,  on  se  convaincra  que  son  zèle  et  sa  fidélité, 
secondés  par  im  clergé  intelligent  et  dévoué,  par  Famour 
des  fidèles  et  la  conscience  du  peuple,  ont  dû  imprimer  à 
la  cause  de»  saines  doctrines  et  de  la  vie  dirétienne  un  mou- 
vémeiit  qui  ne  pouvait  s'arrêter  de  sitôt 

n  peut  ne  pas  être  sans  intérêt  de  joindre  à  ce  qui  pré- 
cède le  témoignage  d'un  auteur  moderne  piémontais  :  «  Quoi 
0  qu'il  en  soit,  nous  dit-il,  cet  évêque  de  Turin,  homme 
*)  éloquent  et  de  mœurs  austères,  eut  un  grand  nombm  de 
»  partisans.  Ceux.-<^i,  anathématisés  par  le  pape,  poursuivis 
»  par  les  princes  laïques,  furent  chassés  de  la  plaine  et 
»  fm^és  de  se  réfugier  dans  les  montagnes,  où  ils  se  main- 
»  tinrent  dès-lors ,  toujours  comprimés  et  toujours  cher- 
»  diant  à  s'étendre.  »  {Mémoires  historiques,...  par  le  mar- 
quis Cocta  BB  Bbauhegard,  t  II,  p.  60,  3^  mém.) 
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CHAPITRE  IV. 
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Traces  de  la  lutte  que  continue  TEgUse  fidèle.  —  État  de  la   société  aux  IX« 
X«  et  Xle  siècles.  —  Le  clergé,  occupé  de  ses  intérêts  terrestres ,  empiète  sui  ^  l'  •] 
le  civil.  —  Négligé  les  intérêts  célestes.  —  Ses  égarements,  son  ignorance.  — ^ . 
Progrès  des  superstitions.  —  Rome  et  TEglise  en  proie  à  l'anarchie.  —  Etat  du 
XI«  siècle.  —  Rome  et  ses  efforts  pour  se  relever  et  étendre  sa  puissance.  —  ^  ?  ' 
La  vérité  se  conserve  à  Técart ,  oubliée  du  monde.  —  Jiilotts  qui  servent  à  indi-   *  v  >; 
quer  Teiistence  des  Taudois*  —  Àtto  de  Verceil ,   ses  écrits.  —  Réflexions  et  ,. 
conséquences.  —  Damianus.  — *  Radulphe  de  Saint-Thron.  —  Vallées  Yau- 
doises.  —  Rnmo  d'Âsti.  —  Portée  de  son  témoignage.  —  Eglise  différente  de  ' —' 
celle  de  Rome  au  nord  de  Tltalie.  —  Opinion  de  Costa  de  Beauregard.  -,  ^ 

"  L^piscopat  de  Claude  de  Turin  semble  d'abord  le  dernier  ::, 
fait -éclatant  de  la  résistance  de  la  partie  saine  de  l'Eglise  v.. 
chrétienne  aux  envahissements  des  erreurs  propagées  en  .,, 
Occident.  En  effet ,  de  Claude  de  Turin  jusqu'aux  écrits  des  ,. 
Vaudois ,  c'est-à-dire  de  la  première  moitié  du  IX*  siècle 
jusqu'au  commencement  du  XIP,  l'histoire  de  l'Eglise  fidèle    \ 
n'offre  que  peu  de  faits  saillants  et  connus.  Cependant  elle     ; 
n'en  est  pas  entièrement  privée.  Une  étude  intelligente  et  un     ^ 
examen  consciencieux  font  découvrir  des  faits  clair-semés , 
qui  n'apparaissent  d'abord  que  comme  des  traces  à  demi- 
effacées  ,  mais  dans  lesquelles  on  reconnaît  bientôt  la  mar- 
que d'une  Église  envahie,  mais  toujours  militante.  Ces  faits 
empreints  sur  là  route  de  ce  monde,  à  des  distances  inéga- 
les, et  souvent  en  divers  lieux,  convergent  vers  un  centre       i 
et  ramènent  aux  contrées  dans  lesquelles  nous  trouverons 
prochainement  une  Eglise  évangélique ,  vivant  d'une  vie 
chrétienne  avancée ,  selon  la  doctrine  des  apôtres. 


DES  YÀUDOIS.  35 

Cn  ooup-d'cBil  sur  l'époque  devient  donc  nécessaire, 
i  La  fin  du  IX*  siècle,  le  X«  tout  entier  et  le  XI*  ont  été 
k  tanps  de  troubles  sans  fin ,  une  époque  où  une  société 
lii\ielle  tendait  à  se  former  sur  les  débris  de  Tancienne, 
l^des  malheurs  sans  nombre  avaient  bouleversée.  Les 
îvasions  des  Goths ,  des  Francs ,  des  Lombards  et  de  toutes 
b  farouches  peuplades  du  Nord,  désignées  sous  le  nom  de 
krbares ,  étaient  arrêtées.  L'épée  victorieuse  de  Charlema- 
jse  les  avait  refoulées  aux  frontières.  Mais  les  efforts  de  ce 
amKl  prince,  pour  reconstituer  la  société  sur  des  bases 
«lides ,  n'avaient  eu  qu'un  succès  momentané.  Â  sa  mort , 
^  ses  fils  et  sous  leurs  successeurs ,  recommencèrent  des 
^lierres  interminables  entre  les  peuplades  anciennes  et  nou- 
illes de  son  vaste  empira  Les  invasions  maritimes  des 
Wmands  et  des  Sarrasins  vinrent  encore  ajouter  à  la  per- 
iurbation  générale.  Des  déments  de  l'ancienne  dvilisation 
iattaîent  encore,  mais  faiblement  et  dénaturés,  contre  les 
éléments  vigoureux  de  la  vie  turbulente  et  farouche  des 
Barbares. 

De  ce  cahos  surgit  une  société  nouvelle,  ou  plutôt,  la 
société  se  reconstitua  sur  une  forme  nouvelle,  le  système 
féodal.  De  tout  côté,  l'on  vit  la  société  démembrée  se  refor- 
mer dans  une  multitude  de  petites  sociétés  obscures,  isolées, 
rivales,  obéissant  à  des  chefs,  seigneurs  du  territoire,  qui 
teoai^t  les  uns  aux  autres  par  des  relations  compliquées 
de  suzeraineté  et  de  vasçelage. 

Dans  le  conflit  des  prétentions  qui  marquèrent  ces  temps, 
le  clergé  n'oublia  point  ses  intérêts  temporels.  Les  évoques 
et  les  abbés  cherchèrent  aussi  à  s'émanciper  du  pouvoir 
civil.  Ils  voulurent  réunir  à  l'autorité  spirituelle  la  juridic- 
tion civile  sor  les  villes  et  les  campagnes  de  leurs  diocèses 
^i  de  leurs  paroisges.  En  un  mot,  ils  revendiquèrent  le 
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pouvoir ,  le  rang  et  les  honneurs  des  seigneurs ,  des  comtes 
et  des  princes  de  Fempire,  et  ils  l'obtinrent. 

Mais  l'on  comprendra  facilement  qu'une  telle  ambition 
entraîna  le  clergé  dans  une  vie  d'agitation  mondaine  j  d'en- 
treprises militaires^  d'intrigues  et  de  passions  y  qui  détour- 
nèrent son  attention  des  devoirs  de  la  piété  et  de  la  médi- 
tation des  vérités  de  la  religion.  Le  haut  clergié  n'aspira 
plus  qu'au  pouvoir^  aux  richesses  et  aux  voluptés.  Toutes 
ses  vues  se  concentrèrent  dans  ses  prétentions  orgualleuses  j 
dans  son  luxe  et  sa  mondanité.  Le  clei^é  inférieur  se  rdft- 
cha  à  son  tour  et  ne  conserva  même  pas  toujours  la  décence 
extérieure.  En  outre  il  tomba  dans  une  ignorance  grossière. 
Les  moines  surtout  devinrent  des  instruments  de  fourberie 
et  des  fauteurs  de  turpitudes.  La  lumière  fut  cachée  sous  le 
boisseau.  La  religion  ^  déjà  ébranlée  par  la  lutte  sur  le  culte 
des  images  et  des  saints,  s'obscurcit  toujours  davantage  et 
devint  une  grossière  superstition.  C'est  au  X^  siècle  que  ces 
maux  furent  à  leur  comble  ;  aussi  est-ce  à  juste  titre  qu'il 
a  été  appelé  %%tcU  de  fer. 

Durant  tout  ce  siècle,  Rome  fut  en  proie  à  l'anarchie;  la 
division  paralysa  sa  force  et  son  activité.  On  voit,  par  l'his- 
toire y  que  les  partis  qui  y  existaient  se  disputaient  le  trône 
papal.  Les  papes  élus  passaient  leur  vie 'à  défendre  leur 
nomination ,  à  combattre  leurs  antagonistes ,  à  fortifier  leur 
propre  parti.  Mais  quelque  circonstance  favorable  naissait- 
elle  ,  le  parti  vaincu  reprenait  le  dessus ,  élisait  un  nouveau 
pape ,  destituait  l'ancien ,  et  souvent  le  jetait  dans  les  pri- 
sons et  le  faisait  mourir.  La  plupart  des  papes  de  ces  temps 
furent  indignes  de  toute  considération  :  quelques-uns  même 
furent  des  monstres.  Des  scandales  analogues  agitaient  la 
plupart  des  diocèses. 

Le  XI«  siècle  ressembla  au  précédent  quant  aux  traits 
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généraux.  Même  esprit  d'indiscipline  et  de  corruption ,  d'am- 
bition^ de  volupté  et  de  luxe  dans  le  haut  clergé  (1).  Même 
relâchement  de  mœurs ,  même  grossièreté  dans  le  clergé 
inférieur  et  dans  les  couvents.  Partout  enfin  une  ignorance 
incroyable. 

Cependant^  quelques  louables  efforts  sont  tentés^  quelques 
écoles  commencent  à  fleurir,  vers  Fan  1050,  en  Italie.  Les 
lettres  reparaissent  en  France ,  à  l'exemple  de  l'Espagne.  La 
tendance  romaine  fut,  en  ce  siècle,  de  regagner  le  terrain 
qu'elle  avait  perdu  durant  le  précédent,  et  de  soumettre  à 
Tautorité  papale ,  non-seulement  le  pouvoir  ecclésiastique , 
les  évoques  et  abbés,  mèxie  les  conciles,  mais  encore  le 
pouvoir  politique,  les  princes,  les  rois  et  les  empereurs.  Il 
ne  s'agit  point  ici  de  retracer  l'histoire  de  ces  empiétements, 
commencés  au  IX*  siècle  contre  la  race  de  Charlemagne,  et 
portés  au  plus  haut  degré,  au  XI*  siècle,  par  Hildebrand, 
contre  l'infortuné  Henri  IV,  empereur  d'Allemagne.  Il  suffit 
de  constater  que,  durant  le  XI*  siècle,  comme  durant  le  pré- 
cédent et  la  fin  du  IX* ,  l'attention  des  chefs  de  FEglise  ro- 
maine fut  détournée  de  dessus  les  restes  épars  de  FEglise  fidèle, 
préoccupés  qu'ils  étaient  de  leurs  intérêts  terrestres,  des 
dangers  et  des  avantages  de  leur  position,  au  milieu  d'une 
société  en  dissolution,  qui  tendait  à  se  reformer  sur  des 
bases  nouvelles. 

Chacun  comprendra  que,  pendant  ces  temps  malheureux 
de  troubles  et  de  conflits  politiques  et  ecclésiastiques,  alors 
que  presque  personne  dans  l'Eglise  latine  ne  s'occupait  de 
la  recherche  consciencieuse  de  la  vérité  selon  l'Évangile ,  les 
documents  essentiels  à  l'histoire  de  la  lutte  de  l'Eglise  fidèle 


(1)  Cest  vers  ces  temps  que  les  conciles  durent  fixer  le  nombre  de& 
chevaux  qui  devaient  être  à  la  disposition  des  prélats  en  voyage. 
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seront  peu  nombreux  et  d'une  très-minime  utilité,  la  lutte 
elle-même  ayant  cessé  partout,  et  la  vérité,  là  où  elle  était 
restée,  n'étant  plus  remarquée,  ni  attaquée,  à  cause  de  la 
préoccupation  générale  des  intérêts  terrestres. 

Ces  explications  données,  nous  allons  examiner  1^  petit 
nombre  de  documents,  à  nous  connus,  qui  servent  comme 
de  lointains  jalons  à  indiquer  les  Vaudois  des  vallées  du 
Piémont  comme  successeurs  et  continuateurs  de  l'Eglise 
primitive  et  fidèle. 

Le  lecteur  se  souvient  de  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  le 
chapitre  précédent  U  a  pu  voir  que,  dans  le  diocèse  de 
Turin,  l'an  839,  aimée  de  la  mort  de  son  digne  évêque^ 
l'Evangile  était  prêché  avec  pureté  et  fidélité  et  professé  de 
même. 

L'existence  d'un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  chré- 
tiens séparés  de  Rome,  au  nord  de  l'Italie,  est  mise  au  jour 
par  les  épîtres  d'Âtto  qui ,  l'an  945  ,  administrait  le  dio- 
cèse de  Verceil ,  situé  entre  Turin  et  Milan.  Les  lettres  de 
cet  évêque  ont  été  conservées.  Dans  quelques-unes  il  parle 
de  personnes  qui  ont  déserté  l'Eglise ,  et  il  les  mentionne 
comme  voisines  de  son  propre  diocèse.  Les  points  de  doc- 
trine et  autres  ,  qu'il  signale  comme  les  séparant  de  l'Eglise 
dont  il  est  évêque ,  paraissent  être  ceux  que  les  Vaudois  ont 
soutenus. 

Ces  rapprochements  de  lieu  et  de  doctrine  sont  d*un  grand 
intérêt  Ils  ramènent  nos  regards  vers  ces  contrées  que 
Claude  de  Turin  administra  comme  un  fidèle  pasteur  de 
Jésus-Christ,  et  confirment  le  fait  que  la  petite  lampe  de 
vérité,  placée  dans  ces  contrées,  ne  s'est  jamais  éteinte. 

Les  paroles  mêmes  d'Âtto  indiquent  assez  que  le  mal 
dont  il  se  plaint  était  considérable ,  car  il  s'en  ressentait 
dans  son  propre  diocèse.  Voici  une  de  ses  plaintes  :  «  Atto« 
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i>  à  tous  les  fidèles  de  notre  diocèse.  Hélas!  il  y  en  a  beau- 
»  coup  panni  vous  qui  tournent  en  dérision  notre  culte 
n  sacré  ;  hélas  I  parce  que  de  misérables  coupables  se  sont 
n  s^mrés  de  notre  sainte  mère  Eglise  et  du  clergé ,  par  le 
x>  moyen  desquels  seuls  vous  pouvez  atteindre  votre  saluL  )> 
(  Dacherii  Spicilegium,...  t  YIII,  p.  1 10,  emprunté  au  révé- 
rend M.  Gmj¥.) 

Cette  citation  prouve  :  1^  que  ces  misérables  coupables , 
comme  il  platt  à  Tévéque  de  Verceil  d'appeler  les  restes  de 
FEglise  fidèle,  s'étaient  séparés  de  la  sainte  mère  Eglise  et  du 
efery^ de  cette  Eglise;  que,  par  conséquent,  leur  existence 
en  delKH^  de  cette  Eglise  était  un  fait  accompli ,  ce  dont 
nous  prenons  note.  Cette  citation  prouve  :  2?  que  les  effets 
de  cette  existence,  à  part,  d'une  Eglise  chrétienne,  séparée 
de  la  prétendue  sainte  Eglise  mère,  se  faisaient  sentir  jus- 
que dans  le  diocèse  de  Verceil,  et  que  le  culte  des  saints, 
déjà  fort  en  honneur  à  cette  époque,  ainsi  que  les  autres 
vanités  et  erreurs  recevaient  un  grand  préjudice  d'un  tel 
voisinage  ;  ce  qui  nous  montre  que  la  flamme  qui  brillait 
dans  les  ténèbres  n'était  pas  encore  si  faible. 

Un  passage  d'un  auteur  du  XI^  siècle  pourrait  bien  se 
rajqporter  au  même  sujet.  Petrus  Damianus ,  écrivant ,  en 
1050 ,  à  Adélaïde,  comtesse  de  Savoie  (de  Suse  proprement) 
et  duchesse  des  Subalpins,  se  plaint  que  le  clergé  des  états 
de  cette  princesse  n'observe  pas  les  ordonnances  de  F  Eglise. 
(V.  Opéra  DAioAia,...  p.  566.  —  Gillt  ,  Recherches,  etc. ,  en 
anglais,  pi  88. —  Marquis  Costa  de  Beauregarb,  1. 1,  p.  1 1 1.) 

La  Chronique  du  monastère  de  Saint-Thron  (dans  la  Bel- 
gique actudle),  écrite  par  l'abbé  Radulphe  ou  Rodulphe, 
entre  Fan  1108  et  1136,  renferme  un  article  des  plus  im- 
portants. Le  chroniqueur ,  parlant  d'une  contrée  qu'il  désire 
visita  quand  il  U^versera  les  Alpes  pour  se  rendre  à  Rome , 
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la  désigne  comme  une  contrée  souillée  par  lAie.  hâ^ésie  invé- 
térée^  concernant  le  corps  de  notre  Seigneur,  a  Praeterea 
»  terram^  dit-il^  ad  quam  ulterius  disposuerat  peregrinari^ 
»  audiebat  poUutam  esse  inveterata  haer^i  de  corpore  et  san- 
»  guine  Domini.  »  (Spictlegium  DACHEEn ,  t  VII ,  p.  493.  — 
GiLLY,  Recherches,  etc.,  p.  88.) 

Ce  passage  est  important  conune  signalant  la  localité  où 
se  trouve  l'hérésie  ;  c'est  une  contrée ,  terrain ,  et  une  contrée- 
au  passage  des  Alpes  y  en  se  rendant  à  Roma  Sans  doute  la 
désignation  est  vague  dans  un  sens,  mais  elle  est  très-pré- 
cise dans  un  autre  (1),  en  la  caractérisant  comme  étant 
dans  les  Alpes ,  ou  au  pied  des  Alpes  ;  description  qui  con- 
vient parfaitement  aux  Vallées  Vaudoises.  De  plus  et  surtout , 
cette  contrée  est  représentée  comme  souillée  d'une  hérésie 
invétérée,  jEH>//t</am  esse  inveterata  hœresi.  Ce  reprodie  est 
d'une  grande  valeur  pour  nous.  Il  démontre  que  cette  hérésie 
était  connue  de  longue  date ,  comme  ayant  ma  siège  dans 
cette  contrée,  et  comme  n'ayant  pu  en  être  ôtée,  inveterata  y 
étant  invétérée.  Il  prouve  que  l'hérésie  dans  cette  contrée 
n'était  pas  l'efTet  de  quelques  individus  isolés,  mais  de  la 
masse,  puisque  toute  la  contrée  en  était  souillée,  pollutam. 
Ce  qu'il  y  a  de  moins  précis,  c'est  la  doctrine  qu'il  qualifie 
d'hérétique.  Il  paraît  ne  la  considérer  que  sous  le  rapport 
de  la  cène;  mais  en  ce  point  aussi ,  l'Eglise  vaudoise  qui  re- 
jetait la  messe ,  comme  nous  le  verrons  en  son  temps ,  était 
bien  désignée. 

Un  autre  témoignage  digne  d'attention  est  tiré  des  écrits 
d'un  homme  né  dans  le  voisinage  des  vallées,  savoir  de 
Bruno  d'Asti ,  évoque  de  Segni  et  abbé  du  Montcassin ,  vers 

(1)  Pour  eeux  qui  savent  qu'il  faut  nécessairement  traverser  le» 
Alpes  dans  un  tel  trajet. 
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Tan  1 120.  Ce  qu  il  dit  ne  se  rapporte  pas  seulement  au  tra- 
fic indigne  des  choses  sainte,  à  la  simonie,  mais  à  l'état 
général  de  corruption  de  l'Eglise  de  son  temps ,  et  surtout 
à  l'existence  de  partisans  actifs  d'une  vie  plus  chrétienne^  à 
l'existence^  disons-nous,  d'une  Eglise  fidèle.  Nous  traduisons  ce 
morceau  :  «  Nous  avons  dit,  s'exprime  Bruno,  que  déjà,  du 
»  temps  de  saint  Léon  (vers  460),  l'Eglise  était  tellement 
»  corrompue  qu'on  trouvait  à  peine  quelqu'un  qui  ne  fût 
»  pas  simoniaque ,  ou  qui  n'eût  pas  été  ordonné  par  des 
»  simoniaques  ;  aussi  trouve-t-on  jusqu'à  maintenant  des  per- 
))  sonnes  qui ,  par  une  mauvaise  argumentation  ^  et  ne  con- 
i>  naissant  pas  bien  l'organisation  de  l'Eglise,  soutiennent 
»  que  le  sacerdoce  a  défailli  dans  l'Eglise  depuis  ce  temps- 
»  là.  »  (Maanma  Bibliothecay  P.  P.,  t.  XX.,  col.  1734.) 

Bruno  d'Asti  ne  nomme  pas  les  Vaudois,  mais  il  les  dési- 
gne suffisamment;  car^  en  confondant  le  pape  saint  Léon 
avec  un  autre  Léon  plus  ancien,  il  cite  une  prétention  for- 
mdlement  exprimée  dans  leurs  écrits,  et  répétée  dans  les 
écrits  de  leurs  adversaires;  et  il  semble  faire  allusion  à  une 
de  leurs  traditions  les  plus  fermes;  savoir,  à  celle  par  laquelle 
les  Vaudois  font  remonter  leur  croyance  à  Léon,  confrère  et 
contemporain  de  l'évèque  de  Rome ,  Sylvestre,  au  temps  de 
Fempereur  Constantin,  comme  on  le  verra  plus  tard. 

Ces  paroles  d'un  homme  né  dans  le  voisinage  des  Vallées 
Vaudoises,  et  réfutant  une  opinion  ayant  encore  cours 
parmi  eux  conformément  à  leur  tradition,  paraîtront  sans 
doute  d'un  grand  poids  à  tous  ceux  qui  savent  réfléchir. 

Ces  divers  faits  démontrent  avec  force  l'existence,  aux  X® 
et  XI*  siècles,  d'une  Eglise  non  romaine,  au  nord  de  l'Italia 

A  ces  témoignages  anciens^  nous  ajouterons  celui  d'un 
auteur  moderne,  le  marquis  Costa  de  Beauregard.  Ce  té- 
moignage est  d'autant  plus  important,  que  H.  Costa,  en  sa 
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qualité  de  catholique,  ne  peut  être  accusé  de  favoriser  la 
cause  des  Vaudois,  et  qu'en  sa  qualité  de  gentilhomme  sa- 
voyard ,  d'ami  des  sciences  historiques ,  et  d'auteur  tra- 
vaillant à  l'histoire  de  sa  patrie,  il  a  pu  être  admis  à  con- 
sulter toutes  les  pièces  des  archives.  U  s'exprime  comme 
suit  :  «  Pour  comble  de  maux,  on  se  battait  pour  des  opi- 
))  nions  religieuses;  au  sein  de  la  dépravation  et  de  la  plus 
»  grossière  ignorance,  on  controversait.  L'arianisme  était 
»  très-répandu  en  Savoie ,  le  manichéisme  (1)  en  Piémont 
»  On  voit,  au  X^  siècle,  un  comte  de  Turin  et  un  évêque 
))  d'Asti  prendre  les  armes  de  concert  pour  exterminer  les 
»  manichéens  attroupés  dans  les  Langhes,  les  poursuivre  le 
»  fer  et  la  flamme  à  la  main ,  et  les  brader  eux  et  leurs 
»  villages. 

)}  Les  sectaires,  qui  prirent  en  France  le  nom  d'Albigeois, 
))  s'appelaient  en  Italie  Pateriniy  Cathari  ou  Gazari,  noms 
»  équivalents  à  celui  de  Puritains.  Us  se  réunirent  ensuite 
))  aux  religionnaires  des  vallées  de  Pignerol. 

))  Il  existe  aussi  une  chronique  de  Fra-Dolcino,  héréti- 
»  que  du  XP  siècle,  donnant  quelques  notions  sur  le  ma- 
»  nichéisme  dont  il  était  un  ardent  propagateur  dans  le 
»  Biellais,  le  Novarrais  et  le  Verceillais,  et  dont  les  protes- 
»  tants  des  vallées  de  Pignerol  ont  en  partie  conservé  les 
))  dogmes.  »  (Mémoires  historiques,  etc.,  par  le  marquis 
Costa  de  Beauregard,  t  I,  p.  46,  47;  —  préface,  p.  xm 
et  XIV.) 

(1)  Nous  exprimerons,  dans  le  chapitre  suivant,  notre  opinion  sur 
les  manichéens  de  cette  époque. 
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CHAPITRE  V. 

MAN  IFUTATI0N8  aBLIGIBDSBS  DU  XI»  SifcCLB. 

Activité  tendant  à  propager  la  pure  doctrine. — Elle  part  pent-étre  des  Vallées  Yau- 
dmses  des  Alpes. —  Faits  à  Tappai.  —  Manifestation  d'Orléans,  —  d'Arras,  ^- 
de  Turin  et  du  château  de  Montfort ,  —  à  CbâIons-sur-Bf  ame.  —  Hérétiques 
en  France  >  —  à  Agen,  —  à  Goslar.  —  Doute  sur  leurs  doctrines.  —  Accu- 
sations ai)6nrdea  réfutées.  —  Hérésies.  —  Leur  appréciation.  —  Sources  de  ce 
mouTenicnt  religieux.  —  Bérenger  de  Tours.  —  Missionnaires  yaudols 
signalés. 

Nous  devons  maintenant  citer  certains  faits  accomplis 
dans  le  XI^  siècle  et  démontrant  déjà  une  certaine  activité 
rdigieuse  pour  la  propagation  des  saines  doctrines  évangé- 
liques.  Avant  d'énumérer  ceux  qui  sont  venus  à  notre 
connaissance,  il  convient  de  rappder  que  toute  manifesta- 
tion a  une  origine  et  que  tout  acte  a  sa  cause;  que  par  con* 
séquent  les  manifestations  religieuses  du  XI^  siècle,  comme 
celles  des  siècles  suivants,  si  remarquables  par  leur  carac- 
1^  évangélique,  ont  aussi  eu  la  leur. 

Sans  doute  que  la  Parole  de  Dieu,  lue  et  méditée  en  di- 
vers lieux  par  des  hommes  sincères,  humbles  et  croyants, 
a  pu  produire  en  ces  temps  de  ténèbres  des  effets  analogues 
à  ceux  qu'elle  produisit,  plus  tard,  dans  l'âme  et  dans  la  vie 
don  Luther,  d'un  Lefèvre,  d'un  Zwingli  ;  mais  si,  dans  ces 
manifestations  rdigieuses  du  XI®  siècle,  nous  trouvons  des 
indications  conduisant  à  supposer  ou  à  reconnaître  que 
plusieurs  d'entre  elles  ont  leur  source,  leur  origine  dans  les 
Alpes  qui  séparent  l'Italie  de  la  France,  nous  aurons  une 
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preuve  nouvelle  de  l'existence  continue  d'une  Eglise  évan- 
gélique^  fidèle,  dans  ces  contrées. 

Sans  doute,  tous  les  faits  cités  n'auront  pas  la  même  force, 
ne  seront  pas  également  convaincants;  mais,  réunis  et  rap- 
prochés de  ce  qui  vient  d'être  dit,  ils  ajouteront  une  nou- 
velle preuve  aux  précédentes. 

Qu'on  se  souvienne  aussi  que  ces  faits  ne  sont  parvenus 
jusqu'à  nous  que  par  les  écrits  des  adversaires  de  ces  mani- 
festations, que  par  l'intermédiaire  d'hommes  qui  les  ont  mal 
compris,  qui  souvent  les  ont  défigurés ,  et  qui  ont  tû  ce  qu'il 
leur  importait  d'en  cacher,  pour  atténuer  le  péché  de  leur 
Eglise  dégénérée  et  oppressive. 

Voici  quelques-uns  de  ces  faits  : 

L'an  1017  sdon  les  uns,  ou  1022  selon  les  autres,  une 
manifestation  religieuse  attira  l'attention.  Des  hommes,  dis- 
tingués par  leur  vie  régulière ,  leurs  connaissances  et  leur 
position  sociale,  furent  accusés  d'hérésie  à  Orléans.  Us 
étaient  au  nombre  de  quatorze,  en  comptant  une  religieuse. 
Le  clergé  y  était  fortement  représenté,  car  six  d'entre  eux 
étaient  chanoines  de  Sainte- Croix,  entre  lesquels  on  a 
nommé  un  Lisoïus,  un  Héribert,  un  Etienne.  L'un  d'eux 
avait  été  confesseur  de  la  reine  Constanca  II  fut  constaté 
que  leur  entente  datait  déjà  de  quelque  temps,  et  que,  tout 
en  restant  attachés  extérieurement  à  l'Eglise,  ils  célébraient 
un  service  religieux  à  part  On  est  d'accord  aussi  pour  dire 
qu'ils  avaient  été  gagnés  à  l'hérésie  far  une  femme  venue 
d'Italie.  Jugés  par  un  synode  assemblé  à  ce  sujet ,  ils  furent 
condamnés  à  être  brûlés,  parce  qu'ils  ne  voulurent  pas  se 
rétracter  ni  abjurer  leurs  prétendues  erreurs.  (Usserius, 
Gravimmœ  Quœstionis ,  p.  279  à  280.  —  Histoire  générale 
du  Languedoc...  t.  II,  p.  165,  156.) 

Fleury,  auteur  catholique,  après  avoir  parlé  en  détail  de 
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ces  nectaires  y  ajoute  :  «  On  brûla  de  même  ceux  de  cette 
»  secte  qui  furent  trouvés  ailleurs ,  particulièrement  à  Tou- 
»  louse,  comme  témoigne  Âdemar,  moine  d'Ângouléme^ 
»  auteur  du  temps.  » 

Ce  même  Âdemar  ^  contemporain  de  ces  prétendus  héré- 
tiques ,  s'exprime  encore  comme  suit  :  a  Ces  émissaires  de 
»  FAntechrist  étaient  répandus  en  différentes  parties  de  FOc- 
»  cident,  et  se  cadiaient  avec  soin^  séduisant  tous  ceux 
»  qu'ils  pouvaient,  hommes  et  femmes.  )>  (Fleurt,  Histoire 
Ecclésiasiique ,  t.  XIII,  p.  416,  etc.  ) 

A  Tappui  de  ces  faits  ^  Usserius  >  archevêque  d'Armagh  en 
Irlande,  au  XVIP  siècle,  cite  un  passage  de  P.  Pitheus,  tiré 
de  son  histoire  d'Aquitaine ,  en  ces  mots  :  ((  Tout-à-coup  des 
»  manichéens  se  montrèrent  dans  l'Aquitaine  (Gascogne), 
»  séduisant  le  peuple  indistinctement  et  l'entrahiant  de  la 
»  vérité  dans  Terreur ,...  en  sorte  qu'ils  détournaient  de  la 
))  foi  beaucoup  de  simples.  »  Après  avoir  mentionné  les  hé- 
rétiques d'Orléans  et  de  Toulouse ,  il  répète  ce  qu'on  vient 
de  citer  d'Ademar.  (  Usserius  ,  etc. ,  p.  279.  ) 

Presque  à  la  même  époque  ,  Fan  1025  ,  on  découvrit 
d  autres  sectaires  à  Arras ,  à  l'extrémité  septentrionale  de  la 
France ,  dans  la  Flandre.  D'après  Dupin ,  docteur  catholi- 
que du  XVII*  siècle,  on  fit  rapport  à  Gérard,  évêque  de 
Cambrai  et  d'Arras,  qui  se  trouvait  dans  cette  dernière 
ville  :  «  Qu'il  était  venu  d'Italie  quelques  personnes  qui  in- 
»  trodaisaient  une  nouvelle 'hérésie.  Us  étaient ,  selon  leur 
»  dire,  disciples  de  Candulphe  ou  Gandulphe,  qui  les  avait 
»  instruits  des  commandements  de  l'Evangile  et  des  apôtres , 
))  ajoutant  qu'ils  ne  recevaient  aucune  autre  écriture ,  mais 
»  qu'ils  observaient  celle-là  exactement.  »  —  Un  synode  fut 
ass^oiblé.  n  n'eut  ptfs  à  condamner  au  feu ,  parce  que  les 
accusés  abjurèrent  leur  nouvelle  crovance  et  rentrèrent  dans 
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le  sein  de  FEglise.  (  Dupin  y  Nouvelle  Biblioth. ,  t.  VIII  y  part. 

n,p.  127.) 

Turin  eut  aussi  ses  hérétiques,  en  1030 ^  sdon  que  le 
rapporte  Pierre  de  Vaux-Cemay,  cité  par  M.  Charles-Victor 
Goguel  y  dans  la  dissertation  qu'il  a  présentée  à  la  faculté  de 
théologie  de  Strasbourg ,  en  1840 ,  sur  les  Albigeois. 

Radulphe  Glaber ,  auteur  du  XI®  siècle ,  raconte  que ,  Tan 
1028,  il  s'était  introduit  dans  le  château  de  Monteforte,  du 
diocèse  d'Asti ,  en  Piémont ,  une  secte  qui  renouvelait  les 
rits  païens  et  juifs^  ou  plutôt  manichéens ,  selon  Muratori. 
L'évéque  d'Asti  et  son  frère  ^  le  marquis  de  Suse ,  réunis  à 
d'autres  prélats  ou  seigneurs  de  la  province ,  leur  avaient 
livré  inutilement  plusieurs  assauts.  Mais  Landolfo  l'ahié  ra- 
conte que  Eribert  ou  Aribert,  archevêque  de  Milan,  se  trou- 
vant à  Turin ,  fit  prendre  un  de  ces  hérétiques ,  nommé 
Gérard ,  et  ayant  su  par  lui  qu'il  s'agissait  de  dogmes  mani- 
chéens ,  il  envoya  des  troupes  contre  le  château  et  le  prit 
Un  petit  nombre  d'hérétiques  abjura ,  les  autres  furent  brûlés 
vivants  sur  la  place  du  Dôma  (Bossi ,  Storia  d'ItaJia ,  t  XIV, 
p.  187  et  suiv.  ) 

D'autres  hérétiques  furent  découverts  dans  le  diocèse  de 
Châlons-sur-Mame ,  vers  l'an  1046 ,  comme  on  le  voit  par 
une  lettre  de  Rogerius  II  ^  évoque  de  Ghâlons ,  à  Wazo , 
évèque  de  Liège.  Il  les  accuse  de  suivre  le  dogme  pervers 
des  manichéens  et  d'avoir  des  conventicules  secrets.  Il  assu- 
rait que  si  des  hommes  grossiers  et  ignorants  entraient  dans 
cette  secte ,  ils  devenaient  aussitôt  plus  habiles  à  parler  que 
les  catholiques  les  plus  instruits ,  au  point  qu'il  semblait  que 
leur  babil  l'emportait  sur  la  vraie  éloquence  des  sages. 
U  observe  aussi  qu'on  reconnaît  les  hérétiques  à  leur  pâ- 
leur. (  Recueil  des  Historiens  des  Gaules ,  t.  XI ,  p.  11,  Ax- 
sEUfo  autore.) 
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Dans  le  synode  assemblé  à  Rheims^  en  1049^  sous  le 
pape  Léon  IX,  les  nouveaux  hérétiques  qui  se  montraient 
dans  les  Gaules  furent  excommuniés. 

Radulphe  Ardens  rapporte  aussi  que  des  hérétiques  ma- 
nichéens souillèrent  le  territoire  d'Âgen ,  vers  la  fin  du  XI* 
siècle  y  mais  il  nous  laisse  ignorer  les  caractères  et  les  cir- 
constances de  cette  manifestation  rdigieuse.  (Usserius,  déjà 
cité,  p.  281.) 

Nous  aurions  pu  signaler  quelques  autres  mouvements 
religieux ,  par  exemple ,  celui  qui  eut  lieu  à  Goslar,  en  Alle- 
magne, en  1052,  à  la  suite  duquel  Fempereur  Henri  IV,  qui 
se  trouvait  dans  cette  ville  pour  les  fêtes  de  Noël,  fit  pendre 
ceux  qui  furent  convaincus  d'hérésie ,  afin ,  disait-il ,  d'é- 
pouvanter et  de  détourner  les  gens  d'adopter  leurs  erreurs. 
Mais  il  suffit,  pour  le  but  que  nous  nous  sommes  proposé , 
d*avoir  cité  les  faits  précédents.  (Centuriateurs  de  Magdebourg, 
centurie  XI  j^  col.  246.  —  Recueil  des  Historiens  des  Gaules  , 
L  XI,  p.  20.  ) 

Il  serait  désirable  *  de  connaître  exactement  les  doctrines 
professées  par  ces  hommes  que  l'Eglise  du  temps  a  flétris  du 
nom  d'hérétiques ,  et  qu'elle  a  fait  mourir  ignominieusement. 
Elles  jetteraient  bien  du  jour  sur  la  question  qui  nous  occupe 
maintenant  ;  savoir  :  sur  la  parenté  spirituelle  qui  peut  avoir 
existé  entre  les  manifestations  religieuses  que  nous  venons 
d'énumérer  et  ces  chrétieiis  du  nord  de  l'Italie ,  des  monta- 
gnes du  diocèse  de  Turin ,  dont  il  a  été  et  dont  il  sera  sur- 
tout fait  mention.  Les  auteurs  contemporains  ont ,  il  est  vrai ,. 
essayé  de  rendre  compte  des  croyances  de  ces  hérétiques  ; 
mais,  à  ne  juger  de  ces  temps  que  par  les  nôtres ,  et  à  voir 
la  manière  dont  l'Eglise  romaine  parle  des  réformateurs  du 
XVI*  siècle  ,  de  leur  vie  et  de  leurs  doctrines ,  quoique  les 
Eglises  protestantes  soient  là  présentes ,  et  par  conséquent 
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ea  mesure  de  rectifier  les  faits  dénaturés ,  que  peut-on  at^ 
tendre  de  ces  mêmes  partisans  des  erreurs  romaines  y  lors- 
qu'ils nous  rapportent  les  croyances  et  la  vie  de  martyrs 
qui  n'ont  eu  personne  pour  défendre  leur  mémoire  et  pour 
protester  contre  les  jugements  injustes  qui  les  ont  flétris? 
Auronl^ils  compris  le  caractère  propre  de  ces  manifestations  ? 
Nous  initieront'ils  à  la  foi  et  aux  œuvres  de  leurs  victimes? 
C'est  ce  dont  nous  doutons  fort. 

Que  le  lecteur  en  juge  par  ce  fragment  qui  nous  est  com- 
muniqué par  un  auteur  catholique  sincère ,  Fleury.  Il  cite 
un  contemporain  des  hérétiques  d'Orléans  et  des  autres  sec- 
taires de  l'époque  ^  qu'il  désigne  tous  sous  le  nom  de  mani- 
chéens. ((  Ceux-ci  y  dit-il ,  s'assemblaient  certaines  nuits  dans 
»  une  maison  marquée ,  chacun  une  lampe  à  la  main ,  et 
»  récitaient  les  noms  des  démons^  en  forme  de  litanies^  jus- 
))  qu'à  ce  qu'ils  vissent  un  démon  descendre  tout  d'un  coup 
))  sous  la  forme  d'une  petite  bête.  Aussitôt  ils  éteignaient 
»  toutes  les  lumières ,  et  chacun  prenait  la  femme  qui  se 
))  trouvait  sous  sa  main  pour  en  abuser ,  et  l'enfant  né  d'une 
»  telle  conjonction  était  porté  au  milieu  d'eux  huit  jours 
»  après  sa  naissance  y  mis  dans  un  grand  feu  et  réduit  en 
»  cendres.  Us  recueillaient  cette  cendre  et  la  gardaient  avec 
»  autant  de  vénération  que  les  chrétiens  gardent  le  corps  de 
))  Jésus-Christ  pour  le  viatique  des  malades.  Cette  cendre 
»  avait  une  telle  vertu  qu'il  était  presque  impossible  de  con- 
»  vertir  quiconque  en  avait  avalé  aussi  peu  que  ce  fût 

»  Ce  récit  y  ajoute  Fleury,  a  tant  de  rapport  avec  les  ca- 
})  lomnies  dont  on  chargeait  les  premiers  chrétiens  y  qu'il 
»  semble  en  être  imité;  mais  la  chose  est  rapportée  ainsi  par 
»  un  auteur  du  temps.  Un  autre  dit  seulement  que  ces  héré- 
»  tiques  portaient  avec  eux  de  la  poudre  d'enfants  morts , 
»  et  que ,  s'ils  pouvaient  en  faire  prendre  à  quelqu'un  ,  ils  le 


DES  VÀUDOIS.  40 

aussitôt  manichéen  comme  eux.  »  (Fleur  y,  etc.  y 
1.  Xm,p.446,eta) 

Cet  aveu  de  riûstorien  catholique ,  Fleury,  nous  donne  la 
mesure  du  peu  d'exactitude  qu'on  doit  attendre  de  docu- 
ments dans  lesquels  la  vérité  historique  est  si  grossièrement 
dénaturéa  Ajouterons-nous  foi  à  l'exposé  des  doctrine  qu'on 
leur  attribue  ?  Non  !  ce  serait  consentir  à  la  calomme  et  à 
rinjustice  qui  ont  frappé  ces  hommes  dignes  d'un  meilleur 
souvenir.  On  les  a  flétris  du  nom  de  manichéens  y  mais  nous 
ne  croyons  pas  qu'ils  le  fussent.  La  force  d'expression ,  l'éner- 
gie des  discours  avec  laquelle  ils  dépeignaient  l'opposition 
que  fait  à  Dieu  et  à  l'œuvre  de  Christ  le  prince  des  ténè- 
bres y  le  prince  de  ce  siècle  y  le  prince  de  la  puissance  de 
Tair,  Satan ^  chef  des  anges  rebelles^  qui  agit  dans  les  enfants 
de  rébellion ,  qui  rôde  comme  un  lion  naissant  avtour  des 
enfants  de  Dieu  pour  les  dévorer  y  qui  essaie  de  séduire  les 
élus;  oui  l  cette  tendance  de  prétendus  hérétiques  à  montrer  la 
guerre  que  le  malin  fait  au  Dieu  vivant  et  vrai  y  au  Seigneur , 
au  Sauveur,  peut  avoir  |âté  désignée  comme  un  dualisme, 
an  manichéisme ,  par  des  hommes  plongés  dans  un  culte  ma- 
térid  et  idolâtre  de  Dieu ,  des  anges  et  des  saints.  Que  d'hom- 
mes qui,  de  nos  jours  encore ,  rejettent  la  doctrine  de  l'exis- 
tence de  Satan  et  de  son  opposition  à  l'œuvre  de  Jésus-Christ, 
parce  qu'ils  croient  y  voir  une  négation  de  la  puissance  de 
Dieu,  un  dualisme ,  un  manidiéisme,  et  surtout  parce  qu'ils 
ne  croient  pas  ou  ne  connaissent  pas  même  la  Parole  de  Dieu 
qui  révèle  cette  affligeante  vérité. 

Nous  croyons  donc  que  ces  prétendus  hérétiques  étaient 
des  amis  de  l'Evangile ,  qui ,  éclairés  par  la  lumière  cachée 
IM'esque  partout  sous  le  boisseau ,  essayèrent  de  la  replacer 
sur  le  chandelier ,  et  succombèrent  sous  les  efforts  de  la  puis- 
sance ténébreuse  qui  enveloppait  l'Europe.  Voici  quelques 
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fragments  de  leur  docirine ,  d'après  Fautenr  oontemporain 
cité  par  Fleuiy.  L'enfant  de  Dieu  y  reconnaîtra  les  leçons  de 
l'Evangile^  malgré  la  forme  défavorable  sous  laquelle  elles 
nous  sont  présentées.  «  Ils  disaient  encore  que  le  baptême 
»  ne  lavait  point  le  pédié  ^  que  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
»  Christ  ne  se  faisaient  point  par  la  consécration  du  prè- 
»  tre  j  qu'il  était  inutile  de  prier  les  saints  ^  soit  martyrs , 
))  soit  confesseurs;  enfin  que  les  œuvres  de  piété  étaient  un 
»  travail  inutile  dont  il  n'y  avait  aucune  récompense  à  espé- 
»  rer  ^  ni  aucune  peine  à  craindre  pour  les  voluptés  les  plus 
»  criminelles.  »  (  Fleurt,  etc.  ;  même  citation  que  plus  haut) 
Un  fragment  d'histoire  d'Aquitaine^  publié  par  Pistorius  y 
et  cité  par  Usserius ,  attribue  les  erreurs  suivantes  aux  hé- 
rétiques du  temps  du  roi  Robert  et  du  pape  Benoît  VIII. 
«  Us  niaient  le  baptême ,  le  signe  de  la  sainte  croix ,  l'Eglise 
»  et  le  Rédempteur  du  monde  lui-même ,  l'honneur  des 
»  saints  de  Dieu  y  les  mariages  Intimes ,  l'usage  des  vian- 

■  

» .  des.  »  Les  hérétiques  d'Orléans  ,  de  Toulouse  et  antres 
lieux,  sont  aussi  appelés  manichéens  dans  cet  écrit  (Usse- 
rius y  Gravissimœ  Quœstimis,  p.  279.  ) 

Natalis  résume  les  erreurs  des  hérétiques  d'Arras  dans  ce 
peu  de  mots  :  (c  Les  hérétiques  niaient  le  mystère  du  saint 
»  baptême,  les  sacrements  de  l'eucharistie,  de  la  pénitence^ 
»  de  l'ordre  et  du  mariage.  Ils  n'accordaient  aucun  culte 
))  aux  confesseurs,  aucune  vénération  à  la  croix  du  Sei- 
»  gneur,  aux  images  des  saints,  aux  temples  et  aux  autels. 
»  Us  niaient  le  purgatcuire ,  et  disaient  qu'une  sépulture  chré- 
»  tienne  n'était  d'aucune  utilité  aux  défunts.  »  (R.  P.  Nata- 
lis Alex ANDRi ,  etc. ,  T.  VII ,  p.  82.) 

Nous  avons  encore  trouvé  dans  Dupin':  «  Qu'ils  ne  faî- 
»  saient  pas  cas  des  cloches ,  de  Fonction  ,  ni  de  l'exor- 
»  cisme.  »  (Dupin,  etc.,  t  VIII,  p.  127  à  128.) 
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Radolphe  Ârdms ,  d'après  Usserius ,  parle  ainsi  des  mani- 
dié^QS  de  FAgennois  :  «  Ils  prétendaient  faussement  de^uivre 
»  la  vie  des  apôtres ,  disant  qu'ils  ne  mentent  pas  ^  qu'ils  ne 
)>  jurent  du  tout  point  »  (Usserius,  etc.,  p.  281.) 

0  reste  maintenant  à  déduire  quelques  conséquences 
des  faits  qu'on  vient  de  mentionner. 

Nous  suivons  les  traces  de  l'Eglise  fidèle  aux  doctrines 
évangéliques.  Nous  les  cherchons  dans  des  siècles  d'obscu- 
rité; ^aussitôt  nous  trouvons  des  manifestations  religieuses 
qui,  bien  que  défigurées  par  les  rapports  de  leurs  adver- 
saires victorieux,  nous  paraissent  une  opposition  au  culte 
superstitieux  de  l'Eglise  déchue,  un  retour  aux  doctrines 
évangéliques,  à  la  vie  de  renoncement,  de  charité,  de  vérité 
et  de  pureté,  à  l'exemple  des  apôtres  qu'ils  disent  vouloir 
imiter.  Bien  que  stigmatisés  par  la  prévention ,  l'ignorance 
et  la  haine,  ces  mouvements  religieux  nous  paraissent  de 
bcm  adoL  Nous  at)yons  y  découvrir,  sens  des  immondices 
dont  on  les  a  couverts ,  plus  que  du  foin  et  du  chaume , 
plus  que  du  bois,  matières  à  brùlef  ;  nous  y  eiiirevoyons , 
bâtis  sur  le  vrai  fondement,  de  l'or,  de  l'argent,  des  pierres 
firédeuses.  (1  Corinthiens  y  III,  12.) 

Si  maintenant,  nous  essayons  de  remonter  aux  sources 
de  œs  manifestations  religieuses ,  nous  reconnaissons  que 
s'il  ^1  est  d'indigènes ,  que  si  l'on  en  voit  sortir  du  sol 
même  sur  lequel  leur  cours  se  déroula ,  il  en  est  d'autres 
(p'il  faut  aHer  découvrir  dans  des  vallées  étrangères  et  soli* 
taires ,  où  ces  eaux  jaillissantes  qui  vont  ensuite  arroser  la 
{daine,  déploient  leur  beauté  quelquefois  sauvage,  à  l'ombre 
séculaire  des  hautes  Alpes,  et  loin  du  r^ard  du  monde. 

Sans  nul  doute ,  Dieu  avait  conservé  en  tous  lieux ,  dans 
son  Eglise,  envahie  par  l'erreur  et  l'idolâtrie,  quelques  fidè- 
les qui  ne  fléchissaient  point  entièrement  le  genou  devant 
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Baal.  Tel  fut  en  France,  au  XP  siècle,  l'illustre  Bérenger, 
princi{)al  de  l'école  de  Tours,  dont  Théoduin,  évoque  de 
Liège,  parle  dans  une  lettre  adressée  au  roi  Henri  :  «  Le 
))  bruit  s'est  répandu  au-delà  des  Gaules  et  dans  toute 
»  la  Germanie,  écrit-il,  que  Bruno,  évêque  d'Angers,  et  Bé- 
»  renger,  de  Tours ,  renouvell^it  les  anciennes  hérésies ,  sou- 
))  tiennent  que  le  corps  du  Soigneur  n'est  pas  tant  son  corps 
)>  que  l'ombre  et  la  figure  de  son  corps ,  détruisant  les  ma- 
»  nages  légitimes  et  renversant  autant  qu'il  dépend  d'eux 
»  le  baptême  des  enfants.  »  (Fleurt,  etc.,  t.  XII,  p.  875.) 

Mais  sans  nul  doute  aussi ,  la  vérité  évangélique  qui  ten- 
dait à  se  faire  jour  était  colportée  en  divers  lieux  par  des 
hommes  que  les  lieux  mêmes,  dans  lesquels  ils  la  propa- 
geaient ,  n'avaient  pas  vus  naître. 

En  efffet,  cette  hérésie,  à  peu  près  la  même  partout  où 
elle  paraît,  est  souvent  attribuée  aux  séductions  de  nom- 
breux émissaires  de  l'Antéchrist ,  répandus  en  diverses  par- 
lies  de  T Occident ,  à  des  hommes  actifs  et  insinuants ,  qui 
séduisent  le  peuple  indistinctement,  etc.  (Voir  les  citations 
précécjentes.) 

D'après  ces  données,  on  croit  reconnaître  que  cette  héré- 
sie ,  dans  beaucoup  de  lieux  où  elle  est  constatée,  est  l'œu- 
vre d'émissaires  particuliers,  disons  le  mot  propre ,  de  mis- 
sionnaires. Or,  nous  voyons  par  les  écrits  des  Vaudois ,  dont 
il  sera  amplement  question  ci-après,  que  l'œuvre  mission- 
naire était  en  honneur  parmi  eux,  et  même  une  de  celles 
dont  leurs  syncdes^  s'occupaient,  puisqu'ils  assignaient  de 
l'argent  pour  ceux  d'entre  eux  que  l'on  destinait  aux  voya- 
ges. Ce  fait,  confirmé  par  divers  autres  témoignages  des 
adversaires ,  serait  déjà  en  faveur  de  la  thèse  que  nous  sou- 
tenons. Mais  il  y  a  plus.  L'Italie  est  signalée  deux  fois  comme 
la  patrie  de  ces  fauteurs  d'hérésie.  Nous  venons  de  lire,  i^n 
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effet ,  quil  est  constaté  que  les  hérétiques  d'Orléans  avaient 
été  gagnés  à  l'hérésie  par  une  femme  venue  dltalie^  ëi  que 
le  mouvaiient  d'Arras  était  dû  aux  enseignements  de  qud- 
qaes  personnes  attachées  à  la  sainte  Écriture  et  venues  aussi 
d'Italia  (Ecrits des  VaudoiSy  livre  de  la  discipline^ chàp.  IV, 
second  alinéa.  —  Léger,  etc.,  I"  part.,  p.  192.  —  Perrin, 
Hist.  des  VavdoiSy  chap.  IV.  ) 

n  ne  serait  donc  point  impossible,  et  selon  nous  il  est 
vraisemblable,  que  le  mouvement  religieux  qui  eut  lieu 
au  XI^  siècle,  et  qu'on  a  injustement  qualifié  de  manichéen, 
a  été  en  grande  partie  un  rayonnement  de  la  lumière  con- 
servée dans  le  diocèse  de  Claude  de  Turin,  sur  le  versant 
itaUen  des  Alpes.  Nous  croyons  donc  que  les  manifestations 
religieuses  que  nous  venons  de  mentionner  peuvent  servir 
de  preuve  en  faveur  de  la  conservation  d'une  Eglise  fidèle, 
au  sein  des  Alpes  italiennes.  Mais  nous  allons  bientôt  en 
mettre  de  nouvelles  et  de  plus  concluantes  sous  les  yeiux  du 
lecteur. 
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CHAPITRE  VI. 

■ANIFB»TATIONS  IBUGlSCSaS  DU  Xll«  SIfeCLB. 

Puissance  de  la  foi  —  Ecrits  des  Vaudois  signalés.  —  Pierre  de  Bruis  et  Henrî. 

—  Champ  de  leur  prédication.  —  Leur  origine.  -^  Leurs  relations  entre  eux. 

—  Champ  d'activité  d^Henri.  —  Arrêté  et  libéré.  —  Sa  mort.  —  Succès  des 
deux  prédicateur?.  —  Hérétiques  de  Périgueux ,  ^-  de  Toulouse.  —  Dispute 
de  Lombers.  —  Nouveaux  progrès  de  Thérésie.  -^  Bayroond  de  Toulouse.  -~ 
Mention  des  Albigeois.  —  Doctrine  de  Pierre  de  Bruis  et  d'Henri.  —  Détails. 

—  Hérétiques  le  long  du  Rhin ,  —  &  Cologne.  —  Amulphe  à  Borne.  — 
Abailard  et  Arnaud  de  Brescia.  -—  Détails  sur  Arnaud.  —  DéDominatIbQS 
données  aux  hérétiques.  —  CeDe  de  Vaudois  on  Valdenses  prévauL  —  Té- 
moignages de  Bainier ,  —  de  Bernard  de  Fonoald. 

Le  peu  de  succès  qu'eurent  les  teutatives  foites,  aa 
XP  siècle^  pour  rétablir  dans  l'Eglise  d'Occident  les  pures 
doctrines  et  y  ramener  l'esprit  de  l'Evangile ,  aurait  pu  faire 
craindre  que  la  cause  de  la  vérité  ne  fût  entièrement  et  par- 
tout compromise^  et  que,  des  rangs  éclaircis  du  résidu  de 
lEglise  fidèle,  il  ne  surgît  plus  de  courageux  adversaires  de 
l'erreur  et  de  la  superstitition.  Il  ne  restait  plus,  devait-rl 
sembler^  de  chance  de  réussite  après  tant  d'essais  malheu- 
reux ;  et  alors  pourquoi  marcher  à  une  perte  certaine  ?  Mais 
la  foi  chrétienne  espère  quand  y  humcônement  parlant ,  il  n'y 
a  plus  d'espérance.  Elle  espère,  parce  qu'elle  croit  en  soa 
divin  chef.  EUe  attend  la  victoire,  non  du  bras  de  la  chair ^ 
mais  de  la  puissance  de  celui  qui  lui  crie  :  Parle ,  et  ne  te 
tais  point  ;  voici ,  je  suis  avec  vom  jusqu'à  la  fin  du  monde. 
Entraîné  par  la  foi,  fortifié  par  l'espérance,  le  racheté  de 
Christ  ne  demande  point  :  Sommes-nous  en  grand  nombre? 
U  lui  suffit  de  la  promesse  du  Seigneur  qui  Ta  lui-même 
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sauvé;  et  seul ,  «11  le  faut,  il  consacre  sa  vie  à  l'œuvre  du 
ministère,  au  salut  des  âmes.  La  crainte  de  la  mort  et  les 
oatrages  ne  sauraient  le  retenir.  Nouveau  saint  Paul  y  il  part 
à  la  conque  du  monde,  au  nom  de  Jésus-Christ  Sa  lettre 
de  crédit  et  son  excuse  pour  tant  d'audace  se  résument  dans 
ce  peu  de  mots  :  JPai  cru ,  <fest  pourquoi  foi  parlé. 

Cette  foi  ne  faisait  point  défaut  aux  faibles  débris  de 
l'Eglise  fîdèla  Si  la  lampe  de  vérité,  qui  brûlait  encore  à 
fécart,  était  petite,  sa  flamme  n'en  était  pas  moins  vive  et 
biea  nourria  Dès  l'an  1100,  l'Eglise  des  Vallées  Vaudoises 
formulait  sa  croyance,  sa  discipline,  et^réQ^it  sa  vie  dans 
des  écrits  que  nous  ferons  connaître,  avec  une  clarté  et  une 
précision  qui  n'annoncent  nullement  une  origine  récenta 
Ne  nous  étonnons  donc  pas  de  voir,  à  cette  même  époque , 
des  missionnaires  évangéliques,  venant  de  ces  contrées  ou 
de  leur  voisinage,  continuer  l'œuvre  de  leurs  prédécesseurs. 

Deux  hommes  attirent  surtout  notre  attention.  Ce  sont 
Pierre  de  Bruis  et  Henri,  son  compagnon  de  travaux.  Le 
fM^mier  était  prêtre  (1),  le  second  est  désigné  souvent  sous 
le  titre  de  fauœ  Ermite.  Us  commencent  à  dogmatiser  dans 
la  Septimanie  qui,  selon  Dupin,  comprenait  le  Dauphiné  et 
la  Proyence.  De  la  Provœce,  ils  passèrent  dans  le  Languedoc 
et  en  Gascogne,  d'où  leur  prétendue  hérésie  pénétra  en 
E^mgne,  en  Angleterre,  etc.  (V.  Centuri(Ueurs ,  eta,  cen- 
turie XII,  coL  832.) 

Avant  de  les  suivre  dans  leurs  champs  de  travaux  et  de 
nous  enquérir  de  la  doctrine  qu'ils  enseignent,  informons- 
nous  de  leur  origine,  car  elle  est  déjà  significative.  Pierre  de 
Bruis  était  du  Dauphiné,  et  Henri,  Italien.  Nous  avons  vu, 

(1)  I]  serait  intéressant  de  savoir  quelle  était  la  nature  de  sa  prêtrise  : 
«H  avait  reçu  les  ordres  d*un  chef  connu,  ou  s'il  était  de  ceux  que  Ton 
persécutait  et  que  Ton  à  appelés  quelquefois  acéphaleg. 
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(ians   le  chapitre  précédent,  que  plusieurs  manifestations 
religieuses  étaient  parties  d'Italie.  Nous  avons  reconnu^  au 
chapitre  IV^  que  les  provinces  au  pied  des  Alpes,  que 
les  contrées  de  Verceil,  de  Piémont  et  l'Âstesan,  étaient 
entachées  de  l'hérésie  manichéenne^  c'estè-dire ,  selon  nous, 
des  doctrines  évangéliques.  Henri,  le  faux  Ermite,  com- 
pagnon de  Pierre  de  Bruis,  est  surnommé  Vltalien ,  ce  qui  y 
nous  Tavouons,  ne  prouve  pas  qu'il  fût  précisément  des 
contrées  mêmes  accusées  d'hérésie  ;  néanmoins ,  cette  sup- 
position ne  nous  paraît  point  être  présomptueuse,  surtout 
si  l'on  réfléchit  que  les  relations  d'Henri  avec  Pierre  de 
Bruis  et  la  conformité  de  leur  doctrine  seraient  expliquées 
par  le  fait  des  rapports  fréquents  de  voisinage ,  que  le 
Dauphiné  a  soutenus  de  tout  temps  avec  le  Piémont,  et  les 
Vallées  Vaudoises  en  particulier.  Au  XII^  siècle,  ces  rela- 
tions devaient  être  plus  intimes  que  jamais,  puisque  le 
Dauphiné  possédait  même  quelques  vallées  sur  le  versant 
oriental  des  Alpes  (  vallées  qui  fcmt  partie  du  Piémont  ao- 
tuel),  comme  (m  le  voit  par  un  diplôme  de  Tan  1155,  dans 
lequel  l'empereur  Frédéric  accordait  au  Dauphin  le  droit 
de  faire  battre  monnaie 'à  Césanne  dans  la  vallée  de  Suse. 
(Voir  Histoire  du  Dauphiné  y  Genève ,  chez  Fabry,  1772, 
t.  1 ,  passim  et  p.  93.)  —  On  y  voit  d'ailleurs  que  la  vallée 
de  Pragela  ou  Gluson  appartenait  aussi  au  Dauphiné.  Les 
Vallées  Vaudoises  se  trouvaient  ainsi  comme  enclavées  dans 
le  Dauphiné,  dont  elles  étaient  alors  entourées  de  trois 
côtés.  Connaissant  ces  faits  géographiques  et  poUtiques,  rien 
de  plus  facile  que  de  s'expliquer  l'origine  de  la  doctrine  prê- 
chée  par  Pierre  de  Bruis^  du  Dauphiné,  et  par  Henri,  Italien, 
ainsi  que  leurs  relations  étroites.  Il  y  a  plus  :  en  suivant  d'un 
regard  intelligent  les  travaux  de  ces  deux  illustres  mission- 
naires, en  scrutant  leui^  vie  et  en  examinant  leur  doctrine,. 
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OD  acquiert  la  certitude  de  leur  affiliation  au  mouvement 
rdigieux  des  conti^ées  subalpines,  dont  il  a  déjà  élé  ques- 
tion, et  dont  il  sei*a  plus  amplemait  fait  mention  dans  les 
chapitres  qui  auront  pour  objet  la  doctrine  et  la  vie  des 
anciens  Vaudois. 

On  a  peu  de  d^ils  sur  les  circonstances  particulières ,  sur 
les  luttes  et  les  souffrances  de  l'un  de  ces  deux  grands  ser- 
viteurs du  Seigneur  Jésus-Christ ,  savoir  de  Pierre  de  Bruis. 
On  sait  seulement  qu'après  vingt  ans  de  prédication  et  de 
travaux  pour  établir  et  étendre  le  règne  du  Sauveur^  il 
reçut  la  palme  du  martyre  sur  un  bûcher,  à  Saint-Gilles,  en 
Languedoc,  l'an  1126.  (Centurie  XII,  col.  832.) 

On  a  plus  de  détails  sur  la  vie  aventureuse  d'Henri.  Après 
avoir  travaillé  quelque  temps  de  concert  avec  Bruis,  il  s'en 
sépara,  sans  que  nous  ayons  appris  pourqud.  On  peut 
croire  que  leur  œuvre  étant  bien  acheminée,  il  fut  jugé 
convenable  qu'ils  annonçassent  isolément  la  bonne  nouvelle 
du  salut  et  la  régénération,  pour  la  conversion  d'un  plus 
grand  nombre.  Henri  dirigea  d'abord  ses  pas  vers  Lausanne. 
Il  vint  plus  tard  au  Mans,  avec  deux  autres  Italiens.  Ils 
marchaient  nu-pieds^  dans  toutes  les  saisons,  portant  cha- 
cun un  bâton  surmonté  d'une  croix.  L'époque  de  l'arrivée 
de  Henri  au  Mans  est  incertaina  Dupin  indique  l'an  1110. 
Les  auteurs  sont  mieux  d'accord  sur  les  effets  de  sa  pfédi- 
cation  dans  cette  ville.  Henri  obtint  dHéribert,  qui  était 
évéque  du  Mans  et  qui  allait  quitter  momentanément  cette 
ville  y  la  permission  de  prêcher  dans  les  temples  en  son  ab^ 
seaœ.  Sa  prédication  fit  une  vive  impression  sur  ses  audi- 
teurs. Le  peuple  fut  entraîné.  Mais  le  clergé  qui ,  dans 
les  commencements ,  avait  approuvé  et  fort  goûté  le  frère 
étranger  y  ne  tarda  pas  à  changer  d'opinion ,  lorsqu'il  se  fut 
aperçu  que  son  crédit  personnel  était  en  baisse.  La  défense  de 
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prêcher  davantage  fut  intimée  à  Fentraînant  orateur.  Le 
peuple  exprima  en  vain  son  mécontentement ,  menaçant  de 
ne  plus  vouloir  d'autre  pasteur.  Henri ,  qaoiqu'aimé  et  sou- 
tenu par  la  multitude  y  dut  céder  et  s'éloigner.  Du  Mans  il 
se  rendit  à  Poitiers;  puis^  selon  quelques-uns,  à  Périgueux  ; 
«isuite  à  Bordeaux,  à  Toulouse,  et  dans  les  quartiers  où  il 
avait  déjà  travaillé  avec  Bruis.  (Dupibt,  Nouv.  Biblioth.^  t  IX, 
p.  101.  —  Reciteil  des  Historiens  des  GatdeSy  t.  XIV,  p.  430. 
—  Admonitio  prœvia...  Giesler...  p.  442.) 

L'an  1134,  ayant  été  arrêté  par  Tordre  de  l'archevêque 
d'Arles,  il  fut  conduit  par  ce  prélat  au  concile  de  Pavie,  qui 
eut  lieu  cette  même  année  Condamné  comme  hérétique  par 
cette  assemblée,  Henri  fut  mis  en  prison.  U  en  sortit  cepen- 
dant ,  sans  que  nous  sachions  comment^  et  il  reparut  dans  le 
midi  de  la  France.  Alors  on  lui  opposa  saint  Bernard,  abbé 
de  Clairvaux,  homme  éloquent  et  énergique,  qui  s'était  fait 
une  grande  réputation  par  la  direction  supérieure  qu'il  avait 
donnée  à  son  couvent,  par  son  zèle,  par  divers  miracles 
dont  on  lui  attribuait  l'honneur  et  par  sa  victoire  sur  Abailard 
qu'il  fit  condamner,  au  concile  de  Sens,  en  1140.  Par  les 
efTorte  de  cet  abbé  et  du  légat  Alberic,  envoyés  à  Toulouse 
pour  comprimer  l'hérésie,  l'an  1147,  Henri  fut  livré  entre 
les  mains  de  l'évêque  de  œtte  ville,  et  conduit ,  l'année  sui- 
vante, au  concile  de  Rhama  Condamné  de  nouveau,  il  fut 
encore  jeté  en  prison,  où  il  mourut  bientôt,  après  plus  de 
quarante  ans  de  fatigues  et  de  travaux  pour  la  cause  du 
pur  Evangile  Plusieurs  de  ces  faits  sont  consignés  dans  la 
lettre  de  saint  Bernard  à  Ildephonse  ou  Alphcmse,  comte  de 
Toulouse  et  de  Saint-Gilles,  écrite  à  l'époque  de  sa  mission.  Si 
l'injustice  de  l'abbé  de  Clairvaux  envers  ses  ennemis  n'était 
pas  bien  connue,  on  s'étonnerait  de  l'entendre  attribuer  à 
des  poursuites  pour  mauvaises  mœurs ,  le  brusque  départ 
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cTH^iri  de  plusieurs  villes^  dans  lesquelles  il  s'était  arrêté; 
mais  Fou  sait  assez  que  c'est  à  cause  de  sa  prédication  et  de 
sa  prétendue  hérésie  que  ce  confesseur  de  la  foi  était  persé- 
cuté et  oxitraint  à  s'eofuir.  (D.  Bs&ifARDi  Epîstola ,  241.  — 
Acia  Episcop.  Cenomanensiwn. ,  cap.  XXXIIL  —  Mabiluonis 
Anakcta,  L  III,  p.  312.  —  Petrus  Clvniacensis  în  Maœima 
BibKoilLy  P.  P.,  t  XXII ,  coL  861, 1034...  ~  Histoire  du  Lanr 
guedoCy  par  deux  Bénédictins,  LU,  p.  1020.  —  Recueil 
des  Historiens  des  Gaules,  L  XII,  p.  547  et  suiv.) 

Les  succès  de  Pierre  de  Bruis  et  d'Henri  furent  étonnants. 
L'œuTie  à  laquelle  ils  travaillèrent ,  secondés  par  des  frères 
dont  le  nom  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous,  se  consolida  rapi- 
dement ,  s'étendit  dans  de  nombreuses  contrées,  malgré  les 
efforts  d'une  partie  du  clei^  et  des  papes  pour  l'anéantir , 
jusqu'à  ce  qu'enfin,  au  XIIP  siècle,  les  pontifes  fomains 
soulevèrent  contre  elle  ces  persécutions  si  brutales  et  si 
sanglantes,  connues  sous  le  nom  de  croisades  contre  les 
Albigeois. 

Les  contrées  que  Pierre  de  Bruis  et  Henri  avaient  par- 
courues fourmillèrent  bientôt  d'hérétiques,  même  celles  où 
ils  s'étaient  peu  arrêtés.  Par  exemple,  à  Périgueux ,  ville 
qu'Henri  traversa,  en  allant  de  Poitiers  à  Bordeaux,  on  dé- 
couvrit, en  1140,  et  dans  toute  la  contrée,  nous  apprend 
ffiribert,  un  grand  nombre  d'hérétiques ,  qui  prétendaient 
men^  une  vie  apostolique.  Un  autre  auteur  contemporain , 
lannaliste  abbé  Morgan ,  rapporte  de  son  côté  que,  vers 
Tan  1163,  de  semblables  hérétiques,  qui  aspiraient  aussi  à 
mener  une  vie  apostolique,  avaient  fait  de  grands  progrès 
dans  le  Périgord.  (Mabillionis  Anakcta  y  t  UI,  p.  467.  — 
Histoire  du  Languedoc ,  etc.,  dans  le  préambule  du  liv.  XIX.) 

A  Toulouse  et  autres  lieux,  où  la  doctrine  nouvelle  avait 
été  semée,  les  efforts  de  saint  Bernard,  qui  la  combattait^ 
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eurent  d'abord  quelques  succès,  surtout  au  ornent  oti 
l'Eglise  naissante  fut  privée  de  son  chef  Henri,  mort  dans 
les  prisons.  Les  temples  catholiques,  déserts  auparavant,  se 
remplissaient  de  nouveau;  les  hérétiques  se  cachaient  ;  la 
prédication  de  Tabbé  de  Glairvaux  et  ses  prétendus  miracles 
semblaient  avoir  subjugué  les  masses.  Cependant ,  cet  état  de 
choses  ne  dura  pas  longtemps.  Les  historiens  du  Languedoc 
en  conviennent  :  (c  Saint  Bernard  eut  le  bonheur .  disent-ils, 
))  de  ramener  alors  à  la  foi  ceux  qui  s'en  étaient  écartés; 
))  mais,  malgré  tous  ses  soins,  Fhérésie  des  henriciens  y 
»  demeura  cachée;  et  elle  s'y  renouvela  si  fortement, 
))  quelques  années  plus  tard,  qu'elle  y  causa  enfin  une 
))  extrême  désolation,  n, (Histoire  du  Languedoc ,  par  deux 
Bénédictins,  t.  II,  p.  447.) 

La  gravité  de  ce  fait  est  confirmée  par  les  actes  du  concile 
assemblé  à  Tours,  Tan  1163.  Le  IV®  canon,  dans  lequel  il 
est  ordonné  aux  évêques  de  Toulouse  et  des  lieux  voisins 
de  surveiller  les  hérétiques ,  les  mentionne  dans  son  préam- 
bule de  la  manière  suivante  :  «  Il  s'est  élevé,  il  y  a  long- 
})  temps,  dans  les  quartiers  de  Toulouse,  une  damnable 
})  hérésie  qui,  se  répandant  peu  à  peu,  de  proche  en  proche, 
»  comme  un  cancer ,  a  déjà  infecté  la  Gascogne  et  les  autres 
»  provinces  en  grand  nombre.  ))  (Àd  JLabbeum  ,...  ConciU., 
t  X,  col  1419.) 

En  116S  ou  en  1176  (les  auteurs  varient  sur  la  date)  (1), 
un  concile  tenu  à  Lombers  fit  comparattre  les  hérétiques,  dé- 
couverts dans  la  province  de  Toulouse  et  mentionnés  sous  le 
nom  de  bons  hommes  (boni  homines).  Interrogés  en  la  présence 
de  Pierre,  archevêque  de  Narbonne,  de  Girard,  d'Âlbi,  de 

(1)  D'après  Usserius,  ce  fut  «n  1176.  D'après  le  Rscueil  des  Historien»  des 
Gaules ,  en  1165. 
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Gauodin^  de  Lodève,  et  d'autres  évéques,  ils  furent  déclarés 
hérétiques,  et  livrés  au  bras  séculier.  Le  principal  d'entre 
eux  s'appdait  Olivier.  Ils  étaient  en  grand  nombre.  Les  sei- 
gneurs partageaient  leur  opinion. 

«  Hais,  nous  disent  les  historiens  bénédictins  du  Lan- 
»  guedoc,  la  condamnation  de  ces  hérétiques  n'empêcha 
»  pas  leurs  progrès  tant  dans  la  province  que  dans  les  pays 
»  étrangers ,  et  ils  s'étendirent  surtout  en  Bourgogne  et  en 
»  Flandre ,  sous  le  nom  de  Poplicains.  Enfin ,  disent-ils  ail- 
»  leurs ,  l'erreur  fit  des  progrès  si  étonnants  qu'elle  gagna  la 
n  plupart  des  ecclésiastiques  et  de  la  noblesse  du  haut  Lan- 
»  guedoc,  et  d'une  partie  du  bas.  Raymond,  comte  de  Tou- 
>y  loose ,  prince  zélé  pour  la  foi ,  résolut  d'y  remédier.  Se 
»  rappdant  les  services  de  saint  Bernard ,  rendus  trente  ans 
»  auparavant  au  corn  le  Alphonse,  sou  père ,  il  s'adressa  au 
»  chapitre  général  de  Citeaux ,  assemblé  en  septembre  HTî, 
»  et  le  pria  de  venir  à  son  secours.  Celle  hérésie,  ajoute-tr 
»>  il ,  a  tellement  prévalu  qu'elle  a  mis  la  division  entre  le 
)»  mari  et  la  femme ,  le  père  et  le  fils ,  la  belle-mèi'e  et  la 
»  bdle-fille.  Ceux  qui  sont  revêtus  du  sacerdoce  se  sont 
))  laissés  cont)mpre,  les  églises  sont  abandonnées  et  tom- 
>»  bent  en  ruines,  on  refuse  d'admiaîsli'er  le  bapiême;  l'eu- 
))  charistie  est  en  abomination...  Pour  moi ,  qui  suis  armé 
»>  des  deux  glaives ,  et  qui  me  fais  gloire  d'ôire  établi  en 
i>  cda  le  vengeur  et  le  ministre  de  la  colère  de  Dieu,  je 
n  cherche  en  vain  le  moyen  de  mettre  fin  à  de  si  grands 
»  maux ,  et  je  reconnais  que  je  ne  suis  pas  assez  fort  pour 
»  y  réussir  ,  parce  que  les  plus  notaUes  de  mes  sujets  ont 
»  été  séduits  et  ont  entraîné  avec  eux  une  grande  partie  du 
>»  peuple....  JPimplore  donc,  avec  humilité,  votre  secours, 
»  vos  conseils ,  vos  prières ,  pour  extirper  cette  hérésie.  » 
^  lfi$i(rire  du  Languedoc ,  etc. ,  t.  Il ,  p.  4-46.  ) 
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Plus  tard ,  ce  même  comte  Raymond  adopta  les  principes 
qu'il  avait  d'abord  méconnus ,  et  leur  fit  enfin  le  sacrifice  de 
ses  biens  et  de  ses  états  y  dans  la  terrible  croisade  dont  son 
peuple  et  lui  furent  l'objet 

Nous  n!entreprendrons  pas  de  raconter  l'histoire  subsé- 
quente des  prétendus  hérétiques  du  Languedoc  et  des  pro- 
vinces voisines.  Un  tel  objet  mérite  d'être  traité  à  |iart^  et  il 
l'a  été  déjà  par  divers  auteurs  auxquels  nous  renvoyons  le 
lecteur.  Il  nous  suffit  ^  pour  le  but  que  nous  désirons  d'atr- 
teindre  ^  d'avoir  montré  la  liaison  des  mouvements  religieux 
du  midi  de  la  France ,  au  XII^  siècle ,  avec  les  manifes- 
tations semblables  du  siècle  précédent^  et  avec  l'état  reli- 
gieux de  quelques  contrées  du  nord  de  l'Italie  y  du  Piémont 
en  particulier. 

Mais^  avant  de  terminer  ce  sujets  il  nous  reste  à  rendre 
cofkipte  des  doctrines  que^  d'après  le  rapport  de  leurs  adver- 
saires^ Pierre  de  Bruis  ^  Henri  et  leurs  compagnons  d'œuvre 
prêchèrent  et  propagèrent  dans  les  contrées  dont  il  vient 
d'être  question. 

Pierre-le-Vénérable ,  abbé  de  Clugny,  attribue  à  Pierre  de 

■ 

Bruis  les  cinq  points  de  doctrine  suivants ,  qu'il  mentionne 
dans  sa  lettre  IX®,  intitulée  :  Contre' les  Pétrobrusiens ,  et 
adressée  aux  archevêques  d'Arles  et  d'Embrun  ainsi  qu'aux 
évêques  de  Gap  et  de  Die. 

1®  Il  (Bruis)  nie  que  les  enfants,  avant  l'âge  d'intelli- 
gence, puissent  être  sauvés  par  le  baptême  de  Christ,  ni 
que  la  foi  d'un  autre  puisse  lui  être  utile,  parce  que,  selon 
ceux  de  son  opinion ,  ce  n'est  pas  la  foi  d'autrui  qui  sauve , 
mais  la  propre  Joi  de  chacun  avec  le  baptême,  selon  ce  que 
dit  le  Seigneur  :  Celui  qui  aura  cru  et  aura  été  baptisé  sem 
sauvé  ;  mais  celui  qui  n'aura  pas  cru  ne  sera  pas  sauvé. 

2^  Le  second  point  consiste  en  ceci  :  Qu'on  ne  doit  cons- 
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troire  ni  temple ,  ni  ^liee,  mais  qu'on  doit  renverser  ces 
édifices  qm  subsistent  ;  que  les  lieux  sacrés  ne  sont  pas  né- 
cessaires aux  chrétiens  pour  prier,  parce  que  Dieu  qui  est 
invoqué  entend  et  exauce  ceux  qui  en  sont  dignes ,  que  ce 
soit  dans  une  taverne  ou  dans  une  église  ,  sur  la  place  pu- 
blique ou  dans  un  temple ,  devant  un  autel  ou  dans  une 
établa 

3^  Le  troisième  article  prescrit  de  mettre  en  pièces  les 
croix  sacrées  et  de  les  brûler  y  parce  que  c'est  la  forme  ou 
rinstrument  qui  a  servi  à  torturer  et  à  ôter  si  cruellement 
la  vie  à  Jésu&^hrist  ;  qu'elle  n'est  digne  ni  d'adoration ,  ni 
de  vénâ*ation,  ni  d'aucune  supplication,  mais  que,  pour  la 
vengeance  des  tourments  et  de  la  mort  de  Christ ,  la  croix 
mérite  tout  déshonneur,  comme  d'être  coupée  à  coups  d'épée 
et  brûlée. 

4*  Non-seulement  Bruis  nie  que  le  vrai  corps  et  le  sang 
da  Seigneur  soi^dt  offerts  journellement  et  continuellement 
dans  Téglise  par  le  sacrement ,  mais  il  déclare  que  ce  sacre- 
ment n'est  rien  et  qu'il  ne  doit  pas  être  offert  à  Dieu. 

6*  Il  (  Bnûs)  se  moque  des  sacrifices ,  des  prières ,  des 
aumànes ,  et  des  autres  bonnes  œuvres  faites  par  les  fidèles 
\îvants  en  faveur  des  fidèles  défunts ,  et  il  affirme  que  ces 
dioses  ne  peuvent  le  moins  du  monde  aider  quelqu'un  des 
morts. 

«  JTai  répcmdu  à  ces  cinq  points ,  ajoute  Pierre-le- Véné- 
»  raUe,  selon  que  Dieu  m'en  a  accordé  la  grâce,  dans  la 
)»  lettre  que  j'ai  adressée  à  vos  saintetés.  »  (  Maanma  Bi-- 
bOùUu  ,  P.  P. ,  L  XXII,  f.  1033.) 

Le  vénérable  abbé  continue  ainsi  :  «  Mais  après  que  le 
i>  zèle  des  fidèles ,  en  brûlant  Pierre  de  Bruis  sur  un  bûcher, 
»  près  de  SaintrGilles ,  a  vengé  le  feu  qu'il  avait  allumé  et 
»  qui  avait  consumé  la  croix  du  Seigneur ,  après  que  cet 
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'.  ))  2®  Qii* ils. ont  eux.( les  apostoliqjUes  )  le  pduvoir  de  <x>ih-/ 
))  sacrer  chaque  jour  4e  coi*ps  ei  lç',sang  de  Christ  è  leur  :  • 
»  table,  pour  se. nourrir,  çomme*.étant(eux)  le  corps  det  *.• 
»  Christ  et  ses  membres  •(!).     •*       •'       •    .  ■   •• 

))  3**  Que  les  personnes  vierges  :seules  péuvenj-se  manèr,  ' .  ' 
))  parce  que  Dieu  a  gréé  yierges  Phomme  et  la  femtoë.^ 

»  4°  Qu'il,  faut 'suivre  la  continence  dans  le  mariaga*  *    '  ;. 

»  5®  Que  le  feu  du  purgatoire  n'eîxiste  pas.  La  raisoïk'en  "  ■  • 
»  est  que  l'âme  dégagée  du,  corps  passe  ou  au -repos;  otf  ^ 
))  la  damnation.     .  .    '  '  .  • 

•  »  6°  Qn'il  ne  faut  pas  prter  pour,  les  morts.  *    ;' 

•  ))  V  Qu'il  ne  faut  pas-  demander  les  suffrages  de^  saints 
))  qui  sont  morts.  ^        . 

»  8**  Que  celui  «qui  ^t  pécheur  .ne  peut  pas  être  évêqiie. 

»  9**  Qu'il  ne  faut  manger  ^ii*lait,  ni  jce  qui  en  proviait,.  ' 
»  non^plus  que-ce  .qui  provient  de  procréation: 
^  ))  '10^  Us  ne  reconnaissent  pas  l'Eglise,  la  pontificale,  ei 
».  assurent  qu'ila  sont,  eux,  l'Eglise. 

))  11®  Que  les  serments  *ou  jurements  sont  défendus.  » 

Saint  Bernard  cite  encore  beaucoup  d'autres  points  de 
doctrine  'et  opinions  des  apostoliques.  Il  dit  entre  autres  : 
«  Qif  lis  rjibaissent  tes  ordres  de*  l'Eglise ,  qu'ils  ne  reçoivent 
»  pas  ^es  institutians ,  qu'ils  méprisent  ses  sacrements  et 
))  n'obéissent  pas  à  ses  commandements.  )>  Il  remarque  que 
ces  doctrines  ont  été  recueillies  par  ses  propres  investi- 
gations, en  partie  dans  des  altercations  ou  disputes,  et  en 


(I)  On  lit  dans  le  sermon  X1II«  d'Ekbert,  abbé  de  Saint-Florin,  les 
paroles  suivantes  relatives  aux  hérétiques  de  Cologne ,  de  la  même  épo- 
que :  «  Us  disent  qu'eux  seuls  font  le  corps  du  Seigneur  à  leurs  tables. 
))'  Mais  ils  cachent  une  ruse  sous  ces  paroles  ;  car  ils  n'entendent  pas  le 
»  vrai  corps  de  Christ ,  mais  ils  appellent  corps  de  Christ  leur  propre 
»  chair.  » 
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«  partie  de  la  bouche  de  ceux  qui  étaietit  rentrés  dans  l'Eglise 
pontificala •  Sur  quoi,  nous  ferons  remarquer,  à  notre  tour, 
'  qbll  est  à  craindre  que.  la  prévenlion  et  Fanimosité  n'aient 
'piiis  d'une  fois,  reproduit  inexactement  et  d^avoraUement 
les  dogmes-de  ceux  qtf ott ^regardait  conime  hérétiques.  Le 
lectQOr*  a  déjà  fait  de  •  lui-même  cette  -observation  ;  car  évi« 
demment  pli^sieurs  opinions  dés  '  hérétiqites,  mentionnées 
par  Pierre  .de*  Clugny.  et  par  saint  Bernard,  scmt  incomplètes 
et' présentées  sous  un  jour  qui  .n'est  pas  «le  leur.  On  n'a  qu'à 
comparer  celles  qui  sont  >  analogues**  pour  s'en  convaincre. 
Void  ce  qu'un  '  ailteur  ^ntemporain ,  que  nous  ayons 
déjà  mentionné  plus' haut^'  Héribert,  moine  d'Angoulème, 
.  dit  des  hérétiques  du  Périgord  et  de  l^érigueux  en  particu- 
lier :  «  U  s'est  élevé  dans  la  tx)ntrée  de  Périgueux  un  grand 

■ 

»  nombre  d'hérétiques,  qui  prétendant  mener  une  vie  apos- 
»  tolîqua  Ds  ne  mangent  pas  de  viande,  ne  boivent  pas  de 
'  >»  vin ,  si  ce  n'est  tous  les  trois  jours  et  avec  modération. 
»  Ils  fléchissCTt  le  genou  cent  fois  te  jour.  Ils  ne  reçoivent 
»  pas  d'argent  lieur  secte  est  fort  perverse  et  cachée.  Ils  ne  - 
»  font  point  cas  de  la  messe  ^  et  disent  qu'il  ne  faut  point 
»  prendre  la  communion,  mais  nn  morceau  de  .pain.'  Ils. 
»  n'adorent  ni  la  croix  ni  l'image  da  Jésus-Christ  Ilsempè- 
I)  chent  plutôt  ceux  qui  le  font  Un  grand  nombre  de  gens 
»  ont  déjà  été  séduits,  non  seulement  des  nobles  qui  aban- 
»  donnent  leurs  richesses ,  mais  aussi  des  clercs,  des  prè^. 
»  très,  des  moines  et  des  religieux.»  (HABiLLioNiSiln(i/ei;^a> 
t  m,  p.  467  à  483.  ) 

L'annaliste  de  Morgan,  dans  Thomas  Gale,  à  la  date  d» 
Tan  1163,  s'exprime  à  peu  près  de  la  même  manière.  Il 
ajoute  un  trait  remarquable  de  la  puissance  de  persuasion 
et  de  la  vie  chrétienne  qui  était  en  eux  ;  c'est  le  seul  que 
nous  rapportions.  <(  Sî  des  ignorants,  dit-il ,  venaient  à  eux, 
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»  au  bout  de  huit'  jours,  ils  devenaient  si  habiles  qu'ils  ne 
»  pouvaient  être  surpassés,  ni  en  instruction,  ni  en  exenu* 
»  pla  »  (  Recueil  des  Historiens  des  Qaules ,  t  XIII ,  p.  108. } 

Le  mouvement  religieux  et  évangéiique  ne  resta  pas 
resserré  dans  les  limites  du  midi  de  la  France..  Des  mani- 
festations assez  semblables ,  bien  que  présentant  sur  d'autres 
points,  au  rapport  des  auteurs,  quelques  divergences,  eu-- 
rent  lieu  le  long  du  Bhin,  en  Flandres,  ei]L  Bourgogne, 
dans  la  basse  Bretagne  et  ailleurs.  Evervin ,  écrivant  à  saiat 
Bernard,  au  sujet  d'hérétiques  découverts  à  Cologne,  dont 
un  grand  nombre  fut  brûlé  et  l'autre  rentra  dans  l'Eglise  y 
s'exprime  comme  suit  :  (c  Vous  saurez,  seigneur,  qu'en 
»  rentrant  dans  l'Eglise,  ils  nous  ont  dit  qu'ils  sont  une  très- 
»  grande  multitude,  répandue  presque  partout  y  el  qu'ils  ont 
»  dans  leurs  rangs  de  nos  ecclésiastiques  et  de  nos  moines. 
»  Et  ceux  qui  ont  été  brûlés  ont  avancé  dans  leur  défense  y 
»  que  cette  hérésie  est  demeurée  cachée  jusqu'à  ces  t^nps , 
»  depuis  les  temps  des  martyrs ,  et  qu'elle  a  existé  dans  la 
»  Grèce  et  dans  certains  autres  pays.  » 

Cette  milice  spirituelle,  armée  contre  l'erreur  pour  le 
triomphe,  de  la  vérité ,  se  recrutant  depuis  longtemps  en 
secret ,  avec  prudence  et  une  sagacité  quelque  peu  craintive, 
avait  enfin,  comme  on  a  pu  le  voir  déjà,  entrepris  une 
guerre  plus  ouverte,  à  mesure  qu'elle  avait  vu  s'accroître 
ses  forces.  Rome  même,  la  résidence  du  pape,  la  forteresse 
de  la  superstition,  avait  vu  son  ennemi  franchir  ses  portes 
et  prêcher  dans  ses  murs.  C'est  en  1128  que  les  discours 
d'un  prédicateur  étranger  excitèrent  autant  de  surprise 
que  d'admiration  ou  de  haine.  Son  nom  était  Amulphe^ 
son  origine  est  restée  inconnue.  Mais  ce  qu'on  peut  dire  y 
c'est  qu'un  missionnaire  vaudois  neût  pas  prêché  autrement. 
Au  reate,  écoutons  ce  qu'en  rapporte  Tritème  :  «  En  ce 
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»  temps-là,  60US  Je  pape  Honorins  II,  il  vint  à  Rome  un 

»  certain  prêtre,  nommé  Amulphe,  homme  d'une  grande 

n  dévotion  et  prédicateur  distingué.  Pendant  qu'il  annonçait 

»  la  Parole  de  Dieu,  il  reprenait  la  dissolution,  le  liberti- 

»  nage^  l'avarice  et  le  faste  extrême  du  dergé.  11  proposait 

»  à  Pimitation  de  tous  la  pauvreté  et  la  vie  extrêmemait 

»  intègre  de  Jésus-Christ  et  de  se&i  apôtres.  A  la  vérité,  sa 

)y  prédication  fut  approuvée  par  la  noblesse  romaine,  comme 

>»  celle  d'an  véritable  disdjde  de  Jésus-Christ  Mais,  dun 

»  autre  côté,  die  l'exposa  à  l'extrême  haine  des  cardinaux 

»  et  du  clergé,  qui  se  saisirent  de  lui,  de  nuit,  et  le  firent 

»  mourir  secrètement  »  (  TstrâiiE,  ou  Ckromca  imignis, 

p.- 157.  —  Là&sRy  P*  partie,  p.  152,  qui  rappcNrte  la  chose 

un  peu  autrement,  d'après  Platine  ) 

Dans  les  rangs  des  antagonistes  dé  Rome,  de  la  supersti-- 
tion  et  des.  mauvaises  mœurs ,  l'on  vit  aussi  des  hommes^ 
doiït  les  principes  ne  découlaient  peut-être  pas  toujour&\ 
d'une  foi  simple  au  pur  Evangile  de  Christ  Tel  avait  étét 
Abailaitlèn  France;  tel  fut  Arnaud  de  Brescia,  en  Italia. 
Ce  dernier  osa,  conmie  Amulphe,  attaquer  Rome  dans- 
Rome  même.  Un  mot  sur  sa  vie  et  jBur  son  œuvre:  Ori- 
ginaire de  Brescia  (  Brixia  ) ,  dans  la  Lombardie,  il  a  pu 
ayoir   connaissance   des  doctrines  Vaudoises  ;   œpendànt 

• 

Fhistoir^  ne  nous  le  dit  pas.  .EQe  nous  apprend  omplemrat 
que  c'est  en  France,  auprès  du  fameux  Abailard^. qu'il  se 
forma.  Sa  carrière  fut  fort  aventureuse,  et  son  œuvre  sem- 
ble avoir  été  autant  pohtique  que  religieuse^  Ayant  pris 
FhaA>it  de  moine  à  son  retour  dans  sa  patrie,  il  se  mita 
prêdier.  Excommunié  au  concile  de  Latran,  sous  Inno- 
cent  il,  l'an  1139,  il  dut  prendire  la  fuite.  Retiré  en  Suisse, 
à  Zuridi,  il  y  répandit  ses  principes.  Dénoncé  par  saint 
Bernard  à  l'évéque  de  Constanqp ,  il  fut  iiiquiété  dans  sa 
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retraite  et  repassa  en  Uatie.  Il  était  à  Roine>^  en  1145^ 
âous  Eugène  IV.  Saint  Bernard  de  Clairvaux  écrivit. encore 
contre  lui  au  cardinal  Guidon^  Fayertissant  «  (fae  sa  con-. 
»  versation  était  de  miel  et  sa  doctrine  un  poison.  —  11  a,      . 
»  dit-il  encore,  une  tète  de  colombe  et  une  queue  de  scor-. 
})  picm.  »  Dans  sa  lettre  à  Tévéquede  Constance  ^^saint  Ber- 
nard ayait  rendu- .involontairement  un  bon  témoigna^  à* . 
son  ennemi ,  en  disiant  :  cc^Je  voudrais  qu'Arnaud  de  Brêsc^a. 
»  ^ût  une  doctrine  aussi  saine  que  sa  vie  est  austère,  et/si.      > 
»  vdtas  voulez  le'  connaître^  é'est  un  *  bomme  qui  n'est  ni 
})  mangeur  ni  buveur  ;  avec  le  diable  seul  il  est  affamé  et;   /  * . 
»  altéré  du  saûg*  -des  âmes'.  »  (  Ceci  se'  rapporte  au  zèle  . 
d'Arnaud  à  convertir  le  monde  à  ses  doctrines.  )  Sa  précK-r  . . 
cation  portait  incessamment  sur  Fabus  criant  de  la  paissanoe\  - 

■  ■  ■ 

et  des  richesses  du/dergé.  Selon  Otton  de  Freisingen  ,  Ar-     •  * 
naud  prèdiail  «  que  lek  derçs  qui  avaient  des  propriétés; 
»  les  évéqves  qui .  possédaient  des  régales ,  les  moin^  *tçs\    ; 
»  avaient  des  possessions/  ne  pouvaient  être  sauvés  (1).  O^ê  V' 
))  toutes  ces  dioses  appartenaient  au  prii\oe,  et  qifiç  sa  1^  .  -\ 
»  néficmce  ne  dirait  les  -  octroyer  qa'à  des  lfiu((^aes..7'  Le-  '  :[ 
poète  Guoiherus  ajoute  :  «  q^i'Amaud  méprisait  les  vù^"^ 
)>  délicats,  Fédat  des  vêtements^  les  plaisanteries  deplaoéeè^'  -  * 
»  et  les  joies  bruyantes  Ida  plefgé,  le  faste  des  pontifes,  le^^ 

*  •    ■  ■ 

»  mœurs  entièrement  relftdïées  des  abbés ,-  ïbrgu^  de»  ; 

'.*•  •■..       ■". 

»  moines.  »  •.  -^  •  .   ' 

Après  avoir  réussi  à  se  cacher  longtemps  à  Rome,  àix, .  <. 
ses  opinions  politiques  étaient  HTort  goûtées  par  les'Roïnainfi  ^  .' 
il  fat  enfin  arrêté,  en  Itôft^  .et  brûlé  dans  .cette  ville  par  *  ^ 

■ 

ordre  du  préfet*  Pierre.  Ses  cendres  furesit  jistées  dan^  le/    ^ 


•  •       • 

(1)  Ceci  est  entièrement  conforme  aux  principes  .des  .'apostoliques  ba  * 
Xaudois.  ..'•'••.  •  * 


•  . 
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7ihre ,.  afin,  que  ses  adeptes  ne  pussent  pas  en  faii-e  des 

jndiqiies.  (.OrtbBTDE  FiniisiNGEPr,  p.  248.  — Natalis,  t  VII, 

.'p.'SS^  09:  — ::  Dupik  et  FlSurx...  )  *  , 

•    •*  *     '       •      •  • 

.  Tous  ces. antagpmstçs  de  Rome,. qui  soutinrent,  au  XII* 

•   •         •  ■   •  _ 

stêele,  la  cause  de  la  vérité,  et  qui  étaient  liés  les  uns  aux 
..    '  autres -pm-  une  origine  analogue  ou  œmmune,  ainsi  que 

.;   :    par  des  traifesde  ressemblanœ  de  plus  d^un. genre,  ont  reçu  * 

[,♦'•  •■»*••"' 

♦•'  ■  yde  Jeura-ennèmiff;  outre  le  nom  commun  d'hérétiques;  des 

'•'••,•§•  •■ 

'.;J  •   ''dénomination^  paj^ticùlières»  Il  .paraîtrait  aussi  qu'ils   se 

/.  . "' ilésignèrent  qâdquefois*eux-m^mes  par  des  nomè  de  leur 

^''.   .^cboix/.   .    '      *..."••'  •.'•*••• 

..  ..'.  Flétris  au  Xl'^sïèdfe.Uu  noifrjie  manichéens,  comme  fau- 

Mqàrs  dès  ancienne  Uék^ies;,^  .ils  furent*  appelés  apostolique^, 

T^  i^L*  sièple ,  à  cause{  *de  leup  prétention  à  mener  une  vie 

.    'i^.digliie  dQ  celle  des  apÔHres.  •  Saiint  Bernard  désigna  surtout 
**  *  •  '  _^ 

*  *  ainsi,  par  ironie,  soît  les  .disciples  de* Pierre-  de  Bruis  et 

*  ;    •  ifHënn ,  s(pfr  leç  sectaires  de  Colome.  Dès  la  seconde  moitié 
'. .;  àil;XI^  siècle  y  de  houvellefe  dénominations  furent  fiçjoutéefe 

•  ;'.au£précé4^te^9  à  mesure  que  le  vent  de  la  prétendue 
,     /  "pétésie  sotifim*  sur  des  coutt^ées  nouvelles ,  et  que  quelque 

•  :  /  '  .éircoéstènqjB.  pqrtietilière  modifia  en-  apparence,  plus  encorç 
. .  •-  •;  -^^fA . réalité!,  .ïé*.  ôiûrs  de  cette  néforme.  Ils  porterait .  en 

-  : .  .diVâra*  liéîbc  le  npnl'de  •  cathares  où  de  purs;  à  cause  de  la 
, %'  'ilttoëtéà.laqTieUe  ils  aspiraient  (I).  îii  Flandres,  celui  de 

^pî{jbfes,  dont  ûpios  itérons  Tétymoloigie  ;  en  plusieurs  loca- 

-  *-fité«f  éif  France;  ^ui-de.texerânS'pu  tisserands,  d'après-le 
^ .  -JotiiStiçr*  d'uij^  grand  noknbre  d'entré  «eux.  Les  hérétique^ 
.  ;  ^*^A({i]ilaii|^.  qui  passèrent  en  ÀUgleterne,  vors  Fan  H60, 
•"      '  ftraaifiappeî^popliGains,  ainsf  que  ceux  de'Vezelay ,  peut- 


•  • 


-»*>  •  (i).  Qn  pfeut  trouver  des' déta^?  dan»  Ês^|ius ,  Oravissimœ  Questionin , 


•     ta 


«      • 


^   .  •    • 


•.4 

m 


*       9. 


m       - 


■•   •  » 
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être  parce  qu'en,  attaquant  le  formaUfime  pharisien  ils  M-   . 

saient  ressortir  l'humilité,  la  repentançe  eMa  (oi  du  publia  * 

cain  de  TEvangile.  Le  nom  de  patarins  ou  paterins,  dqpné  bu 

•  .  *• 

Italie,  et  aussi  en  Francç,  à  ces  mêmes  personnes,  dérive. du  ' 

nom  d'un  quartier  de  Milan  où  Ton  r^b^a^  en  10S8,  les  prê- 
tres mariés ,  pour  y  célébrer  leiir  culte  (1)  ;  du  plutôt  encore  * 
•  il  est  synonyme  de  persécutés;  oii  de  réservég^pour  la  per- 
sécution,  du  verbe  pati  qui  signifie  souÇrîif  (2).  U  paraîtrait^ 
qu'on  désigna  les  hérétiques  voyageurs  ou  mîi&iQnnaires /- 
du  nom  moqueur  de  pa^gins.(3)!  .^  les-appelait  aussi  "' 
bons-hommes  (  boni  horàines)  en  Allemagne  et  en  France.; 
Selon  Gretser ,  dans  la  répcession  de»  nov^tçurs  de  MayencQ^ .  * 

l^nquisition  leur  demandât  ru  Combien  de  fois  t'es-tu  con-  - 

^  '    •  •  •        • 

»  fess^  aux  hérésiarques ,  ç^ëst-à-dire  à  ces  bon^-hodimes  * 
»  qui  sont  venus  à  toi  ^  s^pret,  se  prétendant  appelés,*  en 
.  »  la  place  de^  apôtres,  à  parcourir  le  monde  de  Ueu.  en  li^u  ^- 

w  w  m 

»  pour  y  prêchef ,  confesser,  etc.  (*)?  »  Ces  uiênies/bons-*  . 
honmiQS  étaient  aussi  éippelés  parfaits  (perfectiy^r  leûré  \ 
coreligionnaires  ;  ce  qui  indiquait  leur  Wp^orit^  .éprouy^ée  .  -' 
sur  les  simples  fidèles  ^  désignés  par  le  nom  (fe  coi^iés  •  < 
(  consolati  ) ,  en  raison  d6  la  pai:i;  du  'coeur  que.  FEvangtiQ  - 
leur  procurait  (5),  Le  nom  injurieux  (fins'abbatés  (  men-  *  ' .' 
tienne  pour  la  première  fois  par  Eherard  de  Béthpne^  soua' 
cette  forme  :  ;^abatatenses. ,  de  œdbatata,  esp^  dh  chaus-^  '  . 

•  •  •  '  •        • 

rare  )  leur  fut  aussi  donné',  parce* que/  dit  le  père  Nâtdisi  *  • 
ils  ne  oélâiraient  aucun  sabbat,  aux. jours  .de. féi^esi',  et..* 


t  • 


•   • 


•  • 


(1), Selon  SiGONius,  de  Régna  ItaîicOj  liv.  IX.  • . 

(2)  Selon  de  Tiheis,  EpisLy  livi  I,  epistoUi  27^  s5U  96.   .    ,>     .^ 

(3)  Voir  ÙssEBiDs,  p.  306.     , .  .       ..•.•*."• 
(4   Maosima' BihUoth.\  P.  P.,*  t;  XXFV^  col,  1620^  elcv'-^fltitôrjawi 

',     der  Gaules^  t.  XIII,  p.  173^  elo.         •  .         *  .  •- 

(5)  UssBRius,  p.  293.  •  /       '"•'•'.*•.* 


•  * 


•    .• 
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-;^'{ls«  né  discotitmttaient  pas  leftrs  travaux  les  jours  solen- 

;  néis  ^Dsàcrés',  chez  les  catholiques,  à  Christ,  à  la  bienheu- 

:  Ki£sç  vierge  et  aux  saints.  (Maxima  BibKotky  P.  P.,  t.  XXIV, 

'W)lj  JS20  et  pâssim   1B72,  etc.  —  P.  Nàtalis  Alexan- 

-  'dri;  etc. ,  t  VII,  p.  94,  95. ) 

.*  V^  ^^^  surtout  dans,  le  siècle  suivant,  quoique  l'on  en 
•puis^  citer  déjà  iÀea  des  exemples  dans  le  XIP,  que  les 

'*y'^i(îniâ.  de$' doctripes  prétendues  nouvelles  furent  désignés 
••  par  lâs  noms  de  leur  patrie  ou  de  leurs  chefs  particuliers.. 

•  r-Tefe  ifurept.  ceux  d'hérétiques  provençaux,  toulousains,- 
;'\ai^oi6,  albigeois,  picards^  lombards,  bohémiens  et  pé- 

'.  \  trôbrjosieQs  de  Pierre  de  Bruis,  henriciens' d'Henri ,  amal^ 

.  \   distes  d'Arnaud  de  Brescia  ,  amoldistes  d'un  compagnon 

*  de  Valdo,  léonistes  de  Léon,  eta,  etc. 

*  •  •  •  *  • . 

.'.*/'  fiofini,  et  surtout,  nous  devons  mentionner  la  dénomina- 

,    .tion  4à  plus  célèbre  çt  la  plus  digne  de  toute  notre  attention , 

'  cdle  de  Vaqd(HS ,  qui  fut  habituellement  donûée  par  les  au- 

teim  catholiques  ;  des  le  XIIII  siècle ,  non  à  quelqv^une  des 
'  «  sabîlivisions  de  4a  secte  prétendue  hérétique,  mais  à  la  secte 

eniwFe,  Un  .seul  témoignage  suffira ,  entre  plusieurs ,  pour 

■ 

*  Hôps  convaincre  de  la  généralité  de  cette  désignation  ;  c'est 
'le  livre  qu'a  écrit,  vers  l'an  12S4 ,  un  cçlèbre  inquisiteur, 

;  .Baiihier  où  Reinier  Sacco,  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs,  qui 
,  pmécuta  les  dirétiens  opposés  à  Rome»  Ciet  ouvrage ,  qui 

*  traite  jdç'  toutes  les  hérésies  et  impiétés  prétendues ,  attribuées 
ttox  .cathares,  aux  paterins,  aux  toulousains,  aux  albigeois, 
aux  passaginS)  aux  pauvres  de  Lyon ,  aux  amaldistes,  etc., 
'^  un  moi,  aux  sectaires  du  XIP  siècle,  est  intitulé  :  Livre 
yk  Rainier,  de  Fordre  des  prêcheurs,  contre  les  hérétiques  vau- 
âois  (  valdenses).  D'où  il  résulte  que,  dès  le  commencement 
du  Xin^  siècle,  le  nom  de  Vaudois  sei^^ait  à  désigner  tous 
*les  prétendus  hérétiques  de  l'époque.  ^ 


■ 


^  ^  •  •  •••v.• 
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Il  y  a  plus,  UQ  aute«r  <ia  XIP  siècle,  Bmiard  <â^If^^;^ . ;»; , 

cald  {FontisrCalidi)^  ijrès  de  Saint-Poos^  en  l^ngOBdofej^^r^';;^  *: 

qui  a  écrit,  selon  Dupin,  vers  Fàn  il*6,  nomcaaitVâf^l^^^    i^V' 

ces  mêmes  hérétiques,  appelés  bons-hommes  dteéles^àetiiil:  v  V*«' 

du  concile  de  Lombers..  «  Dbs  Vaudpls,  dit-il, .quoique  (Bop^/  '•*'V'  •* 

•  •  '•  ,*^  .■■>*•  V 

»  damnés  par  le  mêmel  SQuvernin  ppnlife  (  Lucius  II  ),  éo$>*  •*'.  ««^ 
»  tinuèrent  -à  vomir,  avec  une  audace  tédiéisâiil3,  auiQQil^'-  *  *  * 
»  et  au  Iv^e,  dans  le  iponde  entier,  le  poÏ8on./de/iè|K:  V7v 
»  petfidia  C'est  pourquoi  le  seigneur  Pemartl.  ,^%  iihclie-  •i-:  '  \' 
*  o)'vôque  dé  Narbonne,  s'opposa;  à  oeux  (  au/op^ci^-^-.^'-v 
»  Loinbera,  étant,  évéqi^e  de  ^odèye),  au  bom  de  ITgn§|l^f^;V*^ 
»>  comme  une  fbirteresse^  en^et,  jsyabt  a6Senibilé.^un  i^i»  >  :>v^ 
'«.nombre  (Je  clwca  et  de  laïquesV.de  religieux -et' de  sôcû^-*-'^*  : 
•)x.lîers,  il  les  appela  en  jugement  En-  un  mot;  aprte.;qtt^\*.  v. 
>)  leur  cause- eut  été  examinée  avec  un  graiid  soiii ,:JÎ]ls  fute&V:  '...'- 
»  cond9ji][né&  »'  Le.jiecuéil  dés  jETis^onens  dà^  JGatclesijAiia»^  w\''. 
un  râumé  qui  .précèdç  les  actes  du  concile,  oonfii^me  jab  -^  --^é 
partie  les  faits  mentionnés  oiidevant  (  Voir  la  dtâtioni  <àr  X^  '^  ''-,  '. 
marge,  eiMaanma  Bibliàih^.V.  P.,  t  XXIV^ p.  1585-1  BgS^"^  ï^ 
Ce  nom  de.  VaudQi$  *(  VaUense^  ) ,  donné,  'ajoix.  hérétlqtiiéSv  «  •  -V 
du  midi  de  la  Fr8mc8,.*par  un  a^teut*  oôntirâipocçiu  êt.cb  \9C'\  - -^ 
coAtrée,-  est  une  nouvelle  preuve. de  rîmgme'Gomfaïune ^és :^  :..  -^ 
manifestations  rd^ietiças  en  deçà  6(  au-delà' des  :^pes^  uUe;^./'>-^ 
confirmation  de  ce-que  nous  ayons  rapporté  ^vai^^  coiùiûs&^.^^^V'i 
cernent  de  ce  chapitre^,  des  relfitions  étroites  qu^  •>.. . 

certainement  Pierre  de  Bruis  et  Henri  ayeo.les  xd)rètien&  desr«:  /^-^ 
y«(|lées  du.  Piâmotit  ,'■  avec  les  héritiers  des*  princijpâi  dej,- ,.  V 
Oaadede'Turinâtdés juoisdëVigUaiiioë.      .'  '      **    ^^«  -^  ' 


•  •  • 


*;  (1)  Ce  Bernard  Gaucelin ,  érèqae  de  Lôdève,  dirigea  à  Lombers  Fab-^ . 

ensation  qontre^  les  bons-bômmes,  piionohça  la  séatenee....  Il  deTjilt*' 

.  ^  *        'archevêque  de  Narbonne* en '1181.  Il  ne^gure  pas  dans.d'antrQS€oiieFr . 

•'  •        les. -(Voir  Èistmens  des  GanUeê,  t.  XlV,'  'pi  m  %\  suif:)  •['•'•  '     • .  • 
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.1^  •  •  •      .  _ 

ORWlNff    P€    NOM    DE    VAUDOIS. 

•  .     •  •  • 

Trob  étyMoIqgies  proposées.  «1^  Yaidenes  dérivï  i  U>rt  de  Yaldo;  -r-Qiii  fuV 
Yaldo.  —  Sa  penonoe',^'  son  nom ,  —  son  œuyreV  -^  sh  moii.  «— '  Valdenses;  , 
dérivé  de  tro^ûj,  vallée.  —  Témoigpage  d'Eberard,  -^  d^  Beniafd  deFoncald. 
—  Etymologie  préfècable  du  mot  Yandois.  -^«Getiè  dernière  origine  juAifi.ée. 


La  clarté  historique,  et  ce  qui  i^t  pWs  important  eàcQre ,  ••  • . 

*  •   '       •  ■'•."'       *     •     ' 

la  vérité,  réclameirt  .également,  une  cbnnfiuissànce  exacte  de      .  * 
Forigine  du  nom  de  Yaudois^  doiiûë'auy  prétmdus  Jiérétiques   ': 

*  »  ■        •     '  ♦  • 

du  Xn*  siècle*  et  des  siècles  suivants,  eu  France-,  a»  nord  dô  •  -' 
Tltalie  et  en  Allemagne.  '    .         ^  '••...       *  .       .        ;  *•  ' . 

Trois  étymblogifis  ffrincipalës  eiî  ont  été. données.  Selon    -! 
quelques-uns, -il: dériverait  dé  Vâldo,  c^ont  lès- dîsciplog  ont 
été  appelés  pativres'  de .  ÎLyôn j  et  serait  ^ynôn^è  de  bette 
dernière  *dénominatioÂ>  Seloik  d'autres.  Va'udôïs  dériverait 
devauœ  oix  vallées ,'.coriime;Vb/ïenses,  du  mot-latjn  vàMis,' 
vallée^  et  Ffl/^^«;(le  plue  ^néralemènt-nsité  J),  de  t;a//es-  . 
iensa,  vallée'  touffue;  Pour  d^ûtres,  enfin;[^te  nom  de  Vau- 
dois  serait  ime  ëpiâ)ètè^.iH]ùriehse,  synonyme  de  iforcier. 

Reprenons'chacûne  de  oes'étymQlogrœ^^^^ 

Alain  de  File  où  de  1411^,  tpii 'vivait  à  là-fin  dû  XVf  siè^ 
ele  et  au  commencepïent/d^'XIIP^seiott  Fopinion  la  plus 
conunune  (1),  s'exprinoie  coiHiibe  surt  ;  (c  D  y  d  certains  héré- 

»  tiques  qui  «feigneQttTétre  jti$tes^  tandis  qu^  sont  des  loups 

.•  ^.-    •..  ''   '  •'  •  ■•*    -  . 

(1)  Selon Bossuet,  il  sefait  mort  en.l^;  seUni Natklis,  en  1181;  selon 

•  •  ,       •  •    •  " 

Cave ,  i]  aurait  fleuri  en  1^15  ;  *séion  de  Ylsch ,  il  «sefrait  mort  en  iTM-   ' 


« 
« 


• 


• 


•  • 
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f)  couverts  d'une  peau  de  brebis...  Ils  sont  appelés  Valden- 
»  ses,  du  nom  de  leur  chef  Valdus.  » 

Pierre  de  Vaux  Cernay  ou  Sernay,  auteur  connu  du  com- 
mencemeni  du  XIIP  siècle,  parle  dans  son  Histoire  des  Albi-, 
geois,  des  Vaudois  qui  auraient  été  répamlus  parmi  eux. 
«  Il  y  avait  outre  cda,  dit-il,^  des  hérétiques  appelés  Val- 
»  denses,  du  hom  d'un  certain  Yaldius  de  Lyon.  »  (  Pétri 
MoNACfli,  cœnobii  vallium  Cemaii,  etc.,  Historia  Mbigen- 
sium,  cap.  II,  apud  Duchesne.  ) 

Cet  «auteur  indique ,  comme  une  des  quatre  marques  qai 
distinguent  les.  Vaudois,  4es  sandales  qu'ils,  portent  à  la 
pianière  des  apô};res.  Mais  cet  usage  remonte  à  une  date 
plus  ancienne  que  celle  qu'il  lui  assigne,  ^n  la  rapportant  à 

p  •  • 

V  Valdo,  puisque  les  coibpagnons  d'Henri,  promoteurs  de  la 

.  secte  des  albigeois,  en  portaient  déjà,  aussi  bien  que  les 

missionnaires  vaudois ,:  appelés  souvent  •  xàbatatenses ,  de 

.    xabatata ,  comme  il  a  été  dit  dans  le  bhapitre  précédente 

Les  auléurç  cathX)liqu^  subséquents  ont  tops  admis  cette 

étymologie,  que  nous  rejetons  avec  raison,. comme  on  le 

verra.  Mais/avant  de* formuler  notre  preuve,  nous  devons 

faire  connaître  Valdus  ou  Valdo  et  $on'  œuvre: 

Pierre  ,*  marchand  et  citoyen  de  Lyon ,  appelé  aussi  par 
les  historiens  Pierre. Valdo,  Valdus,  Valdius,  Valdensis  oa 
Valdecius  (1)  et  Valdesius ,  vivement  *ff âppé  de  la  mort 
subite  de  l'un  de  ses  suqais,  dans  uûe  réunioii  de  plaisir,  prit 
la  résolution  de  renoncçr  au  nîpnde  et  de  travaiUer  désor- 
mais uniquement  ài  son  salut  (2).  Luther,  le  célèbre  réfor- 
mateur de  l'Allemagne,  au  XyiVsiècle ,  entra  au  couvent  et 


(1)  D'après  Uss^iin^,  iBravissimœ  'QuœsttoHis,  p.  169. 

(2)  Cest  ropinion  de  Rainiér  que  nous  suiVons.  Polichdorf  et  un  ano- 
nyme du  recueil  des  Eifkirieni  déê  Ctauhi,  rapportent  le  fait  autremenU 
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cherdia  les  dioses  dn  ciel  ^  à  la  suite  d'un  évéùemeoi  sem* 
blable  (1).  Pierre  donna  toute  son  attention  à  .la  lecture  de 
la  BiMa  On  dit  même  qull  en  traduisit  quelques  livres  dû 
latin  en  langue  vulgaire.  Il  se  livra  aussi  à  l'étude  des  Pères 
de  l'Eglise.  Etienne  de  Borbone  ou  de  Bellavilla ,  qui  nous 
donne  ces  détails,  ajoute  :  «  Ce  citoyen  (de  Lyon),  ayant 
»  lu  souvent  ces  sentences  et  les  ayant  gravées  dans  sa 
»  mémoire ,  se  proposa  de  suivre  la  perfection  évangélique 
»  comme  les  apôtres  l'avaient  observéa  Après  avoir  vendu 
»  tous  ses  biens  ^  par  mépris  du  monde,  il  distribua  aux 
»  pauvres  Taisent  qu'il  avait  amassé  y  et  osa  usurper  l'office 
»  des  apôtres;  préchant,  dans  les  rues  et  sur  les  places 
»  publiques,  l'Evangile  et  les. choses  qu'il  avait  apprises  de 
»  mémoire.  U  encourageait  hommes  et  femmes  à  en  faire 
»  de  même ,  les  rassemblant  auprès  de  lui ,  et  les  affermis- 
»  sant  dans  la  connaissance  des  Evangiles.  U  envoyait  m^e 
»  prêcher  dans  les  campagnes  environnantes  des  hommes 
n  de  tous  les  métiers,  même  les  plus  vils.  Ces  hommes  et 
n  ces  femmes,  ignorants  et  illettrés,  parcourant  les  campa- 
)>  gnes,  pénétrant  dans  les  maisons  de  la  ville  et  prêchant 
n  sur  les  places  publiques,  même  dans  les  églises,  provo- 
»  quaient  les  autres  à  faire  de  même.  »  (Maanma  BibUoth. , 
P.  P.,  t  XXV,  p.  264.  —  Stephanus  de  Bobboite,  alii  de 
Bellavilla  ,  Liber  de  septem  Bonis  SpiritHs  Sancti,  IV^  part. , 
cap.  XXX,  apud  Eghaed,  t.  I.  ) 

Le  détadiement  du  monde  et  le  zèle  pour  l'avancement 
du  règne  de  Jésus^Christ ,  selon  l'Evangile ,  sont  les  caractè- 
res disUnctifs  du  mouvement  religieux  encouragé  par  Pierre, 
le  marchand  de  Lyon.  C'est  par  allusion  au  premier  de  ces 
caractère ,  le  plus  saillant  aux  yeux  des  amis  du  monde  et 

(1)  Consulter  rexcellent  ouvrage  de  M.  ^rilv  ,  sur  la  Réformation» 
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•  des  rjcfaiesses^  que  les  disciples  4'un  homme  qui  s'était  ap- 

•  'paiiVri  pour  suivre  Jésus,  ont  été  appelés  pauvres' de  Lyon. 
;  .Les -grands  suecès  qu'avait  eus ,  pour  la  conversion  des 

;ftmes ,  la  vie  vraiment  apostolique  de  Fancien  n^ociant  y  al- 

tirèc^nt  rapidement  sur  lui  et  sur  ses  adliérents  une  vive 

.. .     •       . 

■persécution.  Ânathématisé  et  poursuivi  par  Jean  de  BoUes- 
.  manis  ou  de  Belles-mains,  archevêque  de  Lyon,  Pierre 
js'enfnit  en  Picardie ,  où.  il  s'arrêta  quelque  temps.  U  se  ren- 
dit ensuite  dans  la  Yindelicie  ;  la  Souabe  .et  la  Bavière  ao- 
.tuelles ,  où  il  séjourna  longtemps ,  et  enfin  alla  mourir  en 
Bohème.  (Usserius,  etc.*,  p.  266,  qui  cite  de  Thov^  His- 
toifùy  etc.  ,ch.  V.) 

Pierre ,  marchand  de  Lyon^*  peut  être  considéré  comme 
le  plus  éminent  continuateur  de  l'œuvre  de  Pierre  de  Bruis 
et. d'Henri.    .  . 

Reprenons  mamtenant  notre  dissertation  sur  le  nom  de 
Vaudois,  que  les  auteurs  catholiques  font  dériver  de  celui 
' .  de  Valdo,  comme  sll  était  le  cheff  de  la.  secte  vaudoise  et 
l'auteur  de  cette  prétendue  hérésie.  - 

Les  Vaudois,  disentrils,  ont  reçu  leur,  nom  de  celui  de 
Valda 

1^  Nous  observons  que,  dans  les  canons  des  conciles  et 

•  autres  documents  officiels,  relatifs  aux  disciples  de  Pierre, 
marchand  de  Lyon ,  ceux-ci  ne  reçoivent  jamais  la  qualifi- 
cation de  Vaudois ,  mais  qu'ils  sont  toujours  désignés  par  le 

.  nom  de  pauvres  de  Lyon.  Le  nom  de  Valdo  n'y  est  pas  men- 
tionné davantage.  Un  traité  d'un  auteur  anonyme ,  cité  dans 
Martène ,  sur  l'hérésie  des  paores  de  Lyon ,  ne  donne  jamais 
aux  disciples  de  Pierre  le  nom  de  Vaudois  ;  bien  plus,  il  ne 
donne  pas  à  lui-même  le  nom  de  Valdo ,  mais  celui  de  Val- 
densis (1),  ce  qui  est  bien  différent;  car  celte  désignation, 

(I)  C'esl-à-dire ,  le  Vaudois. 
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^wiéqwTfwnt  ^^iiii  adjectif^  sigQalerait  rorighie  des  opinion» 
[ ;  v.^lfK^^^      celui  au  nom*duquel  elle  est  ajoutéa 

irfSS^'îf^^ûbservoim  ensuite  que  Pierre,  marchand   de 

-  t  Bj|^Q3'a'^''*I)a8  été  fauteur  du  mouvement  religieux  qui  se 

' ''y3BaqiflBst9r.'én' 'France  dès  avant  le  commencement  du  XIP 

^: ^^à(4pf;paisqûfil  ne  prêpha  que  vers  l'an  1180,  et  que,  si 

lte^pgétletldu8. hénâtiquês  de  FAgenois,  de  Toulouse,  d'AlU 
.  -^^fi'(f2iâ^^(^  appelés  Vaudois,  ce  nom  n'a  pu  leur 

:.èd^  ifcîÀié  à'  cÂuse  de  yaldo ,  celui-ci  n'ayant  point  été  leur 


• 


;\^ 


-.  .vtf^ia^Ht^.de  Vaudois  ne  peut  pas  vfenii*  de  celui,  du 
'  lÂattiSii^^      Lyon,  car  le  nom  de  Yaldo  ne  fut*  jamais  lé 

*  r  *'i^riBiû>i^  il  vivait-)  vers  Fan  1180-,  c'était  encore 

*    riâ8ge,.dê  Ti'ayôir  qu'un  nom,  celui  de  baptême;  les  noms 
.  .dq;  fSBôiU^  iFàvaiènt  pas  pris  naissanca  Au  nom  de  bapr 

!;•  t^!& ^on. '"^aiutait  souvent,  il  est  vrai,'  une  désignation 
parlBtSliliè^V  j^r*  exemple ,  le  nom  du  domicile  ou  de  la 
*  jSkimsâfekr. «l^ar  cette  qualification,  l'individu  en  question 
était  soififiamment  distingué  de  tout  autra  Or,  notre  pré- 
tendu  chef  de  la  secte  des  Yaudois,  dont  le  nom  était 
Pierre ,  est  ordinairement  désigné  par  l'un  des  qualificatifs 
suivants  :  Pierre  ,  citoyen  de  Lyon  ;  Pierre ,  marchand  ou 
Dégodant  de  Lyon. 

On  a  dit  que  le  qualificatif  Yaldo ,  donné  quelquefois  et 
postéri^irement  à  Pierre,  indiquait  son  lieu  d'origine,  et 
00  Va  voulu  faire  synonyme  de  natif  de  Yaud ,  ou  de  Yal- 
dum ,  ou  de  Yaudram ,  qui  aurait  été  un  bourg  du  Lyon- 
nais. Mais  pourquoi  cette  double  désignation  de  lieu  ?  Pierre 
était  déjà  suffisamment ,  et  à  bon  droit ,  distingué  par  celle 
de  citoyen  ou  de  marchand  de  Lyon ,  comme  il  l'était  réelle- 
meoL  D'ailleurs,  Yaldo  serait  un  bien  mauvais  dérivé  de 
Valdum  on  de  Yaudram ,  dans  la  supposition  gi*atuite  qu'il 


•  •       • 
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fût  originaire  d^un  tel  boui^.  Il  aurait  du  moins  fm^  -  din3 .  .* 
Valdunensis,  Vaudrametisis.  £t  méme^  si  ce  nom  dë^{il«[o  -•- 
dérivait  de  son  lieu  d'origine ,  pourquoi  cette  ''inee^CuHe* 
dans  la  désignation  et  dans  Forthographe?  Car ,' Pierre  est 
appelé  Valdo ,  Valdus ,  Yaldius  ,  Yaldensis^  ValdeeiùS' éT  ^ 
Valdesius,  etc.  ( Usserius...'..,  p.  169.  )  ' . •   /•*y^\ .  *  .- 

Un  surnom  aussi  indécis  y   aussi  varié. dans-  sa  fc^eV* 
aussi  rarement  employé,  du  vivant*  de  Pierre, (^t^V'inarvv' 
chand  de  Lyon,  pour  le  désigner,  ne  saurait  ëtre'cbniîidéfé.. 
comme  la  racine  d'un  nom  aussi  précis  et  auss^  iiv^nôblë    *' 
que  celui   de  Vaudois ,  donné  à  la  prétendue- .'8qÛ6.«c|û^ 
envahit  la  France  ^  rÂllemagne,  l'Italie,  FEspagne-,;' efe.  ; 
au  XII^  siècle  ;  tandis  que  cette  indécision  ;~  difDâ.  la- piror  ' 
nonciation*  et  l'orthographe  du  nom  appellatif  Yaldq ,  s^eir 
plique  assez  facilement  lorsqu'on  y  voit-^un  suriioûi' syop-.. 

nyme  de  Vaudois-,  un  adjectif  équivalant  de. •celiiiaci.tTter 

•       *    * 

Vaudois.  •  *  .         '  '•••"•i»'. 

■  •  « 

4^  Un  rapprochement  de  dates  nous  conduit  ait  méme^'-pé^  *  • 
sultat ,  en  nous  montrant  que  des  hérétiques  vaudois ,  en 
latin  Vallenses  ou  Vaidenses,  étaient  connus  et  signalés  avant 
le  temps  de  Valdo. 

Il  est  authentiquement  reconnu  que  c'est  l'archevêque 
Jean  de  BoUesmanis  ou  de  Belles-mains,  qui  a  anathématisé 
Valdo  et  ses  disciples ,  et  il  est  constant  que  ce  prélat  a  ob- 
tenu le  siège  de  Lyon ,  en  1 181.  Cette  date  coïncide  d'ail- 
leurs avec  celle  de  1184,  date  de  la  réunion ,  à  Vérone,  du 
concile  qui ,  sous  Lucius  III ,  condamna  les  pauvres  de  Lyon 
pour  la  première  fois. 

Ce  n'est  donc,  au  plus  tôt,  que  dès  l'an  1181 ,  que  les 


(1)  Nous  supposons  qu'il  a  été  employé  de  son  vivant ,  mais  rien 
ne  le  démontre. 
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hérétique»  auraient  été  appelés  Vaudois,  de  Valdo^  leur  pré* 
tendu  chef.  Or,  nous  pouvons  citer  deux  auteurs  qui  font 
mention  des  Vaudois  avant  la  date  de  1 18L  Ce  sont  les  deux 
suivants  :  Eberard  de  Béthune  qui ,  selon  Dupin ,  florissait 
l'an  1160,  ^  qui,  parlant  des  hérétiques,  dit  :  «  Certains 
»  d'aitre  eux  s'appellent  Vallenses ,  parce  qu'ils  habitent 
>»  dans  une  vallée  de  douleurs  ou  de  lannes,  et  exposent 
»  à  la  risée  les  apôtres ,  etc.  »  (  Maxima  Biblioth. ,  P.  P. , 
LXXIV.) 

Bernard,  abbé  deFoncald,  déjà  cité,  s'exprime  ainsi  sur 
le  même  sujet  :  «  Pendant  que  le  pape  Lucius ,  de  glorieuse 
)i  mémoire,  était  chef  de  la  sainte  Eglise  romaine,  de  nou- 
)i  veaux  hérétiques  levèrent  subitement  la  tète.  Ils  reçurent 
»  un  nom  qui  était  le  présage  de  leur  avenir.  Ils  furent  ap- 
»  pelés  Valdenses,  d'une  vallée  sombre  (touffue),  parce  qu'ils 
»  sont  enveloppés. de  ténèbres  profondes  et  épaisses.  Ces  hé- 
)>  rétiqoes,  quoique  condamnés  par  le  souverain  pontife  que 
»  l'on  vient  de  nommer,  ne  cessèrent  pas  de  vomir  leur  per- 
»  jQde  poison,  en  tous  lieux,  dans  le  monde,  avec  une  audace 
»  ternaire.  »  L'auteur  de. ces  lignes,  ayant  dédié  le  livre 
dont  elles  sont  tirées  à  Lucius  III,  qui  fut  pape  de  1181  à 
1 185 ,  et  y  faisant  mention  d'un  autre  pape  du  même  nom , 
déjà  défunt,  Lucius,  de  glorieuse  mémoire,  parle  donc  de 
faits  arrivés  avant  1144,  date  de  la  mort  de  Lucius  II  (1). 
Les  Valdenses  ou  Vaudois  étaient  donc  déjà  connus  sous  ce 
nom,  avant  1 144,  et  par  conséquent  bien  avant  Pierre  Valdo, 
puisque  cdui-ci  ne  fut  poursuivi  comme  hérétique  qu'après 

(I)  Une  lettre  d'un  éTéque  de  Lîége  à  ce  même  pape ,  Lucius  II ,  signale 
d<*s  hérétiques,  anciens  ennenUs,  qui,  dumont  Guimar^  se  sont  répandus  en 
France,  et  qui  ont  une  organisation  et  une  discipline  ecclésiastiques  cons- 
tMées;  mais  il  ne  leur  donne  aucun  nom  particulier.  (MABTfeNE  et  Ddhanu, 
YeUrmn  SeriptonÊm  et  Monumenianim ,  t.  I,  col.  777« } 
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1181  ^  SOUS  Jean  de  fielle&*mains  qui  Fanathématisa,  et  qui 
n'avait  été  nommé  archevêque  de  Lyon  qu'à  cette  dernière 
date.  (V.BEHNARn...,  in  Maanma  Biblioth.,  P.  P. ,  t  XXV.  ) 

Mais,  dans  les  rapprochanents  que  nous  faisons,  il  y  a  plus 
qu'une  affaire  de  dates.  Le  témoignage  d'Eberard  de  Béthune 
et  de  Bernard  de  Foncald  démontre,  d'une  autre  manière 
encore,  le  peu  de  fondement,  la  vanité,  le  néant  de  l'opinion 
catholique ,  qui  fait  dériver  de  Valdo  l'hérésie  vaudoise  et  le 
nom  de  Yaudois.  Alors  même  que  l'on  pourrait  affaiblir  la 
preuve  précédente,  en  arguant  de  l'incertitude  de  telle  ou 
telle  date,  il  n'en  resterait  pas  moins  certain  que  deux  au- 
teurs antérieurs  à  Pierre  Valdo  (ou  contemporains  ou  même 
postérieurs,  si  Ton  veut,  peu  importe),  en  nomjnant  la  secte 
des  Vaudois,  ne  font  nullement  mention  de  Valdo,  et  que^ 
loin  de  faire  dériver  le  nom  des  sectaires  du  nom  d'un  de  leurs 
chefs ,  ils  lui  assignent  une  origine  toute  différente  et  locale. 
Nous  dirons  donc  à  nos  antagonistes  :  Si  vous  reconnaissez 
que  les  écrits  d'Eberard  et  de  Bernard  sont  antérieurs  à  Valdo 
et  à  son  œuvre,  avouez  donc  que,  puisque  ces  auteurs  nom- 
ment la  secte  des  Vaudois ,  celle-ci  est  antérieure  à  Valdo , 
et  que  le  nom  de  Vaudois  ne  dérive  point  du  sien.  Ou ,  si 
vous  soutenez  qu'Eberard  et  Bernard  sont  contemporains  de 
Valdo  ou  postérieurs  ^  avouez  que  puisqu'ils  reconnaissent  à 
la  secte  des  Vaudois  une  autre  origine,  eux  qui  pouvaient 
être  mieux  informés  de  la  vérité  que  vous ,  le  nom  de  Vau- 
dois ne  dérive  point  de  Valdo. 

Nous  croyons  donc  avoir  prouvé  que  le  nom  de  Vaudois  y 
donné  par  les  écrivains  catholiques  aux  chrétiens  prétendus 
hérétiques  du  XIP  siècle,  ne  dérive  point  du  nom  de  Valdo. 
Nous  croyons  plutôt,  que  Pierre,  citoyen  et  marchand  de 
Lyon ,  a  été  appelé  Valdo,  à  cause  de  la  ressemblance  de  son 
œuvre  avec  celle  des  Vaudois ,  et  peut-être  aussi ,  parce  qu'y 
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leur  aurait  été  affilié,  et  aarait  été  iastruit  en  partie  par 
eux  ;  conjecture  qui  n'est  ni  impossible,  ni  improbable,  mais 
que  nous  ne  développons  pas  davantage  (1). 

L'opinion  catholique  sur  Forigine  du  nom  de  Yaudois  est 
donc  erronée. 

■ 

On  a  donné  une  autre  étymologie  du  nom  de  Yaudois. 
Eberard  de  Béthune,  vers  Tan  1160,  dit  :  <(  Certains  héré- 
»  tiques  s'appellent  Vallenses  (  de  vallis ,  une  vallée) ,  parce 
»  qu'ils  habitent  dans  une  vallée  de  douleur  ou  de  larmes  ;  » 
et  Bernard  de  Foncald ,  vers  Tan  1 180,  dit  :  «  Us  furent  ap- 
»  pelés  Valdenses  (de  t>a//ts-(fensa ,  vallée  ombragée),  dune 
»  vaUée  sombre,  parce  qu'ils  sont  enveloppés  de  ténèbres 
»  profondes  et  épaisses.  ))  Parmi  les  modernes.  Léger,  dans 
son  Histoire  générale  des  Vaudois,  fait  dériver  de  Vaux  ou 
de  Val ,  le  nom  de  Vaudois  ;  et  un  vieux  pasteur  de  la  val- 
lée dé  Saint-Martin ,  dans  le  territoire  actuel  des  Vallées 
Vaudoises,  a  déclaré  que,  selon  la  tradition,  la  vallée  qu'il 
habite  s'appdait,  autrefois,  Val-Ombreuse.  Sans  repousser 
absolument  une  étymologie  qui  repose  sur  la  nature  des 
lieux  qu'habitent  les  Vaudois ,  et  imême  en  reconnaissant 
qu'elle  a  pour  elle  une  apparence  de  fondement  pour  les 
mots  latins  Vallenses  et.Valdenses ,  cependant,  quant  au  mot 
français  Vaudois,  nous  nous  rangeons  à  celle  que  donne  la 
Noble  Leçon. 

r 

En  effet  ^  la  Noble  Leçon ,  ce  monument  vénérable  et  ori- 

(1)  Cette  opinion  est  celle  (Tun  historien  piémontals  catholique  romain  , 
qui  D*esl  nullement  ami  des  Vau  lois  ;  nous  voulons  parler  de  M.  Charles 
Botta,  qui  s^exprime  ainsi  dans  son  histoire  remarquable  d'Italie  :  «  Les 
»  Vaodoi&ont  été  appelés  ainsi,  soit  parce  qu'ils  habitaient  dans  les  val- 
»  lées ,  soit  que  Yaldo,  célèbre  hérésiarque  du  XII*  siècle,  leur  ait  oom- 
»  muniqué  son  nom,  après  çtvcir  embrasii  leurs  opinions.  »  L'anonyme, 
ciié  par  Martène,  paraît  avoir  vu  les  choses  comme  nous,  puisqu'il  appelle 
noire  chef  de  secte  :  VaidensiSf  le  Vaudois. 
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ginal  de  Fanlique  Eglise  vaudoise,  assigne  au  nom  de  Van- 
dois  une  autre  étymologie,  la  troisième  que  nous  indiquions 
et  la  dernière  que  nous  ayons  à  examiner.  Ce  précieux  té- 
moin de  la  foi  des  Vaudois^  qui  date  de  Tan  1 100,  s'exprime 
comme  suit ,  dans  les  vers  368  à  372 ,  que  nous  allons  tra- 
duire :  «  Que  s'il  y  a  quelqu'un  qui  aime  et  craigne  Jésus- 
»  Christ,  qui  ne  veuille  maudire,  ni  jurer,  ni  mentir^  ni 
))  paillarder,  ni  tuer,  ni  prendre  le  bien  d'autrui,  ni  se  ven- 
»  ger  de  ses  ennemis,  —  ils  disent  qu'il  est  vaudès  et  digae 
))  de  punition  (châtiment  ).  » 

Pendant  longtemps ,  on  n'a  vu  dans  cette  dénomination  de 
vaudès,  que  le  nom  de  Vaudois.  Mais  on  a  reconnu  aujour- 
d'hui qu'elle  renferme  une  sanglante  injure,  et  qu'elle  équi- 
vaut à  une  accusation  de  sorcellerie.  Le  nom  de  vaudès  a 
bien,  en  effet,  dans  la  langue  romane,  le  sens  de  sorcier  :  il 
n'est  pas  encore  hors  d'usage  avec  cette  signification  dans  le 
patois  du  canton  de  Vaud. 

Cette  interprétation  s'appuie  sur  d'autres  preuves  encore. 
Rubis,  cité  par  Perrin ,  dit  en  propres  termes  :  «  Quand  on 
))  parlait  d'un  sorcier,  on  l'appelait  vaudès.  »  On  lit  dans 
Mezeray ,  Histoire  de  France ,  au  sujet  de  Jeanne  d'Arc ,  aloi-s 
au  pouvoir  des  Anglais,  l'an  1430  :  «  Cette  partie  de  Tuni- 
»  versité,  qui  était  demeurée  à  Paris,  lAche  esclave  de  la 
D  tyrannie  anglaise,  fit  aussitôt  instance  qu'on  la  mît  en- 
»  tre  les  mains  des  gens  d'église  pour  lui  faire  son  pro- 
»  ces,  comme  à  une  vaudoise^  enchanteuse,  hérétique, 
))  abuseuse,  etc.  »  L'épithète  de  vaudoise  est  placée  côte 
à  côte  de  celle  d'enchanteuse ,  eto.  ( Mezerat.... ,  t.  Il, 
p.  17.) 

Le  moine  Belvédère,  dans  sa  relation  à  la  très-illustre  con- 
gn^tion  de  la  Propagande  de  la  foi  (de propaganda  fide) , 
imprimée  à  Turin ,  en  1631 ,  attribue  la  sorcellerie  aux  Vau- 
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dois,  dans  œ  passage  (1)  :  «  Les  infortanées  vallées  de  Lq- 
»  semé,  Angrogne,  Saint-Martin  et  Pérouse,  par  l'effet  du 
»  voisinage  de  la  France  avec  l'Italie^  soit  par  l'effet  des  mon- 
»  tagnes  qui  les  rendent  naturellement  très-fortes ,  ont  tou- 
»  jours  été  sujettes  à  dioers  fléatuv ,  soit  de  sauterelles  héré- 
»  tiques ,  soit  de  chenittes  infidèles  (  sans  foi  ),  de  rouille  ou 
»  de  sorcelleria  »  (  Belvédère...  ,  ch.  XIV^  p.  242.  ) 

On  le  voit  clairement  par  ce  rapport  d'un  inquisiteur  de 
Rome,  les  Vallées ,  où  se  trouve  actuellement  le  principal  ré- 
sidu de  l'Eglise  vaudoise,  sont  accusées  d'avoir  toujours  été 
entachées  de  sorcellerie,  etc. 

Dans  les  temps  d'ignorance,  des  prêtres  fanatiques  ont 
accusé  de  rapports  secrets  avec  les  esprits  de  ténèbres  ceux 
qu'une  foi  éclairée  ou  l'incrédulité  éloignaient  des  temples 
catholiques  (2).  La  superstition  romaine  et  un  cruel  système 
de  persécution  désignèrent  trop  et  trop  souvent ,  comme  sor- 
ciers, aux  fureurs  d'un  peuple  ignorant,  des  hommes  dont 
la  vie  n'avait  aucun  rapport  avec  les  sentiments  et  les  actes 
qu'on  leur  attribue  (3).  Or,  puiscpie  c'est  un  fait  certain  que 
les  Vaudois  ont  été  souvent  désignés  conmie  sorciers  à  la 
haine  populaire^  fautril  s'étonner  qu'au  temps  oii  la  supersti- 

(I)  Lé  sfortunate  valli  di  Lucerna ,  Angrogna ,  S.  Martino  e  Perosa ,  per 
b  Tîcioaoza  della  Francia  clia  collltalia ,  o  per  la  proportione  di  mon- 
toosî  siti  che  glî  daDDO  natural  forte  zza,  sempre  sono  state  soggette  a 
vaij  flagelli  di  eretiche  locuste,  o  d'infidi  bruchi,  robigni  o  eavallette. 

(S)  M.  Costa  de  Beanregard  cite  un  fait  extrait  de  Duboulay  (  t.  lY  ) , 
portant  quo  h  concubine  d'un  moine  hérésiarque,  fra  Doldno,  ardent 
propagateur  du  manichéisme,  dans  le  Biellais,  le  Novarrais  et  le  Yeroeil- 
lais,  au  XI«  siècle,  passait  pour  sorcière,  et  que  tous  les  deux  firent 
démembrés,  coupés  en  pièces  et  brûîés  (  1. 1 ,  p.  47.  ) 

(3)  Quel  chrétien  ne  sait  pas  que  le  Fils  de  Dieu  a  été  appelé  samaritain 
par  les  Juifs,  et  qu'ils  ont  même  dit  de  lui,  qu'il  était  un  démon,  qu'il 
diassait  le  démon  par  le  prince  des  démons. 
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lion  et  rignorance  arrivèrent  à  lear  comble ,  aux  X*  et  XI^  siè- 
cles, un  nom  aussi  odieux  leur  ait  été  généralement  donné 
et  qu'il  leur  soit  resté  ?  Gomment  se  refuser  de  croire  à  un 
tel  abus  de  la  parole ,  lorsqu'on  lit  dans  Fauteur  anonyme  , 
cité  par  Martène  et  Durand,  et  qui  a  écrit  vers  Tan  1447, 
((  que  les  Yaudois,  au  moyen  de  maléfices  diaboliques,  s'as- 
>i  semblaient  subitement  de  nuit,  étant  transportés  prompte- 
»  ment  en  grand  nombre  dans  quelque  forêt,  ou  lieu  dé- 
»  sert,  eta  »  (  Vetenan  Scriptorum  et  Monumentorum ,  à 
((  Marténe  et  Durand,  t.  V,  coL  SOI.) 

L'origine  attribuée  au  nom  de  Yaudois  par  la  Noble  Legon 
nous  paraît  donc  justifiée  par  les  faits.  D  serait  intéressant 
et  précieux,  sans  doute,  de  savoir  à  quelle  époque  la  petite 
EgUse  fidèle  a .  reçu  un  nom  aussi  injuste  et  aussi  odieux  ; 
mais  nous  manquons  de  données  sur  ce  point.  Tout  ce  que 
nous  savons,  c'est  qu'il  est  antérieur  au  XIP  siècle,  étant 
déjà  mentionné  dans  la  Noble  Leçon,  écrite  l'an  1100, 
comme  l'indique  l'auteur  lui-même. 
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CHAPITRE  VIII. 

LBS  TAVD0I8  DU  PliMONT  AU  XI  1«  SlfeCLB. 

€oap-d*aeil  en  arrière.  —  Yaudoii  désignés  son»  le  Dom  de  monUni.  —  Témoi- 
fiMges  d'Honorius,  —  d'Eberard  de  Béthuue^  ^-  de  Giofredo  ;  —  décret 
d'OlioD  IV.  —  Les  pures  doclriDes  conservées.  —  Circonstance  particulière 
aox  Yall^  Vaudoises.  —  Les  comtes  de  Lnseme ,  princes  du  Saint-Empire. 
-•  Armoirict  cooimviies.  —  Gonetosion. 

Après  avoir  rendu  compte  du  mouyement  religieux  qui 
agita  la  France  et  d'autres  contrées  aux  XF  etXlP  siècles  ^  et 
qui ,  comme  nous  Favons  fait  voir^  partit  vraiseoïblablement 
du  sein  des  Alpes  situées  entre  la  France  et  l'Italie ,  nous 
devons  rMtrer  dans  les  Vallées  Yaudoises ,  pour  reprendre 
le  fil  de  leur  histoire  particulière ,  raconter  leurs  traditions 
et  exposer  l'état  de  leur  Eglise. 

Signalons  d'abord  quelques  faits  historiques. 

Sans  revenir  sur  les  documents  cités  aux  chapitres  III  et 
IV,  documents  qui  constatent  l'existence  d'une  Eglise  pré- 
tendue hérétique 9  au  sein  des  Âlpes ,  dès  le  IV^  siècle,  nous 
rappellerons  seulement  au  lecteur,  qu'au  commencement  du 
XII*  siècle,  et  bien  avant  l'époque  de  Valdo ,  la  chronique 
de  SainIrThixm,  en  Belgique,  écrite  de  1108  à  1136,  par 
Fabbé  Radulj^e ,  mentionne  une  contrée  des  Alpes  comme 
souillée  par  une  hérésie  invétérée ,  et  que  Bruno  d'Asti,  vers 
Tan  1130,  parle  des  Vaudois  sans  les  désigner,  il  est  vrai, 
par  ce  nom ,  mais  avec  des  détails  suffisants ,  surtout  dans 
ce  qu'il  dit  de  leur  tradition,  pour  qu'on  les  reconnaisse 
sans  peine 
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A  ces  témoignages,  développés  au  chapitre  IV,  nous  ajou- 
tons les  suivants. 

Honorius ,  prêtre  d'Autun ,  au  commencement  du  XIP 
siècle,  parle  d'hérétiques  qu'il  nomme  montani,  ou  monta- 
gnards, et  qu'il  caractérise  par  ces  seuls  mots  :  «  Les  héré- 
V  tiques  montagnards  sont  ainsi  nommés  des  montagnes. 
))  Dans  des  temps  de  persécution ,  ils  se  cachèrent  dans  les 
»  montagnes  et  se  séparèrent  du  corps  de  l'Eglise.  » 

Eberard  de  Béthune,  vers  l'an  1160,  s'exprime  peu  dif- 
féremment sur  le  même  sujet  :  «  On  les  appelle,  dit-il,  héré- 
))  tiques  montagnards,  parce  que,  dans  un  temps  de  persé- 
))  cution ,  ils  se  cachèrent  dans  les  montagnes ,  et  pour  cette 
»  cause,  ils  errèrent  quant  à  la  foi  catholique,  n  Et,  quoique 
ce  dernier  auteur  ne  dise  pas  que  les  hérétiques  qu'il  a  nom- 
més Vallenses  au  chapitre  XXV  de  son  livre,  et  qu'il  y  a 
représentés  comme  des  missionnaires  venus  d'une  vallée  de 
larmes,  soient  les  mêmes  que  ceux  qu'il  appelle  montani  ou 
montagnards  au  chapitre  XXVI,  cependant  rien  ne  s'y  op- 
pose; car  Eberard,  dans  la  longue  liste  qu'il  y  a  dressée  de 
toutes  les  sortes  d'hérésies  possibles,  passe  sous  silence  les 
Vallenses  qu'il  a  cependant  nommés  plus  haut,  et  ne  cite  que 
les  montani.  Cette  omission  des  Vallenses  ne  se  comprend 
qu'autant  que  les  Vallenses  sont  les  m^es  que  l'une  des 
classes  d'hérétiques  qu'il  y  nomme  et  dépeint  :  ce  qui  est 
très-vraisemblable,  vu  la  ressemblance  de  signification  des 
noms  de  montagnards  et  de  Vallenses,  c'est-à-dire  habitants 
des  vallées,  et  aussi  vu  l'analogie  des  détails  qu'il  donne  sur 
les  persécutions  qu'ont  souffertes  les  montagnards,  et  sur 
cdles  qui  ont  affligé  les  habitants  de  la  vallée  de  douleur  ou 
de  larmes. 

Ajoutez  à  cela  que  le  nom  de  montani  était  donné  à  Tua 
des  peuples  de  la  Ligurie,  établi  dans  les  Alpes  voisioes 
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des  VagiesQS  (aujourd'hui  les  habitants  du  marquisat  de  Sa* 
luces)  et  limitrophes  des  Vallées  Vaudoises.  (Pour  Hoxoaius  y 
voir  Maanma  Biblioth.,  P.  P.,  t  XX,  coL  1039.  — Pour 
Eberard  ,  t  XXIY,  col.  1 576  à  1 677.  —  Montant ,  voir  Geo- 
graphia  antiqua  Cbllarii^  t.  I,  p.  518;  — ou  Punii  Geog.^ 
cap.  XX) 

Et  qu'on  ne  s'étonne  pas  que ,  d'après  cette  dernière  ex* 
plication ,  la  prétendue  hérésie  vaudoise  se  serait  étendue 
plus  au  midi  dans  les  montagnes  de  la  i>igurie ,  tout  comme 
nous  avons  vu,  au  chapitre  IV,  qu'elle  s'étendait  plus  à 
1  orient ,  dans  le  Biellais  et  le  Novarrais  ;  car  rim  n'est  plus 
certain.  Qu'on  se  souvienne  seulemait  de  ce  que  nous  avons 
dit  de  ses  conquêtes  dans  l'Âstesan ,  au  X*  siècla  Nous  au- 
rons d'aiUairs  Toccasion  de  prouver ,  par  de  nouveaux  dé- 
tails, cette  extension  de  l'Eglise  vaudoise  au-delà  des  limites 
dans  lesquelles  elle  est  aujourd'hui  resserrée. 

Un  ancien  écrivain ,  Gioifredo,  nous  apprend  que  Thérésie 
vaudoise,  qu'il  fait  à  tort  provaiir  de  France,  s'était  déjà 
étendue.  Tan  1198,  non-seulement  dans  les  vallées  d'Ângro- 
gne ,  de  Luserne  et  de  Saint-Martin  ,  du  diocèse  de  Turin , 
mais  dans  la  plaine.  «  Non  contents ,  dit-il ,  de  rester  en- 
»  fouis  dans  les  cavernes  des  montagnes,  ils  (les  Vaudois) 
»  ont  eu  Taudace  de  semer  la  fausse  doctrine  dans  les  plai- 
»  nés  du  Piémont  et  de  la  Lombardie,  établissant  un  centre 
»  dans  Bagnolo ,  d'où  l'on  iscoiX  que  quelques-uns  d'entre 
»  eux  ont  pris  la  dénomination  d'hérétiques  de  Bagnolo  » 
(Bagnolenses),  comme  en  parle  Bainier  Sacco,  vers  Fan 
1250.  C'est  pourquoi  Jacques,  évêque  de  Turin,  désireux 
d'éloigner  cette  peste  de  son  diocèse,  organisa  une  persécution 
contre  eux,  après  avoir  obtenu,  à  cet  effet,  l'an  1198,  un 
décret  de  l'empereur  Otton  IV ,  sur  lequel  nous  reviendrons 
plus  tard.  (V.  Gioffreho  ,  Stma  délie  Àlpi  maritime ,  dans 
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Monumenta  historiœ  jpa^fw..,  t  III  ^  p.  487;  cit.  I^ndanus  ^ 
an  1198.) 

Si  l'on  s'étonnait  que  la  secte  vaudoise  ^  ou  plutôt  le  ré- 
sidu de  l'Eglise  fidèle ,  ait  pu  se  maintenir  jusqu'alors ,  sans 
grande  persécution,  dans  l'ancien  diocèse  de  Claude  de 
Turin  et  ailleurs ,  malgré  la  tendance  oppressive  de  l'Eglise 
romaine,  nous  rappellerions  ce  que  nous  avons  dit,  au  cha- 
pitre IV,  des  agitations  et  des  luttes  politiques  des  X^  et  XI^ 
siècles  (1),  durant  lesquels  Tattention  des  chefs  de  l'Eglise 
romaine  fut  détournée  de  dessus  les  restes  épars  de  l'Eglise 
fidèle ,  préoccupés  qu'ils  étaient  de  leurs  intérêts  terrestres , 
des  dangers  et  des  avantages  de  leur  position,  comme  prin* 
ces  séculiers. 

Une  cause  générale  qui  favorisa  aussi  la  ccmservation 
de  divers  noyaux  de  l'Eglise  fidèle ,  c'est  la  puissance  de  vie 
inhérente  au  principe  chrétien ,  et  qui  est  telle  qu'elle  ne 
peut  être  altérée  et  dénaturée  que  bien  à  la  longue,  partout 
où  elle  a  étendu  ses  racines. 

A  cette  cause  puissante  s'en  joignirent  d'autres  particu- 
lières. Ainsi,  en  premier  lieu,  les  innovations,  adc^tées 
dans  l'Eglise  des  papes ,  mirent  bien  du  temps  à  se  répandre , 
comme  l'histoire  le  démontre ,  en  ce  qui  concerne  les  ima- 
ges ,  la  messe,  la  présence  réelle ,  etc.  En  second  lieu ,  pen- 
dant longtemps  on  se  borna  à  miner  sourdement  les  doc- 
trines anciennes ,  à  faire  Tapologie  des  nouvelles  et  à  réfuter 
ceux  qui  attaquaient  les  innovations.  On  peut  citer ,  comme 
exemples  de  ce  fait ,  les  écrits  de  saint  Jérôme  contre  Vigi- 

(1)  Ces  agitations  et  ces  luttes  durent  être  extrêmes  en  Piémont  et  en 
Lombardie,  où,  aux  éiéments  de  discordes  existant  entre  les  innombrables 
petites  souverainetés,  se  joignirent  les  efforts  d'une  foule  de  villes  libres^ 
qui  se  formèrent  pour  se  mettre  à  l'abri  des  vexations  en  les  repoussant. 
{Mém,  hist.  y  par  le  marquis  Costa  dc  Bsachvgabd,  1. 1,  p.  €7  à  75.) 
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laaœ,  de  Jonas  d'Orléans  contre  Claude  de  Tarin ,  de  Pascase 
Raibert  contre  Fancienne  doctrine  de  Teucharistie  y  encore 
soutenue  longtemps  après  par  Bérenger  de  Tours  ,  et  d'au- 
tres, etc.  En  troisième  lieu ,  on  se  contenta  longtemps  d'ex- 
(XMDmunier  et  d'anathématiser  les  hérétiques ,  ou  ceux  qu'on 
regarda  comme  tels.  Les  conciles  en  fournissent  de  nombreux 
exemples.  Ensuite ,  on  alla  plus  loin ,  Ton  enferma  dans  des 
cloîtres  et  l'on  soumit  à  une  dure  pénitence  les  opposants 
qualifiés.  Mais  ce  ne  fut  guère  qu'après  que  le  pouvoir  des 
papes  eut  atteint  son  plus  haut  période ,  depuis  Grégoire  VII 
(Hildebrand) ,  qu'on  vit,  c^  et  là,  des  contredisants  mar- 
quants périr  de  mort  violente,  être  massacrés  ou  brûlés. 
Mais  les  persécutions  organisées ,  telles  que  les  croisa- 
des et  l'horrible  inquisition ,  ne  datent  guère  que  d'Inno- 
cent in  (1). 

U  est  donc  facile  de  comprendre  que,  jusqu'alors ,  la  fidé- 
lité et  la  vérité  purent  se  maintenir ,  là  surtout  oii  les  cir- 
constances les  favorisèrent. 

C'est  ici  le  lieu  d'indiquer  une  circonstance  d'^ne  haute 
importance,  qui  sert  puissamment  à  expliquer  le  fait  de  la 
conservation  de  la  vérité  évangélique,  depuis  Claude  de 
Turin,  dans  le  territoire  occupé  encore  aujourd'hui  par  les 
Vaadois  :  c'est  que ,  à  l'époque  la  plus  reculée  de  la  féo- 
dalité ,  ces  Vallées  étaient  gouvernées  par  un  seigneur  puis- 
sant ,  ne  relevant  que  de  l'empire ,  et  imbu  lui-mémè 
des  doctrines  vaudmses.  Ce  fait  si  important  est  consigné 

(1)  On  peut,  d'après  cette  observation,  comprendre  comment,  à  mesure 
que  la  puissaiice  de  Rome ,  fondée  par  l'esprit  de  meàsonge  sur  un  men- 
BODge,  a  d6,  pour  se  soutenir,  en  venir  à  ces  excès  de  tyrannie  et  de 
cniauté  barbare  qui  ont  fait  verser  tant  de  sang  innocent ,  âeçma  Inno- 
(«Dt  ni  jusqu'à  Innocent  XI ,  sous  lequel  eurent  lieu  la  révocation  de 
l'édît  de  Nantes  et  la  dispersion  des  Vaudois  en  1685  et  en  M86. 
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dans  Fouvrage  déjà  cité  d'un  auteor  catholique ,  qui  a 
pu  mieux  que  personne  s'assurer  de  la  vérité  qu'il  nous 
fait  connaître^  M.  le  marquis  Costa  de  Beauregard.  Voici 
ses  paroles  :  «  Outre  les  comtés  dérivant  des  grands  mar- 
))  quisats,  on  ne  peut  douter  qu'il  n'y  en  eût  d'autres  créés 
»  très-anciennement  par  les  empereurs  en  faveur  des  prin- 
»  cipaux  barons  de  ce  pays,  et  qu'il  n'y  eût  de  simples 
»  titres  de  comtes  accordés  à  quelques  seigneurs  immédiats. 
»  Tels  furent  les  comtes  de  Gastellamonte^  de  Blandra,  de 
))  Luserne  et  de  Piossasque,  auxquels  l'histoire  piémontaise 
»  donne  cette  qualification,  dès  le  onzième  et  le  douzième 
»  siècles.  )) 

D'après  ce  témoignage ,  les  comtes  de  Luserne ,  seigneurs 
des  Vallées  (1),  relevaient  immédiatement  de  l'empire  ^  et 
étaient  par  conséquent  indépendants  de  tout  prince  voisin. 
Et,  pour  peu  que  leur  force  ne  fût  pas  inférieure  à  celles  des 
comtes  et  marquis  d'alentour ,  ils  pouvaient  dans  leurs  val- 
lées, si  faciles  à  défendre  par  leur  position  naturelle,  proté- 
ger leurs  vassaux  contre  toute  agression  étrangère.  Le  même 
auteur  ajoute  encore  :  a  On  ne  voit  pas  au  reste  que  les 
»  princes  d'Achaïe,  demeurant  si  près  d'eux  (des  Vaudois), 
)>  les  aient  persécutés.  On  a  même  cru  que  quelques-uns 
»  des  comtes  de  Luserne ,  vassaux  immédiats  de  l'empire 
»  et  principaux  seigneurs  de  ces  vallées,  avaient  partagé 
»  très-anciennement  leur  croyance  (2).  »  (Mémoires  htstcri- 
gwes,  ejtc,  t  I,  p.  64;  —  t.  II,  p.  51.) 

A  défaut  d'autres  documents  historiques  (3),  les  armoi- 

(1)  Tout  au  moins  de  la  vallée  de  Luserne. 

(2)  On  se  rappelle  que  les  comtes  de  Montfort ,  dans  PAstesan,  avaient 
été  dans  le  même  cas. 

(3)  Un  document ,  qui  existe  assurément^  intéresserait ,  à  plus  d'un 
égard ,  les  Yaudois  r  c'est  le  traité  d'après  lequel  les  comtes  de  Luserne 
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ries  de  la  maison  de  Luserne  suffisent,  ce  nons  semble^  à 
le  prouver.  Elles  sont  symboliques  ;  elles  figurent  un  flam- 
beau (Lucema)y  jetant  une  vive  clarté  au  milieu  des  ténè- 
bres. La  devise  qui  les  entoure  est  explicative  (Lux  4ucet 
in  (enebris)  :  la  lumière  luit  dans  les  ténèbres.  Ces  armoiries 
el  cette  devise^  que  les  Vaudois  des  vallées  aiment  encore  au- 
jourcfhai  à  regarder  comme  les  leurs,  attestent  aussi,  par  leur 
signification  symbolique,  Tancienneté  de  la  vérité  évangéli- 
que  dans  les  vallées  du  Piémont  Elles  attestent  que,  dès  les 
temps  où  le  nom  de  Lucerna  fut  donné  à  la  plus  considé- 
rable de  ces  vallées  et  à  son  comte,  c'est-à-dire  dès  le  X®  ou 
le  XP  siècle ,  selon  le  témoignage  de  M.  le  marquis  Costa, 
bien  longtemps  avant  Valdo,  la  lumière  évangéJique  brillait 
dans  les  ténèbres  ,  au  milieu  des  superstitions  romaines 
qui  s'étaient  étendues  sur  presque  tous  les  royaumes  de 
rOccident. 

Nous  croyons  donc  avoir  prouvé,  aussi  bien  que  le  man- 
que de  documents  plus  précis  le  permet,  que  les  Vaudois 
du  Piémont  ne  sont  point  une  secte  qui  doive  son  origine 
à  Valdo,  une  apparition  accidentelle  au  XIP  siècle,  un  mou- 
vement religieux  isolé ,  mais  un  rameau  de  l'EgUse  primi- 
tive, préservé  par  un  miracle  éclatant,  fleurissant  à  l'écart 
an  milieu  des  débris  qui  ont  recouvert  le  tronc  qui  l'a  nourri, 
et  qui  ont  froissé  et  desséché  toutes  les  autres  branches. 
Ll^ise  des  Vallées  est  une  jeune  enfant,  échappée  inaper- 
çue au  désastre  qui  priva  sa  mère  de  la  vie ,  et  qui  vécut 
cachée  dans  des  solitudes,  dans  des  vallées  et  derrière  d'âpres 

rochers,  jusqu'au  jour  où  elle  attira  involontairement  les 

« 

et  marquis  d'Angrogne  se  sont  soumis  à  la  maison  de  Savoie.  Les  condi^ 
(ioos  de  cet  acte  sont  sûrement  favorables  aux  \audois.  Ce  sont  ces  fran- 
chises et  ces  libertés  religieuses  qu'ils  ont  réclamées  de  tout  temps,  mais 
en  vain  ,  du  moins  pour  une  pimnde  partie. 
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regards ,  tandis  que  ses  sœurs  y  velues  d'oroem^ts  magni- 
fiques,  oubliaient  dans  Tesclavage  et  la  corrupticm  le  sou- 
venir d'une  mère  fidèle  et  pieuse ,  et  se  privaient ,  par  leur 
légènBté  y  leur  mollesse  et  leurs  vices ,  de  Théritage  incorrup- 
tible que  le  Seigneur  avait  voulu  leur  assurer  par  sa  mort 
expiatoire. 

Pour  continuer  à  éclairer  ce  sujets  nous  allons  rapporter 
les  traditions  de  FEglise  vaudoisa 
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CHAPITRE  IX. 
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TKADIT10N5  DBS  TAUDOIS  ATTESTANT   LBUE  ANCIBNNETé. 

Tradiiion  rappelée  dans  leurs  requêtes  à  leurs  souverains. — Celles  consignées  dans 
les  écriu  de  leurs  adversaires.  ^  FaiêCéau  des  tem|M.  —  Honorius  et  Eberard, 
•»  Uoneia.  —  PoUchdorf.  —  Rainier  qui  les  nom  me  léooistes  —  Qaude  de 
Seyssel.   -   Tradition  commune  aux  Vaudois  de  Bohème  et  d'ailleurs. 

Les  Vaudois  ont  une  double  tradition  concernant  leur  ori- 
gine, lune  plus  générale,  l'autre  plus  détaillée,  et  toutes 
deux  très-précises. 

Bans  toutes  les  persécutions  qu'ils  ont  éprouvées ,  dès  le 
XV*  siècle ,  et  plus  tard ,  lorsqu'ils  ont  dû  réclamer  à  diver- 
ses fois  auprès  de  leur  souverain ,  les  Vaudois  ont  toujours 
soutenu,  comme  précédemment ,  que  la  religion  qu'ils  sui- 
vaient s'était  conservée  de  père  en  fils ,  et  de  génération  en 
génération ,  depuis  un  temps  immémorial  :  Da  ogni  tempo 
e  da  tempo  immémoriale ,  disaient-ils  dans  leurs  requêtes. 

De  plus ,  non-seulement  les  Vaudois  du  Piémont ,  mais 
tous  ceux  qui  se  sont  réclamés  de  leur  nom ,  en  tous  lieux , 
ont  constamment  soutenu  qu'ils  ont  reçu  leur  voie  ou 
croyance  religieuse  de  Léon ,  confrère  et  contemporain  de 
Sylvestre,  évéque  de  Rome,  sous  l'empereur  Constantin-le- 
Grand. 

Cette  tradition,  sous  cette  seconde  forme,  plus  précise 
que  la  première,  s'appuie  sur  une  base  historique.  Nous 
lisons,  en  effet ,  dans  le  Faisceau  des  temps  :  «  Les  biens 
»  d'église  que  les  prélats  commencèrent  à  posséder  envi- 
«  ron  ce  temps-là  (de  Sylvestre  et  de  Constantin)  occasion- 
»  nèrent  souvent  de  grandes  altercations  entre  les  docteurs , 
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»  les  uns  prétendant  que  c'était  une  chose  juste  et  utile  que 
»  TEglise  eût  en  abondance  des  biens  temporels  et  Thon- 
»  neur  terrestre,  les  autres  soutenant  le  contraire.  »  Léon 
aur£\it  été  l'un  de  ces  derniers  et  aurait  préféré  la  liberté 
chrétienne  avec  la  pauvreté,  à  un  riche  bénéfice,  occasion 
possible  de  ser\^îtude  et  de  relâchement.  (V.  Fasciculus  tem- 
forum...  in  Pistorio,  t.  II,  p.  47.) 

Cette  tradition  est  conforme  à  ce  que  Honorius  d'Auiun 
et  Eberard  de  Béthune,  au  XII*  siècle,  nous  disent  des 
montani,  c'est-à-dire  selon  nous  des  Vaudois  :  «  Que,  dans 
))  des  temps  de  persécution,  ils  se  cachèrent  dans  les  monta- 
»  gnes  et  se  séparèrent  du  corps  de  l'Eglise ,  ou  errèrent 
»  quant  à  la  foi  catholique.  » 

Si  l'on  hésitait  à  voir  une  confirmation  de  la  tradition 
dans  cette  citation,  nous  en  appellerions  à  une  autre  du 
père  Moneta ,  professeur  à  Bologne  et  inquisiteur ,  vers  Tan 
1244.  Parlant  des  Vaudois,  en  qui  il  ne  veut  voir  que  des 
sectaires  récents,  cet  auteur  s  exprime  comme  suit  :  ((  Il 
»  est  évident  qu'ils  tirent  leur  origine  de  Valdecius ,  citoyen 
»  de  Lyon,  qui  commença  celte  œuvre,  il  n'y  a  pas  plus  de 
»  quatre-vingts  ans ,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  ;  ainsi 
»  donc  ils  ne  sont  pas  les  successeurs  de  l'Eglise  primitive , 
»  ils  ne  sont  donc  pas  l'Eglise  de  Dieu.  Or ,  s'ils  disent  que 
»  leur  voie  fut  antérieure  à  Valdo ,  qu'ils  le  montrent  par 
»  quelque  témoignage.  »  (Venerabilis  P.  Moneta  ,  adversvs 
Catharos  et  Valdemes,  lib.  V,  cap.  I,  §  4;  RomcSy  1743.) 

Par  ce  passage ,  nous  voyons  que  si  Moneta  combat  Tan- 
cienneté  de  l'Eglise  vaudoise,  il  témoigne  cependant  que  les 
prétendus  novateurs  se  regardaient  comme  les  successeun 
de  V Eglise  primitive ,  comme  r Eglise  de  Dieu ,  et  soutenaient 
par  conséquent  que  leur  voie  était  antérieure  à  Valdo.  Cette 
citation  prouve  donc  avec  évidence  que,  vers  l'an  1244, 
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quatre-vingts  ans  au  plus  après  Valdo ,  les  Vaudois  du  Pié- 
mont se  soulevaient  contre  Forigine  i*écente  qu'on  prétendait 
leur  assigner ,  et  s'appuyaient  sur  leur  desœndance  directe 
de  l'Eglise  primitive. 

Un  second  inquisiteur^  Pierre  Polichdorf  ^  allemand,  selon 
les  uns  contemporain  de  Moneta,  selon  les  autres  posté- 
rieur d'un  siècle  y  dit  aussi  :  «  Que  les  hérétiques  vaudois , 
»  ces  enfants  d'iniquité,  prétendent  faussement,  auprès  des 
»  simples ,  que  leur  secte  a  continué  depuis  le  temps  du  pape 
»  Sylvestre,  savoir ,  lorsque  FEglise  commença  à  posséder 
»  des  biens,  »  etc.  {Max.  Biblioth.y  P.  P.,  t.  XXV,  in 
prsefat.,  cap.  I,  p.  278.) 

L'inquisiteur  Rainier  Sacco ,  ardent  adversaire  des  catha- 
res vaudois,  au  milieu  desquels  il  aurait  passé  quelques 
années ,  avant  d'entrer  dans  l'ordre  des  frères  prêcheurs  ou 
dominicains,  et  qui  écrivait  vers  l'an  12S0,  ne  parle  pas 
seulement  de  cette  tradition ,  il  donne  en  outre  plusieurs  ren- 
seignements sur  la  secte  des  léonistes.  Après  avoir  dit  que , 
de  soixante-dix  sectes  qui  se  sont  formées  hors  de  l'ï^lise,  il 
nen  reste  que  quatre,  parmi  lesquelles  celle  des  léonistes,  il 
ajoute  :  a  De  toutes  ces  sectes  qui  existent  ou  qui  ont  existé, 
»  il  n'en  est  point  d'aussi  pernicieuse  à  FEglise  que  celle 
»  des  léonistes ,  et  cela  pour  trois  raisons.  La  première,  parce 
»  qu'elle  est  la  plus  ancienne ,  puisque  selon  quelques-uns 
D  elle  s'est  conservée  depuis  le  temps  de  Sylvestre,  selon 
»  d'autres  depuis  le  temps  des  apôtres.  La  seconde  raison, 
»  c'est  qu'elle  est  la  plus  répandue;  en  effet,  il  n'est  presque 
»  pas  de  pays  ou  elle  ne  se  trouve.  La  troisième  raison  est 
»  odie-ci ,  que,  pendant  que  toutes  les  autres  sectes  inspirent 
»  Iliorreur  à  ceux  qui  les  entendent,  par  la  grandeur  do 
)>  leurs  Masphèmes  contre  Dieu,  celle  des  léonistes  mani- 
)i  (este  une  grande  apparence  de  piété,  en  ce  que  ceux  qui 
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»  en  sont  membres  vivent  justement  devant  les  hommes , 
»  ont  la  vraie  foi  en  Dieu ,  et  qu'ils  croient  tous  les  artî- 
»  clés  du  symbole.  »  {Max.  Biblioth.,  P.  P.,  t.  XXV ,  cap.  V 
et  VI ,  p.  264  et  suiv.) 

Malgré  la  confusion  intentionnelle  ou  involontaire  que 
Rainier  met  quelquefois  dans*  la  désignation  des  sectes,  en 
confondant  ce  qu'il  devrait  séparer ,  et  en  séparant  ce  qu'il 
devrait  réunir,  et  quoique,  dans  ce  cas  particulier ,  il  paraisse 
confondre  les  léonistes  avec  les  pauvres  de  Lyon ,  il  n'y  a 
nul  doute  cependant  que ,  dans  ce  qu'il  vient  de  dire  des 
léonistes,  il  n'ait  en  vue,  non  les  disciples  de  Valdo,  ou 
pauvres  de  Lyon  (puisqu'il  assigne  aux  léonistes  une  ori- 
gine antérieure  de  bien  des  siècles  à  ceux-ci) ,  mais  les  Vau- 
dois  que  les  catholiques  romains  de  son  temps  affectaient 
déjà  de  confondre  avec  les  pauvres  de  Lyon.  Tout  ce  qu'il 
dit  en  effet  des  léonistes  correspond  parfaitement  à  ce  que 
nous  avons  appris  de  l'histoire  et  de  la  tradition  des  Vau- 
<lois ,  et  à  ce  que  nous  verrons  bientôt  de  leur  doctrine  et  de 
leur  piété. 

L'étymologie  du  nom  de  léonistes  est  aussi  toute  en  faveur 
de  la  thèse  que  nous  soutenons  ;  on  ne  saurait  y  voir  une  dé- 
rivation du  nom  de  Lyon ,  tandis  qu'on  y  en  peut  voir  une 
toute  naturelle  de  celui  de  Léon ,  à  qui  les  Vaudois  ratta- 
chaient leurs  opinions  religieuses. 

La  tradition  que  nous  venons  de  rapporter  sur  Forigine 
des  Vaudois  est  enfin  confirmée  par  un  archevêque  de 
Turin ,  Claude  de  Seyssel,  qui,  dès  1517'à  1S20,  administra 
ce  diocèse,  dans  lequel  se  trouvaient  les  Vallées  Vaudoises, 
et  qui  a  pu  et  dû  avoir  une  connaissance  exacte  de  leurs 
opinions.  Mais ,  comme  il  ne  fait  que  répéter  ce  qui  nous 
est  connu,  en  le  traitant  de  fable  et  de  conte,  nous  faisons 
grâce  de  cette  citation  à  nos  lecteurs.  (V.  R.  P.  Claudii  Seys- 
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SELn,  archiep.  Taurin, ,  adversus  errores  et  sectam  Vàlden-- 
sîvm  TractatitSy  cap.  I.) 

Cette  tradition  a  aussi  été  recueillie  dans  les  Eglises  évan- 
géliquesy  filiales  de  celles  des  Vallées,  en  Bohème  et  en  Mo- 
ravie,  par  exemple  (1). 

Mais  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  davantage.  U  nous 
suffit  d'en  avoir  bien  établi  la  certitude.  La  valeur  d'une 
teUe  tradition  à  laquelle  les  écrits  des  Vaudois  font  allu- 
sion (2) ,  comme  preuve  en  faveur  de  Tancienneté  de  TEglise 
vandotse,  paraîtra  incontestable  à  tout  cœur  honnête  et  în- 
telligait. 

(1)  Une  telle  tradition  est  rapportée  dans  fécrit  Intitulé  :  HisMre  des 
fenéaOioM  de  VEglise  de  Bohème...  de  S94  à  1632. 

(3)  Il  est  entre  autres  fait  allusion  à  cette  tradition  ^  au  vers  409  de  la 
Noble  Leçon,  en  ces  termes  :  «  Que  tous  les  papes  qui  furent  de  Sylvestre 
jusqu'à  celui-ci.  » 
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CHAPITRE  X. 


ECBIT8  B«S  TAUDOiS. 

Écrits  originaiiK  des  Vaudois.  —  Recueillis  par  Léger.  —  Ceux  remis  à  PerriiK 
—  Leurs  caractères  généraux.  —  Écrits  dogmatiques,  pratiques,  polémiques^ 
poésies  sacrées.  —  Leur  authenticité.  —  Ils  sont  vaudois.  —  Écrits  daus  uo 
dialecte  de  l'ancienne  langue  romane.  —  Ancienneté  de  leur  date  attestée.  — 
Anonyme.  —  Plerre-le- Vénérable.  —  Témoignage  de  Rapouard.  —  Noble 
Leçon.  —  L'Antéchrist  porte  m  preuve  intrinsèquement.  —  Objections  el 
réfutations.  —  Conséquences. 

Un  éclatant  témoignage  de  l'ancienneté  de  l'Eglise  vau- 
doise  se  trouve  dans  les  écrits  originaux  (  manuscrits  )  que 
possède  cette  Eglise,  dès  Fan  1100,  1120,  1126  et  1230, 
dates  antérieures  (  pour  les  principaux  )  de  SO  ans  au  moins 
à  la  manifestation  religieuse  dirigée  par  Pierre  Valdo.  Ces 
ouvrages  en  vers  et  en  prose,  en  langage  roman  ou  vaudois^ 
forment  la  souche  d'un  grand  nombre  de  productions  sem- 
blables, dues  au  même  esprit,  écrites  dans  le  même  dia- 
lecte ou  en  latin,  à  des  époques  différentes,  mais  presque 
toutes  antérieures  à  la  réformation  du  XVP  siècle. 

C'est  à  l'historien  et  pasteur  vaudois ,  Léger,  que  l'on  doit 
la  conservation  de  ces  précieux  documents  de  la  piété  et  de 
l'antique  origine  de  l'Eghse  vaudoise.  Prévoyant  peut-être 
l'orage  qui  se  formait  contre  elle,  et  qui,  après  avoir  grondé 
avec  fracas  de  son  vivant,  se  termina  par  le  désastre  lamen- 
table de  1 686 ,  Léger  recueillit  les  écrits  des  Vaudois  et  les 
remit,  en  1658,  à  lord  Morland,  ambassadeur  anglais  à  la 
cour  de  Turin.  Ce  dernier  les  emporta  en  Angleterre,  où  ils 
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foreal  déposés  dans  la  bibliothèque  de  Cambridge.  Léger  en 
fit  une  secxmde  ooUection ,  mais  mdns  considérable  ^  qu  il  dé- 
posa lui-même  à  la  bibliothèque  de  Genèva  Nous  donnons 
le  catalogue  de  l'une  et  de  Fautre  dans  un  appendice  à  la  fin 
de  cet  ouvrage. 

Une  quarantaine  d'années  auparavant^  vers  l'an  1602, 
de  nombreux  écrits  vaudois  avaient  déjà  été  remis  à  P.  Per- 
lin,  de  la  part  d'un  synode  tenu  aux  Vallées;  ils  avaient  été 
recueillis  surtout  dans  la  vallée  de  Pragela.  Cet  auteur  nous 
a  conservé  la  liste  de  ceux  qu'il  a  eus  en  main.  Nous  la  don- 
nerons aussi  dans  l'appendice.  (Léger...  ,  P®  part ,  p.  74  (1).) 

Le  caractère  général  de  ces  écrits  est  dogmatique  et  pra- 
tique ;  quelques-uns  sont  de  controverse.  Le  dc^me  y  est 
exposé  d'une  manière  simple.  On  n'y  trouve,  ni  formules 
théologiques,  ni  exposition  systématique,  si  ce  n'est  dans  le 
Catéchisme  et  la  Confession  de  Foi.  C'est  pour  l'ordinaire,  dans 
leur  forme  scripturaire,  que  les  vérités  révélées  sont  énon- 
cées. Point  de  commentaire  sur  la  grâce,  sur  l'élection,  sur 
la  prédestination  ;  ces  mystères  profonds  sont  enseignés  dans 
les  termes  dont  le  Saint-Esprit  a  fait  choix.  Dans  un  emploi 
si  fréquent  et  si  fidèle  des  passages  de  la  sainte  Ecriture,  les 

(1)  Un  pasteur,  Yignaux,  qui  a  exercé  son  ministère  aux  Vallées, 
durant  40  ans,  dès  1539,  au  témoignage  de  Perrin^  avait  rassemblé  en 
»D  temps  beaucoup  de  manuscrits,  v  Cest  à  ce  bon  serviteur  de  Dieu ,  dit 
Perrin ,  que  nous  avons  ^obligation  de  l'amas  de  ces  vieux  livres  des  Vau- 
dois ;  car  il  en  recueillit  autant  qu'il  en  trouva,  et  les  garda  soigneusement 
Sur  la  fin  de  ses  jours ,  il  donna  à  certains  particuliers  les  mémoires  qu'il 
avait  dressés  toucbant  les  Vaudois ,  et  tous  les  vieux  livres  qu'il  avait 
recaeinis  dans  leurs  vallées.  »  Voici  ce  que  Vignaux  en  dit  lui-même  : 
«  Nous  avons  ^e  vieux  livres  des  Vaudois ,  contenant  catéchismes  et 
prêches  écrits  en  langue  vulgaire ,  à  la  main ,  où  il  n'y  a  rien  qui  fasse 
pour  le  pape  et  papisme.  Et  c'est  merveilleux  qu'ils  aient  vu  si  clair,  en 
on  temps  de  ténèbres  plus  épaisses  que  celles  d'Egypte.  »  (Perrin,  Ge- 
nève ,  1619.  ) 
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barbes  (1)  vaudois  firent  preuve  d'une  grande  sagesse.  Quoi* 
que  écrits  à  une  époque  de  ténèbres  générales,  on  ne  remar- 
que, dans  ces  documents  de  la  vie  religieuse  des  Vaudois ,  ni 
exagération,  ni  superstition.  La  modération  et  la  convenance 
de  langage ,  même  lorsqu'ils  abordent  la  controverse ,  ce  qui 
est  fréquent ,  ne  les  abandonnent  pas ,  et  frappent  d'autant 
plus  que  ces  qualités  sont  très-rares  chez  leurs  adversaires. 
Leur  esprit  est  le  véritable  esprit  chrétien. 

On  peut  aussi  remarquer  dans  ces  anciens  écrits  des  Vau- 
dois, que  le  dogme,  loin  d'être  séparé  de  la  morale,  lui  sert 
d'appui  continuel.  La  foi  et  la  piété,  la  contemplation  des 
vérités  divines  et  la  vie  d'obéissance  ainsi  que  de  dévouement 
au  Seigneur,  s'unissent  constamment  dans  leurs  productions 
littéraires.  Us  abordent  tous  les  sujets  dirétiens,  avec  gravité 
et  dans  une  intention  pratique  :  la  corruption  naturelle  et 
la  misère  de  l'homme ,  la  rémission  des  péchés  par  l'œuvre 
de  Jésus^hrist ,  la  crainte  et  l'amour  de  Dieu ,  la  charité  et 
l'amour  fraternel ,  le  pardon  des  injures  et  le  support ,  la 
vigilance  et  la  prière ,  l'humilité ,  le  mépris  du  monde ,  le 
détachement  des  affections  terrestres,  la  patience,  la  rési- 
gnation dans  les  maux  de  la  vie ,  les  devoirs  des  pasteurs 
et  conducteurs  (2)  spirituels ,  les  devoirs  des  maris  et  des 
femmes ,  des  pères  et  des  enfants.  U  fallait  assurément  une 
connaissance  approfondie  de  l'Evangile ,  une  piété  vivante  et 
un  sens  chrétien  développé  pour  se  placer  à  cette  hauteur 
de  vérité  et  de  moralité ,  dès  la  fin  du  XI*  siècle. 

Quelques  écrits  des  Vaudois  sont  tout  polémiques  ;  la  po- 
sition exceptionnelle  de  ces  chrétiens  évangéliques,  en  butte 

(1)  Ou  pasteurs.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  ce  titre. 

(2)  Us  avaient  et  ils  ont  encore  Hes  anciens ,  dans  chaque  quarlier  des 
paroisses ,  chargés  de  veiller  au  bon  ordre  et  de  porter  la  consolation  aux 
alTligés ,  etc. 
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aux  attaques  de  FEglise  romaine ,  nécessita  la  controverse. 
Us  darent  défendre  leur  foi  et  s'expliquer  sur  leurs  doctri- 
nes. Outre  leur  Confession  de  Foi  et  leur  Catéchisme^  les  bar- 
bes vaudois  ont  composé  les  ouvrages  polémiques  de  l'An- 
téchrist,  du  Purgatoire  imaginaire  (  songé  ),  du  véritable 
Pui^atoire,  de  l'Invocation  des  Saints  ^  etc. 

Au  nombre  des  ouvrages  originaux  des  anciens  Vaudois> 
nous  devons  compter  une  traduction  de  la  Bible  en  langue 
romana  Les  citations  nombreuses  qui  en  sont  faites ,  dans  la 
Noble  Leçon  ^  dans  l'Antéchrist  et  dans  les  autres  traités  de 
cette  époque^  le  démontrent  déjà.  Mais  il  y  a  plus,  la  preuve 
matérielle  du  fait  existe  ;  Léger  déclare  l'avoir  possédée.  A 
la  bibiiotfaèque  de  Cambridge  sont  déposés  des  manuscrits 
de  livres  de  la  Bible  ou  de  chapitres  détachés ,  et  celle  de 
Grenoble  se  glorifie  d'avoir  le  manuscrit  complet  du  Nou- 
veau Testament  dans  le  même  dialecte  :  il  en  existe  également 
un  exemplaire  à  ZuridL  Mapée  nous  apprend  aussi  que,  dans 
le  condle  romain  y  tenu  en  1 179,  sous  le  pape  Alexandre  III , 
des  Vaudois  présentèrent  à  ce  pontife  un  hvre  écrit  en  lan- 
gue gauloise  (c'était  alors  la  romane),  qui  contenait  le  texte 
et  une  glose  des  psaumes  et  de  plusieurs  livres  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament.  (  Ussebius...  ,  Gravissimœ  Qnœ$- 
tiom$...  y  p.  286.  ) 

La  question  importante  de  l'authenticité  de  ces  écrits  nous 
occupera  aussi  quelques  instants.  Elle  se  divise  en  deux 
points  principaux  :  l'origine  et  la  date. 

L'origine  de  ces  écrits  est  vaudoise ,  tout  le  prouve.  C'est 
parmi  les  Vaudois,  et  non  ailleurs ,  qu'ils  ont  été  conservés 
et  ensuite  recueillis.  De  qui  les  auraient-ils  reçus,  et  quel 
motif  aurait  pu  leur  faire  adopter  des  livres  étrangers  ?  Ces 
montagnards  n'étaient  point  des  bibliophiles.  Les  écrits  qu'ils 
ont  possédés  et  conservés  n'ont  pu  être  que  les  leurs.  Ces 
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livres  n'expriment  rien  de  plus  ni  rien  de  moins  que  la 
croyance  et  les  desseins  pieux  des  fidèles  vaudois  dans  tous 
leurs  âges. 

La  majeure  partie  de  ces  écrits  est.  en  langue  vaudoise , 
dialecte  particulier  de  la  langue  romane,  comme  Fobserve 
Raynouard ,  qui  a  étudié  avec  soin  et  à  fond  celle-ci.  Or,  cette 
langue  romane,  dans  le  dialecte  vaudois,  est  demeurée  jusqu'à 
la  réformation  la  langue  constante  des  habitants  des  Vallées, 
la  seule  usitée  dans  leur  service  religieux,  et  elle  est  em- 
ployée encore  aujourd'hui ,  comme  patois,  par  la  multi- 
tude (1).  Nous  ne  sachions  pas  que  ce  dialecte  vaudois  roman 
ait  été  parlé  par  d'autres  que  par  eux.  Les  écrits  que  l'on  a 
recueiUis  parmi  les  Vaudois ,  et  dans  leur  dialecte ,  ne  peuvent 
donc  être  que  vaudois. 

Enfin ^  c'est  un  fait  attesté  par  l'histoire,  que  les  anciens 
Vaudois  ont  écrit  des  livres.  Un  auteur  anonyme  du  XIIP 
siècle  dit  positivement,  en  parlant  des  Vaudois  :  «  Ils  ont 
»  imaginé  certains  vers  (rithmes)  qu'ils  appellent  les  trente 
»  degrés  de  saint  Augustin,  dans  lesquels  ils  enseignent,  en 
»  quelque  sorte,  à  pratiquer  les  vertus  et  à  fmr  les  vices , 
»  et  ils  y  ont  introduit  finement  leurs  rits  et  leurs  hérésies, 
»  afin  de  fournir  plus  d'attrait  à  les  apprendre,  et  afin  de 
»  les  inculquer  plus  fortement  dans  la  mémoire,  comme 
»  nous  proposons  aux  laïques  le  symbole ,  l'oraison  domini- 
»  cale;  ils  ont  aussi  imaginé  d'atUres  beaux  (  écrits)  dans  le 
»  même  but  »  (  D.  Marténe  ,  Thésaurus  Novus  Anecdoto- 
Tum,  t.  V,  autore  anonymo.  Tractatusde  hceresi  pauperum  de 
Lugduno.  Fin  de  l'article  intitulé  :  De  Studio  pervertendù  ) 

L'on  voit  aussi  dans  Pierre-le-Vénérable ,  abbé  de  Clugny, 
qu'Henri ,  le  faux  ermite,  qui,  selon  nous,  pouvait  bien  être 

■ 

(1)  Surtoal  dans  les  lieux  reculés,  où  les  habitants  ont  moins  de  con- 
tact avec  les  Piémontais. 
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Vaodois,  aarait  écrit  ua  livre  oontenant  ses  opinions.  Hais, 
comme  il  ne  le  caractérise  pas  davantage,  nous  n'avons  au- 
cun indice  en  cela ,  que  cet  ouvrage  soit  un  de  ceux  dont 
nous  donnons  le  catalogue  dans  l'appendice.  U  ressort  du 
moins  de  ce  que  dit  Pierre-le-Vénérable  qu'il  existait  de  son 
temps  des  écrits  qualifiés  d'hérétiques,  savoir,  au  commen* 
cernent  du  XII*  siècle.  (  Pétri  Yeneb.  ,  fpisL  citée  plus 
haut  ) 

La  seconde  question  à  traiter ,  pour  démontrer  l'authenti- 
cité des  écrits  des  Yaudois,  a  pour  objet  les  dates  qu'ils  por^ 
tent  ;  elle  peut  se  poser  ainsi  :  Les  écrits  des  Yaudois  sont-ils 
bien  de  la  date  qu'ils  portent  ;  leur  millésime  est-il  celui 
de  leur  ccnnposition  ? 

D'entre  les  anciens  écrits  des  Yaudois,  cinq  seulement 
portait  des  dates.  La  Noble  Leçon  et  le  Catéchisme ,  cdle  de 
l'an  1 100  (1)  ;  le  Traité  de  l'Antéchrist  et  la  Confession  de  Foi , 
celle  de  l'an  1120;  et  le  Purgatoire,  celle  de  l'an  1126. 
Plusieurs  poèmes  moraux ,  que  Raynouard  juge  apparte- 
mr  à  répoque  de  la  Noble  Leçon,  sont  sans  date,  ainsi 
que  les  autres  manuscrits,  excepté  un  seul  qui  porte  la  date 
de  1230. 

La  date  de  la  traduction  romane  de  la  Bible  doit  être 
nécessairement  antérieure  à  ceUe  de  tous  les  autres  écrits 
vaudois,  puisqu'il  n'en  est  presque  aucun  qui  n'en  renferme 
des  passages. 

Cette  circonstance,  que  cinq  ou  six  manuscrits  vaudois 
seulement  ont  des  dates,  est  particulièrement  favorable  à 
leur  authenticité.  Si  dles  avaient  été  indiquées  postérieure* 
ment  à  l'apparition  des  écrits ,  et  sans  fondement ,  on  ne 

(1)  lia  Noble  Leçon  porte  sa  date  dans  les  paroles  suivantes ,  traduites 
mot  à  mot  de  Toriginal.  ^Ily  ù  bien  mil  et  cent  ans  acœmpUs  entièrement , 
fv^  fut  écrite  r heure  (V.  6).  — Voir  l'appendice  à  la  fin  du  second  voIuHie» 
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voit  pas  pourquoi  Fauteur  de  cette  fraude  n'en  aurait  pas 
usé  de  même  à  Fégard  d'un  plus  grand  nombre,  même  à 
Fi^rd  de  tous. 

Nous  invoquons  d'ailleurs ,  en  faveur  de  l'exactitude  de 
ces  dates,  le  témoignage  de  Raynouard.  On  sait  que  cet 
écrivain  moderne  s'est  occupé  spécialement  de  la  langue  ro- 
mane, dont  le  langage  vaudois  est  un  dialecte  particulier, 
ne  différant  des  autres ,  comme  par  exemple  du  provençal , 
que  par  certaines  désinences  et  par  quelques  autres  l^res 
particularités.  Raynouard  a  prouvé  l'ancienneté  de  cette  lan- 
gue romane.  Il  en  a  démontré  Fexistaice  dès  le  temps  de 
Charlemagne ,  dans  la  plupart  des  montrées  soumises  à  ce 
prince,  du  Rhin  à  Rome.  Il  en  a  expliqué  la  formation  et  en 
a  donné  une  grammaire  avec  de  nomlH^eux  exemples.  Or, 
parmi  ceux-ci ,  nous  en  avons  remarqué  un  grand  ncnnbre 
qui  sont  tirés  des  écrits  des  Vaudois,  soit  de  leurs  poéâes, 
soit  de  leur  traduction  du  Nouveau  Testcpoient  (1).  Donc, 
l'ancienneté  des  écrits  ,  dont  on  a  extrait  ces  «temples, 
est  elle-même  démontrée.  L'auteur,  il  est  vrai,  ne  s'explique 
catégoriquement  que  sur  la  date  de  la  Noble  Leçon  ;  mais 
nous  pouvons  en  outre  juger,  par  la  place  qu'il  assigne  dans 
son  ouvrage,  aux  principaux  documents  vaudois,  qu'il  re- 
connaît l'exactitude  des  dates  qu'ils  portent,  el  qu'il  consi- 
d&e  aussi  comme  très-anciens  plusieurs  de  leurs  autres 
ouvrages.  Car,  dans  son  introduction  sur  les  troubadours, 
après  les  pièces  réunies  sous  ce  titre  :  Acteê  et  Titres ,  depuis 
l'an  960  et  suivants ,  et  qui  vont  jusqu'à  l'an  1080 ,  il  indi- 
que comme  leur  faisant  suite,  eoi  ordre  de  date,  les  poésies 
vaudoises.  D'où  nous  sommes  autorisés  à  croire,  qu'il  a  jugé 
postérieurs  de  très-peu  à  la  date  de  1080 ,  non-seulement 

(1)  Ces  exemples  se  trouvent,  t.  I,  p.  112  à  143. 
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ceux  des  écrits  en  vers  de^  Vaudois  qui  portent  la  datç  du, 
XII*  siècle,  mais  encore  les  antres  écrits  en  vers* 

Raynouard  est  si  persuadé  de  Fancienneté  des  écrite  yau-  : 
dois,  qu'il  s'en  sert  pour  prouver  l'inverse  de  notre,  propo- 
sition, c'est-à-dire,  pour  appuya*  ses  démonstrations  sur  le  . 
langage  qu'il  a  étudié.  «  Si  Fon  rejetait ,  dit-il ,  l'opinion  de 
»  l'existence  d'une  langue  romane  primitive,  c'est-à-dire , 
))  d'un  idiome  intermédiaire  qui,  par  la  d^mposition  de 
»  la  langue  des  Romains  et  rétablissement  d'un  nouveau 
»  système  grammatical,  a  fourni  le  type  commun  d'après 
»  lequel  se  sont  successivement  modi&és  les  divers  idiomes 
»  de  l'Eure^  latine,  il  serait  difficile  d'expliquer  comment, 
»  dans  les  vallées  du  Piémont,  un  peuple  séparé  des  autres 
»  par  ses  opinions  religieuses,  par  ses  mœurs  et  surtout^ 
»  par  sa  pauvreté,  a  parlé  la  langue  romane  à  une  époque 
j)  très-ancienne  y  et  s'en  est  servi  pour  conserver  et  transmet- 
»  tre  la  tradition  de  ses  dogmes  religieux,  circonstance  qui 
»  atteste  la  haute  antiquité  de  cet  idiome ,  dans  le  pays  que 
»  œ  peuple  habitait.  »  (Ravnouabd...,  t.  II,  Introduction, 
p.  cxxxvii.) 

L'auteur  continue  :  «  Le  poème  de  la  Nobla  Leyczon  porlj^ 
))  la  date  de  l'an  1(00.  La  secte  des  Vaudois  est  donc 
»  beaucoup  plus  ancienne  qu'on  ne  l'a  cru  généralement.  » 

Et  un  peu  après  :  «  La  date  de  l'an  1 100  qu'on  lit  dan^ 
»  ce  poème  mérite  toute  confiance.  Les  personnes  qui  le 
»  liront  avec  attention  jugeront  que  le  manuscrit  n'a  pas  ét^ 
»  interpolé,  etc.  Enfin  le  style  m^e  de  l'ouvrage,  la  forme 
»  des  vers,  la  concordance  même  des  deux  manuscrits 
»  (cdui  de  Cambridge  et  celui  de  Genève),  le  genre  des  va- 
»  riantes  qu'ils  présentent,  tout  se  réunit  en  faveur  de  l'an- 
»  thënticité  de  ces  poésies.  »  (Raynouab,  ibid.) 

Si  Raynouard,  en  raison  du  but  qu'il  poursuivait^  s'est 
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exprimé  plus  exj^citement  sur  la  date  des  poèmes  vau- 
doiS;  il  n'en  a  pas  moins  reconnu  l'ancienneté  de  leurs  écrits 
en  prosa  (c  Le  traité  de  FAntedirist,  dit-il^  porte  la  date  de 
l'an  1120.  » 

Yœlà  donc  un  écrivain  distingué  qui^  sans  prévention , 
sans  motif  intéressé,  et  seulement  en  vue  de  la  langue  ro- 
mane,  après  avoir  fait  une  étude  longue  et  approfondie  des 
anciens  documents  reUgieux  des  Yaudois,  les  déclare  au- 
thentiques et  confirme  l'exactitude  de  leurs  dates.  Un  td 
jugement  nous  paraît  d'un  très-grand  poids. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  de  faire  remarquer,  d'ail- 
leurs ,  que  la  Noble  Leçon  renferme  des  preuves  de  l'exac- 
titude de  la  date  qu'elle  porta.  Citons  un  exemple  :  nous  le 
trouvons  dans  ce  qu'elle  dit,  depuis  le  vers  384  et  suivants, 
en  particulier  dans  le  396  :  «  U  (le  pécheur)  fait  accord 
»  avec  le  prêtre  y  afin  qu'il  puisse  être  absous.  »  Ces  absolu- 
tions à  prix  d'argent  avai^t  surtout  lieu  de  la  manière 
la  plus  scandaleuse,  dans  le  XI^  siècle,  d'après  les  béné- 
dictins^ auteurs  de  rBistoire  littéraire  de  France^  qui 
disent  en  propres  termes,  en  parlant  de  ce  siècle  :  «  Au 
»  moyen  de  quelque  somme  d'argent,  les  plus  grands  pé- 
))  cheurs  trouvaient  des  prêtres  qui  leur  donnaient  aisément 
»  l'absolution.  »  Or ,  c^est  à  la  fin  de  ce  siècle  qu'écrivait 
l'auteur  de  la  Noble  Leçon.  (Histoire  littéraire  de  France, 
tVn,p.6,  6.) 

Si  l'autorité  de  Raynouard  met  hors  de  doute  l'exactitude 
de  la  date  des  poèmes  vaudois^  nous  pouvons  à  notre  tour 
avancer,  comme  pour  la  Noble  Legon,  une  preuve  intrinsè- 
que de  la  date  authentique  de  l'un  des  écrits  en  prose,  sa- 
voir l'Antéchrist  ;  la  voici 

Après  avoir  défini  l'Antéchrist,  l'auteur  continue  :  «  Tel 
»  est  l'homme  accompli  de  péché,  il  s'élève  au-dessus  de 
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y>  tout  ce  qui  s'appdle  Dieu,  et  ce  qui  est  servi  ;  il  s'oppose 

»  à  toute  vérité,  et  est  assis  dans  le  temple  de  Dieu ,  c'est- 

»  à-dire  dans  l'église,  se  donnant  comme  Dieu;  il  vient 

»  avec  toutes  sortes  de  séductions  pour  ceux  qui  périssent 

»  Et  puisque  ce  rebelle  est  déjà  parvenu  à  sa  perfecticx), 

»  il  ne  faut  plus  l'attendre  (ou  diercherquel  il  est);  car, 

»  par  la  permission  de  Dieu,  il  est  arrivé  à  la  vieillesse, 

»  puisqu'il  décline  déjà.  En  effet ,  sa  puissance  et  son  au- 

))  torité  sont  diminuées ,  et  le  Seigneur  Jésus  tue  ce  re- 

»  belle  par  le  soufQe  de  sa  bouche,  au  moyen  de  beaucoup 

))  dliommes  de  bonne  volonté  et  fait  intervenir  une  puis- 

»  sance  qui  lui  est  contraire ,  aussi  bien  qu'à  ses  amis  ; 

»  il  bouleverse  les  lieux  qu'il  habite  et  ses  possessions,  et 

»  met  la  division  dans  cette  cité  de  Babylone,  où  diaqne 

»  génération  puise  une  nouvelle  vigueur  de  malice.  » 

L'Antéchrist  du  traité  vaudois,  c'est  le  système  rdigieux 
romain,  son  personnel  et  son  culte,  le  pape  et  Fidolàtrie 
dont  il  est  le  centre.  Qu'à  la  date  de  l'an  1 120 ,  à  l'époque 
où  le  livre  de  l'Antéchrist  aurait  été  composé,  le  système  ro- 
main eût  atteint  son  apogée,  et  que  déjà  il  déclinât  (1), 
c'est  ce  que  démontre  l'histoire.  C'est  en  la  personne  de  Gré- 
goire Vil,  de  l'ancien  moine  Hildebrand,  que  la  papauté 
avait  atteint  sa  plus  grande  puissance  et  déployé  les  pré- 
tentions les  plus  audacieuses.  C'est  vers  la  fin  du  XI®  siècle , 
c'est  le  25  janvier  1077 ,  que  la  puissance  temporelle  s'était 
humiliée  devant  l'autorité  usurpée  du  prétendu  successeur 
de  saint  Pierre,  quand  l'infortuné  Henri  IV,  empereur,  et 
jadis  le  plus  puissant  prince  de  l'Europe,  avait  attendu  trois 
jours,  jeûnant  et  marchant  nu-pieds  dans  la  neige,  que  ïof- 
gueilleux  rival  de  sa  puissance  daignât  lui  pardonner,  le 

(1)  Au  moins  temporairement. 
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relever  de  son  excommunication  et  loi  restituer  le  droit  de 
gouverner  ses  états... 

La  victoire  de  Rome  avait  été  complète  sous  Hildebrand, 
mais  cette  maturité  de  force  avait  touché  trop  tôt  pour  elle 
à  la  caducité  ^  comme  l'exprime  le  traité  de  FAntechrJst , 
dans  le  passage  cité  plus  haut  :  Le  rebelle  est  arrivé  à  la 
vieillesse  et  déjà  il  décline.  En  effet,  que  nous  raconte  Fhis- 
toire  ?  Henri  IV ,  trompé  dans  son  attente  de  réconciliation 
généreuse,  ressaisit  la  couronne  qu'Hildebrand  croyait  lui 
avoir  arrachée,  rassemble  une  armée,  vient  à  Rome  dont  il 
se  rend  maître  en  1084,  y  établit  le  pape  Clément  III  qui 
le  couronne  de  nouveau,  et  en  chasse  Grégoire  VII  qui  va 
mourir  à  Salema  A  la  lettre,  Jésus  y  comme  le  dit  la  cita- 
tion, ttte  ce  rebelle,  l'Antéchrist,  par  le  souffle  4e  sa  bouche  au 
"shoi/en  de  beaucoup  d'hommes  de  bonne  volonté,  et  en  faisant 
intervenir  une  puissance  qui  lui  est  contraire.  Rome  est  alors 
serrée  de  près  par  un  long  siège,  et  après  avoir  été  prise 
d'assaut,  les  lieux  que  l'Antéchrist  habite  sont  bouleversés. 

Henri  V  défend  comme  son  père  la  couronne  impériale 
contre  les  prétentions  renouvelées  des  papes  successeurs 
d'Hildebrand.  Il  \ient  à  Rome,  l'an  1111,  à  la  tête  d'une 
nombreuse  armée,  met  en  confusion  la  ville  et  jette  en  pri- 
son Pascal  IL  Le  traité  de  paix  fait  avec  cdui-ci  ayant  été 
annulé,  après  le  départ  de  l'emp^^ur,  par  le  pape  rendu  à 
la  liberté,  Henri  marche  une  seconde  fois  sur  Rome,  y  en- 
tre triomphant ,  chasse  son  adversaire  et  nomme  un  autre 
pape,  Grégoire  VIII,  qui  le  couronne  une  seconde  fois.  Rome 
lutte  encore,  et  après  la  mort  de  Pascal,  lente  de  lui  donner 
un  successeur  sans  la  participation  de  Tempereur ,  en  la 
personne  de  Gelase  II.  Mais  ce  nouveau  pape  est  chassé  do 
Rome,  et  le  protégé  d'Henri,  Grégoire,  est  maintenu  sur  le 
trône  papal,  au  gro  de  l'empereur.  Ceci  se  passait  en  11  f  8. 
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Nul  doute  que  le  traité  vaudois  de  TÂntechrist  ne  fasse 
allusion  à  ces  événements  ;  les  termes  mêmes  de  la  citation 
que  noos  avons  rapportée  le  démontrent  avec  évidence.  La 
date  de  1120  que  porte  le  traité  ne  saurait  donc  être  con- 
testée de  bonne  foi^  ayant  pour  elle  une  concordance  histo- 
rique aussi  frappante. 

On  a  soulevé  quelques  objections  contre  l'authenticité  des 
dates  des  écrits  des  Vaudois  ;  quoiqu'elles  n'aient  pas  une 
grande  force  après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  nous  devons  les 
examiner. 

On  a  remarqué  que  y  dans  quelques  traités  vaudois^  en 
particulier  dans  celui  de  l'Antéchrist ,  les  citations  qui  sont 
faites  de  passages  de  la  Parole  de  Dieu  portent  Tindication 
des  chapitres  et  des  versets  y  outre  cdle  du  livre,  et  l'on  en 
a  conclu  que  l'origine  de  Fécrit  était  plus  récente  que  celle 
qu'indicpie  sa  date,  puisqu'il  est  prouvé  que  la  division  de 
la  Bible  en  chapitres  et  en  versets  n  a  eu  lieu  qu'au  XIIP 
siècle,  vers  l'an  1250.  Mais,  pour  que  cette  objection  eût  de 
la  force,  il  faudrait  prouver  que  les  manuscrits  incriminés 
sont  les  originaux  mêmes,  tandis  que,  s'ils  ne  sont  que  des 
copies  d'une  date  jdus  récente,  on  comprend  que,  pour 
rinstruction  des  lecteurs,  les  copistes  (1),  qui  sans  doute 
étaient  des  barbes  (ou  pasteurs  vaudois) ,  profitant  de  la 
connaissance  qu'ils  avaient  de  cette  division  si  utile,  s'en 
soient  servis ,  aient  ajouté  l'indication  des  chapitres  et  des 
versets ,  sans  qu'il  y  ait  eu  pour  cela  aucune  falsification  ou 
détérioration  du  texta  On  est  d'autant  plus  fondé  à  admet- 
tre cette  explication,  que  toutes  les  citations  ne  sont  point 
accompagnées  de  l'indication  des  chapitres  et  des  versets, 

(1)  En  admettant  qu'il  y  eût  des  copistes  autres  que  les  barbes ,  il 
n'ebt  pas  douteux  que,  par  Peffet  même  de  leur  occupation^  ils  avaient  les 
requises. 


1J2  HISTOIRE 

ce  qui  cependant  aurait  probablement  eu  lieu,  si  ce  sup- 
plément de  clarté  eût  été  le  fait  de  Fauteur  lui-même. 

Que  les  écrits  des  Vaudois  aient  en  effet  été  souvent 
copiés,  c'est  ce  que  ferait  déjà  supposer  Fusage  habituel  et 
presque  journalier  qu'en  devaient  faire  les  élèves  des  barbes 
pour  leur  instruction,  les  barbes  eux-mêmes  dans  leurs 
travaux,  et  les  fidèles  qui  puisaient  des  armes  contre  leurs 
adversaires,  dans  le  trésor  de  leur  littérature  nationale  et 
religieuse,  aussi  bien  que  dans  la  BiblQ.  La  question  est 
d'ailleurs  résolue  pour  ce  qui  concerne  du  moins  la  Noble 
Leç(Hi.  Raynouard  a  constaté,  que  les  deux  manuscrits  qui 
existent  de  ce  poème  ont  été  copiés  à  des  époques  éloignées 
l'une  de  l'autre,  ou  sur  des  exemplaires  différents,  parce 
que ,  dans  l'un  ,  la  préposition  avec  est  exprimée  par  ai/, 
et  dans  l'autre  par  cum ,  et  il  conclut  que  l'exemplaire  de 
Cambridge,  qui  a  toujours  au  y  est  plus  ancien  que  celui  de 
Genève  qui  a  cum  (1). 

On  a  aussi  contesté  l'authenticité  de  quelques  livres, 
parce  que  l'on  y  voit  des  citations  des  Pères  de  l'Eglise.  Ceci 
regarde  surtout  le  traité  du  Purgatoire,  de  l'an  1126.  Les 
anciens  Vaudois,  dit-on,  ne  reconnaissaient  en  matière  de 
foi  que  l'autorité  de  la  Bible;  ils  n'auraient  jamais  cité  les 
Pères  :  le  traité  du  Purgatoire  n'est  donc  pas  authentique. 
Mais  il  est  facile  de  répondre  que,  tout  en  maintenant  in- 
tact leur  principe,  que  la  Bible  seule  fait  autorité  en  ma- 
tière de  foi ,  les  Vaudois  ont  pu  démontrer  l'erreur  de  leurs 
adversaires  sur  le  purgatoire,  ou  sur  d'autres  points,  en  en 
appelant  au  témoignage  de  ces  Pères  de  l'Eglise,  sur  lesquels 
les  catholiques  romains  appuyaient  principalement  leur  doc- 
trine. 

(1)  Les  prépositions  au  et  coh  sont  toutes  deux  en  usage  aujourd'hui , 
selon  la  localilé,  avec  la  même  signification.  —  Au  mi^  con  m»,  avec  moi. 
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Un  auteur  anonyme  très-moderne  a  fait  une  autre  objection 
plus  sérieuse  contre  le  traité  du  Purgatoire  ^  bien  que  y  par 
une  étrange  méprise^  il  s'imagine  la  faire  contre  celui  (|e 
rAntechrist.  Il  observe  avec  raison  que  l'écrit  vaudois  du 
commencement  du  XII®  siècle  cite  un  ouvrage  plus  récent , 
savoir,  le  Milleloquium  de  saint  Augustin  y  qui  est  une  com- 
pilation des  écrits  de  ce  père,  faite  par  un  Augustinus  Trium- 
phus  y  qui  parut  avec  éclat  à  la  Sorbonne  et  au  concile  de 
Lyon,  en  1274.  Certes,  l'objection  est  de  toute  force  et  pé: 
remploire  ;  comment  y  répondre  et  la  réfuter  ?  Par  la  men- 
tion d'un  fait  bien  simple,  déjà  énoncé ,  savoir  :  que  les  écrits 
des  Vaudois  étaient  souvent  copiés  et  parfois,  ajoutons-nous, 
avec  des  variantes  notables.  U  se  trouve,  en  effet,  que  les 
extraits  que  Léger  a  publiés  du  Purgatoire,  et  qui  ont  donné 
lieu  à  Tobjection ,  sont  tirés  d'une  copie  abrégée,  et  non  du 
traité  primitif,  infiniment  plus  étendu  sur  cette  matière, 
traité  qui  existe  dans  le  mmiuscrit  de  la  bibliothèque  de  Ge- 
nève, portant  le  n®  208.  L'auteur  de  l'abrégé  a  cité  le  Mille- 
hquium  qu'il  avait  sans  doute  à  sa  portée,  tandis  que  l'écrit 
primitif  cite  fréquemment  saint  Augustin  lui-même,  une  fois 
d'après  son  livre  des  sacrements ,  une  autre  fois  d'après  le 
livre  de  la  doctrine  de  la  foi,  une  autre  fois  d'après  un  dis- 
cours sur  cette  parole  :  Ni  les  ivrognes  n'hériteront  point  le 
rm^iume  de  Dieu.  C'est  ici  que  se  trouve  ce  passage  :  <(  0 
»  frères ,  que  personne  ne  se  trompe  :  car  il  n'y  a  que  deux 
»  fieux  (1),  et  le  troisième  n'existe  pas  du  tout ,  etc.  » 
Chacun  peut  se  convaincre  de  la  certitude  du  fait. 

Ces  citations  nombreuses  de  saint  Augustin,  dans  cet  écrit, 
ne  nous  autoriseraient^les  pas  à  penser,  que  c'est  de  cet 
écrit  qu'a  voulu  parler  l'auteur  anonyme  du  XII®  siècle ,  cité 

(I)  Le  paradis  et  l'enfer.  Le  purgatoire  n'existe  pas  du  tout. 

b 
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plus  haut,  et  imprimé  dans  Martène,  quand  il  mentionne 
un  écrit  des  Yaudois  appelé  :  Les  Trente  Degrés  de  saint  Avr 
gustin?  Et  alors  que  signifierait  Tobjection  faite  contre  cet 
écrit? 

Enfin,  on  a  remarqué  que  ces  écrite  parlent  de  persécutions 
essuyées  par  les  Yaudois  ^  et  on  en  a  conclu  qu'ils  ne  pou- 
vaient être  du  XII®  siècle ,  puisque  ce  n'a  été  que  beaucoup 
plus  tard  qu'on  les  a  persécutés  dans  leurs  Vallées.  Sfeis 
cette  objection  tombe  si ,  dun  côté,  Ton  réfléchit  qu'il  peut 
y  avoir  eu  des  persécutions  dont  l'histoire  ne  nous  a  pas 
conservé  le  souvenir  et,  de  l'autre,  si  l'on  admet  avec  nous 
que  les  hérétiques  détruite  par  le  fer  et  par  le  feu,  à  Asti,  à 
Orléans,  à  Toulouse,  à  Arras,  etc.,  au  XI®  siècle,  étaient 
regardés  comme  frères  par  les  Yaudois. 

L'authenticité  des  écris  vaudois  de  l'an  1100,  1120^ 
1 126  et  1230,  tme  fois  reconnue,  nous  croyons  pouvoir  en 
déduire  l'ancienneté  de  l'Eglise  qui  les  a  produits.  Ce  n'est 
pas,  en  effet,  dans  ses  premiers  commencemente  qu'une 
société  religieuse  résume  sa  doctrine  et  sa  vie  dans  de 
nombreux  écrits;  car,  avant  de  formuler  des  opinions,  il 
faut  qu'elles  soient  formées  et  arrêtées,  comme  aussi  avant 
de  produire  les  traits  d'ensemble  et  de  détail  dont  se  com- 
pose la  vie  de  cette  société ,  il  faut  que  les  faite  auxquels 
ils  sont  empruntés  aient  eu  le  temps  de  se  passer.  En  un 
mot ,  ce  n'est  pas  à  l'époque  de  sa  formation ,  c'est  à  celle  de 
son  plein  accroissement  et  de  sa  maturité  qu'une  société 
religieuse  abonde  en  livres  d'édification ,  d'instruction  et  de 
controverse,  et  en  poésies  chrétiennes.  U  nous  semble  donc 
démontré  que,  l'an  1100,  date  du  poème  de  la  Noble  Leçon 
et  du  Catéchisme  vaudois,  TEgUse  des  Vallées,  loin  d'«i  être 
aux  premières  lueurs  de  la  foi  et  aux  premiers  pas  de  son 
développement,  avait  déjà  atteint  l'âge  de  la  force  et  de  la 
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réflexion.  Et^  comme  Thistoire  ne  mentionne  aucun  fait  qui 
fasse  connaître  de  quelle  manière  la  doctrine  vaudoise  au- 
rait pénétré  dans  les  Vallées,  durant  les  deux  ou  trois  siè- 
cles précédents,  tandis  qu'elle  en  signale  plusieurs  qui  ren- 
dent probable  son  existence  dès  Claude  de  Turin  et  déjà 
auparavant ,  il  s'ensuit  que  FEglise  vaudoise ,  qui  a  pro- 
duit des  écrits  si  remarquables ,  au  commencement  du  XII* 
siècle,  est  la  continuation  de  celle  qu'édifia  ce  fidèle  évêque. 
Elle  avait  vécu  à  l'écart ,  s'instruisant ,  se  fortifiant,  se  pré- 
parant au  combat,  depuis  les  jours  de  ce  pieux  successeur 
des  apôtres,  jusqu'à  ceux  dans  lesquels  on  vit  un  Pierre  de 
Bruis,  un  Henri  et  tant  d'autres  courageux  disciples  de 
Christ,  descendre  des  monts,  apportant  avec  eux  la  bonne 
odeur  du  pur  Evangile,  et  jusqu'à  l'apparition  de  ces  écrits 
religieux  en  langue  romane,  destinés  à  proclamer  les  véri- 
tés révélées  et  à  recommander  la  vie  sainte  des  enfants  de 
Dieu.  De  faible  et  de  timide ,  l'Eglise  vaudoise  est  devenue 
forte  et  courageuse.  Le  repos  ne  peut  plus  convenir  à  sa 
fidélité.  Elle  y  a  renoncé  en  publiant  sa  pensée;  elle  fera 
plus ,  elle  marchera  bientôt  de  sacrifices  en  sacrifices  pour 
amener  le  triomphe  de  la  vérité. 
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CHAPITRE  XL 

CKOTAMCI    DSS    TAUDO». 

Source  de  la  foi  pour  les  Yaadols.  —  Leur  règle  de  foi.  —  Rejettent  tonte  doe- 
trine  humaine.  —  Leur  Confession  de  Foi.  —  Questions  raines  rejetées.  — 
Croient  les  vérités  du  symbole  des  Apôtres  et  admettent  celui  d'Âthanase.  — 
Foi  en  Dieu,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit.  — Chute  de  fhomme.^-  La  rédemp- 
tion. —  Etat  de  l'homme  après  la  mort.  —  Les  sacrements.  —  Soumis  à 
Tautorité  civile.  ~^  Leur  silence  sur  Télection ,  la  prédestination  ,  etc.  ^ 
Diverses  accusations  de  leurs  adversaires  examinées.  -«  Conclusion. 

La  croyance  des  Vaudois  a,  comme  leurs  écrits,  un  ca- 
ractère de  fidélité  biblique  très-marqué,  et  se  trouve  ainsi 
en  harmonie,  dans  les  traits  essentiels,  avec  la  foi  de  l'Eglise 
primitive  et  des  diverses  Eglises  évangéliques  nées  de  la 
déformation. 

Un  parallèle  complet  et  minutieux  des  doctrines  van- 
doises  avec  celles  de  l'Eglise  primitive  nous  entraînerait 
trop  loin;  nous  nous  bornerons  aux  traits  principaux. 

Et  d'abord,  remarquons  que  les  Vaudois  étaient  restés 
fidèles  à  la  pure  tradition  de  l'Eglise  des  premiers  siècles , 
en  ce  qui  concerne  la  source  et  la  règle  de  la  foi  chré- 
tienne. La  source  de  la  vérité  était  pour  eux  tout  entière 
et  uniquement  dans  la  Parole  de  Dieu;  et  ils  reconnaissaient 
comme  telle,  les  livres  canoniques  de  l'Ancien  Testament 
que  les  Juifs  avaient  déjà  admis  comme  inspirés,  et  les  livres 
du  Nouveau  Testament  tels  qu'on  les  possède  généralement 
Quant  aux  livres  que  les  Juifs  nous  ont  transmis  comme 
apocryphes,  ils  disaient  :  Nous  les  lisons  pour  instruction 
du  peuple,  mais  non  pour  confirmer  Fautorité  des  doctrines 
de  F  Eglise.  (V.  Appendice ,  Confession  de  Foi ,  art.  lU. 
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Quant  à  la  règ^e  de  leur  foi ,  ils  rejetaient  tout  point  de 
doctrine  qui  ne  leur  paraissait  pas  conforme  aux  enseigne- 
ments et  à  Fesprit  de  la  Parole  de  Dieu,  en  même  temp& 
qu'ils  professaient  de  croire  et  d'observer  tout  ce  qu'elle  ré- 
vèle et  ordonne.  Cette  règle  sage  et  fidèle  leur  servait  de 
rempart  contre  Terreur^  et  de  réponse  aux  attaques  des  ad- 
versaires. Prouvez-nous,  disaient-ils  à  ceux-ci,  par  les  sain- 
tes Ecritures,  que  nous  soyons  dans  Terreur,  et  nous  som- 
mes prêts  à  nous  soumettre.  Dès  les  temps  les  plus  reculés , 
cette  déclaration  toujours  la  même ,  sinon  dans  les  termes 
du  moins  dans  l'esprit,  est  un  des  traits  distinctifs  de  leur 
physionomie  religieuse.  Prenant  à  la  lettre  cet  ordre  de  l'es- 
prit de  Dieu ,  toudiant  la  vérité  révélée  :  Tu  n'y  ajouteras 
rien  et  tu  n'en  retrancheras  rien,  les  anciens  Yaudois  ont 
constamment  rejeté  les  doctrines  basées  sur  l'autorité  et  sur 
les  traditions  humaines;  ils  ont  repoussé,  avec  indignation  et 
avec  une  sainte  horreur,  les  images,  les  croix ,  les  reliques, 
en  tant  qu'objets  de  vâiération  ou  de  culte;  l'adoration  et 
l'intercession  de  la  bienheureuse  vierge  Marie  et  des  saints; 
ils  ont  en  consécpience  rejeté  les  fêtes  consacrées  à  ces  mê- 
mes saints,  les  prières  qu'on  leur  adresse,  l'encens  qu'on 
iH^Ue  en  leur  honneur  et  les  ciei^es;  ils  ont  repoussé  la 
messe,  la  confession  auriculaire,  le  purgatoire,  Textrême- 
onction  et  les  pri^^  pour  les  morts,  l'eau  bénite,  le  crème, 
l'abstinence  des  viandes  à  de  certains  temps  et  à  de  certains 
jours ,  les  jeûnes  imposés  et  les  pénitences  de  commande ,  les 
processions,  les  pèlerinages,  le  célibat  des  prêtres,  la  vie 
monastique,  etc.,  etc.  Leur  déclaration  concernant  ces  points 
est  aussi  précise  qu'dle  est  forte. 

((  Nous  avons  toujours  cru,  disent-ils,  dans  leur  Confes- 
»  sien  de  Foi  de  l'an  1120,  art.  X  et  XI,  que  c'est  une 
>»  abomination  dont  il  ne  faut  pas  parler  devant  Dieu  que 
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))  toutes  les  choses  inventées  par  les  hommes,  telles  que  les 
»  fêtes  et  les  vigiles  des  saints,  ainsi  que  Teau  qu'on  appelle 
))  bénite,  comme  aussi  de  s'abstenir,  certains  jours,  de  viande 
»  et  d'autres  aliments  ;  et  enfin ,  toutes  choses  semblables  et 
))  principalement  les  messes.  Nous  avons  en  abomination  les 
»  inventions  humaines  camn>e  antichrétiennes;  inventions 
»  pour  lesquelles  nous  sommes  troublés ,  et  qui  portent  pré- 
»  judice  à  la  liberté  d'esprit.  » 

On  ne  voit  nulle  part  que  les  Vaudois  se  soient  occupés 
des  vaines  questions  qui  ont  été  souvent  agitées  avec  passion , 
telles  que  la  virginité  perpétuelle  de  Marie,  sa  prétendue  qua- 
lité de  mère  de  Dieu,  sa  nativité,  son  assomption,  et  autres 
semblables,  dont  il  n'est  pas  fait  mention  dans  les  saintes 
Ecritures. 

Les  Vaudois  souscrivaient  d'ailleurs  aux  articles  du  symbole 
des  Apôtres.  On  lit  en  tète  de  leur  Confession  de  Foi  :  (c  Nous 
»  croyons  et  conservons  fermement  tout  ce  qui  est  contenu 
»  dans  les  douze  articles  du  symbole  qu'on  appelle  des  Apô- 
»  très,  regardant  oomme  hérésie  tout  ce  qui  n'y  est  pas  con- 
))  forme.  »  Ils  admettaient  aussi  le  symbole  d'Athanase ,  qui 
se  trouve  parmi  les  manuscrits  en  leur  langue ,  et  les  déci- 
sions des  quatre  premiers  conciles  généraux,  oomme  ne 
s'écartant  pas  de  la  règle  de  doctrine  par  eux  conservée  ;  sa- 
voir, la  Parole  de  Dieu.  (  V.  Léger,  t.  I,  p.  116.  ) 

Pour  préciser  la  croyance  des  Vaudois  sur  quelques  points 
fondamentaux,  nous  ajoutons  que  leur  foi  en  Dieu  est  scrip- 
turaire  :  «  Nous  croyons  un  Dieu,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit, 
»  disent-ils  dans  l'art.  II  de  leur  Confession.  Ce  Dieu  tout- 
)>  puissant,  tout  sage  et  tout  bon  a  fait  toutes  choses  par  sa 
^  bonté.  »  (  Art.  III.  ) 

A  l'égard  de  l'homme  ils  ^'expriment  ainsi  :  «  Dieu  a  formé 
»  Adam  à  son  image  et  à  sa  ressemblance;  mais,  par  Fenvio^ 
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»  du  diable  et  par  la  désobéissdDce  d'Adam ,  le  péché  est 
)>  entré  dans  le  monde  ^  et  nous  sommes  pécheurs  en  Adam 
»  et  par  Adam.  »  (  Art.  IV.  ) 

Us  reçoivrat  la  doctrine  de  la  rédemption  dans  sa  simpli- 
cité et  dans  sa  pureté.  Pour  eux  le  salut  est  gratuit ,  c'est  un 
don  de  Dieu  par  l'œuvre  de  Jésus-Christ  ^  don  accordé  à 
tous  ceux  qui  croient.  «  Nous  croyons,  disent-ils  (art.  VII), 
»  que  Christ  nous  est  vie,  vérité,  paix  et  justice,  pasteur  et 
»  avocat ,  victime  et  sacrificateur  ;  qu'il  est  mort  pour  le  salut 
»  de  tous  les  croyants^  et  ressuscité  pour  notre  justification.  » 

Leur  croyance  sur  l'état  des  hommes  après  leur  mort 
est  parfaitement  conforme  à  TEvangile.  Nous  lisons  à  l'art.  IX 
de  leur  Confession  de  Foi  :  «  Nous  croyons  de  même  qu'après 
»  cette  vie,  il  n'y  a  que  deux  séjours  (lieux),  l'un  pour 
)>  ceux  qui  sont  sauvés ,  lequel  nous  nommons  paradis ,  et 
»  Fautai  pour  les  damnés,  lequel  nous  nommons  enfer  : 
»  nous  nions  tout-à-fait  ce  purgatoire  rêvé  de  l'Antéchrist 
»  et  imaginé  contre  la  vérité. 

Les  Vaudois  n'admettaient  que  les  deux  sacrements  ins^- 
titués  par  Jésus-Christ  ;  savoir,  le  baptême  et  la  sainte  cène , 
et  ils  les  administraient  conformément  à  leur  institution. 
«  Nous  CToyons,  disent-Os  (art.  XII),  que  les  sacrements 
»  sont  des  signes  ou  des  formes  visibles  de  grâces  invi- 
»  sibles.  Nous  soutenons  qu'il  est  bon  que  les  fidèles  usent 
»  quelquefois  de  ces  dits  signes  ou  formes  visibles  ,  si 
»  cda  peut  se  faire,  et  cependant  nous  croyons  et  nous 
»  soutenons  que  lesdits  fidèles  peuvent  être  sauvés  ne  re- 
»  cevant  pas  lesdits  signes,  lorsqu'ils  n'ont  ni  lieu  ni  moyen 
»  d'user  desdits  signes.  »  —  Et  ils  ajoutent  (  art.  XIII)  : 
«  Nous  n'avons  connu  d'autres  sacrements  que  le  baptême  et 
«  Teudiaristia  » 

Les  Vaudois  n'oublièrent  pas  un  point  essentiel,  pour  les 
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vi'dis  di8ci|4es  de  Jésus-Christ  (1)  y  la  soumission  au  pouvoir 
civil.  «  Nous  devons ,  déclarent-ils  (  art.  XIV  ) ,  honorer  le 
))  pouvoir  séculier  par  la  soumission ,  Tobéissance ,  la  bonne 
»  volonté,  et  en  payant  les  redevances.  »  A  l'exemple  des 
premiers  chrétiens,  et  selon  Tordre  de  leur  divin  maître,  ils 
rendaient  à  César  ce  qui  appartient  à  César,  et  à  Dieu  ce 
qui  est  à  Dieu. 

Telle  était,  au  XP  et  au  XII'^  siècles,  la  croyance  des  Yau- 
dois,  comme  en  font  foi  leurs  écrits  de  Tan  1100  jusqu'à 
1 126,  et  leurs  autres  traités. 

On  remarquera  peut-être  qu'il  n'y  est  pas  fait  mention , 
d'une  manière  spéciale,  de  quelques  doctrines  particulières, 
telles  que  Télection ,  la  prédestination  et  la  grâce.  Ce  silence 
semble  démontrer  qu'ils  ont  suivi  et  accepté,  en  simplicité 
de  cœur,  les  déclarations  de  l'Ecriture ,  sans  prétendre  vou- 
loir pénétrer  ces  profonds  mystères. 

Pour  compléter  ce  bref  exposé  de  la  doctrine  professée 
par  les  anciens  Vaudois ,  il  nous  reste  à  mettre  en  regard 
quelques-uns  des  jugements  qu'en  ont  portés ,  et  des  rapports 
qu'en  ont  faits  les  écrivains  catholiques,  leurs  adversaires. 
Assurément,  comme  on  peut  s'y  attendre,  les  doctrines  vau- 
doises  n'ont  pas  été  présentées  par  eux  sous  un  jour  avan- 
tageux, et  bien  souvent  elles  ont  été  défigurées.  Néanmoins , 
il  n'est  pas  difficile  de  discerner,  dans  leurs  témoignages^  la 
vérité  de  Terreur  ou  du  mensonge. 

L'un  de  ces  adversaires  des  Vaudois,  le  père  Bichini,  les 
accuse  de  soutenir  qu'il  n'est  pas  besoin  de  se  confesser  aux 
hommes,  et  qu'il  suffit  de  se  confesser  à  Dieu  ;  que  les  pé- 
nitences extérieures  ne  sont  point  nécessaires  au  sdlut,  et  que 
lorsque  le  pécheur  se  repent  de  ses  péchés,  quel  qu'en  soit 

(1)  Et  pour  fermer  la  bouche  à  leurs  détracteurs  qui  les  accusaient 
de  ne  pas  recotiiiaHre  le  pouvoir  civil. 
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le  nombre,  si  la  mort  le  surprend  dans  cet  état ,  il  va  droit 
en  paradis. 

Bien  qu  il  soit  improbable  que  les  Vaudois  s'exprimassent 
en  des  termes  aussi  peu  convenables  que  le  sont  ces  der- 
niers, cependant  nous  reconnaissons  que  la  doctrine  qui  y 
est  énoncée  était  bien  la  leur.  N'ayant  point  vu  dans  l'Ecri- 
ture sainte  l'obligation  de  la  confession  au  prêtre  ni  des  pé- 
nitences ,  ils  s'en  tenaient  à  la  confession  des  péchés  à  Dieu  y 
sur  laqudle  ils  insistaient  avec  d'autant  plus  de  force  ;  et  ils 
croyaient,  d'après  l'Evangile,  qu'une  repentance sincère,  unie 
à  une  vive  foi  au  Sauveur,  suffisait  pour  obtenir  de  la  misé- 
ricorde divine  le  pardon  des  péchés  et  l'entrée  du  royaume 
des  deux. 

Sdon  le  père  Richini,  les  Vaudois  disent  encore  :  «  Que 
»  tous  les  bons  sont  prêtres  par  cela  même,  et  que  chaque  in- 
»  divida  en  état  de  grâce  a  autant  de  pouvoir  pour  absoudre 

»  que  nous  en  reconnaissons  dans  le  pape Us  méprisent 

»  les  absolutions  et  les  excommunications  de  l'Eglise,  disant 
»  qu'il  n'y  a  que  Dieu  seul  qui  puisse  excommunier.  »  — 
Les  plus  anciens  auteurs  s'expriment  d'une  manière  sem- 
Uable.  (Richini  ,  Dissertatio  secunda,  cap.  III ,  de  Valdensi- 
bus  y  in  libros  Moneta.  — Rainieh  et  Polighdorf,  cap.  XXXIL 
—  Ebebard  ,  cap.  XII.  —  Moneta  ,  liv.  V,  cap.  V.  ) 

Cet  exposé  est  fidèle  :  les  Vaudois ,  lie  reconnaissant  à 
aucun  homme  le  droit  d'absoudre  les  péchés  autrement  qu'en 
déclarant  à  tout  croyant  que  Christ  l'a  délivré  de  la  condam- 
nation, ont  pu  dire  que  chaque  fidèle  avait  aussi  bien  que 
qui  que  ce  soit,  que  le  pape  par  conséquent,  le  droit  de 
dédarer  le  fidèle  absous  ou  sauvé ,  en  proclamant  à  tout  cœur 
brisé  et  croyant  le  bienfait  de  la  mort  de  Jésus-Christ.  Quant 
au  prétendu  droit  que  s'arroge  l'Eglise  romaine  de  lier  et 
d'absoudre^  on  peut  voir  le  cas  que  les  Vaudois  en  faisaient,. 
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eo  lisant  dans  la  Noble  Leçon  de  Tan  1100,  les  vers  378  à 
413,  et  dans  le  traité  de  F  Antéchrist,  de  Tan  1120,  aux 
aliénas  5  et  6  (  voir  Appendice  ). 

<(  Us  se  moquent  des  indulgences  du  pape ,  dit  encore 
»  Richini ,  des  absolutions ,  du  pouvoir  des  clefs  conféré  à 
»  FEglise,  des  dédicaces  et  consécrations  d'églises  ou  d'au- 
))  tels ,  appelant  ces  cérémonies  les  fêtes  des  pierres.  Ils 
»  disent  que  toute  la  terre  est  également  consacrée  et  bénite 
»  de  Dieu;  à  cause  de  cela  (pour  cela),  ils  ne  reconnaissent 
»  ni  cimetières  ni  églises.  )> 

Il  est  bien  connu  que  les  Vaudoid  furent  souvent  réduits 
à  l'état  précaire  des  premiers  chrétiens.  L'assemblée  se  formait 
dans  le  premier  emplacement  à  leur  convenance ,  et  souvent 
sous  la  voûte  des  cieux ,  au  désert ,  dans  la  retraite  des  bois 
ou  dans  des  cavernes.  Us  n'estimaient  donc  pas  que  le  tem- 
ple sanctifiât  l'assemblée,  ni  qu'on  dût  attacher  du  prix  à 
l'édifice  lui-même;  car  la  terre  appartient  au  Seigneur.  Jésus 
instruisait  la  Samaritaine  auprès  du  puits  de  Jacob,  et  ses 
disciples  sur  la  montagne,  sur  le  rivage,  ou  dans  la  barque, 
aussi  bien  que  dans  le  temple  de  Jérusalem.  Si  les  Vaudois 
blâmaient  les  dédicaces  et  les  consécrations  d'églises  ou  d'au- 
tels ,^es  caractérisant  du  nom  de  fêtes  des  pierres,  c'est  parce 
que  c'est  la  présence  du  Seigneur  qui  consacre  l'élise,  et 
que  c'est  par  la  prière  «t  non  par  des  cérémonies  qu'on  s'as- 
sure cette  faveur.  Quant  aux  cimetières,  ils  ont  pu  y  tenir 
fort  peu,  à  cause  de  la  pureté  de  leur  foi,  et  de  l'excellence 
de  leurs  espérances.  Que  leur  importait  le  lieu  de  repos  de 
leur  dépouille  mortelle  en  attendant  la  résurrection  ?  Leur 
unique  désir  était  que  leur  âme  fût  reçue  auprès  du  Sei- 
gneur. On  sait  cependant  que  les  Vaudois  albigeois ,  disci- 
ples de  Pierre  de  Bruis  et  d'Henri ,  avaient  des  cimetières. 

Dans  les  Gestes  de  Toulouse,  Nicolas  Bertrand  dit  positi- 
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vement',  d'après  Guillaume  de  Puylaurens  :  (c  Quant  aux 
))  cérémonies  et  aux  rits  de  l'Eglise ,  ils  les  rejetaient  entiè- 
))  rement  et  en  faisaient  l'objet  de  leurs  dérisions  ;  car,  au 
))  dire  de  Raînier  ^  ils  se  moquaient  des  autels  et  de  leur 
»  consécration ,  des  vases  et  des  meubles  sacrés,  des  ome- 
»  ments  sacerdotaux ,  des  cierges ,  de  l'encens ,  de  l'eau 
»  bénite,  et  des  ^utres  rits  religieux.  Us  ne  rejetaient  pas 
»  seulement  les  f^tes  des  saints,  mais  aussi  leur  invocation; 
))  ils  méprisaient,  les  reliques ,  la  canonisation  des  saints  y 
))  ils  refusaient  toute  croyance  aux  miracles  que  Dieu  opère 
})  sur  leurs  tombeaux  par  leur  intercession.  Us  affirment 
»  qu'il  n'y  a  que  Dieu  à  qui  on  doive  toute  sorte  d'ado- 
»  ration  ;  d'après  cela ,  ils  proscrivent  toute  adoration  et 
»  tout  honneur  rendu  à  la  croix ,  à  ce  que  nous  croyons  être 
»  le  corps  de  Jésu^Christ,  aux  saints  et  à  leurs  images.  » 
(  RicHiiri ,  loco  citato,  —  Polichborf  ,  chap.  XVI ,  XX , 
XXII,  XXIII,  XXXIII.  —  Bernard  de  Foncald,  chap.  XII. 
—  Ermakgard  ,  chap.  VIII ,  X.  —  Eberard  de  Béthune  , 
chap.  XVIL  —  MoiŒTA,  livre  V,  chap.  I,  II,  III,  VIII 
etX.) 

Q  semblerait  par  ce  rapport  que  les  Vaudois ,  en  combat- 
tant les  erreurs  romaines,  n'employaient  que  les  armes  de  la 
dérision  et  du  mépris  ;  mais  il  y  a  évidemment  là  une  exa- 
gération (1).  La  connaissance  de  la  vérité  inspire  mieux  ses 
défenseurs.  La  sévérité  du  langage  s'unit  le  plus  souvent 
dans  sa  bouche  aux  efforts  persuasifs  de  la  charité  ;  et  si 
Fironie  l'effleure  quelquefois ,  ce  n'est  que  par  accident  et  en 
présence  d'adversaires  hypocrites. 

Les  auteurs  catholiques  ont  dit  encore  :  «  Que  les  Vaudois 
»  se  moquent  aussi  du  chant  religieux  et  de  l'office  divin  ^ 

(1)  On  peut  s'en  convaincre  en  jetant  les  yctix  sur  leurs  écrits. 
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»  et  ils  (lisent  que  c'est  insulter  Dieu  que  de  lui  chanter  ce 
»  qu'on  veut  lui  dire,  comme  s'il  ne  pouvait  pas  entendre 
))  nos  prières  sans  qu'on  les  chante ,  ou  qu'il  fallût  prier  en 
»  chantant.  » 

Ce  rapport  est  inexact;  les  Vaudois  n'ont  pas  pu  blâmer 
le  chant  des  églises ,  les  psaumes  et  les  hymnes  ;  car  ils 
auraient  condamné  ce  que  Dieu  a  ordonné  dans  sa  Parole 
à  laquelle  ils  étaient  si  soumis.  D'ailleurs  ,  on  ne  saurait 
douter  qu'eux-mêmes  n'aient  admis,  comme  acte  du  culte, 
le  chant  des  louanges  de  Dieu ,  puisque  chacun  peut  voir 
dans  la  bibliothèque  de  Genève  plusieurs  cantiques  des  an- 
ciens Vaudois ,  formant  un  recueil  assez  étendu  (  manuscrit 
de  Genève).  Il  ne  peut  donc  être  question,  dans  le  blâme 
exprimé  plus  haut,  que  de  l'abus  que  l'Eglise  romaine  a  fait 
du  chant  en  langue  inconnue,  et  de  la  substitution  des 
messes  et  autres  offices  chantés ,  aux  divers  actes  du  culte 
en  esprit  et  en  vérité. 

«  Les  Vaudois,  est-il  dit  encore,  soutiennent  que  ceux: 
»  qui  n'observent  pas  les  jeûnes  prescrits ,  et  qui  mangent 
))  de  la  viande  selon  leur  bon  plaisir,  ne  commettent  aucun 
»  péché ,  sauf  qu'ils  ne  soient  en  scandale  aux  autres  ;  aussi , 
»  en  leur  particulier ,  ils  mangent  de  la  viande  en  quelque 
»  jour  et  lieu  que  ce  soit ,  pourvu  que  personne  n'en  prenne 
))  du  scandale.  »  (Ibid.) 

Ce  témoignage  est  honorable  ;  il  nous  confirme  dans  la 
conviction  où  nous  sommes  que  les  Vaudois  n'avaient  pas 
d'autre  règle  de  foi  que  la  Parole  de  Dieu ,  et  qu'ils  savaient 
unir  la  charité  à  la  vérité. 

Richini  dit  encore  :  «  Ils  accusent  de  péché  quiconque 
»  prononce  ou  exécute  une  sentence  de  mort  ;  ils  regardent 
))  comme  des  homicides  et  des  hommes  damnés  ceux  qui 
»  prêchent  les  croisades  contre  les  Sarrasins  ou  les  albi- 
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»  geois.  »  Rainier  rapporte  (  au  chapitre  V  )  «  que  les  Vau- 
»  dois  regardent  le  pape  et  tous  les  évoques  comme  ho- 
»  micides  à  cause  des  guerres.  ))  (  Propter  bella.  )  Moneta 
traite  ce  même  sujet  fort  au  long^  dans  son  Uvre  V^  cha- 
pitre XIII. 

Faut-il  entendre  la  première  proposition  comme  expri- 
mant une  réprobation  absolue  de  la  peine  de  mort  ?  Nous 
ne  savons  vraiment  qu'en  penser.  Mais  ce  serait  du  moins 
bien  frappant  de  voir  cette  grave  question  déjà  résolue 
par  les  Vaudois  au  XU^  siècla  Quant  au  blâme  jeté  sur 
œux  qui  excitent  à  la  guerre^  et  en  particulier  sur  le  pape 
et  sur  les  évoques  qui  prêchaient  les  croisades  et  qui  pre- 
naient part  à  mainte  autre  guerre,  nous  le  trouvons  parfai- 
tement conforme  à  ce  que  nous  savons  du  respect  des  Vau- 
dois pour  Tesprit  de  FEvangila 

Un  ancien  anonyme ,  déjà  cité ,  s'exprime  ainsi  :  «  Les 
»  Vaudois  affirment  aussi  que  les  clercs  et  les  prêtres ,  qui 
»  çmi  des  richesses  et  des  possessions ,  sont  des  enfants  du 
»  démon  et  des  créatures  de  perdition.  Us  condamnent 
»  comme  coupables  de  péché  ceux  qui-  leur  donnent  des 
»  dtmes  et  leur  font  des  offrandes.  Ils  disent  que  c'est  en 
»  quelque  sorte  engraisser  le  lard.  » 

Rainier  traite  plus  au  long  cette  question.  11  écrit  :  ((  Que 
))  ces  hérétiques  enseignaient  qu'il  ne  fallait  point  payer  les 
»  dîmes,  par  la  raison  qu'on  ne  les  payait  point  dans  la 
»  primitive  Eglise  ;  que  les  prêtres  et  les  moines  ne  doivent 
»  avoir  ni  prébendes ,  ni  possessions  ;  que  les  évêques  et  les 
»  abbés  ne  doivent  jouir  d'aucun  droit  régalien  ;  qu'ils  ne 
»  doivent  point  se  partager  les  terres  et  les  populations  ; 
»  que  c'est  mal  faire  que  de  doter  les  monastères  et  les 
^}  ^lises  et  de  tester  en  leur  faveur  ;  que  les  églises  ne  doi- 
»  vent  posséder  aucun  revenu ,  mais.que  les  clercs  doivent , 
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»  à  l'exemple  des  apôtres  ,  travailler  de  leurs  mains  pour 
»  vivre.  »   (  Richini  ,  ibid.  —  Polighdorf  ,  chap.  I.  —  Ebe- 
.  RARD,  chap.  X.  —  MoNETA,  Uvre  V,  chap.  VIII.  ) 

Comme  il  est  vrai  que  les  Vaudois  enseignaient  et  prati- 
quaient le  détachement  du  monde ,  qu'ils  blâmaient  l'ava- 
rice ,  la  cupidité ,  la  mondanité  et  la  sensualité^  et  que  leurs 
barbes  ou  pasteurs  travaillaient  de  leurs  mains  pour  leur 
subsistance  ;  comme  il  est  constaté  que  les  membres  du 
clergé  romain  du  moyen-âge  songeaient  plus  à  s'enrichir  et 
à  jouir  qu'à  être  des  modèles  des  vertus  chrétiennes ,  on 
comprend  et  on  s'explique  facilement  comment  les  Vaudois 
n'ont  mis  aucune  mesure  dans  leurs  reproches,  et  ont  peut- 
être  exagéré  quelquefois,  dans  ses  applications ,  un  principe 
juste  d'ailleurs. 

Quant  à  l'autorité  de  l'Eglise  ,  en  matière  de  foi ,  il  est 
très- vrai  que  les  Vaudois  ont  refusé  à  tout  corps  ecclésiasti- 
que ou  autre ,  et  à  tout  individu ,  le  droit  de  fixer  d'une 
manière  absolue  le  sens  bibhque ,  d'imposer  leur  interpré- 
tation comme  règle  de  foi ,  en  un  mot ,  d'ajouter  ou  de  re- 
trancher à  la  Parole  de  Dieu,  sous  prétexte  d'une  plus 
grande  clarté;  Mais  l'on  a  exagéré ,  lorsqu'on  a  prétendu 
que  les  Vaudois  ne  faisaient  aucun  cas  des  conciles  et  des 
Pères  de  l'Eglise.  Leurs  écrits  prouvent  qu'ils  les  citaient , 
non  pas  il  est  vrai  comme  règle  de  foi,  mais  comme  ap- 
pui et  confirmation  de  leur  manière  de  voir  conformément 
à  l'Ecriture  sainta 

On  ne  saurait  donc  nier  que  la  doctrine  vaudoise  n'ait 
été  pure ,  autant  qu'il  est  donné  à  la  faiblesse  humaine  de 
la  formuler ,  puisqu'elle  découlait  uniquement  de  la  Parole 
de  Dieu ,  acceptée  d  un  cœur  humble  et  soumis. 
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CHAPITRE  XII. 


TIB  HORALB  ET  RBLIGIBVSS  DBS  TAU  DO». 


Aperça  général.  —  Discipline  sévère.  —  Barbes  on  pasteufev.  —  Bapports 
entre  eox.  —  Synodes.  —  Ecole  des  bariies.  —  IBisionDaires.  —  Instruction 
des  enfants.  —  Correction  fraternelle.  —  Peines  ecclésiastiques.  —  Renonce- 
ment aux  cabarets  et  aux  danses.  —  Connaissance  de  la  Bible.  —  Témoignage 
de  Rainier.  —  Effets  de  cette  étnde.  — Moralité,  témoignage  de  Rainkr,^- 
de  saint  Bernard  y  — de  Claude  de  Seyssel ,  —  de  deThou  ^  —  de  Botta.  — 
Conclusion. 


Tout  arbre  qui  est  bon  porte  de  bon  fruit,  a  dit  le  chef 
de  rSglise,  notre  Seigneur  Jésus-Christ  (Mattb. ,  VU,  17). 
D'après  cette  rè^le  invariable  y  une  Eglise  qui  prétend  être 
fondée  sur  la  Parole  de  vérité  doit  en  donner  la  preuve 
par  des  institutions  y  par  des  usages  et  des  actes ,  où  bril- 
lent en  même  temps  la  foi ,  l'humilité ,  le  zèle ,  Tamour  de 
Dieu  et  du  prochain ,  le  renoncement  au  monde  et  la  pureté 
de  cœur ,  ainsi  que  tous  les  autres  fruits  de  l'Esprit  Qe 
tdies  vertus  n'ont  point  fait  défaut  à  l'Eglise  vaudoise.  Nous 
aurons  occasion  d'en  signaler  de  nombreux  et  de  subliipes 
exemples  dans  le  cours  de  cette  histoire ,  à  mesure  que  les 
faits  se  développeront  sous  nos  regards.  Pour  le  moment  y 
nous  décrirons  l'organisation  de  l'ancienne  Eglise  vaudoise 
et  les  traits  principaux  qui  l'ont  caractérisée. 

Une  preuve  sans  réplique  de  la  piété  de  l'Eglise  vau- 
doise est  la  discipline  forte  et  éminemment  évangélique 
qu'elle  avait  établie.  Conservée  dans^  les  habitudes  et  par 
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Tobéissance  de  chacun ,  consignée  dans  des  actes  authenti- 
ques ,  copiée  sur  d'anciens  manuscrits ,  cette  discipline  est 
parvenue  jusqu  a  nous.  Sans  pouvoir  assigner  une  date  pré- 
cise à  la  copie  que  nous  en  avons ,  et  que  l'historien  Léger 
nous  a  conservée ,  l'on  peut  dire  qu'elle  est  antérieure  à  la 
réformation,  comme  le  prouve  le  témoignage  des  réforma- 
teurs Bucer  et  Mélanchton  qui  l'ont  approuvée.  (  Léger  , 
Histoire  générale ,  I"  partie ,  p.  190  à  199.) 

Sa  simplicité  et  sa  sévérité  attestent  d'ailleurs  son  ancien- 
neté. ((  La  discipline ,  ainsi  s'exprime  le  document  que  nous 
))  analysons ,  la  discipline  est  un  corps  ou  un  assemblage  de 
))  toute  la  doctrine  morale  enseignée  par  Jésus-Christ  et  par 
»  les  apôtres ,  montrant  à  chacun  de  quelle  manière  il  doit 
»  vivre  et  marcher  dignement  dans  la  justice  par  la  foi  , 
))  selon  la  vocation  qui  lui  a  été  adressée ,  et  quelle  doit 
)>  être  la  communion  des  fidèles  dans  un  même  amour  (pour 
»  le  bien  )  et  dans  un  même  éloignement  du  mal. 

))  Pour  atteindre  ce  but ,  l'Eglise  a  des  pasteurs  qui  la 
»  dirigent  Un  grand  soin  est  apporté  à  ce  qu'on  n'en  con- 
))  sacre  que  de  fidèles.  )>  En  effet ,  les  aspirants  à  cette 
charge  importante  devaient  faire  preuve  d'humilité  et  de 
leur  désir  sincère  de  se  consacrer  à  l'œuvre  du  ministère. 
Les  barbes  (1)  ou  pasteurs  formaient  leurs  successeurs. 
((  Nous  leur  donnons  des  leçons ,  disent-ils  dans  leur  disci- 
))  pline,  nous  leur  faisons  apprendre  par  cœur  tous  les  cha- 


(1)  Le  nom  de  barbes ,  donné  anciennement  aux  pasteurs  vaudois  , 
est  synonyme  d'onde.  Il  a  cessé  de  leur  être  donné  ;  Léger  dit  que  c'est 
depuis  1630  ,  que  la  mortalité  (  la  peste  )  ayant  frappé  tous  les  barbes 
vaudois ,  à  l'exception  de  deux  (  trois) ,  on  fit  venir  des  pasteurs  gene- 
vois et  français  que  l'on  salua  respectueusement  du  titre  de  Monsieur  le 
Pasteur.  Cependant,  le  titre  de  barbe  n'a  point  disparu  )  il  se  donne  en- 
core comme  témoignage  de  ^espe^  à  tout  vieillard ,  etc. 
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»  pitres  de  saint  Matthieu  et  de  saint  Jean  y  et  toutes  les 
»  ^îtres  appelées  canoniques ,  une  bonne  partie  dés  écrits 
»  de  Salomon ,  de  David  et  des  prophètes.  Et  ensuite  ^  s'ils 
»  ont  un  bon  témoignage^  ils  sont  admis  par  Fimpositiou  des 
n  mains  à  Foffice  de  la  prédication.  »  Le  droit  de  les  consa- 
crer était  reconnu  aux  pasteurs.  «  Entre  autres  pouvoirs 
))  que  Dieu  a  donnés  à  ses  serviteurs,  il  leur  a  donné  puis- 
»  sance  d'élire  des  conducteurs  (  pasteurs)  qui  régissent  le 
))  peuple,  et  de  constituer  des  anciens  en  leurs  charges, 
»  selon  la  diversité  de  Fœuvre  ,  dans  l'unité  de  Christ, 
))  comme  le  prouve  TApôtre  dans  son  épltre  à  Tite  (^  au  cha- 
»  pitre  L  )  :  Je  foi  laissé  en  Crète  y  afin  que  tu  règles  les 
»  choses  qui  restent  à  régler,  et  que  tu  établisses  des  anciens 
»  dans  chaque  ville,  suivant  que  je  te  F  ai  ordonné.  » 

Quant  à  la  discipline  des  pasteurs  ,  il  est  dit  :  «  Quand 
»  quelqu'un  de  nos  pasteurs  est  tombé  dans  quelque  péché 
»  déshonorant ,  il  est  rejeté  de  notre  compagnie ,  et  Foffice 
»  de  la  prédication  lui  est  retiré.  »  —  Quant  à  leur  entre- 
tien, il  est  dit:  a  La  nourriture,  et  ce  dont  nous  sommes 
»  couverts ,  nous  sont  administrés  et  donnés  gratuitement , 
))  et  par  aumônes ,  en  suffisance ,  par  le  bon  peuple  que 
»  nous  enseignons.  »  Les  barbes  s'adonnaient  d'ailleurs  tous 
.  à  quelque  art  utile ,  spécialement  à  la  médecine  et  à  la  chi- 
rurgie. 

Aucune  distinction  hiérarchique  n'était  établie  ;  la  seule 
différence  qui  existât  entre  pasteurs  était  celle  qu'ame- 
naient Fâge ,  les  services  rendus  et  la  considération  person- 
nelle. 

«  Les  barbes  s'assemblaient  d'ordinaire  une  fois  l'an  en 
»  synode  général  pour  traiter  des  affaires  de  leur  minis- 
»  tère,  le  plus  souvent  au  mois  de  septembre,  )>  dit  Gilles 
notre  historien.  «  Dans  ces  synodes  ^^  ditril  encore,  ils  exa- 
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»  minaient  et  admettaient  au  saint  ministère  les  étudiants 
»  qui  leur  paraissaient  qualifiés  ^  et  nommaient  aussi  ceux 
)>  qui  devaient  aller  en  voyage  auprès  des .  Eglises  éloi- 
»  gnées  (1).  »  —  On  sait  que,  par  la  suite,  l'espace  de 
temps  ordinairement  assigné  à  leur  mission  était  de  deux 
ans.  lia  devaient  attendre ,  dans  leurs  stations  lointaines  , 
que  d'autres  pasteurs  vinssent  les  relever.  Les  pasteurs  ap- 
tes aux  voyages  les  entreprenaient  courageusement ,  quoique 
ceux-ci  fussent  le  plus  souvent  fort  dangereux. 

Gilles  dit  encore ,  en  parlant  de  temps  moins  anciens  : 
<(  Ils  s'assemblaient  aussi  extraordinairement  par  députés  de 
»  tous  les  quartiers  de  l'Europe  ,  où  se  trouvaient  des  Egli- 
»  ses  vaudoises.  Tel  fut  le  synode  tenu  à  Laux  (Laos  ) ,  au 
»  val  Cluson ,  au  temps  de  nos  plus  prochains  aïeux ,  au- 
»  quel  se  trouvèrent  cent  et  quarante  pasteurs  des  Vaudois , 
»  venus  de  divers  pays.  »  (  Gilles  ,  Histoire  Ecclésiastique  ; 
Genève,  1644,  p.  16,  17.) 

Ces  faits  sont  confirmés  par  beaucoup  d'écrivains.  Dans 
la  bulle  du  pape  Jean  XXII ,  adressée  à  Jean  de  Badîs ,  in- 
quisiteur dans  le  diocèse  de  Marseille ,  au  commencement 
du  XIV*  siècle ,  on  lit  entre  autres  :  a  II  est  arrivé  jusqu'à 
»  nos  oreiDes  que,  dans  les  vallées  de  Luseme,  de  Pé- 
»  rouse,  etc.,  les  hérétiques  vaudois  (Valdenses)  se  sont 
»  accrus  et  augmentés ,  au  point  de  former  des  assemblées 
»  fréquentes ,  en  forme  de  chapitres ,  dans  lesquelles  ils  se 
»  trouvent  réunis  jusqu'à  cinq  cents.  »  Il  ne  peut  être  ques- 
tion dans  ce  passage  que  des  synodes. 

La  tradition  rapporte  que  l'école  des  barbes  vaudois  était 

(1)  Cet  usage  ainsi  consacré  et  établi  en  règle ,  quand  a-t-il  corn* 
menûé  ?  n  serait  du  plus  haut  intérêt  d'avoir  que]c[ue  donnée  à  cet 
égard,  Il  expliquerait  peu^-étre  l'existence  de  tant  de  prêtres  inconnus 
iont  11  ^  souvent  fait  mention  dans  cet  écrit. 
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dans  un  vallon  reculé,  le  Pradutour^  au  centre  des  monta- 
gnes d'Angrogna 

U  parait  que  quelques  pasteurs  étaient  mariés;  cepen^ 
dant  la  plupart  ne  Tétaient  pas  y  bien  qu'il  n'y  eût  aucune 
défense^  mais  afin  d'être  plus  libres  au  service  du  Seigneur. 
(Gilles  9  ibidem.) 

Des  anciens  (regidon)  étaient  choisis  par  le  peuple  (  et 
parmi  le  peuple)  pour  recueillir  les  aumônes  et  les  offrandes. 
L'ai^ient  qui  leur  était  remis  était  porté  par  eux  au  concile 
gâiéral,  et  là,  en  présence  de  tous,  délivré  à  leurs  supé- 
rieurs. Une  part  était  réservée  y  par  ces  derniers  y  à  ceux 
qui  devaient  se  mettre  en  voyage  (comme  messagers  de 
Girist,  ainsi  que  cela  sera  dit  pins  bas,  chapitre  XIII),  et 
raatre  était  destinée  aux  pauvres  (1). 

L'instruction  des  enfants  formait  un  point  important  de 
la  disciplina  «  Les  enfants,  y  est-il  dit,  doivent  être  rendus 
»  8{Mrituels  à  Dieu,  par  le  moyen  de  la  discipline  et  des  en- 
»  seignements.  Celui  qui  enseigne  son  fils  confond  l'ennemi, 
»  et  à  la  mort  du  père,  on  peut  presque  dire  qu'il  n'est  pas 
h  décédé,  car  il  laisse  après  lui  quelqu'un  qui  lui  est  sem- 
»  Uable.  Enseigne  donc  ton  fils  en  la  crainte  du  Seigneur 
h  et  dans  la  voie  des  (saintes)  coutumes  et  de  la  foi.  De 
»  plus ,  as-tu  des  fiUes?  garde  leur  corps  de  peur  qu'elles 
))  ne  s'^rent.  Car  Dina ,  la  fille  de  Jacob ,  s'est  corrompue 
»  pour  s'être  exposée  aux  yeux  des  étrangers.  » 

La  correction  fratandle  était  établie,  ainsi  que  la  cor- 
rection eoclésiastiqua  (c  La  correction  doit  avoir  lieu  pour 
n  inspirer  de  la  crainte,  pour  punir  ceux  qui  ne  sont  pas 
»  fid^es,  et  pour  qu'ils  soient  délivrés  de  leur  vice  et  ramenés 
»  à  la  saine  doctrine ,  à  la  foi,  à  la  charité ,  à  Fespérance  et  à 

(I)  Une  troisième  part  était  destinée  à  Tentifetien  des  barbes. 
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»  tout  bien.  »  La  fermeté^  la  prudence  et  la  charité  prési- 
daient à  la  repréhension.  Si  le  failli  résistait  aux  exhorta- 
tions fraternelles  et  que  sa  faute  ayant  été  grave  et  publique , 
il  refusât  de  s'amender ,  les  peines  ecclésiastiques  lui  étaient 
infligées.  Il  pouvait  être  privé  <(  de  tout  aide  de  l'Eglise, 
))  du  ministère,  de  la  compagnie  de  l'Eglise  et  de  l'union.  » 

La  fréquentation  des  tavernes,  (c  ces  fontaines  de  péché, 
»  ces  écoles  du  diable,  où  il  fait  des  miracles  à  sa  ma- 
»  nière,  »  était  défendue  aussi  bien  que  la  danse,  «  qui  est 
»  la  procession  et  la  pompe  du  malin  esprit.  Dans  la  danse , 
»  le  diable  tente  les  hommes  par  les  femmes  de  trois  ma- 
»  nières,  par  l'attouchement,  par  la  vue  et  par  l'ouïe.  De 
))  même  en  la  danse,  on  viole  les  dix  commandements  de 
))  Dieu ,  les  cœurs  s'y  enivrent  de  joies  temporelles ,  oublient 
»  Dieu,  ne  disent  que  mensonges  et  que  folies,  et  s'adon- 
»  nent  à  l'orgueil  et  aux  convoitises.  » 

La  discipline  réglait  le  mariage  et  requérait  le  consente- 
ment des  parents.  Elle  rappelait  enfin  sommairement  les 
principales  règles  de  conduite  chrétienne,  contenues  dans 
l'Evangile. 

Une  organisation  ecclésiastique  aussi  puissante,  et  aussi 
conforme  à  l'esprit  de  l'Evangile ,  n'a  pu  dériver  que  d'une 
seule  et  unique  cause  ;  savoir ,  de  la  connaissance  de  la  Pa- 
role de  vie  et  d'une  longue  soumission  à  ses  préceptes  par 
la  foi. 

La  connaissance  de  la  Bible  et  la  soiunission  à  ses  ensei- 
gnements forment  en  effet  le  trait  distinctif  des  anciens 
Vaudois.  L'examen  des  saintes  lettres  n'était  pas  le  devoir 
ou  le  privilège  des  seuls  barbes  et  de  leurs  élèves.  L'homme 
du  peuple ,  le  laborieux  campagnard ,  l'humble  artisan ,  le 
vacher  des  montagnes ,  la  mère  de  famille ,  la  jeune  fille  gar- 
dant le  bétail,  tout  en  filant  avec  le  fuseau,  faisaient  de  la 
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Bible  une  étude  attentive  et  consciencieuse.  L'inquisiteur 
Rainier  rapporte  que  des  hommes  du  peuple  pouvaient  réci- 
ter tout  le  livre  de  Job,  ce  qui  n'est  certainement  pas  facile, 
et  beaucoup  de  psaumes.  Ce  même  auteur  met  dans  la 
bouche  d'un  missionnaire  vaudois  les  paroles  suivantes: 
((  Chez  nous ,  il  est  rare  qu'une  femme  ne  sache  pas  com- 
»  munément,  aussi  bien  qu'un  homme,  réciter  l'ensemble 
»  du  texte  en  langue  vulgaire.  »  Assurément  Rainier  n'a 
pas  avancé  sans  fondement  de  tels  faits. 

Une  étude  aussi  laborieuse  et  aussi  générale  de  la  Parole 
de  Dieu  est  déjà  à  elle  seule,  chez  un  peuple,  l'indice  d'un 
caractère  profondément  sérieux,  réfléchi,  et  éminemment 
moral  EUe  suppose  un  sentiment  religieux  très-développé, 
aussi  bien  que  des  habitudes  de  piété  anciennes  et  vénéra- 
bles. Fruit  de  la  foi ,  elle  est  elle-même  semblable  aux 
fruits  qui  ont  en  eux  le  germe  d'une  plante  de  même  es- 
pèce :  elle  possède  à  son  tour  le  principe  de  sa  reproduc- 
tion, en  même  temps  qu'elle  alimente  les  âmes  déjà  fécon- 
dées. Oui!  l'étude  constante  de  la  Bible,  œuvre  de  foi  chez 
le  fidèle ,  devient  pour  celui  qui  en  est  le  témoin  une  semence 
qui  germera  en  son  temps,  comme  aussi  elle  demeure  un 
aliment  vivifiant  pour  la  foi  faible  encore. 

Un  des  agents  de  Rome  dans  les  persécutions  contre  les 
Vaudois,  l'inquisiteur  Rainier  Sacco,  leur  a  rendu  justice 
en  disant,  dans  son  Uvre  contre  les  Valdenses  :  a  On  peut 
))  reconnaître  les  hérétiques  à  leurs  mœurs  et  à  leurs  dis- 
))  cours;  car  ils  sont  réglés  dans  leurs  mœurs  et  modestes; 
))  ils  évitent  l'orgueil  dans  leurs  vêtements  qui  ne  sont 
»  d'étoffe  ni  précieuse  ni  vile.  Ils  ne  s'adonnent  pas  au  né- 
»  goce  pour  n'être  pas  exposés  au  mensonge ,  aux  jurements 
»  et  aux  fraudes  ;  ils  vivent  de  leurs  travaux  comme  arti- 
h  sans;  leurs  docteurs  sont  même  cordonniers.  Ils  n'estas- 
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»  sent  pas  des  richesses  ^  mais  se  contentent  da  nécessaire. 
»  Us  sont  chastes,  surtout  les  léonistes.  Ils  sont  tempérants 
»  dans  le  manger  et  dans  le  boire.  Us  ne  fréquentent  ni 
»  les  cabarets  ni  les  danses,  et  ne  s'adonnent  pas  aux 
)}  autres  vanités.  Us  se  tiennent  en  garde  contre  la  colère. 
»  Us  travaillent  constamment,  ils  étudient  et  enseignent, 
»  aussi  ils  prient  peu....  —  On  les  connaît  aussi  à  leurs 
))  discours  concis  et  modestes.  Us  se  gardent  de  proférer  des 
))  discours  bouffons,  la  médisance  ou  des  jurements.  » 
(Maœima  Biblioth.  P.  P.,  t.  XXV,  chap.  III  et  VII,  col.  263, 
264,  272.  —  Voir  un  passage  analogue  d'un  autre  au- 
teur, 275.) 

Nous  revendiquons  aussi  le  témoignage  de  saint  Ber- 
nard. Les  hérétiques  dont  il  parle  ne  sont  pas,  il  est  vrai, 
les  Vaudois  des  Vallées  du  Piémont,  mais  ce  sont,  nous 
croyons  l'avoir  prouvé,  leurs  disciples,  leurs  enfants  et  leurs 
frères  dans  la  foi,  leurs  compagnons  de  travaux,  ceux  que 
le  midi  de  la  France  nomma  apostoliques ,  parce  qu'ils  aspi- 
raient, comme  tout  chrétien  ami  de  l'Evangile,  à  reproduire, 
dans  leurs  discours  et  dans  leurs  actes ,  la  doctrine  et  la  vie 
des  apôtres.  A  côté  de  rapports  dictés  par  la  prévention  et  le 
mauvais  vouloir  d'un  partisan  de  Rome,  les  écrits  de  saint 
Bernard  contiennent  des  aveux  à  signaler.  Reprochant  aux 
hérétiques  leur  refus  de  prêter  serment,  il  leur  demande 
sur  quel  passage  de  l'Evangile  ils  se  fondent?  Et  alors  il  re- 
connaît qu'  (c  ils  se  glorifient  y  mais  à  tort  selon  lui,  de  le  sui- 
vre jusqu'à  un  iota,  w  Ce  seul  trait  dit  déjà  beaucoup.  Des 
hommes  qui  s  étudiaient  à  suivre  scrupuleusement  l'Evan- 
gile et  qui ,  par  conscience  et  pour  obéir  au  Seigneur ,  refu- 
saient de  prêter  serment ,  ne  pouvaient  être  que  des  hommes 
moraux.  Saint  Bernard,  entraîné  par  les  préventions,  ac- 
cuse encore  <(  cette  très-méchante  hérésie  d'être  habile  à 
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»  mentir,  non-seulement  de  langue^  mais  encore  dans  89 
»  via  Si 9  dit-il,  vous  demandez  quelle  est  sa  foi^  rien  n'est 
»  plus  chrétien;  si  vous  demandez  quelle  est  sa  manière 
))  de  vivre,  rien  n'est  plus  irréprochabla  Et  eDe  prouve 
»  par  des  effets  ce  qu'elle  dit  En  témoignage  de  sa  foi,  vous 
»  voyez  l'homme  fréquenter  l'église^  honorer  les  prêtres^ 
»  faire  son  offrande,  se  confesser  et  participer  aux  sacre- 
»  ments.  Qu'y  a-t-il  de  plus  fidèle  (1)?  En  ce  qui  concerne 
»  la  vie  et  les  mœurs,  il  ne  frappe  personne,  il  ne  circon-^ 
))  viait  personne,  il  ne  s'élève  au-dessus  de  personne.  Les 
»  jeûnes  le  rendent  pâle;  il  ne  mange  pas  le  pain  de  l'oisi- 
»  veté,  il  travaille  de  ses  mains  pour  sustenter  sa  via  » 
(Divi  Beknardi  Opéra -,  Parisiis^  1548.  Sermo  6S^  p.  170 
et  171.) 

Un  archevêque  de  Turin,  Claude  de  Seyssel,  qui,  vers 
Fan  1517,  chercha  à  entraîner  les  Yaudois  des  vallées  pié- 
montaises  dans  le  giron  de  l'Eglise  romaine,  leur  rend  le 
témoignage  que,  «  pour  leur  vie  et  leurs  mœurs ,  ils  ont  été 
»  sans  reproches  parmi  les  hommes^  s'adonnant  de  tout 
»  leur  pouvoir  à  l'observation  des  commandements  de 
»  Dieu.  »  (Léger,....  I"  part.,  p.  184.) 

De  Thou,  dans  son  Histoire  unixierselle  y  nous  a  conservé 
le  récit  que  fit  à  François  i^  Guillaume  du  Bellay  de  Lan- 
gey,  qui  avait  été  chargé  par  ce  prince  de  prendre  des 
informations  sur  les  Yaudois  de  Provence  y  de  Mérindol ,  de 

(1)  Ceci  De  serait  guère  honorable  pour  les  Yaudois;  mais  on  peut  dire 
que  le  fait  imputé  n'a  été  que  momentané  ou  individuel.  Les  chrétiens  que 
mentionne  ici  saint  Bernard  n'étaient  peut-être  convertis  que  depuis 
peu,  lorsqu'il  vînt  à  Toulouse  et  autres  lieux,  et  ce  père  a  attribué  à 
la  généralité  ce  qui  n'était  que  le  £ait  des  moins  persuadés  et  des  âmes 
craintives.  Ce  qu'il  faut  surtout  remarquer,  c'est  que  Rome  n'était  pas. 
eocore  embourbée  entièrement  dans  ses  erreurs  et  ses  superstitions ,  puis- 
que Ics'bérétîques  étaient  admis  à  prêcher,  comme  Henri ,  au  Mans,  etc. 
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CabrièreS;  etc.  (colonies  des  Vaudois  du  Piémont)  :  «  Il 
))  trouva,  dit  Fauteur,  par  d'exactes  perquisitions,  que  ceux 
))  qu'on  appelle  Vaudois  étaient  des  gens  qui ,  depuis  envi- 
»  ron  trois  siècles,  avaient  reçu  de  quelqueis  seigneurs  des 
»  terres  en  friche  à  certaines  conditions  ;...  que,  par  un  tra- 
))  vail  infatigable  et  une  culture  continuelle ,  ils  les  avaient 
»  rendues  fertiles  en  blé,  et  propres  à  nourrir  des  trou- 
»  peaux  ;  qu'ils  savaient  soufTnr  avec  patience  et  le  travail 
»  et  la  nécessité  ;  qu'ils  abhorraient  les  querelles  et  les  pro- 
»  ces;  qu'ils  étaient  doux  à  l'yard  des  pauvres;  qu'ils 
)>  payaient  avec  beaucoup  d'exactitude  et  de  fidélité  le  tribut 
»  au  roi  et  les  droits  à  leurs  seigneurs  ;  que  leurs  prières 
»  continuelles  et  Finnocence  de  leurs  mœurs  faisaient  voir 
))  assez  qu'ils  honoraient  Dieu  sincèrement  »  (Histoire  tint- 
venelle  ^  par  de  Thou  ;  Bâle,  1742 ,  t.  1,  p.  539.) 

Enfin,  un  historien  piémontais,  Botta,  dit  en  parlant  de 
temps  plus  modernes  :  «  Du  reste,  les  Vaudois,  soit  que  ce 
»  fût  l'effet  de  leur  religion,  de  leur  pauvreté,  de  leur 
»  faiblesse,  ou  des  persécutions  qu'ils  avaient  souffertes, 
»  avaient  conservé  des  mœurs  intègres,  et  l'on  ne  pourrait 
))  pas  dire  qu'ils  eussent  rejeté  le  frein  de  l'autorité  pour 
»  obéir  à  l'impétuosité  des  passions.  )>  (  Storia  (Tltalia  di 
Cablo  Botta  ;  Parigi,  1832,  t.  I,  p.  369,  370.) 

D'après  ces  diverses  preuves  et  tous  ces  témoignages, 
on  doit  reconnaître  que  les  anciens  Vaudois  ont  honoré,  par 
leur  caractère ,  leurs  paroles  et  leur  vie,  la  profession  qu'ils 
faisaient  d'être  en  toutes  choses  soumis  à  l'Evangile. 
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CHAPITRE  XIII. 


ZÈU  HISSIONNAIIB  BT  PROSÉLYTISME  DBS  ANCIENS  TAU  DOIS. 


Sofoite  et  cause  de  ce  caractère.  —  Témoignages  de  Bernard  de  Foncald ,  — 
d'un  anoDjme  sur  cet  esprit  de  prosélytisme.  —  Exemples.  —  Témoignages. 
•^  Bernard  de  Foncald.  —  M apée.  —  Roinier  ,  passage  remarquable.  — 
Eckbert.  — >  Planta.  —  Sur  des  prêtres  inconnus  et  acéphale». 


Il  est  un  trait  saillant  de  la  physionomie  religieuse  des 
anciens  Vaudois^  qui  mérite  une  mention  spéciale^  c'est  leur 
esprit  de  prosélytisme  et  leur  zèle  miissionnaire.  A  cet  égard 
aicore,  l'Eglise  vaudoise  ressemble  à  celle  des  premiers 
chrétiens. 

Appréciant  d'autant  mieux  la  grâce  de  connaître  et  de 
servir  Dieu ,  selon  le  pur  Evangile  de  Jésus-Christ ,  que  les 
omtrées  d'alentour  se  plongeaient  de  plus  en  plus  dans  les 
erreurs  et  dans  les  superstitions  de  Rome,  l'Eglise  vaudoise 
comprit  le  devoir  qui  résultait  pour  elle  de  sa  position  et  de 
ses  obligations  envers  son  chef.  Elle  comprit  que,  si  elle  avait 
reçu,  et  si  elle  conservait  la  foi  par  la  lecture  et  par  la 
prédication  de  la  Parole  de  vie,  elle  devait  aussi,  par  recon- 
naissance pour  son  Sauveur  et  par  amour  pour  ses  frères 
plongés  dans  Terreur ,  leur  faire  connaître ,  leur  prêcher  à 
sm  tour  cet  Evangile,  qui  est  la  puissance  de  Dieu  en  salut 
à  tout  croyant,  en  un  mot,  accomplir  elle-même  le  devoir 
exprimé  par  l'apôtre  des  gentils,  et  déjà  autrefois  par  le  roi 
David ,  en  ces  termes  :  Toi  cru ,  c'est  pourquoi  fat  parlé. 
(i  Corinthiens,  IV,  13.  —  Psaume  CXVI,  10.) 
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L'Eglise ,  qui  a  gravé  sur  son  sceau  un  flambeau  brillant 
dans  l'obscurité,  avec  celte  devise  :  Lux  lucet  in  tenebris,  la 
lumière  luit  dans  les  ténèbres,  cette  Eglise  n'oublia  pas  de 
mettre  en  pratique  l'ordre  du  Seigneur,  auquel  cette  image 
est  empruntée,  et  qui  est  ainsi  conçu  :  On  n'allume  point 
une  lampe  pour  la  mettre  sous  un  boisseau,  mais  on  la  met 
sur  un  chandelier^  et  elle  éclaire  tous  ceux  qui  sont  dans  la 
maison.  Que  votre  lumière  luise  devant  les  hommes.  (  Matth., 
V,  15,  16.) 

Un  auteur  catholique  du  XII®  siècle ,  Bernard  de  Foncald, 
parlant  des  membres  de  la  secte  vaudoise  répandus  en 
France,  dit  :  «  Tous  prêchent  çà  et  là,  sans  distinction  d'âge 
»  ni  de  sexe,  et  ils  soutiennent  que  quiconque  connaît  la 
))  Parole  de  Dieu  doit  la  répandre  parmi  les  peuples  et  là 
«  prêcher,  n  Un  auteur  anonyme  du  siècle  suivant  s'ex- 
prime en  ces  termes,  dans  son  traité  de  V Hérésie  des  pauvres 
de  Lyon  :  a  Ils  (  les  Vaudois  )  emploient  tout  leur  zèle  à  en 
))  entraîner  plusieurs  avec  eux  dans  Terreur.  Ils  enseignent 
«  aux  fort  jeunes  filles  l'Evangile  et  les  épîtres,  afin  qu'elles 
»  s'habituent  dès  leur  enfance  à  embrasser  l'erreur  :  et  dès 
»  qu'elles  ont  appris  quelque  peu  de  ces  livres ,  elles  font 
»  tous  leurs  efforts  pour  l'enseigner  à  d'autres ,  en  quel- 
))  que  lieu  qu'elles  se  trouvent ,  s'ils  consentent  à  les 
»  écouter  favorablement,  etc.  »  (  Maxima  Biblioth. ,  P.  P. , 
t.  XXIV  ,  col.  1586  à  1600.  —  Dans  Martène  ,*  etc.  , 
Tractatus  de  Hceresi  pauperum  de  Lugduno ,  auctore  ano- 
nymo.  ) 

C'est,  sans  doute,  la  crainte  des  effets  de  cet  esprit  de 
prosélytisme  bien  connu,  qui  dicta  aux  magistrats  de  Pigne- 
rol.  Tan  1220,  la  défense  faite  aux  habitants  de  cette  ville 
et  de  sa  banlieue ,  sous  menace  d'une  amende ,  de  donner 
l'hospitalité  à  un  Vaudois  ou  à  une  Vaudoise.  (Liber  Statuto-- 
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Tum  civitaiis  Pinaroli;  Augustae  Taurinorum,  anno  1602.) 
C'est  aussi  un  fait  incontestable  que  TEglise  vaudoise 
envoyait,  dans  toutes  les  directions ,  de  nombreux  et  actifs 
missionnaires.  L'ancienne  discipline  des  Eglises  évangéli- 
ques  du  Piémont,  citée  au  long  dans  le  chapitre  précédent, 
en  fait  foi  ;  car  elle  nous  apprend  qu'une  partie  de  Fargent 
oollecté  par  les  anciens  était  remise  par  eux  à  la  direction 
supérieure ,  qui  le  distribuait  à  son  tour  à  ceux  qui  devaient 
voyager.  Gilles ,  dans  son  Histoire  Ecclésiastique,  donne  des 
détails  intéressants  et  circonstanciés  sur  les  missionnaires 
vaudois,  d'une  époque  plus  récente,  il  est  vrai,  mais  cepen- 
dant antérieure  à  la  réformation.  Par  ces  détails,  on  voit 
l'application  et  le  développement  de  l'article  si  bref  de  la  dis- 
dpliœ,  qui  était  lui-même,  sans  doute,  le  résumé  de  ce  qui 
se  pratiquait  plus  anciennement 

n  répète  que  les  barbes,  dans  leurs  synodes  ordinaires, 
«  examinaient  et  admettaient  les  étudiants  propres  au  saint 
»  ministère,  et  nommaient  ceux  qui  devaient  aller  en  voya- 
»  ges  et  aux  Eglises  éloignées,  en  Calabre,  Apouille,  Sicile 
»  et  autres  lieux  d'Italie,  et  aussi  en  d'autres  pays  :  laquelle 
»  mission  était  ordinairement  pour  deux  ans ,  et  durait  jus- 
»  qu'à  ce  qu'on  les  remplaçât  par  d'autres  pasteurs  envoyés 
«  par  un  autre  synode  des  Vallées.  » 

Il  ajoute  dans  le  chapitre  suivant  (  III  )  :  «  Il  (  le  synode  ) 
»  les  envoyait  ordinairement  deux  à  deux ,  l'un  plus  expé- 
»  rimenté  en  la  connaissance  des  lieux ,  des  chemins ,  des 
»  personnes  et  des  affaires,  et  l'autre  d'entre  les  nouveaux 
»  élus,  pour  s'y  expérimenter,  etc.  »  (  Gilles...  ,  p-  16,  17, 
20  et  suiv.  ) 

L'auteur  rapporte  en  même  temps  qu'un  ministre  de  son 
nom,  GUles,  avait  fait  plus  d'une  fois  le  missionnaire  en 
Calabre,  vers  le  temps  où  éclata  la  réforme.  Gilles  ajoute 
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sur  ce  sujet  une  circonstance  particulière  que  nous  tenons  à 
faire  connaître.  «  Les  pasteurs,  dit-il,  capables  aux  voya- 
))  ges  y  s'y  assujettissaient  franchement ,  quoiqu'ils  fussent 
»  la  plupart  fort  dangereux,  d'autant  qu'ils  les  faisaient 
»  pour  l'honneur  de  Dieu  et  pour  le  salut  des  hommes  ;  et 
»  aussi  les  barbes  accoutumaient,  dès  le  commencement, 
))  leurs  disciples  à  une  obéissance  tant  absolue ,  qu'aucun 
»  n'eût  osé  entreprendre  chose  aucune  extraordinaire ,  sans 
»  l'avis  et  permission  des  conducteurs.  ))  {Ibidem ,  p.  16 
et  17.  ) 

Nous  pensons  que  c'est  cette  grande  soumission  des  plus 
jeunes  barbes  envers  les  plus  âgés  et  les  conducteurs ,  qui  a 
induit  en  erreur  les  auteurs  catholiques,  et  leur  a  fait  croire 
que  les  Vaudois  avaient  une  hiérarchie  cléricale  comme  eux, 
des  évêques,  etc.  En  effet,  rien  dans  leur  histoire  et  dans 
leurs  écrite  n'autorise,  en  quoi  que  ce  soit,  une  distinction 
entre  les  barbes ,  si  ce  n'est  celle  de  l'âge ,  de  l'expérience 
et  des  qualités  personnelles,  qui  déterminaient  parmi  eux 
le  choix  de  conducteurs  temporaires,  comme  cela  se  prati- 
que encore  et  s'est  sans  doute  toujours  pratiqué  dans  cette 
Eglisa 

A  l'appui  et  en  confirmation  de  ce  qui  vient  d'être  dit  du 
zèle  missionnaire  des  Vaudois ,  on  peut  citer  les  manifesta- 
tions religieuses  du  XI*  et  du  XIP  siècles ,  provoquées,  les 
unes  par  des  étrangers  connus ,  comme  Pierre  de  Bruis  et 
Henri,  par  exemple;  les  autres,  par  des  inconnus,  comme 
cette  femme  venue  d'ItaUe,  à  qui  l'on  attribue  l'hérésie 
d'Orléans. 

Les  adversaires  reconnaissent  d'ailleurs  la  chose.  Ainsi  ^ 
Eberard  de  Béthune,  parlant  des  Yallenses  qu'il  appelle  aussi 
xabatatenses ,  dit  :  «  Qu'ils  ne  pourraient  pas  visiter  et  voir 
)>  les  divers  pays  autrement  qu'en  se  faisant  passer  pour 
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»  des  Christ  (1),  »  c'esi-à-diro  pour  des  chrétiens,  disciples 
du  Mattra  Nous  donnons  le  même  sens  au  passage  suivant 
de  Bernard  de  Foncald.  —  «  Ces  Valdenses ,  quoique  con- 
»  damnés  parce  même  souverain  pontife  (Lucius  II),  con- 
»  tiouèrent  à  vomir,  avec  une  téméraire  audace,  au  long  et 
»  au  large,  dans  le  monde  entier,  le  poison  de  leur  perfidie.» 
(  Maxima  Biblioth.,  P.  P.,  t  XXIV,  col.  1572,  1586.) 

Mapée  est  plus  explicite  lorsque,  parlant  des  Yaudois 
qui  parurent  au  concile  de  Latran,  l'an  1179,  il  ajoute  : 
(c  Ces  gens  n  ont  nulle  part  de  domicile  fixe  ;  ils  voyagent 
»  çà  et  là,  deux  à  deux,  nu-pieds,  vêtus  de  laine,  ne  pos- 
»  sédant  rien  et  ayant  toutes  choses  communes  comme  les 
»  apôtres.  »  (Ussebius,  souvent  cité,  p.  269,  270.  ) 

L'inquisiteur  Sacco  (  ou  Rainier  )  fournit  plusieurs  témoi- 
gnages semblables  sur  ce  même  sujet.  Nous  nous  bornons 
à  en  citer  un  assez  piquant  II  nous  montre  les  missionnai- 
res vaudois  s'insinuant  auprès  des  grands  par  le  conunerce. 
(c  Us  offrent ,  dit-il ,  aux  messieurs  et  aux  dames  quelques 
»  belles  marchandises  à  acheter,  telles  que  anneaux  et  voiles. 
»  Après  la  vente ,  si  Ton  demande  au  marchand  :  Avez-vous 
))  d'autres  marchandises  à  vendre  ?  il  répond  :  J'ai  des  pier- 
))  reries  plus  précieuses  que  ces  objets  ;  je  vous  les  donne- 
»  rais,  si  vous  m'assuriez  que  vous  ne  me  trahirez  pas 
»  auprès  du  clergé.  Ayant  reçu  cette  assurance,  il  ajoute  : 
»  J  ai  une  perle  si  brillante  que  l'homme ,  par  son  moyen , 
»  apprend  à  connaître  Dieu  ;  j'en  ai  une  autre  qui  est  si 
»  éclatante  qu'elle  allume  l'amour  de  Dieu  dans  le  cœur  de 
»  oAxxi  qui  la  possède,  et  ainsi  de  suite.  Il  parle  de  perles 
»  métaphoriquement  ;  ensuite ,  il  récite  quelque  *  texte  qui 

(1)  On  voit  ici  que  les  missionnaires  avaient  été  obligés  d'abandonner 
le  costume  de  clercs  et  en  avaient  adopté  un  autre ,  peut-être  à  Timitation 
de  Christ ,  croyaientp-ils. 
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»  lui  est  familier^  tel  que  celui  de  saint  Luc  :  Lange  Gabriel 
»  fut  envoyé  y  etc.,  ou  des  paroles  de  Jésu^hrist  (Jean^  XIII)  : 
»  Avant  la  fête ,  etc. 

))  Lorsqu'il  a  commencé  de  captiver  Fauditeur,  îl  passe  à  ce 
»  texte  de  saint  Matth.^  XXUI ,  et  de  saint  Marc,  XII :  Malheur 
»  à  vous  qui  engloutissez  les  maisons  des  veuves  y  et  ce  qui 
))  suit.  Interrogé  par  Tauditeur,  à  qui  s'adressent  ces  impréca- 
»  tions,  il  répond  :  Au  clergé  et  aux  religieux.  Ensuite,  Thé- 
))  rétique  compare  Tétat  de  FEglise  romaine  avec  la  sienne. 
»  Vos  docteurs,  dit-il,  sont  fastueux  dans  leurs  vêtements  et 
))  leurs  mœurs;  ils  aiment  les  premières  places  à  table  (  Matth.  y 
»  XXUI  ) ,  et  ils  désirent  d'être  appelés  maîtres  (  rabbi  )  ; 
»  mais  nous  ne  cherchons  pas  de  tels  maîtres.  Et  encore  :  Us 
))  sont  incontinents  ;  mais  chacun  de  nous  a  sa  femme  avec 
»  laquelle  il  vit  chastement.  —  Et  aussi  :  Ils  sont  ces  riches 
»  et  ces  avares  auxquels  il  est  dit  :  Malheur  à  vous,  riches, 
»  qui  avez  ici-bas  votre  consolation.  Mais  nous,  nous  sommes 
»  contents ,  si  nous  avons  la  nourriture  et  de  quoi  nous 
))  vêtir.  Et  encore  :  Us  sont  ces  voluptueux  auxquels  il  est 
»  dit  :  Malheur  à  vous  qui  dévorez  les  maisons  des  veu- 
))  ves,  etc.  Nous,  au  contraire,  nous  suffisons  à  nos  besoins, 
»  d'une  manière  ou  d'une  autre.  Eux  combattent,  suscitent 
»  des  guerres,  font  tuer  et  brûler  les  pauvres.  C'est  d'eux 
»  qu'il  est  dit  :  Quiconque  aura  pris  Vépée,  périra  par  Vépée. 
»  Nous,  au  contraire,  nous  souffrons  de  leur  part  la  per- 
»  sécution  pour  la  justice.  Ils  veulent  être  seuls  docteurs  ; 
»  aussi  c'est  à  eux  qu'il  est  dit  :  Malheur  à  vous  qui  tenez  la 
})  clef  de  la  science,  etc.  Chez  nous,  les  femmes  enseignent 
»  comme  les  hommes ,  et  un  disciple  de  sept  jours  en  ins- 
))  truit  un  autre.  Il  est  rare  parmi  eux  le  docteur  qui  sait 
))  littéralement  trois  chapitres  consécutifs  du  Nouveau  Tes- 
»  tament;  mais  chez  nous,  il  est  rare  qu'une  femme  ne 
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»  sache  pas  communément ,  aussi  bien  qu'un  homme,  imiter 
»  Vensembie  du  texte  en  langue  vulgaire.  Et,  parce  que 
n  nous  avons  la  véritable  foi  chrétienne,  que  nous  ensèi- 
»  gnons  tous  une  doctrine  pure ,  et  recommandons  une  vie 
»  sainte,  les  scribes  et  les  pharisiens  nous  persécutent  jusqu'à 
»  la  mort ,  conmie  ils  ont  traité  Christ  lui-même. 

»  Outre  cela ,  ils  disent  et  ne  font  pas  ;  ils  attachent  de 
))  pesants  fardeaux  sur  les  épaules  des  hommes,  et  n'essaient 
»  pas  même  de  les  remuer  du  bout  de  leurs  doigts  ;  mais 
»  nous,  nous  faisons  ce  que  nous  enseignons.  Us  s'efforcent, 
n  eux,  de  garder  les  traditions  humaines  plus  que  les  com* 
»  mandemaits  de  Dieu  ;  ils  observent  les  jeûnes,  les  jours 
»  de  fête,  les  temps  et  les  moments  de  se  rendre  au  temple, 
))  et  beaucoup  d'autres  règles  prescrites  par  les  hommes  ; 
)>  quant  à  nous ,  nous  persuadons  seulement  d'observer  la 
»  doctrine  de  Christ  et  des  apôtres.  De  même ,  ils  chargent 
»  les  pénitents  de  punitions  très-graves  quils  ne  remuent 
j)  pas  du  doigt  ;  nous ,  au  contraire ,  à  l'exemple  de  Christ , 
»  nous  disons  au  pécheur  :  Ya-t-en  maintenant  et  ne  pèche 
»  plus  désormais  ;  et  nous  leur  remettons  tous  leurs  péchés 
»  par  rimposition  des  mains  ;  et  à  la  mort ,  nous  envoyons 
n  leurs  âmes  dans  le  ciel  (1),  tandis  qu'eux,  ils  envoient 
n  toutes  les  âmes  aux  enfers.  » 

Après  ce  discours  ou  tel  autre  analogue ,  l'hérétique  dit  à 
son  auditeur  :  «  Examinez  et  pesez  quelle  est  la  religion  la  plus 
n  parfaite,  et  la  foi  la  plus  pure,  de  la  nôtre  ou  de  celle  de 


(1)  Nous  avoD9  vu  que  la  doctrine  des  Yaudois  était  conforme  à  l'Evan- 
gile ;  rapportée  exactement  dans  les  développements  précédents ,  elfe  est 
défigurée  dans  celui-ci.  Le  Yaudois  ne  remettait  pas  les  péchés  au  pécheur 
pénitent  y  encore  moins  à  celui  qui  ne  Pétait  pas  y  mais  il  Itri  déclarait  que 
Christ  les  remet  au  vrai  croyant  ;  de  même  pour  l'introduction  dans  le 
ciel. 
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)i  l'Église  romaine  ?  et  choisissez  celle  là.....  Et  ainsi ,  étant 
»  détourné  de  la  foi  catholique  par  de  telles  erreurs,  il  nous 
»  abandonne.  Celui  qui  ajoute  foi  à  de  tels  discours ,  qui 
»  reçoit  de  semblables  erreurs ,  qui  en  devient  le  partisan 
»  et  le  défenseur,  cachant  l'hérétique  dans  sa  maison  pen- 
»  dant  plusieurs  mois,  s'initie  à  tout  ce  qui  concerne  leur 
»  secte.  »  (Reinerus,  Maxima  Biblioth.,  P.  P.,  t.  XXV, 
col.  275  et  suiv.  ) 

Les  détails  qui  précèdent  ne  doivent  laisser  aucun  doute 
sur  l'existence  de  missionnaires  vaudois  et  sur  l'esprit  de 
prosélytisme  qui  animait  TEglise  toute  entière.  Nous  aurons 
d'ailleurs  plus  d'une  occasion  de  nous  en  convaincre  dans  le 
cours  de  cette  histoire. 

Eckbert  ou  Egbert  (1),  auteur  du  milieu  du  XIP  siècle, 
dont  les  écrits  ont  de  l'importance  pour  qui  sait  distinguer 
les  faits  des  suppositions  ou  des  fausses  applications  qui  les 
défigurent,  confirme  ce  que  les  Vaudois  nous  ont  appris 
de  leurs  missionnaires.  Dans  son  premier  sermon  contre  les 
cathares,  qui  ne  sont  autres  que  les  Vaudois,  parlant  de 
ceux  d'entre  eux  qu'il  appelle  ilus ,  que  d'autres  ont  appelés 
parfaits ,  et  que  nous  croyons  être  les  barbes ,  il  s'exprime 
en  ces  termes  :  «  Or,  ils  envoient  d'entre  tous  ces  élus ,  ceux 
))  qui  paraissent  propres  à  soutenir  leur  erreur,  là  où  elle 
))  existe,  ou  à  l'étendre  et  à  la  semer  là  où  elle  n'est  pas 
))  encore.  »  (  Maxima  Biblioth. ,  P.  P. ,  t  XXIII ,  col.  602.  ) 

M.  Planta ,  dans  son  Histoire  de  la  Confédération  Helvéti- 
que en  anglais,  cite  un  passage  de  la  chronique  de  l'abbaye 
de  Corbie,  tiré  d'un  manuscrit  qu'il  croit  avoir  été  écrit  vers 
le  commencement  du  XIP  siècle.  Cette  citation,  déjà  inté- 


(1)  Il  était  abbé  de  Saint-Florin,  près  de  Trêves.  Les  cathares  ou  Vau- 
dois dont  il  parle  furent  découverts  dans  la  contrée  des  bords  du  Rhin. 
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refisante  comme  exemple  du  zèle  missionnaire ,  est  aussi  une 
nouvelle  preuve  de  l'ancienneté  de  l'Eglise  vaudoise  des 
Alpes^  comme  le  remarque  Hallam,  dans  son  Europe  au 
mayethâge.  Nous  traduisons  du  latin  :  ((  Des  laïques  de 
»  Souabe^  de  Suisse  et  de  Bavière,  y  est-il  dit,  personnes 
»  séduites  par  Yantique  race  d'hommes  simples  qui  habitent 
»  les  Alpes  et  leur  voisinage,  et  qui  aiment  les  choses  anti- 
»  ques,  ont  voulu  abaisser  (humiliare)  notre  religion  et  la 
»  foi  de  tous  les  chrétiens  de  l'Eglise  latine.  Des  marchands 
M  d'entre  les  gens  de  ces  Alpes ,  qui  apprennent  de  mémoire 
»  la  Bible  et  qui  ont  en  aversion  les  rits  de  l'Eglise  qu'ils 
))  appellent  nouveaux ,  arrivent  souvent  par  la  Suisse  (  ex 
»  Suida  ),  en  Souabe,  en  Bavière  et  dans  l'Italie  septentrio- 
»  nale.  Us  ne  veulent  pas  honorer  (  venerari)  les  images,  ils 
n  ont  de  l'aversion  pour  les  rdiques ,  ils  se  nourrissent  de 
))  légumes^  mangeant  rarement  de  la  viande  et  quelques- 
»  uns  jamais.  C'est  pourquoi  nous  les  appelons  manichéens. 
»  Quelques-uns  de  ces  gens  venus  vers  eux  depuis  la  Hon- 
»  grie ,  etc.  »  (  V.  Hùtory  of  the  Helvetic  Confederacy ,  par 

Plaiita,  t.  I,  p.  179,   180;  cité  par  Hallam, t.  lY, 

p.  271,  272.) 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  sujet ,  sans  rappeler  un  fait 
que  nous  avons  indiqué  dans  le  chapitre  III ,  comme  aussi 
dans  les  chapitres  V  et  VI  de  cette  histoire  ;  savoir,  l'appari- 
tion ^  en  divers  lieux,  durant  plus  de  300  ans,  de  prêtres 
ou  de  prédicateurs  étrangers,  inconnus^  signalés  à  l'atten- 
tion et  à  la  surveillance  des  prélats,  comme  ne  relevant  d'au- 
cune Eglise,  et  n'étant  assujettis  à  aucun  chef,  cause  pour 
laqudle  on  les  appela  souvent  acéphales.  Selon  nous,  ces 
hommes  ou  du  moins  plusieurs  d'entre  eux  ont  pu  être  des 
ânissaires,  ou  plutôt  des  missionnaires  des  Eglises  fidèles, 
de  l'Eglise  vaudoise,  par  exemple,  survivant   encore  en 

10 
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divers  lieux  à  l'apostasie  générale^  à  Fhérésie  romaine. 
Selon  nous  ^  ces  prêtres  sans  nom  et  sans  ordination  ap- 
prouvée par  l'Eglise  infidèle,  étaient  peut-être  des  conduc- 
teurs spirituels  envoyés  pour  relever  le  zèle  et  ranimer  la 
foi  chancelante  d^  troupeaux  épars,  comme  aussi  pour 
gagner  de  nouvelles  âmes  à  Christ  Tels  avaient  été  les  prê- 
tres dénoncés  deux  fois  par  Gélestin  aux  prélats  des  Gau- 
les, ceux  dénoncés  à  Zacharie  par  Boniface  de  Germanie  ^ 
les  clercs  acéphales  anathématisés  dans  les  conciles  de 
Mayence  ou  d'Arras,  l'an  813;  de  Pavie,  Fan  880  et  85 S,  et 
de  Melphi,  ville  de  la  Fouille,  l'an  1090;  enfin,  un  Arnul- 
phe,  un  Pierre  de  Bruis,  un  Henri  et  bien  d'autres.  (Pour 
les  conciles,  voir  Centuriaieurs  de  Magdebourg,  Cent  IX, 
col.  369,  370,  419,  420.  —  Delectus  Actorum  Ecclesiœ 
i^ivir,  t  I,  p.  750,  922,  1555;  ou  dans  les  recueils  de 
conciles,  aux  dates  indiquées.  ) 
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CHAPITRE  XIV. 

PERSÉCUTIONS  CONTRB  LSS  TAU  DOIS  AU  XIII"  SikCLI. 

Y«iidois  répaodiu  en  divers  ]ieux,  —  en  France,  —  en  Allemagne  et  en  ItaUe; 
^  en  Autriche  et  en  Bohème.  —  La  persécution  générale  se  prépare.  — 
Décret  d'Otton  IV  en  Piémont;  —  du  comte  Thomas.  —  Contre  les  albi- 
geois en  France.  —  Moyens  de  conyersion.  —  Conseil  de  Dominique.  — 
Disputes  publiques.  —  Eicommitnîcation  de  Raymond  de  Toulouse.  — '  Croi- 
sades. —  Dominique.  —  LMnquisition  inventée,  —  approuvée.  — Ce  tribunal 
éM& ,  —  en  divers  Neux.  —  Seconde  croisade  ;  —  troisième.  —  Lliérésie 
npaiait  — ^  Nouvelles  menées.  —  Sucoès  des  dominicains  ou  de  l'inquisition , 
—  contre  les  Vandois  d'Allemagne.  —  Echard  persécuteur  converti. 

Au  oommencement  du  XIIP  siècle ,  le  nombre  des  chrétiens 
vaudois  était  considérable  en  tous  lieux;  mais,  comme  on  Ta 
vu  à  la  fin  du  chapitre  VI^  ils  étaient  connus  sous  des  noms 
différents,  dérivés  de  ceux  de  leurs  chefs  particuliers,  ou  dûs 
autant  au  mauvais  vouloir  qu'à  certaines  circonstances. 

En  France,  Fœuvre  commencée  par  Pierre  de  Bruis  et 
par  Henri  avait  regu  une  nouvelle  impulsion  de  Pierre 
Valdo,  ou  le  Vaudois.  Les  prédications  ainsi  que  les  exem- 
ples de  renoncement  et  de  charité  de  ce  fidèle  et  pieux  ser- 
viteur de  Jésus-Christ,  comme  aussi  les  travaux  de  ses 
disciples  qu'on  flétrissait  du  nom  honorable  de  pauvres  de 
Lyon,  avaient  servi  avantageusement  la  cause  de  la  vérité 
chrétienna  L'attention  générale  s'était  arrêtée  sur  ces  mani- 
festations. L'effet  que  celles-ci  avaient  produit  avait  été  si 
vif,  que  le  souvenir  des  précédentes  en  avait  été  comme 
effacé,  et  que  la  plupart  des  contemporains  ne  firent  men- 
tioD  que  de  Pierre  Valdo  et  de  ses  disciples.  L'on  ne  se  rap- 
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pela  point  Fétat  où  en  étaient  les  affaires  religieuses  lorsqu'il 
parut;  on  ne  soupçonna  pas  même  les  relations  probables 
qu'il  avait  soutenues  avec  les  Vaudois  qui  l'avaient  précédé , 
et  à  grand  tort,  on  le  fit,  les  uns  par  ignorance,  les  autres 
par  une  confusion  inex.plicable,  chef  de  la  secte  vaudoise  y 
dont  il  n'était  cependant  qu'un  afBiié,  mais  des  plus  actifs. 
Au  commencement  du  XIII*  siècle,  le  zèle  des  pauvres  de 
Lyon,  joint  à  celui  des  pétrobrusiens,  des  henriciens  et  des 
autres  sectaires,  avait  singulièrement  augmenté  le  nombre 
des  Vaudois ,  dans  presque  toutes  les  contrées  de  la  France. 

L'Allemagne  aussi  nourrissait  toujours  de  nombreux  en- 
nemis de  Rome,  ainsi  que  l'Italie.  Us  appartenaient  à  toutes 
les  classes  de  la  société.  L'on  comptait  parmi  eux  des  nobles, 
des  roturiers,  des  clercs,  des  moines,  des  religieuses,  des 
bourgeois  et  des  paysans.  Tritème,  qui  exprime  ce  fait,  nous 
apprend  qu'à  la  date  de  l'an  1229,  les  cathares,  subdivision 
des  Vaudois,  comme  nous  l'avons  vu  au  chapitre  VI,  étaient 
répandus,  quoique  secrètement,  en  Allemagne,  en  Italie  et 
surtout  en  Lombardie,  en  si  grand  nombre,  qu'au  dire  de 
quelques-uns  d'entre  eux,  ils  pouvaient  aller  de  Cologne  à 
Milan,  et  trouver  toutes  les  nuits,  dans  leur  route,  l'hospi- 
talité chez  des  confrères.  (  V.  Tritébie,...  p.  224  à  232.  ) 

L'un  d'eux ,  indiqué  sous  le  nom  de  Maître  nouveau ,  et 
martyrisé  à  Vienne  en  Autriche,  l'an  1299,  soutenait  que, 
dans  cette  même  contrée,  en  Bohème  et  dans  les  lieux  en- 
vironnants, ils  étaient  au  nombre  de  plus  de  quatre- vingt 
mille.  Que  le  lecteur  n'oublie  pas  que  Pierre  Valdo,  obligé 
de  fuir  de  Lyon,  après  avoir  passé  en  Picardie,  en  Vindelicie, 
s'était  réfugié  en  Bohème  oii  il  avait  terminé  sa  vie. 

L'inquisiteur  Rainier  Sacco  nous  apprend,  de  son  côté,  que 
l'Italie,  au  temps  où  il  vivait,  vers  l'an  1284,  était  remplie 
de. cathares.  Outre  les  hérétiques  bagnolense^^  ou  de  Ba- 
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gnolo  (1),  nommés  ainsi  d'mie  ville  située  dans  le  voisinage 
des  VaUées  Vaudoises  actuelles^  Rainier  parle  des  cathares 
de  Hantone,  de  Brescia^  de  Bergame  et  du  duché  de  Milan. 
Il  mentionne  aussi  ceux  de  Yicence^  de  Florence  et  de  la 
vallée  de  Spoletto.  Après  avoir  énuméré  seize  Eglises  de  ces 
Vaudois  cathares  y  établis  dans  toute  l'Europe  jusqu'à  Cons- 
tantinople,  il  ajoute  que,  si  leur  nombre  (le  nombre  des 
forfaits  sans  doute,  savoir,  des  principaux  parmi  eux)  ne 
dépasse  pas  quatre  mille,  les  croyants,  c'est-à-dire  sans  doute 
tous  les  affiliés,  sont  innombrables.  Outre  plusieurs  de  ces 
Eglises  qu'il  place  en  France,  telles  que  les  albigeoises, 
il  nomme  celle  de  Bulgarie,  d'Esdavonie,  etc.  (Mawima 
Bibloth.,  P.  P.,  t  XXV,  col  269  etsuiv.) 

Un  mouvement  aussi  général  et  aussi  opposé  au  culte 
romain  n'avait  pu  manquer  d'exciter  une  grande  colère 
dans  le  cœur  du  pape,  des  prélats  et  du  clergé.  Bientôt , 
nn  cri  d'indignation  et  de  vengeance  retentit  du  midi  au 
nord,  et  la  persécution,  qui  n'avait  été  jusque-là  que  par- 
tielle et  locale,  éclata  sur  tous  les  points,  La  superstition 
craignit  pour  ses  autels,  pour  ses  imagqs  et  pour  ses  faux 
miracles.  L'ignorance  se  scandalisa  de  la  lumière  évangéli- 
qoe.  L'oi^eil  blessé  et  l'avarice  entrevirent  la  ruine  du 
crédit  et  des  revmus  du  clergé  ;  une  guerre  à  mort  pouvait 
seule  sauver  l'établissement  romain  du  coup  terrible  dont  il 
se  voyait  menacé  par  les  efforts  des  chrétiens  vaudois,  pour 
la  propagation  de  la  pure  doctrine,  par  l'exemple  de  leur 
vie  de  renoncement,  par  leur  charité,  par  leur  pureté  et  par 
leurs  bonnes  œuvres.  Les  prélats  et  le  pape  invoquèrent  donc 
l'asfflstance  du  pouvoir  temporel,  et  avec  son  aide  ils  tra- 


(1)  Ge  fait  est  oonfinné  par  Gioffibdo,  Stcria  délie  Alpi  maritime;  — 
dans  MimumetiUi  hiikfiœ  fnUriœ,  t.  III ,  p.  488. 
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vaiUèrent  à  la  destruction  de  leur  ennemi.  Us  ne  s'arrêtèrent 
que  lorsqu'ils  se  virent  les  maîtres  et  qu'ils  estimèrent  l'avoir 
étouffé  OH  réduit  à  rien. 

Tous  les  fils  de  ce  tissu  d'iniquité  ne  sont  pas  parvenus 
jusqu'à  nous.  Les  cris  des  victimes  n'ont  guère  dépassé  l'en- 
ceinte des  prisons  ou  le  cercle  tracé  par  la  foule  autour  de 
leurs  bûchers.  La  correspondance  de  Rome  et  les  archives 
de  l'inquisition  gardent  plus  d'un  secret  et  d'abondants  dé- 
tails qui  nous  manquent.  Sur  plusieurs  points,  nous  ne 
connaissons  que  quelques  faits  san^  ensemble. 

Et  pour  commencer  par  un  de  ces  faits  peu  circonstancié^ 
mais  relatif  aux  contrées  le  plus  isouvent  mentionnées  dans 
cet  ouvrage,  aux  Vallées  Vaudoises  du  Piémont,  nous  cite- 
rons le  premier  décret  de  persécution  (que  nous  connaissions) 
obtenu  contre  les  Yaudois  nominativement  par  le  clei^ 
romain^  et  émané  du  pouvoir  impérial  11  est  de  l'an  1198. 
Ottou  ly,  se  rendant  à  Rome  pour  se  faire  couronner  par  les 
mains  du  pape^  l'accorda  aux  demandes  de  Jacques,  évè- 
que  de  Turin.  En  voici  les  principaux  passages  traduits  du 
latin:  «  Otton,.  par  la  grâce  die  Dieu,  empereur  toujours 
»  auguste,  à  son  bien-aimé  et  fidèle  évoque  de  Turin,  grâce 
»  et  bonne  volonté,  etc. 

))  Nous  voulons  que  tous  ceux  qui  ne  marchent  pas  dans  le 
))  droit  chemin ,  et  qui  ^'efforcent  d'éteindre  dans  notre  empire 
))  la  lumière  de  la  foi  catholique  par  la  perverse  hérésie , 
»  soient  punis  avec  une  sévérité  impériale,  et  que ,  dans 
»  toutes  les  parties  de  l'empire ,  ils  soient  séparés  du  com- 
»  merce  des  fidèles.  Nous  vous  mandons  par  l'autorité  des 
))  présentes,  à  l'égard  des  hérétiques  vaudois  (Valdenses) 
»  et  de  tous  ceux  qui  sèment  l'ivraie  du  mensonge  dans  le 
))  diocèse  de  Turin,  et  qui  attaquent  la  foi  catholique,  ai- 
T^  seignant  quelque  erreur  pertjcrse,  que  vous  les  expulsiœ. 
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»  de  tout  le  diooèse  de  Turin ,  appuyé  sur  l'autorité  impé- 
»  riale.  A  cet  effet,  nous  vous  conférons,  ete.,  etc.  »  (Tiré 
de  Spondanns^  en  Fan  1198,  et  des  archives  de  Turin.  Voir 
MûnumerUa  fUstoriœ  patriœ,  t.  III,  p.  488.  ) 

L'on  ne  connaît  pas  l'usage  que  l'évéque  de  Turin  fit  des 
pouvoirs  qui  lui  étaient  accordés,  mais  l'on  ne  saurait  dou- 
ter qu'il  n'ait  persécuté  ceux  contre  lesquels  il  les  avait 
obtenus,  et  que  les  hérétiques  de  Bagnolo  et  leurs  voisins 
des  VaUées  Vaudoises  actuelles,  ainsi  que  ceux  qui  étaient 
établis  dans  la  plaine,  n'en  aient  ressenti  les  rigueurs. 

L'ordonnaœ  du  comte  Thomas  de  Savoie  et  du  magistrat 
de  Pignerol,  de  l'an  1220,  citée  déjà  au  chapitre  précédent, 
doit  être  rappelée  ici  (1)  à  l'article  des  persécutions,  puis- 
qu'il y  était  d^endu  à  tout  habitant  de  cette  ville  et  de  sa 
banlieue,  de  donner  l'hospitalité  à  un  Vaudois  ou  à  une 
Vaudoise.  Cette  mesure  sévère  démontre  l'état  de  proscrip- 
tion dans  lequel  se  trouvaient  les  Vaudois  de  cette  partie  du 
Piémont,  lorsqu'ils  se  hasardaient  hors  de  leurs  Vallées. 

Quelques  faits  isolés,  sauvés  de  l'oubli,  font  voir  que  la 
persécution  religieuse  sévissait  aussi  dans  d'autres  contrées 
de  ntalie.  Là,  c'était  une  femme,  Tedesca  ou  la  Tedesca , 
l'Aliemande,  dont  le  supplice  par  le  feu  occasionna  de  grands 
troubles  à  Parme,  en  1277,  au  milieu  desquels  le  couvent 
des  dominicains  inquisiteurs  fut  saccagé.  Ici,  dans  la  contrée 
deDomo-d'Ossola,  en  1307,  c'est  l'hérésiarque  Dolcignoque 
l'on  poursuit  les  armes  à  la  main,  ainsi  que  les  nombrisux 
partisans  qui  le  suivent,  et  que  l'on  accuse  de  renouveler 

(1)  On  peut  conclure  de  cette  citation,  selon  nous,  que  Thomas^  qui 
arnt  fait  partie  de  la  croisade  contre  les  albigeois^  et  qui  laissa  tran- 
qulDes  les  Vaudois  des  Yallées  piémontais ,  à  ce  qu'il  paraît ,  n'était  pas 
encore  leur  souverain.  Ce  serait  donc  plus  tard  que  les  marquis  de  Lu- 
serne  se  sont  soumis  à  la  maison  de  Savoie. 
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la  secte  des  cathares  et  des  patarins.  Réunis  au  nombre  de 
treize  cents,  ils  sont  attaqués^  défaits^  et  leur  chef  brûlé. 
(Bossi,  Storia  dltalia,...  t  XV,  p.  391-520.  ) 

Mais  ce  fut  surtout  contre  les  amis  de  l'Evangile,  à  Tocci- 
dent  des  Alpes,  contre  les  disciples  de  Pierre  de  Bruis  ^ 
d'Henri  et  de  Pierre  Valdo ,  que  sévit  la  cour  de  Rome  La 
fureur  concentrée  se  déchaîna  particulièrement,  durant  de 
longues  années,  dans  les  riantes  campagnes  qu'arrosent  le 
Tarn  et  les  autres  affluents  de  la  Garonne,  dans  les  vallons 
sur  la  Durance  et  dans  les  plaines  que  baignent  le  Rhôae 
inférieur  et  les  eaux  de  la  Méditerranéa  Elle  frappa  sans 
pitié  des  hommes  consciencieux  et  éclairés  qui  n'aspiraient 
qu'à  rendre  à  Dieu  un  culte  plus  pur  que  celui  qu'ils  lui 
offraient  lorsqu'ils  étaient  conduits  par  les  prêtres  romains. 
Ces  cruelles  persécutions  sont  connues  sous  le  ncmi  de  croi- 
sades contre  les  Albigeois,  nom  emprunté  à  la  ville  et  au 
territoire  d'Âlbi,  l'un  des  principaux  centres  de  la  secte 
vaudoise  dans  le  midi  de  la  France. 

Il  ne  saurait  entrer  dans  notre  plan  de  faire  l'histoire  de 
ce  grand  acte  d^iniquité.  Un  tel  sujet  doit  être  traité  à  part  ; 
nous  renvoyons  donc  le  lecteur,  pour  les  détails,  aux  his- 
toriens particuliers.  Nous  nous  bornons  à  signaler  les  moyens 
qu  employa  la  cour  de  Rome  et  leurs  résultats. 

Ce  fut  par  des  armes  chamelles  que  le  prétendu  vicaire 
de  Jésus-Christ  et  son  clergé  entreprirent  de  ramener  les 
hérétiques  dans  le  giron  de  l'Eglise  romaine;  tandis  que 
lapôtre  qui  a  converti  le  plus  d'âmes  à  la  foi  chrétienne^ 
Fapôtre  saint  Paul,  s'est  écrié  :  Nous  ne  combattons  point 
selon  la  chair,  et  les  armes  avec  lesquelles  nous  combattons  ne 
sont  pas  chamelles  (2  Corint ,  X,  3,  4),  et  que  Jésus  a  dit  à 
saint  Pierre  qui,  un  glaive  à  la  main^  voulait,  non  pas  atta- 
quer des  contredisants,  mais  défendre  la  personne  chérie  de 


DES  YAUDOIS.  1^ 

son  divin  maître  :  Remets  ton  épée  dans  le  fourreau  (  Matth.  ^ 
XXYI  ).  Le  pape  Innooent  III  commença  l'œuvre,  en  com- 
binant les  moyens  de  persuasion  avec  les  menaces,  les  appels 
à  la  fidélité  catholique  avec  les  démarches  insinuantes  de  la 
plus  habile  et  de  la  plus  astucieuse  politique  auprès  des  prin- 
ces régnants.  Le  dioix  d'agents,  parfaitement  aptes  à  une 
semblable  mission,  devait  loi  assurer  le  succès.  Ce  furent 
d^abord  Raynieret  Guy,  moines  de  Clteaux,  nommés  légats, 
dès  1 198,  dans  les  contrées  infestées.  Innocent  leur  adjoignit, 
ea  1204,  Pierre  de  Castelnau,  archidiacre  de  Maguelone, 
avec  des  j^ins  pouvoirs.  Mais,  quelque  peine  qu'ils  se  don- 
nassent, quelque  pressantes  que  fussent  leurs  exhortations , 
et  quelque  sévères  que  fussent  leurs  menaces,  la  mission 
n'obtenait  que  peu  de  succès,  lorsque  l'espagnol  Dominique 
de  Gusman,  si  célèbre  dès-lors,  vint  leur  conseiller  d'impri- 
mer à  leur  marche  une  nouvelle  direction. 

u  C<Hisidérant,  dit  le  père  Touron  dans  la  vie  de  Do- 
»  minique ,  que  les  voies  de  fait,  qu'on  avait  pratiquées 
»  jusqu'alors  contre  les  apostats,  n'avaient  servi  qu'à  les 

))  aigrir ;  que  le  luxe  et  la  mollesse  des  catholiques 

»  scandalisaient  les  amis  et  les  ennemis  de  l'Eglise...  ;  que 
»  les  albigeois ,  au  contraire ,  par  un  dehors  de  piété  , 
»  se  conciliaient  la  confiance  des  peuples  et  l'estime  des 
n  grands...;  que  la  cupidité  et  la  dissolution  de  ceux  (des 
»  prêtres  )  que  leur  état  engageait  à  une  plus  grande  sain- 
)  teté  étaient  une  odeur  de  mort  qui  faisait  blasphémer 
»  contre  leur  religion ,  et  que  les  hérétiques,  croyant  pou- 
»  voir  décrier  la  doctrine  de  ceux  dont  ils  ne  pouvaient 
»  estimer  les  mœurs ,  en  profitaient  pour  entretenir  les 
»  ignorants  dans  cet  esprit  de  révolte  qu'ils  leur  avaient 
»  inspiré  contre  leurs  pasteurs  légitimes,  D<Hninique  con- 
»  dut  de  là  qu'il  fallait  employer  la  persuasion  et  l'exem- 
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»  pie  plutôt  que  la  terreur ,  marcher  sur  les  traces  des  apô- 
»  Ires,  en  prêchant  et  en  vivant  comme  eux^  en  voyageant 
»  comme  saint  Pierre  et  saint  Paul  toujours  à  pied ,  saas 
»  équipage  9  sans  argent  et  sans  provisions...  Il  ne  doutait 
»  pas  qu^un  tel  exemple  ne  prévînt  les  peuples  en  leur 
»  faveur ,  et  ne  réformât  peu  à  peu  les  mœurs  du  clergé  et 
»  ne  confondît  l'hypocrisie  des  hérétiques.  »  (Tournon,  Vie 
de  saint  Dominique,  liv.  V,  p.  36.  ) 

Le  conseil  fut  suivi ,  les  évéques  et  les  légats  eux-mêmes 
se  firent  missionnaires ,  et  non  sans  obtenir  certains  succès. 
Ils  ne  reculèrent  même  point  devant  des  disputes  publiques. 
Mais  la  méthode  de  persuasion  n'ayant  point,  par  sa  lenteur, 
satisfait  des  espérances  exagérées  y  et  s'écartant  trop  de  la 
marche  exclusive  et  tyrannique  de  Rome^  les  légats  en  revin- 
rent aux  excommunications  et  à  l'emploi  de  la  force. 

Tout  étant  préparé,  Innocent  lança  ses  foudres  contre 
Raymond,  comte  de  Toulouse,  l'excommunia  et  le  maltraita 
dans  un  manifeste  outrageant  II  convia  en  même  temps  le 
roi  de  France,  les  ducs,  princes  et  seigneurs  de  cette  con- 
trée et  du  voisinage  à  une  croisade  contre  les  hérétiques , 
les  y  excitant  par  la  promesse  de  leurs  dépouilles  et  de 
magnifiques  et  éternelles  récompenses  dans  le  ciel,  pour 
prix  du  sang  des  martyrs  qu'ils  auraient  répandu.  Obéis- 
sant à  ses  ordres,  l'an  1209,  sous  la  conduite  du  comte  de 
Montfort^  commandant  de  l'armée,  et  d'Âmalric,  abbé  de 
Ctteaux,  I^at  du  pape,  cent  mille  croisés  (1),  au  moins  ^ 
envahirent  le  Languedoc,  territoire  hérétique. 

Dominique ,  irrité  du  peu  de  succès  de  son  éloquence , 
appelle  maintenant,  à  grands  cris,  les  châtiments  humains 


(I)  II  y  a  des  auteurs  qui  portent  infiniment  plus  haut  la  force  de  cette 
armée. 


DES  VÂUDOIS.  155 

sur  ceux  qu'il  n'a  pu  convertir.  Un  crucifix  à  la  main ,  il 
apparaît  lui-même  au  milieu  des  soldais,  avec  sa  longue  robe 
blanche  et  son  manteau  noir  y  ainsi  que  l'ange  inexorable  de 
la  guerre,  ou  encore  comme  le  digne  suppôt  de  l'Antéchrist. 
A  Fentendre,  le  fer  et  le  feu  doivent  venger  le  ciel.  A  la  prise 
et  au  sac  de  Béziers  (1),  l'ardeur  de  massaerer  est  telle  que 
1  on  y  fait  subir  un  même  sort  aux  hérétiques  et  aux  cha- 
noines s'avançant  en  procession  au-devant  des  croisés  : 
Tttez-le$  tous ,  avait  dit  Amalric,  le  fidèle  légat  d'un  pape 
sans  pitié ,  tuez-les  tous.  Dieu  saura  bien  reconnattre  ceux 
qui  sont  à  luil  Des  bords  du  Bhône  à  ceux  du  Lot,  les 
bûchers  sont,  pour  ainsi  dire^  en  permanence.  La  confisca- 
tion des  biens ,  les  tortures ,  d'horribles  tourments  et  les 
flammes  sont  réservés  à  tous  ceux  de  la  prétendue  doc- 
trine hérétique,  que  l'épée  et  la  lance  n'ont  pas  transper- 
cés dans  les  combats. 

Tandis  que  de  farouches  et  avides  guerriers  attaquent  les 
places  fortes,  les  châteaux  et  les  chaumières  des  sectaires 
albigeois,  Foulques,  évêque  de  Toulouse  et  ses  confrères 
du  Languedoc ,  Dominique  et  ses  disciples,  intelligents  et 
complaisants  instrumente  de  l'Antéchrist,  font  épier  par 
leurs  émissaires,  dénoncent,  interrogent  et  condamnent 
des  malheiu^ux  sans  nombre,  qu'ils  arrachent  à  leurs 
familles. 

Des  années  d'expérience  ayant  démontré  quels  services 
signalés  une  association  de  moines  intrigante,  accusateurs 
et  persécuteurs,  pouvait  rendre  à  la  cause  de  l'oppression 
religieuse,  Innocent  III  approuva,  l'an  1216,  lors  du  concile 
de  Latran,  l'intention  que  lui  exprima  Dominique  de  fonder 
un  ordre  de  moines  mendiante ,  de  frères  prêcheurs ,  pour 

(1)  Dans  la  première  campagne. 
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la  Gonversion  et  la  répression  des  ennemis  de  l'Eglise*  Et 
Tannée  suivante^  Honorius  III  ^  sucoessear  du  sanguinaire 
Innocent^  confirma  Tinstitution  et  constitua  Tordra  Ces  frères 
prêcheurs  furent  appelés  plus  tard  dominicains  (1),  du  nom 
de  leur  fondateur,  et  reçurent  des  privilèges  spéciaux  pour 
Textirpation  des  hérétiques. 

Epier  et  rechercher  les  non-croyants,  les  convaincre  de 
leurs  erreurs^  les  persuader  de  rentrer  dans  le  giron  de 
l'Eglise,  et  s'ils  résistairat,  dresser  les  actes  d'accusation, 
faire  arrêter  les  prévenus,  informer  et  instruire  la  pro- 
cédure, prononcer  le  jugement  et  le  fah*e  exécuter  par  Tin- 
tervention  du  bras  séculier  :  tels  étaient  les  offices  dont  fut 
chargé  cet  ordre  du  sein  duquel  sortit  bientôt  le  Tribunal  de 
l'Inquisition ,  voué  à  jamais  à  Texécration  des  hommes. 

Dès  Tan  1216,  conjointement  avec  lesévêques,  les  domi- 
nicains  célébrèrent  avec  pompe  ces  actes  de  foi ,  atUo-da-fé, 
comme  on  les  appela  par  un  déplorable  abus  de  langage, 
dans  lesquels  ils  exposaient  les  condamnés  aux  regards  de 
la  foule  et  les  brûlaient  ensuite  avec  une  dévotion  appa- 
rente, selon  le  cérémonial  en  usage  dans  les  actes  les  plus 
solennels  du  catholicisme.  O  saints  martyrs  de  la  foi  chré- 
tienne !  morts  de  misère  dans  les  prisons  (2) ,  dans  les  tor- 
tures ,  ou  entassés  sur  les  bûchers ,  vous  avez  été  jugés 
dignes,  comme  votre  divin  maître,  de  souffrir,  victimes  de 
la  haine  que  l'hypocrisie  et  la  superstition  ont  vouée  à  la 
vérité.  Comme  Jésus ,  votre  Sauveur,  accusé  de  blasphème 

(1)  Presqu'en  même  temps  ,  saint  François  d'Assise  formait  un  second 
ordre  de  moines  mendiants,  connus  sous  les  noms  de  frères  mineurs  et  de 
franciscains.  Ils  se  montrèrent  les  dignes  émules  des  dominicains. 

(2)  L'un  des  plus  barbares  supplices  consistait  à  emmurer ,  c^est^^ndire 
à  mettre  le  patient  entre  quatre  murs ,  à  le  nourrir  cbétivement  par  un 
guichet,  ou  même  à  l'y  laisser  périr  de  foim.... 
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et  condamné  par  les  prinœs  de  son  peuple ,  à  l'heure  en 
laquelle  il  proclamait  devant  eux  raccomplissement  en 
sa  personne  des  prophéties  et  des  promesses,  vous  avez 
été,  vous,  ses  fidèles  disciples,  déclarés  dignes  de  la 
mort  et  voués  au  feu  réservé  éternellement  aux  impéni- 
tents ,  alors  que  vous  essayiez  de  mettre  en  honneur  la  lu- 
mière de  l'Evangile ,  et  que  vous  confessiez ,  en  opposition 
aux  sectateurs  de  l'Antéchrist,  le  nom  de  Jésus,  le  roi  de 
gloire  \  Saints  martyrs ,  nouveaux  Etiennes ,  puissiez-vous  à 
l'heure  de  vos  plus  amères  douleurs ,  lorsque  la  flamme 
flamboyait  autour  de  vos  membres,  noircis  et  palpitants , 
avoir  vu,  comme  le  fidèle  diacre  de  Jérusalem,  les  cieux  ou- 
verts et  le  Fils  de  l'homme  assis  à  la  droite  de  Dieu  !  Vos  der- 
niers regards  auront  été  ceux  de  la  reconnaissance,  et  vos  der- 
nières paroles  ici-bas  celles  de  la  foi  triomphante.  Honneur 
à  vos  cendres  jetées  au  vent  !  souvenir  respectueux  à  votre 
fidélité!  Et  surtout,  plaise  à  Dieu  que  votre  persévérance 
à  confesser  son  nom  par  un  culte  en  esprit  et  en  vérité , 
et  que  votre  fidélité  jusqu'au  martyre,  ne  soient  pas  un  exem- 
ple perdu  pour  nous  ! 

Pour  atteindre  le  but  de  l'institution  de  leur  ordre ,  et 
pour  se  montrer  dignes  de  la  confiance  qu'on  leur  témoi- 
gnait^ les  dominicains,  aussi  haineux  que  fanatiques,  par- 
coururent les  villes  et  comtés  du  Languedoc,  établissant 
en  divers  lieux  des  tribunaux  provisoires  d'inquisition.  Ds 
eurent  la  barbarie  de  décider  que  les  enfants  hérétiques, 
âgés  de  plus  de  sept  ans,  seraient  passibles  de  la  peine 
do  bûcher,  comme  parvenus  déjà,  à  cette  époque  de  leur 
vie,  à  l'âge  de  raison.  Le  cardinal  Conrad,  nouveau  lé- 
gat du  pape,  en  1222,  soutint  avec  véhémence  ce  tribu- 
nal sanguinaire.  La  fureur  des  inquisiteurs,  accrue  par 
son  appui ,  exaspéra  à  un  tel  point  les  peuples  du  Lan- 
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guedoc,  que  Ton  courut  de  toutes  parts  aux  armes.  Conrad, 
s'armant  des  foudres  romaines ,  lança  Texcommunication , 
appela  ses  fidèles  sous  les  drapeaux,  invoqua  à  son  aide 
la  guerre  et  la  destruction ,  et  prêcha  une  nouvelle  croisade 
contre  les  Vaudois  albigeois. 

Raymond  VI  était  mort,  ainsi  que  son  ennemi  Simon  de 
Montfort  ;  leurs  fils ,  Raymond  VII  et  Amauri ,  croisèrent , 
comme  leurs  pères,  le  fer  Tun  contre  Fautive  sur  les  champs 
de  bataille.  Louis  VIII,  roi  de  France,  se  plaça  à  la  tête  des 
amis  du  pape ,  qui  commirent  partout  des  cruautés  inouïes. 
Louis  IX,  que  Rome  a  béatifié  sous  le  nom  de  saint  Louis, 
suivit  les  mêmes  errements.  Ayant  obtenu  la  soumission  du 
comte  de  Toulouse  et  de  ses  principaux  alliés ,  les  anciens 
soutiens  des  Vaudois  albigeois,  il  publia  une  ordonnance 
stable  contre  tous  les  hérétiques.  Ceux-ci  furent  mis  hors 
de  la  loi  commune,  privés  de  leurs  droits  civils  et  politi- 
ques et  proscrits.  Une  forte  somme  fut  promise  à  qui  les 
déncmcerait,  à  qui  les  arrêterait  Le  concile  de  Toulouse , 
de  Fan  1229,  prit  des  mesures  analogues  en  ce  qui  con- 
cernait Fadministration  ecclésiastique  et  les  droits  de  l'Eglise. 
On  interdit  spécialement  aux  laïques  de  conserver  chez 
eux  les  livres  de  FAncien  et  du  Nouveau  Testament,  à 
Fexception  des  psaumes.  On  défendit,  surtout,  d'en  tra- 
duire aucune  partie  en  langue  romane. 

L'hérésie ,  toutefois ,  ne  disparaissant  pas  et  faisant  même 
des  progrès  sur  quelques  points  de  ces  contrées  désolées , 
Grégoire  IX,  pontife  romain ,  attribuant  ce  mal  à  la  négli- 
gence des  évêques,  plus  occupés  de  leurs  affaires  tempo- 
relles que  du  salut  de  leurs  ouailles ,  prit  la  résolution  de 
leur  enlever  la  connaissance  du  fait  d'hérésie,  pour  la  trans- 
porter aux  seuls  frères  prêcheurs,  et  accorda  cet  immense 
pouvoir  aux  élèves  de  Dominique ,  par  un  décret  du  12 
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avril  1233)  dans  le  diocèse  de  Toulouse  principalement^  et 
dans  celui  des  archevêques  (1)  de  Bourges,  Bordeaux, 
Aix,  Arles,  Auch,  Narbonne,  Vienne  et  Embrun.  Il  mit  les 
inquisiteurs  sous  la  protection  spéciale  des  comtes  de  Tou- 
louse, de  Foix,  et  des  autres  seigneur3  >  ainsi  que  des  séné- 
chaux de  France,  avec  Tobligation  pour  ceux-ci  de  leur  prêter 
assistance  toutes  les  fois  qu'ils  en  seraient  requis.  A  la  suite 
de  ce  bref,  des  tribunaux  d'inquisition  furent  érigés  et  demeu- 
rèrent en  permanence  à  Toulouse,  Carcassonne,  Avignon, 
Montpellier,  Albi  et  Cahors.  Partout  on  les  reconnut,  et  jus- 
qu'à la  dernière  création  du  parlement  de  Toulouse ,  Tan 
1444 ,  leurs  jugements  furent  exécutés  sans  appel. 

Estril  nécessaire  d'ajouter  que  les  dominicains  se  mon- 
trèrent dignes  de  la  confiance  pontificale.  Us  déployèrent  un 
zèle  sans  égal,  une  sévérité  indicible,  ne  s'aslreignant  à 
aucune  règle,  ou  plutôt  les  enfreignant  toutes.  Us  pénétrè- 
rent dans  les  secrets  des  familles,  armèrent  les  parents ,  les 
amis  les  uns  contre  les  autres ,  exaspérèrent  et  abreuvèrent 
de  douleurs  toutes  les  âmes  généreuses.  Aussi,  ils  atteigni- 
rent enfin  leur  but  Les  prisons  regorgèrent  de  victimes 
et  durent  souvent  être  agrandies  ;  les  bftchers  s'élevèrwt  de 
toutes  parts.  Tout  ce  qui  ne  renonça  pas  à  ses  convictions  y 
et  qui  ne  réussit  pas  à  se  cacher  ou  à  dissimuler  sa  foi,  périt 
dans  les  flammes  ou  succomba  lentement  dans  les  cachots. 
Ou  estime  que ,  dans  les  cinquante  premières  années  de  ce 
siècle,  un  million  d'albigeois  perdirent  la  vie,  victimes  de  la 
haine,  de  la  barbarie  et  de  la  superstition  de  l'Eglise  romaine. 
Ces  développanents  sont ,  pour  la  plupart,  empruntés  à 
YHisioire  de  rinquisition  en  France ,  par  M.  de  Lamothe- 
Langon  ;  Paris,  1829. 

(2)  Lieax,  sans  doute,  où  les  progrès  de  i'hérésic  se  faisaient  remarquer. 
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Hélas  !  en  exterminant  et  en  emprisonnant  la  généralité 
des  chrétiens  yaudois^  là  où  ils  avaient  obtenu  les  plus 
beaux  succès,  en  ne  leur  laissant  aucun  repos,  on  avait 
réussi  à  arrêter  les  progrès  du  réveil  magnifique  que  le  re- 
tour aux  saintes  Ecritures,  à  la  saine  et  ancienne  doctrine 
évangélique ,  avait  opéré.  On  put  sans  doute  alors  se  flatter 
de  l'étouffer  bientôt  tout-à-fait. 

De  tels  résultats  réjouirent  la  cour  de  Rome  ;  elle  se  hâta 
de  poursuivre  son  œuvre  infernale  et  d'employer  les  mêmes 
moyens  dans  tous  les  lieux  où  l'hérésie  lui  fut  dénoncée, 
partout  où  le  pouvoir  séculier  se  soumit  au  rôle  d'instrument 
de  ses  vengeances  et  d'exterminateur  de  ses  propres  sujets. 

Les  Vaudois  d'Allemagne  eurent  aussi  leur  tour  et  ne 
purent  échapper  à  la  persécution.  On  en  saisit  quatre-vingts 
dans  la  seule  ville  de  Strasbourg ,  dont  la  plupart  furent 
livrés  aux  flammes.  Le  fameux  inquisiteur  Conrad  de  Mar- 
purg  recourut  à  un  moyen  sûr  de  convaincre  les  accusés  ; 
il  les  soumettait  à  l'épreuve  du  fer  rougi  au  feu.  L'an  1233, 
un  grand  nombre  d'hérétiques  furent  également  brûlés  en 
divers  lieux  de  l'Allemagne  par  les  soins  de  ce  même  moine 
prêcheur  et  inquisiteur,  qui ,  enfin ,  paya  ses  exactions  par 
une  mort  violente.  Dans  le  cours  du  siècle,  l'on  renouvela 
souvent  les  mêmes  supplices.  Matthieu  Paris  rapporte  que, 
l'an  1249,  on  condamna  aux  flammes  quatre  cent  qua- 
rante-trois hérétiques,  en  Saxe  et  en  Poméranie. 

Parmi  les  victimes  qui  appartenaient  à  la  Germanie ,  l'on 
vit  avec  étonnement  à  Heidelberg,  l'an  1234,  un  inquisi- 
teur, le  moine  Echard,  ancien  persécuteur  des  Vaudois, 
monter  à  son  tour  sur  le  bûcher.  L'esprit  de  Dieu  l'avait 
atteint  pendant  qu'il  faisait  subir  des  interrogatoires  aux 
accusés;  leur  constance  au  miUeu  des  suppUces  l'avait  sub- 
jugué à  l'Evangile.  Beau  triomphe  de  la  foi  !  —  Nous  som- 
mes sans  renseignements  sur  ce  qui  se  passait  en  Italie. 
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CHAPITRE  XV. 


LU  TA131M>IS  RBFOITLBS  DANS  LK8  ALPKS   FONDENT  DBS  COLONIES. 

Effel  des  penécutioDS  précédeDles.  —  Dans  leur  fuite ,  les  Vaudoîs  se  dirigent 
rers  les  Vallées.  — Les  Eglises  vaudoises  eucombrées.  — Colonies  dans  la  Pouille 
et  la  Calabre.  —  Preuves  et  documents.  —  Situation  des  colonies.  —  Prospé- 
rité. —  Agrandissement  —  A.  quelle  occasion.  -^  Leurs  relations  avec  les 
Tallées.  —  Taudois  répandus  en  Italie  visités.  ^—  Nouvelles  colonies  en  Pro- 
vence. —  Les  Yaadois  encore  nombreux ,  —  menacés  dans  les  Vallées. 

Les  Vaudois^  persécutés  dans  le  midi  de  la  France  avec 
une  violence  sans  égale  et  incessante,  soupiraient  après 
quelque  repos.  Plusieurs  d'entre  eux  avaient  trouvé  un  re- 
fuge temporaire  dans  les  états  du  roi  d'Aragon;  d'autres 
avaient  passé  dans  différentes  contrées  de  la  France,  en 
Picardie,  en  Bourgogne,  en  îx)rraine,  en  Alsace,  en  divers 
lieux  de  l'AUemagne,  en  Bohème  surtout  et  jusqu'en  Pologne  ; 
d'autres  s'étaient  enfuis  en  Lombardie  et  dans  les  villes 
italiennes,  soumises  plus  particulièrement  à  l'influence  gi- 
beline, où  par  conséquent  le  pouvoir  papal  avait  moins  de 
force,  et  oti  les  dissentions  intestines  comme  aussi  les  luttes 
extérieures  ne  laissaient  pas  au  clergé  le  loisir  d'ôtre  persé- 
cuteur. (V.  Perrix,  Histoire  des  Vaudois,  p.  233  à  246. — 
Histoire  de  F  Inquisition  en  France,  par  deLAMoTHs-LANGON,... 
t  U,  587...  ) 

Un  grand  nombre  se  replia  dans  cette  partie  des  Alpes , 
qui  est  frontière  de  France  et  dltalie,  dans  ces  mêmes  Vallées 
Vaudoises ,  où  s'était  conservée  la  pure  doctrine  de  l'Evangile, 
depuis  avant  l'époque  de  Constantin ,  et  d'où  elle  s'était  ré- 

il 
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pandue  à  pleins  flots ^  par  ses  missionnaires,  durant  les  siè- 
cles précédents.  Ils  remplirent  de  leurs  familles  éplorées  les 
vallées  de  Luserne,  d'Angrogne  et  de  Saint-Martin,  celle  de 
Pragela  ou  du  Cluson ,  la  haute  vallée  du  Pô,  celles  de  Suse, 
de  Fraissinière  et  de  FArgentière ,  le  val  Loyse  (  ou  Louise) 
ou  val  Pute,  où  leurs  coreligionnaires  étaient  déjà  établis 
depuis  des  siècles,  et  où  nous  les  retrouverons  bientôt 

Uaffluence  des  réfugiés  y  devint  si  considérable  que  le 
territoire  ne  pouvait  plus  les  nourrir.  Il  fallut  songer  à 
de  nouvelles  migrations,  préparer  des  débouchés  à  cette 
surabondance  de  population.  Diverses  causes,  que  la  distance 
où  nous  sommes  de  cette  époque  et  le  manque  de  docu- 
ments ne  nous  permettent  plus  d'apprécier,  dirigèrent  de 
nombreux  Vaudois  vers  l'extrémité  de  l'Italie,  dans  la  Pouille 
et  dans  la  Calabre,  dans  le  royame  de  Naples.  (  V.  Hist.  de 
rinquisition  en  France,  t.  II,  p.  613...  —  Gilles,  Hist.  Ec- 
clinastique ,  etc. ,  p.  18.  ) 

Cet  établissement  de  Vaudois  dans  la  Pouille  est  men- 
tionné dans  le  rapport  assez  récent  (1489)  du  légat  de  Ca- 
pitaneis  à  l'archevêque  d'Embrun,  dans  lequel  il  en  indique 
encore  d'autres  enligurie  et  en  Italie,  en  ajoutant  ce  fait  parti- 
culier que,  lorsque  les  Vaudois  (que  faussement  il  fait  sortir 
de  Lyon)  se  décidèrent  à  former  ces  établissements,  ils 
étaient  au  nombre  de'  plus  de  cinquante  mille,  dans  les 
Alpes,  aux  confins  du  Dauphiné,  dans  les  diocèses  d'Em- 
brun et  de  Turin.  (Tiré  de  Légeh,  Hist.  Générale ,  II®  partie, 
p.  22.  ) 

Une  ordonnance  de  l'empereur  Frédéric  II ,  datée  de 
Padoue,  l'an  1244,  appuie  notre  récit  :  «  Nous  devons  les 
»  poursuivre ,  y  est-il  dit  des  Vaudois ,  avec  d'autant  plus 
))  de  vigueur,  qu'ils  mettent  eux-mêmes  plus  d*audace  à 
»  combattre,  par  leurs  superstitions,  le  christianisme  et  l'Eglise 
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»  Tomaine ,  aux  confins  de  Fltalie  et  de  la  Lombardie ,  où 
»>  noQS  savons  de  science  certaine,  que  leur  malice  a  exercé 
»  les  plus  grands  ravages  :  ils  se  sont  déjà  répandus  jusque 
»  dans  notre  royaume  de  Sicile.  »  (  Hist.  de  F  Inquisition  en 
France,...  t  II ,  p.  838.  ) 

La  contrée  de  la  Calabre,  au  royaume  de  Naples,  où 
les  Vaudois  fondèrent  une  première  colonie,  est  adossée 
aux  montagnes,  contrée  délicieuse,  formée  de  riants  yal- 
l<His  et  de  plaines  fertiles.  Les  orangers  et  les  oliviers  y 
étalaient  leurs  fruits  non  loin  des  châtaigniers  et  des 
mâèses.  Les  personnes  envoyées  pour  explorer  les  lieux 
étaient  revenues  aussi  satisfaites  de  la  richesse  du  sol  que 
des  conditions  d'établissement  que  les  seigneurs  du  pays 
leur  avaient  faites.  Un  traité  avantageux  aux  colons  ayant 
été  bientôt  conclu,  un  nombre  considérable  de  Vaudois  se 
disposèrent  au  départ  ;  les  jeunes  gens  se  marièrent  avant 
d'émigrer. 

A  leur  arrivée,  ils  fondèrent,  dans  le  voisinage  de  Mon- 
taho,  un  bourg  qui  prit  le  nom  de  Boi^  d'Oltramontani , 
ou  Oltromontani  ;  en  français  >  Bourg  des  Ultramontains , 
parce  que  les  nouveaux  venus  étaient  originaires  d'au-<delà 
des  monts  Apennins.  L'émigration ,  continuant  à  s'effectuer  de 
temps  à  autre  vers  les  mêmes  lieux ,  les  Vaudois  bfttirent, 
à  peu  de  distance  du  premier,  un  autre  bourg  qui  fut  appelé 
Saint-Sixte ,  où  fut  dans  la  suite  une  de  leurs  plus  célèbres 
Eglises.  Os  fondèrent  de  même  Argentine^  La  Rocca,  Vaca- 
riseo  et  Saint-Vincent*  Enfin ,  le  marquis  Spinello  leur  per- 
mit de  bâtir  Guardia,  ville  close,  qui  a  conservé  Tépithète 
de  Guardia-Lombarda,  située  sur  une  éminence  près  de  la 
mer,  et  accorda  des  privilèges  importants  à  ceux  qui  s'y  fixè- 
rent ,  tellement  qu'elle  devint  avec  le  temps  riche  et  con- 
sidérable. Les  Vaudois,  ou  Ultramontains,  comme  les  appe- 
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laint  les  indigènes ,  s'aocrurent  extrêmement  et  prospérèrent 
de  longues  années  dans  leur  heureuse  colonie. 

Plus  d'un  siècle  après,  vers  Fan  1400,  à  la  suite  des  ri- 
gueurs de  rinquisition  sévissant  en  Provence  et  en  Dauphiné , 
sous  le  regard  des  papes  à  Avignon,  les  Vaudois  de  ces 
contrées  s'étant  enfuis  dans  les  Vallées  y  déterminèrent  une 
nouvelle  émigration  dans  le  royaume  de  Naples,  où  ils  fon- 
dèrent, dans  la  Pouille,  les  cinq  petites  villes  de  Monlione  y 
Montanato ,  Faito ,  La  Cella  et  La  Motta.  Enfin ,  vers  l'an  1 SOO, 
les  Vaudois  de  Fraissinière  et  d'autres  vallées,  fuyant  la 
persécution,  allèrent  s'établir  dans  le  voisinage  de  leurs  co- 
religionnaires, dans  la  vallée  de  Volturata.  L'on  comprend 
que,  de  ces  centres  divers,  les  Vaudois  purent  se  répandre 
de  tous  côtés  dans  le  royaume  de  Naples  et  jusqu'en  Sicile. 
Nous  raconterons  en  son  temps  leur  fin  lamentable.  (  Gilles  , 
Hist.  Ecclésiatiqiie,...  p.  18  et  suiv.) 

Ces  colonies  soutenaient  des  relations  directes  et  suivies 
avec  les  Vallées  Vaudoises  qui  les  pourvoyaient  de  pasteurs, 
selon  le  choix  qu'en  faisaient  leurs  synodes.  D'après  la  cou- 
tume, c'était  deux  à  deux  que  les  barbes  ou  pasteurs  en- 
treprenaient leur  lointain  voyage  :  l'un  plus  âgé ,  con- 
naissant déjà  les  lieux ,  les  personnes ,  et  ayant  l'expérience 
des  affaires,  l'autre  plus  jeune  pour  se  former.  En  allant 
et  en  revenant,  ils  visitaient  les  fidèles  épars  dans  les  villes  et 
les  campagnes  de  l'Italie,  les  exhortant  et  les  consolant,  ce 
qui  n'était  pas  entièrement  inconnu  à  leurs  adversaires  (1). 
Les  barbes  des  Vallées  possédaient  une  maison  dans  chacune 

(1)  Gilles  raconte  qu'un  barbe  de  son  nom,  étant  entré  dans  une  église 
de  Florence,  entendit  un  moine,  qui  y  prêchait,  s'écrier  :  O  Florence! 
que  veut  dire  Florence  ?  fleur  dltalie  ;  et  tu  Tas  été  jusqu'à  ce  que  ces 
tjltramontains  t'ont  persuadé  que  l'homme  est  justifié  par  la  foi ,  et  non 
par  les  œuvres  -,  et  ils  en  ont  menti  (Gilles,...  p.  IM).) 
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d€8  villes  de  Florence^  de  Gènes  et  de  Venise  (1)^  et  proba- 
blement enoore  ailleurs.  Mais  ce  n'était  que  par  intervalle  et 
lors  du  passage  des  pasteurs  en  mission^  que  les  fidèles  de  ces 
villes  et  autres  lieux  jouissaient  de  la  plénitude  du  ministère 
évangélique^  tandis  que,  selon  toute  apparence ,  les  colonies 
de  la  Fouille  et  de  la  Calabre  conservaient  à  demeure  y  et 
jusqu'à  leur  remplacement^  les  pasteurs  qu'un  synode  pré- 
cédent leur  avait  envoyés. 

À  une  époque  peu  précise ,  vers  la  fin  du  XlVfi  siècle , 
peut-être  au  commencement  ou  dans  le  courant  du  XIV^ 
âècle,  les  Vaudois  des  Vallées^  pour  remédier  aussi  au 
malaise  résultant  de  leur  agglomération  sur  une  minime 
surface,  tournèrent  encore  leurs  regards  vers  la  Provence, 
que  plusieurs  de  leurs  pères  avaient  dû  quitter,  lors  des 
croisades  contre  les  albigeois.  Des  terres  fertiles,  mais  in- 
cultes, dans  des  valions  inhabités,  débouchant  sur  la  Du- 
rance,  à  l'orient  de  Cavaillon,  ayant  été  concédées  à  leurs 
députés  par  des  seigneurs,  à  des  conditions  avantageuses, 
ils  y  envoyèrent  le  surplus  de  leur  population.  Leur  activité, 
leur  bonne  foi  et  leur  conduite  exemplaire  furent  récompen- 
sées par  une  prospérité  sans  égale  (2).  Cabrières,  Mérindol,. 
Lormarin,  Cadenet,  Gordes,  bourgs  considérables  furent  suc- 
Ci)  Dans  le  catalogue  des  barbes  que  donne  Perrin,  vers  Fan  1602,  l'on 
trouve  au  nombre  de  ceux  dont  on  a  conservé  la  mémoire  depuis  plus  de 
300  ans,  Jehan ,  de  la  vallée  de  Luserne ,  lequel ,  pour  quelque  faute,  fut 
suspendu  de  son  office ,  pour  sept  ans ,  pendant  lequel  temps  il  se  tint  à 
Gènes,  où  les  barbes  avaient  une  maison ,  comme  ils  en  avaient  aussi 
une  belle  à  Florence.  (Pkhrui  ,  p.  66.) 

(2)  L*époque  de  la  fcHidation  de  ces  colonies  est  incertaine.  D'après 
Camerarius,  qui  leur  donne  une  existence  de  200  ans,  elles  remonteraient 
à  Fan  1345.  D'après  de  Thou,  qui  leur  assigne  une  durée  de  300  ans,  elles 
remonteraient  à  Fan  1245 ,  ^environ.  (Cambhabius,  de  EcDcidiOy  etc.  -,  et  nm. 
Taoo ,  t.  I ,  p.  293.  ) 
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oessivemeot  fondés  et  agrandis  par  eux.  Leur  prospérité  fut 
telle  que,  lorsque  François  I^  les  fit  persécuter  et  massacrer 
par  le  trop  fameux  d'Oppède,  Fan  1545,  on  ne  ruina  pas 
moins  de  vingt-deux  bourgs,  villages  et  hameaux. 

On  a  pu  voir,  par  ce  récit ,  que  l'Eglise  vaudoise,  malgré 
les  horribles  persécutions  par  lesquelles  elle  avait  déjà  passé, 
surtout  dans  le  midi  de  la  France,  était  encore  assez  forte, 
assez  nombreuse  et  répandue  dans  un  assez  grand  nombre 
de  lieux  pour  qu'on  pût  espérer  que  la  saine  doctrine  et  la 
pureté  relative  du  cuite  ^  transmises  par  elle,  dès  les  temps 
de  Constantin-le-Grand,  se  conserveraient  et  lutt^aient  en- 
core longtemps  contre  les  efforts  de  la  grande  Babylone. 
Mais  le  moment  était  venu  où  Rome  allait  attaquer  les  Vau- 
dois  des  Alpes  dans  leurs  retraites,  et  menacer  ainsi  de 
frapper  au  cœur  l'Eglise  militante  déjà  bien  affaiblie 
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CHAPITRE  XVI. 


PBBlIltaBS   PBBSÉCUTIOlfS  CONNDBS  CONTES  LES  VAU1M>I9  DU  PIÉMONT  ,   AOX 

X1T«  ET  XT«  SlICCUM. 

Le  nombre  des  Vaodois  en  Dauphiné  et  en  Piémont.  —  L'inquisition  à  Tœuvre. 

—  Effets.  —  Persécution  sous  Clément  VI.  —  Trop  lente  au  gré  de  Gré- 
goire XI.  —  Représailles  des  Tandois.  —  La  persécution  continue.  —  Borelli 
contre  Sose  et  rai  Pragela.  —  Ravages.  -^  Persécution  de  Veleti.  —  Vaudois 
brûlés  à  Coni.  —  Ordres  de  lolanta.  -^  Martyrs.  —  Croisade  de  Capitaneis. 

—  Préparatifs.  —  Marche  suivie.  ^—  Attaque  contre  les  Vallées.  —  Résultats. 

—  Paix  accordée  par  Charles  II.  —  Taudois  de  h  vallée  de  Pô ,  persécutés 
eo  1000. 


Les  Eglises  d'origine  vaudoise  étant  en  ruine  dans  le  midi 
de  la  France  et  en  apparente  dissolution  partout  où  les 
l^ts  avaient  un  libre  accès  ^  le  moment  semblait  venu  de 
poursuivre  à  outrance  ces  défenseurs  de  la  foi  évangélique, 
dans  les  montagnes  reculées  au  sein  desquelles  une  partie 
considérable  d'entre  eux  était  comme  retranchée.  Ils  occu- 
paient,  à  moitié  distance  entre  Turin  et  Grenoble ,  les  deux 
versants  des  Alpes ,  qui  s'inclinent  à  l'orient  et  à  l'occident 
des  pics  neigeux  des  monts  Genèvre  et  Viso.  Leurs  humbles 
demeures  s'étageaint  sur  les  flancs  des  montagnes,  se 
groupaient  ou  s'étendaient ,  parsemées  au  fond  des  vallons. 
A  foccident ,  dans  le  massif  des  hautes  Alpes  du  Dauphiné 
et  de  la  Provence ,  les  vallées  les  plus  élevées  et  les  plus 
retirées  étaient  habitées ,  en  totalité  ou  du  moins  en  grande 
partie,  par  des  Vaudois.  Dans  le  diocèse  d'Embrun,  en  par- 
ticulier ,  il  n'en  était  aucune  qui  ne  contint  de  leurs  Eglises, 
l'on  signalait  surtout  la  haute  vallée  de  la  Durance 
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ei  les  vallons  adjaomts  dArgeatièrey  de  FraisBinière  el  d& 
val  Lovse  ou  Pute. 

A  Foneal,  tous  les  vallons  et  les  vallées  qui  dâboodient 
des  hautes  Alpes  dans  la  plaine,  vers  Pignerol  el  Salnœs , 
ceux  qn  arrosait  le  Cluson  et  la  Germanasqœ ,  le  Pake  et 
la  Grana,  affluents  du  Pô,  et  le  Pô  luHmème;  savoir,  le 
val  Pragela,  la  vallée  de  Saint-Martin,  le  val  tfAngrogne, 
la  vallée  de  Luseme,  celle  du  Pô  et  odle  de  Bagnolo,  etc.  y 
étaient  encore ,  et  depuis  des  siècles ,  la  patrie  terrestre  des 
fidèles  Vaudois  du  Piémont 

Cest  dans  ces  anciennes  et  vénérables  retraites  de  la 
pure  foi,  que  le  prétendu  vicaire  de  Jésus-Christ,  sauveur 
du  monde  et  prince  de  la  paix ,  songea  à  porter  la  crudle 
persécution.  Elle  s'en  était  déjà  sans  doute  approdiée  plu- 
sieurs fois  :  elle  avait  même  fait  verser  bien  des  larmes  dans 
l'Embninnais  et  assurément  aussi  dans  les  plaines  du  Pié- 
mont ,  quoique  Fhistoire  s'en  taise  encore.  Mais  llieure  était 
venue  où  elle  devait  aussi  éclater  sur  la  r^on  monta- 
gneuse de  l'ancien  diocèse  de  Claude  de  Turin,  sur  le  foyer 
même  où  brillait  encore  le  feu  de  la  vérité. 

Le  pape  Jean  XXII,  voulant  poursuivre  Fœuvre  com- 
mencée par  Innocent  III  et  le  faire  avec  ensemble ,  ordonna 
à  Jean  de  Badis,  inquisiteur  à  Marseille,  de  joindre  ses 
efforts  à  ceux  d'Albert  de  Castellatio,  établi  avec  la  même 
qualité  en  Piémont.  Dans  sa  bulle,  datée  de  l'an  1332,  le 
susdit  pape  désigne  à  l'attention  de  son  légat  les  Yalden- 
ses  ou  Vaudois  des  vallées  de  Luserne  et  de  Pérousa  11  se 
plaint  de  l'accroissement  de  ces  hérétiques,  de  leurs  fré- 
quentes assemblées  en  forme  de  chapitres  (s'agissait-il  peut- 
être  de  leurs  synodes?)  dans  lesquels  ils  se  réunissaient 
jusqu'au  nombre  de  cinq  cents  personnes.  Il  les  accuse 
d'avoir  tué  le  recteur  Guillaume,  après  la  messe,  sur  une 
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place  qu'il  nomme  Villa  (1),  et  de  s'être  soulevés  contre  l'in- 
quisiteur de  Castellatio^  lorsqu'il  voulait  exercer  son  office. 
Le  récit  détaillé  de  ce  premier  essai  de  persécution  contre  les 
vallées  de  Luseme  et  de  Pérouse  n'est  pas  parvenu  jusqu'à 
nous.  Tout  ce  que  l'on  sait  de  cette  expédition ,  qui  eut  réelle- 
ment lieu,  c'est  que  de  Badis  réussit  à  envelopper  dans  ses 
pièges  Martin  Pastre ,  l'un  des  chefs  vaudois  y  et  qu'il  le  fit 
conduire  à  Marseille  et  jeter  dans  les  prisons.  Mais,  sur  l'or- 
dre du  pape ,  il  le  renvoya  en  Piémont ,  afin  d'y  être  jugé  par 
Albert  de  Castellatio  et  être  exposé  à  la  torture ,  si  cela  était 
nécessaire ,  pour  dénoncer  ses  complices.  (  De  La  Mothe- 
Langom  ,  t.  m ,  p.  217.  —  LÉOEa ,  11"^  part ,  p.  20.  ) 

En  1352  y  le  pape  Clément  VI  chargea  Guillaume,  arche- 
vêque d'Embrun ,  et  Pierre  de  Mont ,  cordelier  et  inquisiteur, 
de  faire  disparaître  l'hérésia  Les  seigneurs ,  les  juges  et  les 
consuls  (syndics)  de  la  province  étaient  invités  à  leur  prêter 
appui 

Mais,  cette  fois  encore,  les  résultats  ne  répondirent  pas  à 
lattente  pontificale  (De  LAMOTHE-LAirGON ,  t  III. ,  p.  256.  ) 
A  la  page  254  du  même  écrit,  on  trouve  une  lettre  étrange, 
écrite  au  même  pape ,  et  qui  pourrait  avoir  donné  lieu  à 
la  persécution  qu'il  entreprit  après  dix  ans  de  pontificat. 
Cependant ,  comme  cette  possibilité  n'est  pas  exprimée,  nous 
nous  contentons  de  signaler  la  lettre. 

Le  pape  stimulait  aussi  à  la  persécution  des  hérétiques  le 
dauphin  Charles  de  France,  ainsi  que  Louis,  roi  de  Naples, 
et  la  reine  Jeanne ,  sa  femme.  Cette  dernière  circonstance 

(1)  Roreugo  dit  que  c'est  à  Angrogne  que  Ait  tué  Guillaume,  qu'il  y 
était  curé,  et  qu'il  fut  frappé  pour  avoir  découvert  l'hérésie  à  Castellatio. 
Ce  que  nous  pouvons  affirmer ,  c'est  qu'il  n'existe  aucune  localité  à  An- 
grogne qui  réponde  au  nom  de  Yilla,  tandis  qu'il  existe  un  bourg  appelé^ 
Villar  à  l'occident  de  La  Tour. 
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vient  confirmer  le  fait  des  colonies  vaudoises  dans  le  royaume 
de  Naples  ;  car  y  pourquoi  le  pape  se  serait-il  adressé  à  ce 
prince  y  si  celui-ci  n'eût  pas  eu  aussi  des  hérétiques  dans  ses 
états  ?  L'invitation  adressée  à  la  reine  de  Naples  y  qui  possé- 
dait des  terres  dans  le  marcpiisat  de  Saluées ,  voisin  des  Val- 
lées^ vient  ajouter  une  nouvelle  présomption  aux  indications 
que  nous  avons  données  de  la  présence  des  Vaudois  sur  plu- 
sieurs points  de  ce  marquisat.  (De  Lamothe^Langon,  t  III, 
p.  256.  —  Monumenta  Mstoriœ  patriœ ,  t  III ,  p.  860.  ) 

Les  instances  de  la  cour  d'Avignon  n'eurent  pas  non  plus, 
cette  fois ,  les  résultats  qu'elle  avait  espérés. 

Deux  ans  plus  tard  ,  Jacques  ,  prince  d'Achaïe ,  de  la 
maison  de  Savoie  y  ordonnait  à  Balangero  et  à  Ueto  Rorengo 
de  mettre  en  prison  ceux  de  la  secte  vaudoise  qui  avaient 
été  découverts  dans  la  vallée  de  Luserne  (1)  et  dans  les  val- 
lées voisines.  (Histoire  de  la  ville ,  etc.,  de  Pignerol,  L  III, 
p.  35.) 

Cependant  des  appels  pressants  ne  cessaient  d'être  adres- 
sés par  la  cour  pontificale  d'Avignon  aux  autorités  séculières 
pour  la  destruction  de  l'hérésie.  Mais,  loin  de  déployer  tout 
le  zèle  requis,  les  magistrats  et  le  peuple  paraissaient  pen- 
cher vers  l'indulgence.  Grégoire  XI,  écrivant ,  en  1373 ,  an 
roi  de  France ,  Charles  V,  pour  se  plaindre  de  ce  que  ses 
officiers  contrariaient  les  inquisiteurs  dans  le  Dauphiné, 
disait  :  a  Us  mettent  des  obstacles  au  travail  des  inquisi- 
»  teurs ,  en  les  forgant  à  tenir  leur  tribunal  dans  des  lieux 
))  exposés  aux  attaques  des  ennemis  de  la  foi  ;  en  ne  leiu* 
»  permettant  pas  d'instrumenter  contre  les  hérétiques  sans 
»  le  concours  des  juges  civils  ;  en  les  contraignant  à  ré- 


(1)  Ce  fait  annonce  que  les  marquis  de  Luseme  avaient  alors   fait 
leur  soumission  à  la  maison  de  Savoie. 
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»  vâer  le  aecret  de  leurs  procédures.  Us  font  sortir  de  prisou 
»  les  sectaires  condamnés  ;  ils  se  refusent  même  à  prêter  le 
»  serment  d'agir  contre  ces  opiniâtres  (1).  Hâtez-vous  y  ajou- 
»  taitnU^  de  remédier  à  une  telle  conduite^  sous  peine  de 
»  Yons  attirer  l'indignation  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul.  » 
(De  La  HoTHsljuf gon ,  t  III  ^  p.  270-271.) 

Si  les  inquisiteurs,  chargés  d'extirper  la  fidélité  vaudoise^ 
étaient  souvent  mal  secondés ,  cependant  ils  faisaient  bien 
des  victimes  et  causaient  bien  des  douleurs. 

Ces  rigueurs  incessantes  et  des  violences  excessives  entraî- 
nèrent ,  ea  1375 ,  des  Vaudois  à  se  livrer  à  des  actes  de 
r^résaiUes  déplorables.  Ils  se  jetèrent  en  armes  sur  la  ville 
de  Suse,  forcèrent  le  couvent  des  dominicains  et  mirent  à  mort 
Finquisit^ir.  On  les  accuse  également  d'avoir  ôté  la  vie  à  un 
autre  inquisiteur  de  Turin  ^  peulrêtre  près  de  Briqueras  y  à 
l'entrée  de  la  vallée  de  Luseme  (De  La  Mothe-Langon, 
t  m,  p.  278. —  Monumenta  historiœ  patriœ ,  1 111,  p.  861. 
—  RoBENGo,  dans  V Histoire  de  Pignerol,  par  Massi  ,  t  II, 
p.  35.) 

Le  grand  schisme  qui  se  forma,  en  1378,  dans  l'Eglise 
romaine  par  l'élection  de  deux  papes,  d'Urbain  VI  à  Rome, 
et  de  Qémmt  Vil  à  Avignon,  ne  ralentit  point  la  persécu- 
tion. L'inquisiteur  Borelli,  ayant  cité  vainement  à  son  tri- 
bunal tous  les  habitants  de  Fraissinière,  de  l'Argentière 
et  de  val  Loyse,  en  fit  arrêter  un  grand  nombre.  U  fit 
conduire  à  Grenoble  et  brûler  vife  cent  cinquante  Vaudois 
hommes,  avec  beaucoup  de  femmes ,  de  filles  et  même  de 
jeunes  enfants,  tous  de  val  Loyse.  Des  vallées  de  l'Argen- 
et  de  Fraissinière ,  quatre-vingts  victimes ,  hommes  ou 


(I)  Od  peut  aisément  comprendre  que  les  intérêts  des  princes  de 
tenre  ne  sont  pas  toujours  ceux  du  pape. 
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femmes ,  furent  livrées  au  bras  séculier^  et  Ton  mit  tant  de 
persévérance  à  les  punir,  que  souvent  ils  étaient  exécutés 
sans  autre  jugement  qu'une  déclaration  de  culpabilité^  four- 
nie par  le  saint-of&ce....  «  II  reste  des  preuves ,  écrit  un  au- 
»  teur  catholique,  que  plusieurs  prévenus  n'avaient  été  mis 
))  en  prison  que  pour  parvenir  à  s'emparer  de  leurs  biens. 
»  Du  sang  ou  de  l'or,  ajoute-t-il ,  voilà  ce  qu'il  fallait  à  l'in- 
»  quisition.  »  (De  La  Mothe-Langon,  t  III ^  p.  289.  — 
Perrin,  HisL  des  Vaudois ,  p.  114.) 

Le  même  inquisiteur,  Borelli  ou  Borille,  est  accusé  d'avoir, 
à  la  tète  d'une  troupe  armée,  sévi  avec  cruauté  dans  Suse, 
et  surtout  d'avoir  apporté  la  désolation  dans  la  vallée  de 
Pragela  ou  Cluson ,  au  cœur  de  l'hiver,  aux  fêtes  de  Noël 
de  l'an  1400.  Les  historiens  vaudois  imputent  l'odieux  de 
cette  attaque  aux  gens  de  la  vallée  de  Suse  (1).  Les  paisibles 
habitants  de  Pragela,  assaillis  à  l'improviste,  dans  une  sai- 
son où  ils  se  croyaient  garantis  par  les  neiges  qui  couvraient 
les  cîmes  et  les  pentes  des  montagnes,  ne  purent  que  s'enfuir 
en  toute  hâte,  hommes,  femmes  et  enfants,  sur  les  hauteurs 
et  sur  les  roches  escarpées.  Fugitifs,  poursuivis  sans  relâdie 
jusqu'à  la  nuit,  plusieurs  tombèrent  frappés  par  le  fer  ennemi, 
ou  emmenés  prisonniers;  et  d'autres,  encore  plus  à  plaindre, 
périrent  misérablement  de  faim  et  de  froid^  sur  les  rochers 
couverts  de  neige  et  de  glaça  La  troupe  la  plus  nombreuse, 
s'enfuyant  dans  la  direction  de  Maoel  au  val  Saint-Martin, 
passa  la  nuit  sur  une  haute  montagne,  au  lieu  appelé  en- 
core, aujourd'hui ,  YAlbergan  ou  refuge.  Le  cœur  s'émeut  à 
la  mention  de  leurs  souffrances.  Qu'il  suffise  de  dire ,  qu'au 
matin,  cinquante  pauvres  petits  enfants,  d'autres  prétendent 
que  ce  fut  quatre-vingts,  furent  trouvés  morts  de  froid,  les 

(1)  L'orage  venant  de  là ,  ils  ont  pu  en  ignorer  la  vraie  cause. 
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uns  dans  leurs  berceaux;  les  autres  dans  les  bras  glacés  de 
leurs  pauvres  mères  y  mortes  comme  eux.  (  De  La  Mothe- 
Langon^  t^  m,  p.  295.  —  Perrin,  p.  116.  —  Léger,  II"*** 
part ,  p.  7.  ) 

Les  bandes  papistes,  qui  avaient  passé  la  nuit  dans  les 
maisons  abandonnées  des  infortunés  Yal-Clusons ,  reprirent 
le  lendemain  le  chemin  deSuse,  gorgées  de  pillage,  et  sac- 
cageant tout  ce  qu'elles  ne  pouvaient  emporter.  On  les  accuse 
aussi  d'avoir  pendu  à  un  arbre  une  pauvre  et  vieille  femme 
vaudoise,  Marguerite  Athode,  qu'elles  rencontrèrent  sur  la 
montagne  de  Méane. 

Cette  incursion  sanglante,  au  bruit  qui  s'en  répandit, 
épouvanta  les  peuples  du  Dauphiné  et  du  Piémont,  en  même 
temps  qu'elle  les  indigna.  Ils  témoignèrent  leurs  sentiments 
avec  une  telle  énergie ,  que  le  pape  enjoignit  à  l'inquisiteur 
de  modérer  son  zèle  et  d'avoir  plus  de  prudence,  dans  la 
crainte  que  l'hérésie  ne  fit  des  progrès.  Ce  mécontentement 
général  et  ces  remontrances  feraient  penser  que  la  popula- 
tion catholique  avait  souffert  de  cette  expédition,  dans  la- 
qodle  on  n'avait  guère  songé  à  l'épargner. 

0  semble  que  la  persécution  dirigée  contre  les  Vaudois 
s'amortit  au  début  du  XV®  siècle,  pour  recommencer  vers 
la  fin  avec  une  nouvelle  violenca 

Vers  l'an  1460 ,  l'archevêque  d'Embrun  chargea  le  moine 
franciscain ,  Jean  Veleti  ou  Veilèti ,  de  procéder  contre  les 
réchappes  de  Fraissinière ,  de  FÂrgentière  et  de  val  Loyse.  Il 
s'acquitta  de  sa  mission  avec  tant  de  barbarie,  avec  une  partia- 
lité et  une  mauvaise  foi  telle,  qu'il  irrita  et  troubla  tout  le  pays, 
et  que  des  plaintes  furent  portées  contre  lui  devant  le  roi 
Lcniis  XI.  Dans  l'interrogatoire  des  accusés,  il  altérait  et  dénatu- 
rait sans  scrupule  leurs  réponses  à  ses  questions.  Par  exemple, 
à  la  demande  adressée  à  un  prévenu  :  Croyez-vous  qu'après 
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qae  les  paroles  sacramentdles  pnt  été  pitmoDoées  par  le  pr6tre 
ea  la  messe,  le  corps  de  Christ  soit  dans  lliostie?  si  le  Vau- 
dois  répondait  :  Non,  Veleti  écrivait  on  dictait  :  L'accusé  a 
confessé  qu'il  ne  croyait  point  en  Dieo.  Ce  prêtre  inique  fit 
passer  par  le  feu  plusieurs  fidèles  disciples  du  Seignair.  (Db 
La  Mothe-Lahgoh^  t.  III ,  loco  citato.  ) 

Sous  le  gouvernement  de  Louis  de  Savoie,  entre  1440 
et  1465 ,  vingtdeux  personnes  dénoncées  comme  gazares  ou 
vaudoises  furent  brûlées  à  Coni,  comme  rdaps.  Elles  étaient 
de  Bemezzo  (Bumecium),  ville  du  voisinage,  dans  laquelle, 
selon  lexpression  d'un  auteur  catholique  piémontais,  pul- 
lulait rhérésie  des  pauvres  de  Lyon.  Nous  signalons  ce  fait , 
parce  qu  il  est  du  petit  nombre  et  un  des  derniers  de  ceux 
qui  démontrent  que  l'Eglise  vaudoise  s'est  étendue  autrefois 
en  Piémont ,  vers  le  midi ,  bien  au-delà  de  ses  limites  actu^ 
les.  (  BoRENGo,  dans  YHisL  de  Pignerol,  t.  IL  ) 

A  l'instigation  de  l'évèque  de  Turin ,  Jean  Compesio ,  et 
de  l'inqusiteur,  André  de  Aquapendente,  qui  publièrent  eux- 
mêmes,  le  28  novembre  1475,  des  bulles  très-sévères  contre 
les  Vaudois,  la  duchesse  lolante,  princesse  française,  veuve 
d'Amédée-le-Bienheureux,  tutrice  de  son  fils  Charles,  ordonna, 
en  janvier  1476 ,  aux  châtelains  de  Pignerol  et  de  Cavour, 
au  podesta  de  Luseme  et  à  ses  autres  officiers  dans  ces  con- 
trées, de  pourvoir  activement  à  la  répression  des  hérétiques. 
Dans  son  décret ,  la  duchesse  s'exprime  ainsi  :  «  Notre  vo- 
»  lonté  est,  que  ceux  de  la  vallée  de  Luseme  principale- 
»  ment  puissent  entrer  (t)enire  po$sint)  dans  le  sein  de  la 
»  sainte  mère  Eglise.  »  L'expression  entrer  et  non  pas  ren- 
trer pourrait  faire  penser  qu'à  cette  époque ,  on  ne  pensait 
pas  encore  à  contester  à  l'Eglise  vaudoise  son  existence  si- 
multanée et  antérieure  à  celle  de  l'Eglise  romaine.  (  V.  Rac- 
colla  degli Edttiy  etc.  ;  Stamperia SinibcUdo ,  etc.) 
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Ces  ordres  furent  exécutés^  et  il  arriva  fréquemment  que 
des  Vaudois,  attirés  hors  de  leurs  vallées  par  le  négoce  ou 
par  quelque  affaire^  furent  saisis  et  livrés  aux  inquisiteiu^s ^ 
qui  ne  manquaient  pas  d'en  faire  mourir  quelques-uns.  En 
sorte  y  qu'à  peine  y  a-t-il  ville  en  Piémont  y  en  laquelle  n'ait 
été  supplicié  quelqu^un  d'entre  eux.  Jordan  Tertian^  barbe 
on  pasteur,  fut  brûlé  à  Suse.  Hippolyte  Roussier  monta  sur 
le  bûcher  à  Turin.  Yillermin  Ambroise  fut  pendu  sur  le  col 
de  Méane,  ainsi  qu'Antoine  Hiun.  Ugon  Chiamp  de  Fenes- 
trelles,  pris  à  Suse,  fut  conduit  à  Turin.  Là,  attaché  à  un 
poteau ,  les  entrailles  lui  furent  arrachées  du  ventre  et  ré- 
pandues dans  un  bassin  ;  son  martyre  fut  bientôt  consommé. 
(  Léger,  II"^  part ,  p.  7.  ) 

Mais  qu'étaitœ  que  quelques  supplices  pour  satisfaire 
l'impatience  romaina  Aussi  peu  de  sang  eût-il  pu  apaiser 
la  colère  de  l'ennemie  irréconciliable  des  Vaudois ,  de  celle 
qui  assimile,  aux  crimes  punissables  par  le  tranchant  du 
glaive  et  par  le  feu,  la  prétention  des  chrétiens  évangéliques 
de  penser  par  eux-mêmes,  et  la  réclamation  du  droit  d'exa- 
men en  matière  de  foi  ?  Ayant  commencé  l'application  de  son 
système  oppressif  sur  les  honnêtes  et  timides  habitants  des 
vallées  voisines  et  ayant  obtenu  quelques  succès  partiels, 
comment  l'Eglise  persécutrice  se  serait-elle  arrêtée  ?  Son  or- 
gueil était  intéressé  à  continuer  la  guerre,  que  sa  jalousie, 
sa  soif  de  dominer,,  son  avarice  et  sa  haine  avaient  commen- 
cée. Hais  pour  que  le  triomphe  fût  certain,  il  fallait  que 
l'attaque,  de  partielle,  de  locale,  d'artificieuse  et  de  lente, 
devint  g^érale,  violente,  rapide  et  terrible  Une  expédition 
du  genre  de  celle  qui  avait  anéanti  les  albigeois  fut  donc 
résolue  contre  ces  milliers  de  laboureurs  et  de  pâtres,  dont 
la  foi  ferme  et  inébranlable  résistait  aux  efforts  de  la  supers- 
tition  romaine,  comme  les  hautes  cîmcs  de  leurs  monta- 


176  HISTOIRE 

gnes  aux  nuées  menaçantes,  au  choc  des  vents  et  de  la 
tempête. 

Innocent  VIII,  digne  successeur  de  cet  Innocent  III,  qui 
prêcha  la  première  croisade  contre  des  chrétiens,  chargea 
Albert  de  Capitaneis ,  archidiacre  de  Crémone ,  de  Texécu- 
tion  de  ses  projets  cruels  et  lui  adjoignit,  pour  collègue,  l'in- 
quisiteur Biaise  de  Bena  de  l'ordre  des  prêdieurs.  Il  les 
accrédita  auprès  du  roi  de  France  et  du  duc  de  Savoie , 
ainsi  qu'auprès  de  tous  les  seigneurs ,  comme  nonces  et  com- 
missaires apostoliques  dans  leurs  états ,  et  spécialement  en 
Dauphiné  et  en  Piémont,  pour  procéder  contre  celte  très- 
pernicieuse  et  abominable  secte  d'hommes  malins ,  appelés 
pauvres  de  Lyon  ou  Vaudois  :  ce  Laquelle,  dit-il  dans  sa 
»  bulle ,  s'est  malheureusement  depuis  longtemps  élevée 
))  dans  le  Piémont  et  lieux  circonvoisins.  »  Et  bian  qu'il 
reconnaisse  à  cet  objet  de  sa  colère,  une  apparence  de  sain- 
tetéy  il  commande  de  les  écraser  comme  des  aspics  veni- 
meux, et  de  les  exterminer  s'ils  ne  veulent  pas  abjurer. 
(Extrait  de  la  bulle  d'Innocent  VIII;  Léger,  II™®  part, 
p.  8.) 

La  bulle  papale  promettait,  pour  récompense,  à  tous  ceux 
qui ,  princes,  seigneurs  ou  autres ,  prendraient  en  main  le  bou- 
clier de  la  foi  orthodoxe,  et  prêteraient  secours  aux  susdits 
légats,  indulgence  plénière,  rémission  de  leurs  péchés  une 
fois  en  leur  vie,  et  pareillement  à  l'article  de  la  mort  Et  ce 
qui  n'était  pas  moins  tentatif ,  elle  concédait  à  chacun  la 
permission  de  s'emparer  des  biens  quelconques ,  meubles  et 
immeubles  des  hérétiques.  (  Même  citation  que  plus  haut  ) 

Il  ne  fut  bientôt  bruit  que  de  la  bulle  d'Innocent.  Toutes 
les  contrées  qui  touchent  aux  Alpes  cottiennes  en  retenti- 
rent A  Embrun,  à  Suse,  à  Pignerol,  à  Turin,  à  Vienne  en 
Dauphiné ,  à  Lyon ,  et  même  à  Sion  en  Valais ,  on  ne  parlait 
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que  de  la  prochaine  croisada  Les  populations  s'émurenL 
Charles  VIII,  roi  de  France,  et  Charles  II,  duc  de  Savoie, 
permirent  l'expédition,  et  les  seigneurs  s'y  préparèrent  Une 
nombreuse  année  va  cerner  de  tous  côtés  et  attaquer  avec 
ensemble  la  forteresse  de  Thérésie.  Albert  de  Capitaneis, 
muni  de  pouvoirs  suffisants,  appelle,  excite  et  dirige  les  croi- 
sés. Son  cœur  est  dur  et  sa  main  pesante  :  qui  échappera  ? 

L'année  1488  allait  être  un  temps  de  douleurs  poignantes 
pour  les  Vaudois ,  et  de  honte  perpétuelle  pour  Rome.  De 
Capitaneis  a  deux  corps  d'armée  à  ses  ordres;  Fun,  réuni  en 
France ,  remontera  les  vallées  du  Dauphiné  et  viendra  don- 
ner la  main  à  l'autre,  qui,  parti  du  Piémont,  doit  envelop- 
per les  vallées  orientales  et  se  rapprocher  en  demi-cercle  des 
frontières  françaises,  en  détruisant  tous  les  hérétique»  sur 
son  passaga 

La  première  de  ces  divisions,  commandée  par  le  comte 
de  Yarax,  sieur  de  LaPalu,  lieutenant  du  roi,  gravit  les  mon- 
tagnes du  Dauphiné  et  envahit  le  val  Loyse.  Toutes  les  hor- 
imus  de  la  guerre  saisissent,  à  la  fois,  les  habitants  conster- 
nés de  cette  vallée.  Les  papistes  les  traitent  avec  une  barbarie 
sans  ^le.  Les  premiers  que  le  fer  ^oi^e  sont  les  plus  heu- 
reux. Ceux  qui  se  sont  enfuis  dans  les  creux  des  rochers  et 
dans  les  profondeurs  des  cavernes ,  connues  des  seuls  habi- 
tants de  la  vallée,  y  sont  poursuivis;  de  grands  feux  allumés 
à  rentrée  de  leurs  refuges  ne  leur  laissent  de  choix  qu'entre 
rborrible  massacre  du  dehors  et  la  mort  par  la  flamme  ou 
par  la  fuméa  La  plupart  se  résignent  à  celle-ci.  On  rapporte 
qœ  quatre  cents  jeunes  enfants  furent  trouvés  étouffés  dans 
ces  cavernes,  et  que  trois  mille  personnes  périrent  dans  ces 
tarîbles  journées.  Les  malheurs  du  val  Loyse  en  épargnèrent 
de  semblables  aux  vallées  voisines  d'Argentière  et  de  Frais- 
sinière.  Ne  voyant  de  salut  que  dans  une  résistance  énergi- 
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que 7  ils  gardèrent  les  passages,  se  défendirent  vaillam- 
ment, et  virent  bientôt  leurs  persécuteurs  s'éloigner  pour 
un  temps. 

De  Farmée  qui  opérait  en  Dauphiné ,  sur  le  flanc  occiden- 
tal des  Alpes,  se  détacha  un  corps  qui,  traversant  les  cols 
élevés  des  montagnes,  vint  par  Césane  fondre  sur  le  versant 
oriental  dans  la  vallée  de  Pragela  ou  de  Cluson,  celle  de 
toutes  les  Vallées  Yaudoises  qui  était  le  plus  au  nord.  La 
troupe  ennemie,  tombant  inopinément  comme  une  avalan- 
che sur  un  peuple  tout  occupé  en  ce  jour-là  de  ses  paisi- 
bles travaux,  le  surprend  sans  défense,  le  terrasse,  dévaste 
et  ravage  ses  bourgades,  pille  ses  chaumières  et  en  massacre 
les  habitants.  Les  fuyards  eux-mêmes  ne  peuvent  se  sou^ 
traire  à  la  fureur  de  ceux  qui  les  poursuivent  Comme  au 
val  Loyse,  on  entasse  des  matières  inflammables  à  l'entrée 
des  cavernes  qui  devaient  les  dérober  à  la  fureur  d'adver- 
saires sans  pitié,  et  s'ils  essaient  d'échapper  à  la  flamme  qui 
les  dévore  ou  à  la  fumée  qui  les  étouffe,  ils  sont  t^anspercés 
à  rinstant  De  toute  la  vallée  de  Pragela,  les  villages  dn 
Fraisse  et  de  Méane  eurent  le  plus  à  souffrir.  Cependant  les 
Val-Clusons,  revenus  de  leur  première  épouvante,  s'organi- 
sent sur  divers  points,  fondent  à  leur  tour  sur  leurs  ennemis 
et  réussissent  à  les  repousser. 

L'armée  réunie  en  Piémont  par  les  appels  pressants  du 
légat  du  pape ,  de  Capitaneis ,  et  destinée  à  extirper  Thérèse 
vaudoise  des  vallées  de  SaintrMartin,  de  Pérouse  et  de  Lu- 
seme ,  ainsi  que  de  Pravilhelm  et  autres  lieux  de  la  vallée 
du  Pô ,  était  prête  à  envahir  ces  malheureuses  contrées.  On 
assure  qu'elle  ne  comptait  pas  moins  de  dix-huit  mille 
hommes  dans  ses  rangs ,  outre  un  grand  nombre  de  Pié- 
montais  qui  les  suivaient  pour  mériter  l'indulgence  plé- 
nière  promise  par  le  pape  et  pour  avoir  leur  part  du  pillage. 
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On  n  a  pas  conservé  le  souvenir  de  tous  les  actes  partiels 
de  cette  grande  persécution  ;  aussi  nous  ne  saurions  nom- 
mer tous  les  lieux  dévastés  ^  toutes  les  églises  vaudoises 
isolées  qui  furent  détruites.  Mais  il  est  bien  probable  que 
c'est  de  cette  époque  qu'il  faut  dater  la  ruine  des  nombreux 
Vaudois,  dans  les  villes  et  les  villages  de  la  plaine  du 
Piémont 

Quant  aux  attaques  contre  les  Vallées  proprement  dites , 
Ton  possède  plus  de  détails.  Il  paraît  qu'une  division  de 
Farmée  pénétra  sans  grandes  difficultés  dans  la  vallée  de 
Luseme  Celle-ci  est  trop  large  ^  et  le  sol  y  est  trop  peu  acci- 
denté, pour  que  des  hommes  inaccoutumés  à  la  guerre 
eussent  pu  sérieusement  essayer  d'en  fermer  l'entrée  à  une 
colonne  nombreuse ,  bien  armée  et  disciplinée.  SaintnJean  y 
La  Tour^  Le  Villar^  Bobbi  ^  et  tous  leurs  hameaux ,  situés 
dans  le  bas  de  la  vallée ,  furent  donc  occupés  par  l'ennemi. 
Dieu  fiait  tout  ce  qu'on  fit  souffrir  à  ceux  qui  ne  s'étaient 
pas  enfuis  à  temps. 

De  Bobbi ,  dernier  village  en  plaine  de  la  vallée  de  Luserne^ 
paisiblement  assis  au  milieu  des  châtaigniers  et  des  pampres 
verdoyants,  sur  de  belles  prairies  légèrement  inclinées,  à 
la  base  de  montagnes  gigantesques,  que  lePélice  a  déchi- 
rées et  dont  il  s'éloigne  couvert  d'écume  en  murmurant  ; 
de  ce  lieu  fertile  enrichi  des  beautés  de  la  nature,  mais 
alors  dévasté  par  d'avides  et  impitoyables  soldats,  s'ou- 
vre au  nord  une  gorge  entre  les  rochers.  Le  sentier  de 
montagne  que  les  pâtres  y  ont  tracé  s'élève  jusque  sur 
farftte  du  col  Julien  (Giulian)  qui,  non  loin  des  formida- 
bles pics  de  la  frontière  française,  à  l'occident,  et  des  cîmes 
de  la  vallée  d'Angrogne,  à  l'orient,  sépare  la  vallée  de  Lu- 
s^me ,  au  midi ,  de  cdle  de  Saint-Martin ,  au  septentrion.  En 
poursuivant  ^a  route,  toujours  au  nord,  sur  la  pcote  oppo- 
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sée ,  au  travers  des  pâturages  et  des  bois ,  Ton  descend ,  enfin , 
aux  hameaux  de  la  commune  de  Prâli ,  épars  sur  un  pla- 
teau enceint  de  montagnes  abruptes.  C'est  là,  et  par  le  col 
qui  vient  d'être  décrit,  que  sept  cents  hommes ,  détachés  de 
l'armée  papiste,  qui  occupait  la  vallée  de  Luseme,  vinrent 
porter  les  fureurs  de  la  guerre.  Ils  avaient  espéré  surprendre 
cette  commune  paisible,  que  sa  position  à  l'extrémité  de  la 
vallée  de  Saint-Martin  et  hors  de  route  pouvait  rassurer 
contre  une  attaque.  Ils  purent  croire  un  instant  qu'ils  avaient 
réussi.  Déjà  ils  étaient  au  hameau  des  Pommiers ,  lorsqu'ils 
se  virent  assaillis  eux-mêmes  par  les  Prâlins  réunis ,  avec 
un  courage  si  impétueux  qu'ils  ne  purent  résister  long- 
temps. Fatigués  par  une  marche  rapide  et  longue,  dans  des 
chemins  rocailleux ,  glissants  et  en  pente ,  surpris  de  rencon- 
trer, au  lieu  de  fuyards  éperdus  et  suppliants,  des  hommes 
armés,  pleins  d'ardeur,  et  quelques-uns  animés  d'un  sombre 
désespoir,  ils  fléchirent  bientôt  et  furent  tous  taiUés  en  piè- 
ces, sauf  un  seul  ;  c'était  un  porte-enseigne.  Pendant  le  mas- 
sacre, il  s'enfuit  le  long  d'un  torrent  qu'il  remonta,  et  se 
cacha  sous  un  grand  amas  de  neige,  dans  la  cavité  qui  s'y 
était  formée  par  la  fonte ,  car  c'était  en  été ,  et  il  y  demeura 
jusqu'à  ce  que  le  froid  et  la  faim  le  fissent  descendre  pour 
implorer  la  miséricorde  de  ceux  qu'il  avait  voulu  massacrer. 
Il  l'obtint  sans  peine.  Les  Prâlins  apaisés  par  le  succès  le 
laissèrent  aller  en  paix  annoncer  la  défaite  et  la  mort  de 
tous  ses  compagnons. 

L'effort  de  l'armée  croisée  porta  principalement  sur  le  val 
d'Angrogne,  qui  peut  être  regardé  comme  le  cœur  des  Val- 
lées, et  qui  fut  alors,  sans  doute,  comme  tant  d'autres  fois 
encore,  le  lieu  de  refuge,  la  forteresse  de  leurs  habitants 
éperdus.  Ce  vallon ,  bras  latéral  et  septentrional  de  la  vallée 
de  Luserne ,  s'abaisse  du  nord  et  de  l'occident,  où  les  chaî- 
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nons  escarpés  de  Soiran^  de  Flnferaet  et  du  Roiis  le  séparent 
des  pâturages  alpestres  de  la  vallée  de  Saint-Martin  vei*s  le 
sud-est,  et  débouche  par  un  brusque  contour  au  midi ,  dans 
la  vallée  de  Luserne ,  à  l'orient  du  bourg  de  La  Tour.  L'arête^ 
de  rochers  et  de  pics  qui,  du  Rous  à  Foccident,  se  dirige  à 
Forient  et  se  termine  par  le  magnifique  Vandalin ,  aux  flancs 
pyramidaux,  ferme  le  vallon  au  midi,  et  le  sépare  de  la  val* 
lée  de  Luserne ,  jusqu'au  lieu  où  il  vient  se  confondre  avec 
ella  De  ce  côté,  il  est  inattaquable.  Des  hauteurs  de  Soiran, 
au  nord^  la  chaîne  de  montagnes,  qui  sépare  le  vallon  d'An- 
grogne  de  la  vallée  de  Saint-Martin  et  de  la  demi- vallée  de 
Pérouse,  se  dirige  au  sud-est,  aplatie  et  uniforme  depuis  le 
mont  Cervin  ;  son  nom  est  la  Séa  d'Angrogne  ;  elle  contourne , 
enfin ,  vers  le  sud ,  et  s'abaisse  en  ondulant  des  hauteurs  de 
Roccamanéot  sur  la  costière  de  Saint- Jean,  et  meurt  dans  la 
vallée.  C'est  sur  le  versant  d'abord  méridional,  puis  occiden- 
tal de  ce  chaînon ,  que  sont  étages,  sur  des  pentes  radoucies^ 
les  hameaux  principaux  de  la  vallée.  Ce  vaste  plateau ,  peu 
accidenté,  déboisé  et  couvert  de  pâturages  dans  sa  partie 
supérieure',  s'incline  ensuite  plus  fortement,  se  subdivise,  se 
dédiire  dans  le  bas,  en  sillons  variés,  s'ombrageant  sous  ime 
forêt  d'arbres  fruitiers  magnifiques,  et  se  termine  par  des 
ravins  en  précipices  dans  le  torrent  de  l'Angrogne  au  fond 
du  vallon.  Le  chemin  qui ,  de  La  Tour,  conduit  aux  hameaux 
populeux  semés  sur  ces  pentes  fertiles,  suit  les  sinuosités  de 
la  rivière^  ondoyant  et  serpentant  sur  le  penchant  des  collines 
de  la  rive  gauche  à  mi-côte. 

Attaquer  Angrogne  par  cet  endroit  serait  une  folie.  Les 
escarpements,  les  sinuosités,  les  déchirures  du  sol  sillonné 
de  ruisseaux ,  ainsi  que  l'ombrage  des  châtaigniers,  des  noyers 
au  feuillage  épais,  masquant  continuellement  la  vue ,  expose- 
raient une  armée  à  des  surprises  continuelles  et  permet- 
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traient  à  un  petit  nombre  d'hommes  déterminés  de  l'arrêter 
à  chaque  pas ,  de  lui  faire  essuyer  des  pertes  incessantes  y 
de  la  couper  et  de  la  précipiter  dans  les  profondeurs  que 

« 

longe  la  route. 

Si  la  vallée  d'Angrogne  ne  peut  être  forcée  de  ce  côté ,  elle 
peut  Fêtre  plus  facilement  en  gagnant  le  haut  plateau  par 
les  pentes  radoucies  qui  y  de  la  plaine  de  Saint-Jean ,  à  l'en- 
trée de  la  vallée  de  Luserne^  s'élèvent  dans  la  direction  du 
nord,  vers  la  Séa  d'Angrogne,  par  les  hauteurs  de  Roccama- 
néot  Arrivée  là,  une  troupe  ennemie  est  maîtresse  du  pla-- 
teau  supérieur.  Aucun  obstacle  ne  s'oppose  plus  à  sa  marche  , 
jusqu'aux  rochers  qui  enceignent  le  vallon  reculé  du  Pradu- 
tour  \  elle  peut  alors  se  précipiter  comme  un  torrent  dévas- 
tateur sur  les  hameaux  qu'elle  domine  et  qui  n'ont  plus  de 
moyen  de  défense  naturel. 

C'est  par  le  chemin  que  nous  venons  de  décrire ,  en  der- 
nier lieu,  que  l'armée  croisée  se  prépara  à  envahir  la  vallée 
centrale  d'Angrogna  Elle  quitta  ses  quatiers  et  se  mit  à 
gravir,  par  la  costière  de  Saint-Jean ,  les  gradins  du  flanc 
méridional  des  collines,  se  dirigeani  vers  le  plateau  et 
rocher  supérieur  de  Roccamanéot.  Les  pauvres  Vaudois 
eurent  à  soutenir  sur  ces  collines  le  plus  rude  combaL  Ils  s'y 
préparèrent  par  la  prière.  Leurs  ennemis  en  s'avançant  les 
voyaient  prosternés  et  entendaient  les  requêtes  qu'ils  adres- 
saient à  Dieu  à  haute  voix.  Ces  papistes  s'en  moquaient , 
étant  pleins  de  confiance  dans  leur  nombre,  dans  leurs  équi- 
pages de  guerre  et  dans  leur  vaillance.  Mais  la  miséricorde- 
divine  assura  la  victoire  au  petit  nombre  ;  Dieu  exauça  ceux 
qui  s'attendaient  à  lui.  Parmi  les  assaillants ,  un  des-  princi- 
paux chefs,  le  Noir  de  Mondovi,  nouveau  Goliath  outrageant 
Israël ,  se  vantait  avec  d'horribles  blasphèmes  de  faire  ua 
grand  carnage  de  ces  pâtres  hérétiques,  lorsqu'ayant  haussé 
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b  vifflère,  à  cause  de  la  cbalear  et  oomme  phr  m^ris,  il 
fut  frappé  entre  les  deux  yeux,  par  une  flèche  qu'avait  dé- 
eodiée  Peirei  Bevel  d'Angrogne.  Il  tomba^  et  sa  mort  épou- 
vanta tdlement  les  sîens^  surpris  déjà  et  embarrassés  de  la 
résistance  (^iniâtre  des  Vaudois^  qu'ils  tournèrent  le  dos  à 
ceux  qu'ils  avaient  méprisés  auparavant  et  s'enfuirent  avec 
perte.  La  joie  d'une  si  grande  délivrance  éclata  sur  le  champ 
de  bataille  et  dans  toute  la  vallée  par  des  actions  de  grâces 
et  de  saints  cantiques. 

L'ennemi  irrité  d'une  telle  perte  et  honteux  de  sa  défaite, 
ayant  ramassé  toutes  ses  forces,  assaillit  de  nouveau  la  val- 
lée d'Angrogne,  et  se  rendit  maître  de  tout  le  plateau  et  des 
hameaux  de  la  rive  gaudie  du  torrent  jusqu'à  la  Rocciailla , 
massif  de  rochers  qui,  des  hauteurs  voisines  de  la  Vachère, 
descend  brusquement  au  midi  jusque  dans  le  lit  du  torrent 
et  sépare  la  vallée  inférieure  et  cultivée  d'Angrogne  de  la 
supérieura  Cellen^i^  toute  alpestre,  a  la  forme  d'un  im- 
moase  œtonnoir,  déchiré  à  l'orient,. dont  les  bords  sont, 
au  midi,  l'arête  du  majestueux  Yandalin,  à  l'occident  les 
sommités  neigeuses  de  la  Sella  Y^lia  et  du  Rous,  au  nord 
les  rocs  effrayants  de  l'Infemet  et  de  Soiran ,  et  à  l'orient 
celte  Rocciailla,  amas  de  rochers  peu  élancés,  mais  déchirés 
et  escarpés  qui  viennent  resserrer  à  sa  sortie  le  torrent  de 
l'Aagrogna 

Au  cratre  de  cet  entonnoir,  s'étend  une  prairie,  bordée 
d'an  côté  par  le  torrent  et  de  l'autre  par  quelques  maisons  ; 
c'est  le  PradtUaur  ou  Pridutour,  câèbre  dans  l'histoire  vau- 
doise.  C'est-là ,  c'est  dans  ce  quartier  que,  selon  la  tradition, 
était  autrefois  cette  célèbre  école  des  barbes  ou  pasteurs 
vaudois ,  qui  conservait  intacte  et  pure  la  saine  doctrine  de 
la  primitive  Eglise,  qui  entretenait  la  flamme  de  la  vérité 
évangélique  dans  ces  montagnes  écartées  et  qui  la  faisait 
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rayonner  au  loin  par  des  missionnaires.  Ce  vallon  retiré , 
mais  fertile  encore  dans  le  bas^  a  été  choisi  dans  presque 
toutes  les  persécutions  pour  dernier  refuge  terrestre (1),  avec 
quelques  autres  points  également  inaccessibles.  Dans  cdle  qui 
nous  occupe  y  la  population  d'Angrogne  et  les  fugitifs  qu'elle 
avait  recueillis  s'y  précipitèrent,  et  y  entassèrent  leurs  fa- 
milles avec  le  peu  de  biens  qu'ils  avaient  pu  sauver. 

En  remontant  la  vallée  inférieure  d'Angrogne,  comme  le 
faisait  Tannée  victorieuse  des  papistes ,  on  ne  peut  pénétrer 
dans  le  quartier  du  Pradutour  que  par  un  défilé  (2),  au 
pied  de  rochers  inaccessibles  qui  ne  se  sont  ouverts  que 
pour  laisser  passer  le  torrent  et  un  étroit  chemin.  C'est  dans 
cette  gorge  resserrée^  entre  la  Rocciailla  et  l'Angrogne,  que 
les  bandes  victorieuses  se  sont  engagées.  Les  [dus  avancées 
vont  pénétrer  dans  le  refuge  des  Vaudois,  au  Pradutour, 
lorsqu'un  épais  brouillard  s'abaisse  inopinément  et  les  eiH 
veloppe.  Ils  ne  distinguent  plus  aucun  objet  ;  ils  ne  peuvent 
reconnaître  où  ils  sont,  ils  n'osent  avancer  par  crainte  de 
surprise,  ils  s'arrêtent,  l'inquiétude  se  met  dans  leurs  rangs. 
C'est  alors  que  les  Angrognins,  remphs  de  courage  par 
cette  intervention  de  la  Providence  en  leur  faveur,  sor- 
tent de  toutes  leurs  retraites^  attaquent  avec  vigueur  leurs 
agresseurs  hors  d'eux-mêmes,  les  repoussent,  les  mettent 
en  fuite  et  les  chassent  devant  eux.  Bientôt,  profitant  de  la 
connaissance  qu'ils  ont  de  la  localité,  ils  gagnent  du  chemin 
sur  eux  à  travers  les  rochers  et  les  prennent  aussi  en  flanc. 
Les  fuyards  encombrant  l'étroit  chemin  se  heurtent,  et  cher- 

(1)  Ce  n'était  pas  le  lieu  seul  du  Pradutour  qui  servait  de  reftige,  mais 
toute  la  contrée  basse  avoisinante^  qui  comprend  la  Ciauviaj  le  Chiot  y 
Chaudet,  etc. 

(2)  L'ennemi  tentera  dans  la  suite  d*y  pénétrer  par  d'autres  chemins^ 
nais  avec  le  même  désappointement. 
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cjiant  à  8e  devancer^  se  précipitent  les  uns  les  autres  en  bas 
des  rochers  dans  les  eaux  bouillonnantes.  Le  brouillard^  les 
abîmes,  les  rochers  et  le  torrent  firent  en  ce  jour-là  plus  de 
victimes  que  le  fer  et  le  bras  des  Vaudois.  Le  nombre  des 
morts  fut  très-considérable.  La  fidèle  tradition  a  conservé 
le  souvenir  d'un  de  ces  hommes  que  la  main  de  Dieu  attei- 
gnit dans  cette  déroute,  c'est  celui  d'un  capitaine  Saguet  ou 
Saquet,  de  Polonghèra,  en  Piémont,  homme  d'une  taille  co- 
lossale qui  remplissait  l'air  de  ses  blasphèmes  et  de  ses  me- 
naces contre  les  Vaudois.  Le  pied  lui  glissa  sur  le  bord  d'un 
rocher,  il  tomba  dans  les  ondes  bondissantes  de  l'Angrogne, 
fut  emporté  et  jeté  par  elles  dans  un  gouffre  ou  bassin  qui 
porte  «score  aujourd'hui  son  nom  :  Tompi  Saquet. 

Plusieurs  autres  assauts  furent  livrés  aux  Vaudois  dans 
leurs  diverses  retraites.  Il  est  reconnu  que  les  vallées  de 
Pérouse  et  de  SaintrMartin  éprouvèrent  les  cruautés  de  l'ar- 
mée du  légat  de  Capitaneis.  Pravilhelm,  dans  la  vallée  du 
Pô,  fut  aussi  attaqué.  Beaucoup  de  sang  fut  répandu  dans 
tant  de  combats  répétés.  Les  malheureux  habitants  durent 
verser  bien  des  larmes ,  et  ne  se  rouirent  que  lentement  de 
leurs  désastres.  Cependant  les  années  ont  ^acé  le  souvenir 
de  la  plupart  des  scènes  de  désolation  qui  souillèrent  cette 
époque.  Ce  qu'on  sait  de  certain,  c'est  que  Dieu  donna  par- 
tout secours  à  ses  enfants,  et  qu'après  que  cette  armée  eut 
tournoyé  pendant  un  an  dans  les  vallées  et  les  contrées 
d'alentour,  semblable  à  une  tempête  menaçante ,  le  prince 
de  Piémont,  Charles  II  (1),  fit  cesser  cette  guerre  per- 
nicieuse à  ses  sujets.  Désirant  la  paix ,  ce  jeune  prince, 
âgé  d'une  vingtaine  d'années  seulement,  exprima  son  dé- 


(1)  Gilles  attribue  cette  paix  au  duc  Pliilippe  ;  mais  il  fait  une  erreur , 
car  et  prince  était  alors  en  France  et  ue  commença  à  régner  qu'en  1496. 
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plaisir  de  cette  lutte  cruelle ,  et  fit  porter  des  paroles  de 
paix  aux  Vaudois.  Il  chargea  de  cette  mission  un  évèque 
qui  vînt  à  Prassuit^  hameau  de  la  vallée  d'Angrogne,  conférer 
avec  les  montagnards.  Le  prélat  les  assura  de  la  bienveillance 
de  leur  souverain  et  du  bon  accueil  qu'ils  en  recevraient  U 
réussit  à  leur  persuader  de  lui  envoyer  une  députation. 

Les  Vaudois  firent  donc  partir  pour  Pignerol  douze  des 
principaux  d'entre  eux,  que  le  duc  regut  avec  bonté.  Il  les 
questionna  longuement ,  et  sur  les  réponses  qu'ils  lui  firent , 
il  leur  témoigna  ouvertement  qu'on  l'avait  mal  informé ,  soit 
à  l'égard  de  leurs  personnes^  soit  à  l'^rd  de  leur  croyance. 
U  voulut  voir  de  leurs  enfants ,  car  on  lui  avait  certifié  qu'ils 
naissaient  tous  avec  quelques  difformités  monstrueuses, 
avec  uyn  œil  unique  au  front ,  quatre  rangées  de  dents  noi- 
res, et  autres  choses  semblables.  Ayant  trouvé  beaux  et 
bien  faits  ceux  qu'on  lui  amena ,  il  ne  put  contenir  son  mé- 
contentement d'avoir  été  si  grossièrement  induit  en  erreur. 
Détrompé  sur  le  compte  de  ses  sujets  vaudois,  il  accepta  le 
don  que  les  députés  lui  offraient  au  nom  de  leur  peu{^e , 
leur  confirma  leurs  privilèges  (1)  et  libertés  usitées ,  et  leur 
promit  de  les  laisser  en  paix  à  l'avenir. 

Telle  fut  l'issue  de  cette  cruelle  croisade,  de  l'an  1488 , 
entreprise  au  nom  d'une  religion  sans  pitié  et  terminée  par 
la  droiture  d'un  prince  clair-voyant  Hélas  I  que  de  fois  en- 
core ,  nous  aurons  occasion  de  voir  les  mêmes  faits  et  les 
mêmes  caractères  se  représenter,  n'ayant  subi  d'autre  dian- 
gement  que  celui  des  circonstances.  La  calcminie  n'a  que  trop 
été  une  arme  habituelle  dans  la  bouche  de  Rome  pour  per- 
dre les  fidèles  Vaudois. 

(1)  Nous  avons  la  conviction  que  ces  privilèges  et  ces  libertés  étaient 
celles  réservées  par  les  marquis  de  Luseroe  eo  faveur  de  leurs  sojeis , 
lors  de  leur  soumission  à  la  maison  de  Savoie* 
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Après  la  paix  de  1489,  quelques  années  s'écoulèrent  tran- 
quillement pour  ceux  des  Yaudois  qui  avaient  survécu  à  la 
cruelle  persécution  que  l'on  vient  de  lire.  Mais  Fan  1600  fut 
marqué  par  une  attaque  des  plus  violentes  contre  les  Vau- 
dois  de  la  haute  vallée  du  Pô,  dans  le  marquisat  de  Saluées. 
Déjà  leurs  voisins,  les  Vaudois  de  Bagnolo,  si  nombreux  et 
autrefois  si  connus,  avaient  disparu  entièrement.  Le  récit 
de  leurs  malheurs  n'est  pas  parvenu  à  la  postérité.  On  ne 
connaît  ni  quand  ni  comment  ils  ont  cessé  d'exister.  Mais 
le  bras  qui  s'appesantit  sur  eux  ne  peut  avoir  été  autre  que 
celui  qui  venait  de  décimer  les  Vallées.  Le  même  esprit  téné- 
breux soufQa  des  pensées  de  destruction  dans  le  cœur  de 
Marguerite  de  Foix,  veuve  du  marquis  de  Saluées,  contre 
ses  sujets  vaudois  de  Pravilbelm,  des  Biolets  et  de  Bietoné, 
dans  la  haute  vallée  du  Pô.  Assaillis ,  poursuivis  avec  achar- 
nement, ces  pauvres  gens  ne  virent  de  salut  que  dans  la 
fuite.  La  vallée  de  Luseme  devint  leur  retraite.  C'est  de  là 
que,  durant  cinq  ans ,  ils  adressèrent  à  leur  souveraine  leurs 
supplications  pour  être  remis  en  possession  de  leurs  maisons 
et  de  leurs  biens.  Vain  espoir  !  on  ne  leur  répondit  que  par 
la  proposition  honteuse  de  vendre  leur  âme  en  consentant 
au  papisma  Des  calculs  criminels  étaient  étrangers  à  leur 
simplicité;  ils  demandaient  justice  :  ne  l'obtenant  pas,  ils 
songèrent  à  se  la  rendre.  Peut-être  dépassèrent-ils  en  cela 
la  modération  chrétienna  Sous  la  conduite  de  l'un  d'eux , 
homme  intrépide,  ils  revinrent  à  l'improviste,  et  armés ,  dans 
leurs  anciennes  habitations.  Ils  en  chassèrent  à  coups  d'épée 
les  papistes  qui  s'y  étaient  établis,  et  inspirèrent  tant  d'épou- 
vante aux  populations  voisines  que  celles-ci,  n'espérant  le 
repos  que  d'un  compromis  avec  les  légitimes  et  anciens  ha- 
bitants du  territoire  contesté,  et  se  souvenant  sans  doute 
aussi  des  douces  relations  qu'ils  avaient  soutenues  avec  eux 
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autrefois,  joignirent  leurs  demandes  aux  leurs,  pour  implo- 
rer de  leur  souveraine  la  libre  rentrée  des  Vaudois  dans 
leurs  villages  ;  ce  qui  leur  fut  accordé  ainsi  que  la  jouissance 
de  leurs  libertés  en  ce  qui  concernait  leur  foi. 

Ainsi  se  terminèrent  pour  un  temps  les  persécutions  ar- 
mées contre  les  Vaudois  fidèles  à  la  religion  de  leurs  pères. 
(  Sources  :  de  La  HoTHE-LAirGON  déjà  cité  souvent  —  Pkrruc 
et  GiLuss  que  nous  citerons  encore.  ) 
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CHAPITRE  XVII. 


LIS  V  AU  DOIS  Kl  LA  RéPORMB  AU  COMMINCBMSNT  DU  XTI«  SifeCLB. 

Fetit  Dombre  des  Yaudois.  — Rédaits  à  se  Gâcher,  ou  à  disBioraler.  —  Au  comble 

da  mal ,  la  réforme  éclate.  —  Coup-d'œil  sur  la  réforme.  —  Empressement 

des  Yandois  à  s*en  enqtiérir.  —  Martin ,  du  val  Luseme.  —  Mord  de  Mérin- 

dol  et  MasfiOD  de  Bourgogne  en  Suisse  et  en  Allemagne.  —  Ecrit  qui  rend 

compte  de  Fétat  des  Yaudois.  —  Gonseib  demandés.  —  Réponse  touchante 

et  bienveillante  d^Œcolaropade.  —  Bucer  et  Capiton  visités.  —  Sympathie  et 

accord  drs  réformés  avec  les  Yaudois.  •—  Retour  des  deux  Yaudois ,  Masson 

martyr.  —  Réponse  des  réformateurs  examinée  avec  soin.  —  Synode  d*Angro- 

gne,  en  1532,  pour  en  délibérer.  —  Décision  du  synode.  —  Décision  sur  le 

service  public;  toute  dissimulation  flétrie.  —  Dissentiment.  — Relation  entre 

les  Yaudois  et  les  Eglises  de  Bohème  et  de  Moravie. 

La  paix  de  1489  n'aYait  pu  cicatriser  toutes  les  plaies 
que  la  persécution  avait  faites  aux  Yaudois.  Il  est  vrai  que 
les  paroles  bieoYeiUantes  du  duc  de  Savoie  avaient  d'abord 
rendu  Tespérance  à  bien  des  cœurs  ^  mais  Ton  ne  s'était 
aperçu  que  trop  tôt  de  ce  qu'il  y  avait  de  peu  rassurant  et 
de  précaire  dans  le  nouvel  état  de  choses.  La  population 
vaudoise  était  considérablement  diminuée  dans  les  Vallées. 
Pouvait-il  en  être  autrement  après  tant  de  massacres  et  de 
combats  ?  Et  dans  les  villes  et  les  villages  de  la  plaine  du 
Piémont,  où  avaient  existé  des  ^lises  vaudoises,  la  cruelle 
persécution  les  avait  détruites;  elle  avait  tué,  dispersé 
ou  réduit  à  se  cacher  leurs  membres  et  adhérents.  La  perte 
de  tant  d'amis  et  de  frères  était  des  plus  douloureuses,  et  la 
mine  de  tant  de  ccMigrégations  vaudoises,  foyers  de  lumière 
an  milieu  des  ténèbres,  était  irréparable.  Si  du  moins  les 
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Eglises  au  sein  des  Alpes  eussent  été  désormais  à  Fabri  des 
pièges  des  ennemis  de  leur  foi  !  mais  les  embûches ,  pour 
être  plus  couvertes^  nen  étaient  pas  moins  tendues  :  au  lieu 
de  croisades  à  main  armée,  suspendues  pour  un  temps  par 
Fhumanité  ou  la  politique  du  prince,  le  clergé  romain  re- 
courait à  de  sourdes  manœuvres,  à  l'emploi  de  moyens  dé- 
tournés et  à  Faction  régulière  des  tribunaux  de  Finquîsition. 
Ceux-ci ,  en  vertu  des  privilèges  concédés  par  Fautorité 
civile,  avaient  le  droit  de  juger  des  cas  spéciaux  d'hérésie, 
qui  pouvaient  se  présenter.  La  situation  extérieure  des  Vau- 
dois,  déjà  décimés ,  affaiblis  et  appauvris  par  la  guerre  de 
1488,  était  donc  très-précaire,  malgré  la  paix  conclue  avec 
leur  souverain.  Dans  de  tels  moments,  quand  à  des  désas- 
tres succède  une  paix  incertaine  ou  peu  rassurante  pour  la 
population  affaiblie  qui  Fa  conclue,  si  quelque  événement  ou 
quelque  mobile  nouveau  n'intervient  pas  pour  rendre  la 
vie  à  ses  forces  déprimées,  l'engourdissement  la  saisit,  la 
crainte  de  nouveaux  malheurs,  si  elle  se  remue,  paralyse 
ses  membres ,  et  un  lâche  besoin  de  repos  lui  fait  accepter 
Fesclavage. 

C'est  dans  cette  lamentable  position  que  se  trouva,  après 
la  paix  de  1489,  la  population  vaudoise  des  Vallées  pié- 
montaises,  affaiblie,  appauvrie,  décimée,  craignant  de  nou- 
velles persécutions  ;  spectatrice  timorée  des  souffrances  iso- 
lées de  ceux  de  ses  enfants  qui  se  hasardaient  dans  les  plaines 
du  Piémont  et  que  l'inquisition  y  faisait  arrêter  (1),  cher^ 
chant  un  soulagement  à  ses  douleurs ,  dans  les  promesses 

(i)  Perrin ,  dans  son  Histoire  da  VaudoiSy  p.  155,  dit  :  «  Que  les  mol- 
I»  nés  inquisiteurs  faisaient  toi:gours  le  procès  à  ceux  qu'ils  pouvaient  faire 
»  appréhender,  et  notamment  se  tenaient  aux  embûches  en  un  certain 
)»  couvent  (  sans  doute  le  couvent  de  l'Abbadie  )  qui  est  près  de  Pignerol , 
»  d'où  ils  les  livraient  au  bras  séculier.  » 
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et  daus  les  paroles  bienveillantes  qu'elle  avait  entendues  de 
son  prince,  FEglise  vaudoise  fut  menacée  dans  sa  vie  inté- 
rieore.  Un  grand  nombre  de  ses  membres ,  préoccupés  de 
leurs  intérêts  terrestres,  oubliant  les  préceptes  du  Sauveur 
sur  la  confession  de  son  nom ,  recouraient  à  une  honteuse  et 
criminelle  dissimulation.  Pour  être  à  Fabri  de  toute  pour- 
suite dans  leurs  courses  pour  leurs  affaires,  ils  obtenaient 
des  curés,  établis  dans  les  Vallées  (1),  des  certificats  ou  té- 
moignages de  papisme.  Pour  les  mériter,  ils  fréquentaient 
les  églises  catholiques,  assistaient  à  la  messe,  se  confessaient 
et  faisaient  bapUser  leurs  enfants  par  les  prêtres.  Il  est  vrai 
qu'ils  croyaient  diminuer  leur  faute,  en  disant  en  eux-mê- 
mes lorsqu'ils  entraient  dans  les  temples  des  ftnnpniiR  de 
leur  foi  :  dmenm  et  Mgands,  Dieu  te  confonde!  U  est  vrai 
q|É30  firéquffîtaient  aussi  les  prêches  des  barbes  ou  pasteurs 
vaudois,  et  se  soumettaiait  à  leur  censure  (2).  Mais  ces  pré- 
cautions m^e,  loin  de  les  absoudre,  font  ressortir  d'autant 
plus  leur  duplicité ,  leur  coeur  partagé  et  le  sévère  jugement 
que  leur  conscience  portait  sur  leur  propre  conduite.  Evi- 
d^nment  TEglise  vaudoise  ^  en  tolérant  un  si  grand  scan- 
dale, laissait  une  eau  fétide  s'infiltrer  dans  les  canaux  de  sa 
vie  spirituelle,  que  la  source  pure  de  la  Parole  de  Dieu  avait 
jusqu'alors  alimentée  seule  ;  évidemment  elle  allait  courir  le 
risque  d'altérer  sa  foi ,  et  d'en  modifier  la  profession. 

Mais  le  chef  invisible  de  l'Eglise ,  le  Seigneur  qui  l'a  ra- 
dielée  par  son  sang,  veillait  avec  amour  sur  cette  faible 
mais  anci^ane  portion  de  son  héritage.  Comme  un  ami  qui 
ne  se  montre  jamais  plus  fidèle  qu^u  moment  du  danger, 

(1)  U  est  fort  doutein  qu'il  y  eût  d'autres  curés  qu'à  La  Tour,  à 
Loserne ,  Briqueras ,  etc.  —  Ce  serait  une  recherche  intéressante  à 
faire. 

())Giu.n,...  p.  38. 
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ni  plus  tendre  qu'à  Theure  de  rafDiction,  Jésus  vint  déli- 
vrer TEglise  vaudoise,  lorsque  la  tentation  s'aggravait 
et  la  consoler  de  toutes  ses  souffrances,  en  lui  faisant 
parvenir  la  nouvelle  de  son  triomphe  sur  TAntechrist  par 
la  RÉFORMÂTION.  Que  de  choses  et  quelles  choses  dans 
ce  seul  mot  ! 

n  n'exprime  rien  moins  qu'un  renouvellement  profond , 
radical  et  complet  de  la  figure ,  de  la  constitution  et  de  la 
vie  de  l'Eglise ,  rien  moins  qu'un  retour  à  sa  forme  primitive, 
qu'un  rétablissement  du  dogme,  de  la  morale  et  du  service 
divin  sur  les  fondements  posés  par  le  Seigneur  lui-même  et 
par  les  apôtres,  et  qu'une  aspiration  à  revêtir  une  vie  nou- 
velle de  foi ,  de  renoncement,  de  charité  et  de  sainteté,  une 
vie  en  un  mot  cachée  avec  Christ  en  Dieu.  Depuis  longtemps, 
au  sein  même  de  l'Eglise  devenue  romaine,  on  parlait  de 
réforme  ;  des  princes,  des  magistrats,  des  savants,  des  hom- 
mes de  lettre ,  des  gens  d'église  et  de  nombreux  fidèles , 
l'avaient  à  diverses  fois  demandée.  L'assemblée  même  des 
évêques  avait  voulu  l'essayer  au  concile  de  Constance  ;  mais 
toujours  en  vain.  Le  mal  était  trop  grand,  la  plaie  trop  pro- 
fonde et  invétérée 9  le  corps  lui-même  trop  gangrené,  pour 
que  la  guérison  en  fût  entreprise  avec  foi  et  résignation  par 
tous  ses  membres.  Chacun  avait  la  conscience  du  mal ,  et  en 
signalait  les  symptômes,  mais  personne  dans  l'Eglise  n'en 
indiquait  la  vraie  cause  ;  personne  ne  lui  appliquait  le  re- 
mède seul  efficace  ;  savoir,  la  prédication  fidèle  de  la  Parole 
de  Dieu.  Le  moindre  enfant  d'entre  les  Vaudois  l'aiirait  fait 
connaître;  mais  pour  que  l'Eglise  romaine  découvrît  elle* 
même  le  remède  et  consentît  à  l'employer,  il  fallait  une  in- 
tervention directe  de  la  Providence  divine  ;  car,  comment  la 
cruelle  persécutrice  des  Albigeois  et  des  Vaudois  aurait-elle 
d'elle-même  cherché  la  guérison  dans  le  livre  même  qui  avait 
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inspiré  y  qui  fioutenait  et  oonsolait  encore  oes  (â>jets  de  sa 
haine? 

Ce  miracle  de  sa  miséricorde^  Dieu  se  plut  à  Topérer  en 
plusieurs  lieux  comme  dans  plus  d^un  cœur  à  la  fois  afin  que 
la  gloire  lui  en  revînt  et  non  à  aucun  homme.  Il  réveilla  l'amour 
de  la  vérité  et  suscita  çà  et  là  un  esprit  de  recherche,  depuis 
longtemps  inconnu  à  TEglise  romaine.  Il  mit  entre  les  mains 
dliommes  selon  son  cœur  le  texte  des  saintes  Ecritures  et  leur 
en  révéla  le  sens  par  son  Esprit.  En  France,  un  vieillard, 
docteur  illustre  ;  en  Allemagne ,  im  jeune  moine,  Martin  Lu- 
ther, inquiet  de  son  salut,  dans  un  couvent  de  la  Saxe  ;  en 
Suisse,  le  curé  Zwingli,  jeune  aussi,  voué  à  ses  devoirs  pas- 
toraux dans  GlariSi  au  sein  des  Alpes,  puis  aux  fonctions  de 
prédicateur  de  la  célèbre  abbaye  de  Notre-Damedes-Ermites, 
ou  d'Ensiedlen,  rétablirent  simultanément,  par  la  seule  étude 
de  la  Bible,  et  sans  connaître  leurs  travaux  respectifs,  les 
doctrines  vitales  de  FEvangila  (  Vé  HisL  de  la  Réformation 
du  XVP  siècle  f  par  M.  Merle  d'Acbigné.) 

A  peine  initiés  à  la  vérité  évangéiique  et  régénérés  par 
elle,  ces  hommes  bénis  d'en  haut  n'avaient  plus  eu  qu'un 
désir,  celui  de  glorifier  Dieu  ^  en  communiquant  à  d'autres , 
à  leurs  amis,  à  leurs  parents,  à  leurs  contemporains,  la 
grâce  qui  leur  avait  été  faite.  Dans  leurs  entretiens  familiers, 
ils  avaient  excité  un  grand  intérêt  en  racontant  les  circon- 
stances providentielles  par  lesquelles  Dieu  avait  mis  entre 
leurs  mains  le  texte  sacré  et  ouvert  leur  cœur  à  ses  inspi- 
rations. Par  ces  récits,  ils  avaient  soulevé  dans  bien  des 
âmes  les  vives  et  profondes  émotions  qu'ils  avaient  eux- 
mêmes  ressenties,  la  joie,  le  ravissement,  la  terreur,  la  re- 
pentance  et  la  reconnaissance  qui  s'étaient  tour  à  tour  em- 
parés d'eux  à  la  lecture  des  déclarations  de  la  Parole  de 

Dieu.  Par  leurs  prédications  et  par  leurs  leçons  publiques , 
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les  illustres  réformateurs,  surtout  ceux  de  rAllemague  et 
de  la  Suisse,  avaient  versé  des  torrents  de  lumière  et  allumé 
des  foyers  de  vie  dans  une  multitude  de  cœurs  sincères.  Par 
leurs  publications,  par  leurs  commentaires,  et  surtout  par 
la  traduction ,  l'impression  et  la  dissémination  des  saintes 
Ecritures,  ils  avaient  mis  à  la  portée  de  tous  ceux  qui  avaient 
quelque  élément  d'instruction,  et  par  le  moyen  de  ceux-ci  ^ 
à  la  portée  de  chacun ,  la  connaissance  de  Dieu  et  de  son 
Christ,  selon  l'Evangile. 

La  lumière  avait  été  remise  sur  le  chandelier.  A  son  vif 
et  pur  éclat,  les  superstitions,  l'idolâtrie,  les  erreurs  et  les 
vices  de  Rome  apparaissaient  dans  toute  leur  laideur.  Des 
milliers  d'âmes  honnêtes  se  détournaient  de  la  voie  de  p^- 
dition  dans  laquelle  des  conducteurs  aveugles  les  avaient 
retenues  jusque-là  et  s'avançaient  avec  joie,  confiance  et 
espérance  dans  les  sentiers  de  l'Evangile. 

La  réformation  s'étendait  en  Allemagne  et  en  Suisse  ;  elle 
essayait  ses  forces  à  Paris ,  à  Heaux  et  en  divers  autres  lieux, 
lorsque  le  bruit  de  ses  œuvres  retentit  jusqu'au  sein  des 
Eglises  vaudoises  du  Piémont,  du  Dauphiné  et  de  la  Pro- 
venca  Ces  anciennes  Eglises,  isolées,  entourées  d'ennemis^ 
affaiblies,  et  quelque  peu  découragées  par  la  persécution , 
s'émurent  à  la  nouvelle  consolante  d'un  retour  à  la  Parole 
de  Dieu,  à  la  doctrine  du  salut  par  la  foi  en  Jésus-Christ , 
et  à  une  vie  plus  pure,  dans  des  contrées  auparavant  papis- 
tes. Elles  se  hâtèrent  de  recueillir  des  renseignements  cer- 
tains et  de  nouer  des  relations  avec  leurs  nouveaux  frères. 
Dès  l'an  1526,  le  barbe  (pasteur)  Martin  du  val  Luseme 
revenait  déjà  d'un  de  ces  voyages ,  rapportant  plusieurs  li- 
vres imprimés  par  les  réformés.  Ce  fait  est  prouvé  par  la 
déposition  d'un  Barthélemi  Féa,  habitant  près  de  Pignerol , 
qui  ayant  été  mis  en  prison  pour  la  religion ,  confessa  aux 
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inqnisilears  que  ledit  baiiie  Martin^  revenant  d'Allemagne, 
avait  passé  dans  sa  maison  y  lui  avait  montré  les  livres  qu'il 
en  rapportait,  et  lui  avait  raconté  merveille  de  la  réforma- 
tion  qui  s'y  faisait  (Gilles^...  p.  30.) 

De  tous  les  voyages  des  barbes  vaudois  à  cette  époque , 
cdui  de  Georges  Horel  de  Mérindol  et  de  Pierre  Masson  (1), 
originaire  de  Bourgogne,  est  le  plus  connu.  Députés  par  les 
Eg^ses  vaudoises  de  la  Provence  et  du  Dauphiné  (2)  auprès 
des  réformateurs  de  la  Suisse  et  de  l'Allemagne,  ils  conférè- 
rent avec  les  frères  de  Neuchfttel,  de  Morat  et  de  Berne, 
savoûc,  avec  Berthold  Haller,  et  sans  doute  aussi  avec  Guil- 
laume Farel;  et,  au  mois  d'octobre  ISSO^  ils  présentèrent 
au  réformateur  de  Bàle,  QEcolampade^  un  long  écrit  en  la- 
tin dans  lequel  ils  rendaient  eompte  de  leur  discipline  ecclé- 
siastkiue ,  de  leur  cultd ,  de  leurs  moeurs  et  de  leur  doctrine, 
lui  demandant  avis  sur  plusieurs  articles. 

Cet  écrit,  empreint  d'une  humilité  et  d'une  ouverture  de 
oœur  trop  rares  ^  même  entre  frères  dans  la  foi ,  jette  un 
grand  jour  sur  Félat  intérieur  oii  se  trouvaient  alors  les 
Eglises  vaudoises  du  sud-est  de  la  France.  Il  est  même  pro- 
bable que  cet  état  était  plus  ou  moins  celui  des  Eglises  vau- 
doises du  Piémont,  leurs  voisines ,  mais  peut-être  à  un  moin- 
dre d^;ré  de  décadence.  Ce  qui  précède  l'a  fait  entrevoir^  la 
suite  le  rendra  certain. 

L'exposé  que  fit  le  barbe  Morel,  et  qu'on  peut  lire  dans 
Scdtetus  ou  dans  Ruchal,  montre  chez  les  Vaudois  d'alors 
une  infériorité  sensible  dans  la  connaissance  des  choses  du 
salut,  ^  surtout  dans  la  profession  de  la  foi  évangélique,  si 
on  les  compare  à  leurs  ancêtres,  tels  que  l'histoire  et  les 

(i)  Le  oompagiiion  de  G.  Morel  est  appelé  Latome  par  Scultetus. 
(2)  PerriD  dit  positivement  qu'ils  étaient  envoyés  par  les  Eglises  vau- 
doises de  France  et  non  par  toutes  les  Eglises  vaudoises. 
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écrits  r^gieux  du  XIP  siècle  nous  les  ont  fait  connaître. 
(ScuLTETus,  iinna/mm  Evangelii,  etc.;  Heidelbergae,  1618^ 
t.  II,  p.  294.  — RucHAT,  Hist.  de  la  Réformation  de  la  Suisse , 
t  II,  p.  319  et  suiv.) 

Les  renseignements  que  G.  Morel  donne  sur  les  barbes  ^ 
ou  pasteurs  des  églises  vaudoises,  concordent  en  général 
avec  ce  que  nous  connaissons  de  leur  ancienne  discipline. 
Cependant  Ton  entrevoit  dans  son  exposé  des  marques  d'une 
certaine  inquiétude  on  incertitude  sur  qudques  points  de 
doctrine  ou  de  discipline,  une  instruction  biblique  moins  dé- 
veloppée, et,  à  ce  qu'il  semblerait,  une  connaissance  res- 
treinte de  leur  si  intéressante  littérature  religieuse. 

Le  candidat  à  la  charge  de  pasteur,  après  avmr  labouré 
la  terre  ou  gardé  le  bétail,  jusqu'à  Fàge  de  vingt-cinq  à 
trente  ans,  se  présentait  aux  barbes  et  leur  exposait  sa  de- 
mande. Si  Fenquéte  formée  sur  sa  conduite  était  à  sa  louange, 
il  employait,  durant  trois  ou  quatre  ans  au  plus,  les  mois 
d'hiver  à  s'instruire  ;  il  apprenait  par  cœur  les  évangiles  selon 
saint  Matthieu  et  selon  saint  Jean,  les  épîtres  catholiques  et 
une  bonne  partie  de  celles  de  saint  Paul.  Après  cela,  il  devait 
passer  un  an  ou  deux  dans  la  retraite.  En  cet  endroit  Morel 
parle  de  sœurs  ou  vierges,  vivant  ensemble  dans  un  célibat 
perpétuel,  et  dit  que  c'est  dans  lé  lieu  où  elles  demeuraient 
qu'on  envoyait  les  candidats  se  préparer  en  silence  aux  fonc- 
tions du  saint  ministère,  qui  leur  était  ensuite  conféré  par 
l'administration  de  l'eucharistie  et  par  l'imposition  des  mains. 
Cette  espèce  de  congrégation  religieuse  de  filles  est  un  fait 
sans  exemple  dans  l'histoire  vaudoise,  et,  s'il  est  vrai,  il  prou- 
verait avec  le  célibat  des  barbes,  général  alors,  que  l'enva- 
hissement des  idées  romaines  était  devenu  considérable  à 
cette  époque,  du  moins  dans  les  Eglises  de  Provence. 

Le  saint  ministère  était,  à  ce  qu'il  paraît,  exercé  avec  foi 
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et  amour.  La  doctrine  enseignée  était  restée  généralement 
la  même  qae  dans  les  temps  recalés;  elle  était  toujours 
essentiellement  évangéliqua  Cependant,  il  paraît  qu'en  ce  qui 
concerne  racceptation  du  salut  et  la  vie  intérieure  du  chrétien , 
les  barbes  d'alors  accordaient  à  la  volonté  de  l'homme  une 
part  immense  :  a  Nous  avons  cru,  disaient-ils,  que  tous  les 
»  hommes  avaient  naturellement  quelque  vertu  que  Dieu  leur 
»  avait  donnée,  à  l'un  pourtant  plus,  et  à  l'autre  moins ^ 
»  qu'ainsi  les  hommes  peuvent  quelque  diose  par  cette  vertu 
»  qui  leur  est  donnée  ;  cependant  surtout  quand  Dieu  l'ai- 
»  guillonne  et  l'excite,  comme  il  dit  lui-même  :  Je  me  tiens 
)>  à  {a  porte  et  je  frappe.  »  De  plus ,  ils  n'admettaient  la  pré- 
destination qu'avec  certaines  explications  qui  la  réduisaient 
à  n'être  qu'une  vue  anticipée  des  intentions  et  des  actions 
humaines  par  la  toute-science  de  Dieu. 

Quelques  tendances  romaines  se  faisaient  apercevoir,  telle 
que  la  confession  auriculaire,  mais  sans  superstition  ni 
tyrannia  Ils  demandaient  aux  réformateurs  s'il  devait  y  avoir 
des  degrés  de  dignité  entre  les  ministres  de  la  Parole  de  Dieu, 
comme  des  évêques,  des  prêtres  et  des  diacres  7  si  la  distinc- 
tion de  péché  originel,  véniel  et  mortel  est  bonne  7  s'il  est 
permis  de  prier  pour  les  morts  ?  quels  sont  les  préceptes  cé- 
rémoniels  et  les  préceptes  politiques  ?  si  ces  ordonnances-là 
ont  ébé  tout  à  fait  abolies  par  la  venue  de  Jésus-Christ  ?  Ils 
rejetaient  le  pui^atoire  comme  une  fiction  de  l'Antéchrist, 
ainsi  que  toutes  les  inventions  des  honmies,  telles  que  les 
fêtes  des  saints,  les  vigiles,  l'eau  bénite,  l'abstinence  de  la 
viande  en  certains  temps ,  et,  en  particulier,  ils  regardaient 
la  messe  comme  une  effroyable  abomination  devant  Dieu. 
Hais  ils  toléraient  un  grand  mal  :  par  faiblesse  et  par  crainte 
de  leurs  persécuteurs,  ils  faisaient  baptiser  leurs  enfants  par 
des  prêtres  et  communiaient  à  la  messe. 
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L'iBJustioe  et  la  cruauté  de  leurs  ennemis  ayant  amené 
des  dangers  sans  nombre  pour  les  Vaudois  et  occasionné  des 
voies  de  fait  de  la  part  de  ceux-ci ,  Georges  Morel  deman- 
dait aussi  si  la  violence  ou  la  ruse  pouvaient  être  autorisées 
dans  les  cas  où  la  vie  et  le  droit  de  propriété  étaient  ea  daur 
ger  ?  U  posait  également  la  question  de  savoir  s'il  était  per- 
mis aux  fidèles  (  Vaudois  )  de  plaider  devant  des  juges  in- 
fidèles (  catholiques.  ) 

Œcolampade^  comme  les  autres  réformateurs,  vit  avec 
une  profonde  émotion  et  avec  jpie  ces  frères  étrangers ,  dé- 
putés par  les  anciennes  Eglises  vaudoises,  par  ce  petit  résidu 
des  chrétiens  évangéliques  échappés  comme  par  miracle  aux 
persécutions  de  Rome.  Ainsi  que  tous  ses  coliques,  CMScolam- 
pade  bénit  Dieu  pour  la  oonservation  de  ces  disciples  de  la 
vérité,  humbles  troupeaux  épars,  aux  pieds  et  au  sein  des 
Alpes  y  sauvés  avec  peine  des  pièges  incessants  tendus  à  leur 
vie  aussi  bien  qju'à  leurs  âmes.  Ces  sentiments  se  firent  jour 
dans  la  réponse  du  réformateur  bâlois  aux  Vaudois  de  Pro- 
vence,  sous  la  date  di>  13  octobre  1530.  et  Ce  n'est  pas,  leur 
»  dit-il,  sans  un  vif  sentiment  de  joie  en  Christ  que  nous* 
»  avons  appris  de  Georges  Morel,  qui  prend  un  soin  si  fidèle 
»  de  votre  salut,  quelle  est  la  foi  de  votre  religion  et  quel  est 
»  votre  culte.  Nous  rendons  nos  actions  de  grâces  au  Père 
i)  très-bon  de  ce  qu'il  vous  a  appelés  à  une  si  grande  lumière, 
»  pendant  ces  siècles  oil  de  si  Caisses  ténèlM*es  couvraient 
»  presque  le  monde  &diet  sous  ren^>ire  de  FAntechrist  Nous 
»  reconnaissons  aussi  que  Christ  est  exk  vous>  c'est  pourquoi 
»  nous  vous  aimons  comme  frères ,  et  plût  à  Dieu  que  nous^ 
»  pussions  vous  témoigner  par  des  effets  l'affectioa  de  notre 
»  cœur  !  » 

Aux  actions  de  grâces  et  aux  témoignages  d'attach^aaent, 
le  réformateur  se  sentit  pressé  d'ajouter  les  observation» 
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chrétiames  et  les  conseils  de  la  yérité  qu'on  avait  réclamés 
de  sa  fidélité,  (c  Gomme  nous  approuvons  beaucoup  de  cho- 
»  ses  en  vous^  il  en  est  aussi  plusieurs  que  nous  voudrions 
»  voir  amendées.  Nous  apprenons  que  la  peur  d'être  persé- 
»  cutés  vous  fait  dissimuler  votre  foi  et  que  vous  la  cachez. 
»  Or,  vous  savez  que  Ton  croit  de  cœur  à  justice  et  que  l'on 
»  confesse  de  bouche  à  salut  y  mais  que  ceux  qui  auront  eu 
»  honte  de  Christ  devant  le  monde  ne  seront  point  recon- 
»  nus  par  lui  devant  son  Père.  Parce  que  notre  Dieu  est 
»  vérité,  il  veut  être  servi  en  vérité  ;  et  comme  il  est  le  Dieu 
»  jaloux,  il  ne  permet  pas  aux  siens  de  se  mettre  sous  le 
»  joug  de  l'Antéchrist ,  car  il  n'y  a  point  d'accord  entre  Christ 
»  et  Bélial.  Vous  communiez  avec  les  infidèles ,  vous  assis- 
))  tez  à  leurs  abominables  messes  dans  lesquelles  la  mort 
»  et  la  passion  de  Christ  sont  blasphémées.  Car,  quand  ils 
»  se  glorifient  de  faire  satisfaction  pour  les  péchés  des  morts 
»  et  des  vivants  par  leurs  sacrifices,  quelle  est  la  consé- 
»  quence,  si  ce  n'est  que  Christ  n'y  a  pas  satisfait  par  son 
»  unique  sacrifice,  que  Christ  n'est  pas  ce  que  son  nom  de 
»  Jésus  signifie,  c'est-à-dire  sauveur,  et  que  c'est  en  vain 
))  qu'il  est  mort  pour  nous.  Et  en  disant  amen  I  à  leurs  priè- 
»  res ,  ne  renions-nous  pas  Christ  7  Combien  de  morts  ne 

»  vaudrait-il  pas  mieux  souffrir? Je  connais  votre  fai- 

»  blesse  ;  mais  il  faut  que  ceux  qui  savent  qu'ils  ont  été 

»  radietés  par  le  sang  de  Christ  soient  plus  courageux 

»  Il  nous  vaudrait  mieux  mourir  que  d'êti*e  vaincus  par  la 
»  tentation.....  » 

OBoolampade  répondit,  dans  l'esprit  de  la  réforme,  à  toutes 
bss  autres  questions  qui  lui  avaient  été  posées ,  donnant  les 
explications  et  les  conseils  demandés.  Il  importe  peu  de  les 
rapporter  ici  en  détail.  Qu'il  suffise  de  dire  que  le  docteur  de 
la  réforme  et  les  pasteurs  de  l'ancienne  Eglise  vaudoise  se 


aOO  UISTOIBV 

sentireat  frères  ^  et  que  le  Seigneur  -leur  donna  Funité  de 
Tesprit  par  le  lien  de  la  paix. 

De  Bâle^  les  deux  députés  des  Vandois  allèrent  à  Stras- 
bourg pour  conférer  avec  Bucer  et  Capiton.  Ds  portèrent  au 
premier  une  lettre  de  recommandation  d'(%cdampade^  du 
27  octobre  1530. 

Ces  rapporte  immédiate  des  barbes  vaudois  avec  les  ré- 
formateurs de  la  Suisse  et  de  Strasbourg  ont  encore  pour 
nous  aujourd'hui  un  intérêt  bien  légitime.  Il  est  réjouissant 
de  voir  que  Fétude  consciencieuse  de  la  Parole  de  Dieu  ait 
conduit  les  réformateurs^  sortis  du  sein  de  l'Eglise  romaine, 
à  reconstruire  une  Eglise  qui  eut,  dès  son  apparition,  toute 
l'estime  et  toute  la  sympathie  des  vieilles  Eglises  vaudoises 
qui  avaient  conservé  la  doctrine  et  le  culte  des  pratniers  âges 
du  christianisme ,  aussi  purs  du  moins  qu'elles  l'avaient  pu. 
Il  est  également  édifiant  de  voir  les  Eglises  r^ormées, 
qu'on  eût  voulu  rabaisser  en  les  appelant  nouvelles ,  consta- 
ter par  leur  unité  de  foi  et  même  par  leur  communauté  de 
formes  avec  les  Eglises  vaudoises ,  Tancienneté  de  leur  doc- 
trine, de  leur  culte  et  de  leur  organisation  ecclésiastique. 
Quelques  légères  divergences  dans  des  pointe  secondaires  qai 
ont  été  signalés  n'afTaiblissënt  point  cette  assertion ,  non 
plus  qu'un  faible  commencement  de  décadence  dans  un 
petit  troupeau  persécuté. 

Ayant  rempli  leur  mission  et  munis  de  la  réponse  d'OEco- 
lampade,  les  deux  barbes  vaudois  reprirent  la  route  de  leur 
pays.  L'un  d'etux ,  Pierre  Masson ,  ne  put  échapper  aux  soup- 
çons et  aux  embûches  ;  il  fut  arrêté  à  Dijon ,  mis  en  prison 
et  condamné  à  mort  Georges  Morel  plus  heureux  passa  ina* 
perçu  avec  ses  lettres  et  papiers,  et  arriva  sain  et  sauf  en 
Provence.  (Perrin,  p.  216.) 

La  réponse  d'Œcolampade  eut  bientôt  un  grand  retentis- 
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sèment  dans  toutes  les  Eglises  vaudoises.  Les  pasteurs  des 
Yallées^'examinèrent  aussi  entre  eux ,  et  dans  des  conféren- 
ces  avec  leurs  voisins  ^  les  questions  qui  y  étaient  traitées. 
Quelques  diversités  de  vue  subsistant  encore^  on  dut  retour- 
ner plusieurs  fois  auprès  des  réformateurs  en  Allemagne  et 
en  Suisse.  On  prit  aussi  le  parti  de  convoquer  un  synode 
pour  terminer  l'afTaire.  Toutes  les  Eglito  vaudoises  devaient 
y  être  représentées.  Les  pasteurs  suisses  y  furent  invités. 
Un  grand  nombre  d'entre  eux ,  réunis  à  Grandson  dans  la 
Suisse  française^  choisirent^  pour  s'y  rendre  en  leur  nom  , 
Guillaume  Farel^cet  ardent  et  fidèle  réformateur^  et  Antoine 
Saunier ,  Tun  et  l'autre  originaires  du  Dauphiné.  (Rughat  ^ 
L  m ,  p.  176  et  857.) 

La  présence  de  Farel  au  synode  des  Vaudois  est  constatée 
par  la'déposilion  d'un  Vaudois  jeté  en  prison  par  Bersour , 
dans  la  persécution  de  1535.  Jeannet  Peyret  d'Angrogne  dé- 
posa qu'il  faisait  la  garde  pour  les  ministres  qui  enseignent 
la  bonne  loi ,  qui  étaient  assemblés  dans  la  bourgade  des 
Chanforans  (1),  au  milieu  d'Angrogne^  et  dit  qu'entre  les 
antres ,  il  y  en  avait  un  qui  s'appelait  Farel  y  qui  avait  la 
barbe  rouge  et  un  beau  cheval  blanc  ^  et  deux  autres  en  sa 
compagnie^  dont  l'un  avait  un  cheval  quasi  noir,  et  l'autre 
était  de  grande  stature,  un  peu  boiteux.  (Gilles  y  p.  40.) 

Le  synode  réuni  à  Angrogne ,  au  lieu  dit  Chanforans , 
commença  le  12  septembre  1532  (2).  Il  fut  solennel  et  dé- 
cisif. Toutes  les  questions  avaient  été  mûries  suffisamment  ; 

(1)  Maintenant  maison  isolée  près  des  Odins  vers  Le  Serre. 

(2)  Perrin  indique  k  tort  le  12  septembre  1535,  puisqu'en  ce  moment- 
là  FEglise  vaudoise  était  en  pleine  persécution.  Léger,  Ir«  part. ,  p.  95, 
se  trompe  également  en  indiquant  le  12  décembre  1532.  Cette  saison 
aurait  été  trop  rigoureuse  pour  le  voyage  des  députés  de  la  Suisse  et  de 
tant  de  pasteurs  d'au-delà  des  Alpes. 
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dles  farent  encore  débattues  ea  toute  liberté  durant  six 
jours  (1).  Enfin,  le  synode  ou  assemblée  des  barbes  et  des 
pères  de  famille  rédigea  une  brève  confession  de  foi,  qui 
peut  être  considérée  comme  un  supplément  à  Tancienne  con- 
fession de  foi  de  Tan  1120,  qu'elle  ne  contredit  en  aucun 
point  Elle  se  compose  de  dix-sept  articles  (2). 

lo  Nous  croyons  que  le  service  divin  doit  se  faire  en  esprit  et  en 
vérité,  car  Dieu  est  esprit  et  veut  que  ceux  qui  l'adorent ,  l'adorent 
en  esprit  et  en  vérité  ; 

2<^  Que  tous  ceQx  qui  ont  été  et  qui  seront  sauvés  ont  été  élus  de 
Dieu  avant  la  fondation  du  monde  ; 

3»  Qu'il  est  impossible  que  ceux  qui  ont  été  ordonnés  au  salut  (élus) 
ne  soient  pas  sauvés; 

4o  Que  quiconque  établit  le  libre  arbitre  de  l'homme  nie  entière- 
ment la  prédestination  et  la  grftce  de  Dieu  ; 

5"  Qu'il  n'y  a  d'œuvre  bonne  que  celle  que  Dieu  a  commandée,  et 
de  mauvaise  que  celle  qu'il  a  défendue  (3]  ; 

6»  Qu'un  chrétien  peut  jurer  par  le  nom  de  Dieu  sans  contrevenir 
à  ce  qui  est  écrit  au  chapitre  Y  de  saint  Matthieu^  v.  34.... ,  pourvu 
que  celui  qu*  jure  ne  prenne  point  le  nom  du  Seigneur  en  vain.  Or, 
il  n'est  point  pris  en  vain ,  quand  le  serment  tend  i  la  gloire  de  Dieu 
et  au  salut  du  prochain.  De  plus,  on  peut  jurer  devant  le  magistrat , 
parce  que  celui  qui  en  fait  Tofiice,  qu'il  soit  fidèle  ou  infidèle,  tient 
sa  puissance  de  Dieu^ 

7»  Que  la  confession  auriculaire  n'est  point  commandée  de  Dieu  y 
ni  déterminée  par  la  sainte  Ecriture }  que  la  vraie  confession  du  chré- 
tien est  de  se  confesser  à  Dieu  seul ,  auquel  appartiennent  l'honneur 
et  la  gloire  ;  qu'il  y  a  une  autre  sorte  de  confession ,  qui  est  quand 

(1)  GiLLBS  ,...  p.  il. 

(2)  Légbe  ,«..  Ir«  part.,  p.  95.  Cest  la  copie  d'un  manuscrit  qui  est  à 
Camhridge  dans  la  bibliothèque.  (  Voir  aussi  Gilles  et  Pbrbin  ,  p.  157.  ) 

(3)  Nous  suivons  Liftcsa ,  Ir«  part. ,  p.  95 ,  et  Pebbin.  Gilles  ajoute 
les  paroles  suivantes  :  «  Et  que  Thomme  peut  faire  les  indifférentes  que 
Dieu  n'a  point  défendues  selon  les  occasions,  comme  il  peut  aussi  ne  pa» 
les  faire  » 
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qoelqu'on  se  réconcilie  avec  son  prochain ,  dont  il  est  parlé  en  saint 
Matth. ,  cb.  y  ;  qu'une  troisième  confession  est  quand  quelqu'un  a 
commis  quelque  faute  publique  et  qu'il  la  confesse  aussi  publi- 
quement ; 

8»  Que  le  jour  du  dimanche  nous  devons  cesser  nos  œuvres  ter- 
restres par  zële  pour  Dieu  y  par  amour  envers  nos  serviteurs  et  pour 
nous  appliquer  à  l'ouïe  de  la  Parole  de  Dieu  ; 

9^  Qu'il  n'est  point  permis  aa  chrétien  de  se  venger  ea  aucune 
manière  de  son  ennemi  $ 

10»  Qu'un  chrétien  peut  exercer  TolBce  de  magistrat  sur  les  autres 
chrétiens  ; 

li<^  Que  l'Ecriture  ne  détermine  au  chrétien  aucun  temps  pour 
jeûner  ; 

ISp  Que  le  mariage  n'est  défendu  è  personne  de  quelle  condition 
qu'elle  sdl  ; 

13*  Que  quiconque  défend  le  mariage  enseigne  une  doctrine  dia- 
bobque; 

14»  Que  quiconque  n'a  point  le  don  de  continence  doit  se  marier } 

15»  Que  les  ministres  de  la  Parole  de  Dieu  ne  doivent  point  être 
transférés  d'un  lieu  i  un  autre,  si  ce  n'est  pour  quelque  grand  bien 
de  FEgltse  ; 

16»  Qu'il  n'est  point  incompatible  è  la  communion  apostolique  que 
les  ministres  possèdent  quelques  biena  particuliers  pour  nourrir  leur 
famille  ; 

17»  Touchant  les  sacrements ,  que  la  sainte  Ecriture  démontre 
qu'il  n'y  a  que  deux  sacrements  que  Jésus-Christ  nous  ait  laissés } 
savoir,  le  baptême  et  Teucharistie  (  ou  sainte  cène  )  $  que  nous  rece- 
vons celle-ci  pour  témoigner  que  nous  persévérons  dans  la  sainte 
M,  selon  l'engagement  de  notre  baptême  »  et  pour  célébrer  le  souve- 
nir de  la  passion  de  Jésus-Christ ,  qui  est  mort  pour  notre  rédemp- 
tion et  nous  a  lavés  de  nos  péchés  par  son  sang  précieux. 

Le  synode  d'Angrogne  prit  aussi  une  résolution  décisive 
pour  le  salut  de  l'Eglise  vaudoise ,  compromis  depuis  un  cer- 
tain nombre  d'années  par  la  peur  des  persécutions.  U  fut 
arrêté  d'un  commun  accord  qu'on  cesserait  entièrement  tou- 
tes les  dissimulations  par  lesquelles  on  avait  espéré  échapper 
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aux  regards  des  ennemis  de  la  foi  ;  que  désormais  on  ne 
prendrait  part  à  aucune  des  superstitions  papistes  ;  qu'on  ne 
reconnaîtrait  pour  pasteur  aucun  prêtre  de  l'Eglise  romaine, 
et  qu'on  ne  recourrait  à  leur  ministère  en  aucun  cas  et  dans 
aucune  ciroonstanœ.  On  résolut  également  de  cesser  de 
dissimuler  les  assemblées  religieuses  ;  on  décida  que  le  culte 
se  ferait  ouvertement ,  publiquement,  pour  rendre  gloire  à 
Dieu.  (Gilles^  p.  30.) 

Ces  résolutions  avaient  rencontré  quelque  opposition  dans 
le  synode^  de  la  part  de  quelques  barbes ,  amis  de  l'ancien 
ordre  de  choses  ou  craintifs.  Deux  d'entre  eux,  d'origine 
étrangère,  Daniel  de  Valence  et  Jean  de  Molines ,  s'éloignè- 
rent sans  autorisation  de  l'assemblée  générale  et  s'en  fur^it 
se  plaindre  aux  Eglises  de  Bohème  et  de  Moravia 

Des  relations  aussi  anciennes  qu'étroites  unissaient  les 
Vaudois  de  France  et  du  Piémont  aux  chrétiens  évangéli- 
qnes  de  Bohème  et  de  Moravia  Elles  dataient  vraisembla- 
blement de  la  fin  du  XIP  siècle,  du  temps  de  Pierre  Valdo  (1) 
et  de  ses  disciples  immédiats,  les  pauvres  de  Lyon.  Chassés 
par  la  persécution,  dispersés  en  divers  lieux,  ils  étaient  de- 
venus entre  les  mains  de  Dieu  un  moyen  de  vivification  et 
d'union  pour  les  Eglises  régies  encore  par  la  Parole  de  Dieu, 
au  sein  desquelles  ils  avaient  trouvé  un  refuge,  entre  autres 
pour  les  Eglises  de  Bohème  et  pour  les  vieilles  Eglises  vau- 
doises  dans  les  Vallées  des  Alpes.  Valdo  lui-même  était  venu 
terminer  en  Bohème  sa  belle  et  utile  carrière  (2).  11  avait  trouvé 
là  une  Eglise  chrétienne  qui,  comme  toutes  celles  de  race 

(i)  Voir  sur  Pierre  Yaldo  et  ses  disciples  le  chapitre  VU  de  cette 
histoire. 

(2)  Cette  retraite  de  Valdo  en  Bohème  n'autorise-t-elle  pas  à  croire 
que  des  relations  existaient  déjà  entre  l'Eglise  de  Bohème  cl  FEglise 
vaudoise  ? 
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slave,  avait  reçu  la  foi  par  rintennédiaire  de  l'Eglise  grec- 
que ,  et  qui ,  oomme  toutes  ses  sœurs^  abhorrait  le  joug  et 
les  erreors  de  Rome.  Attachée  aux  saintes  Ecritures,  qu'elle 
lisait  dans  une  excellente  traduction  slavonne,  langue  du 
pays,  l'Eglise  de  Bohème  avait  accueilli  avec  une  fraternité 
toute  chrétienne  Pierre  Valdo  et  les  siens  persécutés  pour 
leur  fidélité  à  la  Parole  de  Dieu.  Et,  grâce  à  l'activité  bien 
connue  des  pauvres  de  Lyon  et  aux  voyages  des  barbes 
vaudois,  allant  en  tous  lieux  évangéliser  leurs  frères,  les 
Eglises  de  Bohème  et  plus  tard  celles  de  Moravie ,  étaient 
entrées  en  communion  étroite  avec  les  Eglises  vaudoises  de 
France  et  de  Piémont  Une  fois  en  rapport  l'une  avec  l'autre, 
ces  deux  Eglises,  filles  Tune  et  l'autre  de  l'Eglise  primi- 
tive, s'étaient  aimées  comme  deux  sœurs  et  n'avaient  cessé 
de  s'en  donner  des  preuves. 

En  cette  occasion  racore,  les  Eglises  de  Bohème  et  de 
Moravie  témoignèrœt  leur  étroite  affection  et  leur  estime 
pour  l'Eglise  vaudoise  par  des  conseils  généraux  dans  l'es- 
prit de  l'EvangUa  H  était  évident,  par  la  lettre  qu'elles  écri- 
virent et  que  les  deux  barbes  mécontents  rapportèrent  l'an- 
née suivante  (1533),  qu'elles  n'avaient  été  qu'imparfaitement 
informées;  mais  il  ressortait  du  moins  de  son  contenu, 
qu'elles  s'intéressaient  toujours  vivement  au  bien  spirituel 
de  leurs  frères  vaudois.  Ceux-ci,  par  égard  pour  leurs  frères 
de  Bohème  et  de  Moravie,  s'assemblèrent  en  synode  dans  le 
val  Saint-Martin,  le  15  d'août  1533  ;  et,  après  avoir  confirmé 
les  résolutions  du  synode  de  l'année  précédente ,  décidèrent 
d'en  donner  connaissance  avec  les  explications  convenables, 
par  une  lettre  fraternelle  aux  Eglises  de  Bohème  et  de  Mo- 
ravie. Ce  que  voyant ,  Jean  de  Molines  et  Daniel  de  Valence 
abandonnèrent  pour  toujours  les  Vallées. 

Cette  vive  mais  inutile  opposition  des  deux   barbes^ 
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étrangers  d'ailleurs  aux  Vallées  Yaudoises,  fait  ressortir  d'au- 
tant mieux  Taccord  intime  de  Tesprit  de  la  réforme  avec 
Fesprit  vaodois.  L'ancienne  et  vénérable  Eglise  vaudoise, 
fidèle  encore  dans  sa  vieillesse  un  peu  décrépite  aux  vraies 
traditions  apostoliques,  venait  de  tendre  avec  joie  une  main 
fraternelle  à  sa  sœur  nouveau  née,  enfantée  par  Fétude  con- 
sciencieuse de  la  Bibla  Elles  s'étaient  reconnues  pour  les 
filles  du  même  Père  y  pour  les  servantes  du  même  S^gneur  ; 
elles  s'étaient  embrassées^  elles  s'étaient  confondues,  se  sen- 
tant une  devant  Dieu,  reconnaissant  en  elles,  avec  des  trans- 
ports d'allégresse,  Tépouse  bien  aimée  de  Jésus-Christ 
Gloire  à  Dieu  Père,  Fils  et  Saint-Esprit  l  Amen. 
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CHAPITRE  XVIII. 
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»■  LA  EÉrOBMI. 


RtttNir  de  la  penécotion  en  ProTence,  —  cane  de  Benoar  en  Piémont— Martyr. 

—  Cetiation  de  la  persécution.  —  Martin  Gonin  martyr.  — La  première  Bible 
en  français  Imprimée  aux  frais  des  Yaudols,  &  Neuchâtel.  —  Zèle  pour  le 
senrice  difin  en  public.  —  L'osage  de  la  langue  française  succède  è  la  langue 
vaudoise.  —  Occupation  du  Piémont  par  la  France  plutôt  favorable  è  la  cause 
Taudoise.  —  Plaintes  de  Belfedère.  —  Persécution  des  Yaudois  de  Provence. 

—  leur  destruction  enfin.  —  Etat  assez  tranquille  des  Vaudois  du  Piémont.  — > 
Teraples  construits  aux  YaDées.  ^-  Plusieurs  martyrs  à  Chambéry.  —  Danger 
couru  par  deux  pasteurs.  —  Plusieurs  pasteurs  arrivent  aux  Vallées ,  défi  de 
dispute.  —  Tentatives  du  parlement  de  THiria  contre  les  Yaudols.  —  Ba- 
ron lus.  —  Sartoire  et  Taraille  martyrs ,  un  treisième  échappe.  ^  Nouvelles 
menaces  contre  les  Yaudols  sans  effet  *—  Démarches  en  leur  faveur. 


Les  résolutions  prises  au  synode  d'Angrogne,  en  1532, 
et  confirmées  Tannée  suivante  s'étaient  bientôt  traduites  en 
faits.  Le  repentir  des  dissimulations  précédentes  aiguillon- 
nait les  ftmes  ardentes  à  donner  des  preuves  de  la  sincérité 
de  leur  amour  pour  Dieu  et  de  leur  attachement  à  sa  Parole. 
Une  vue  plus  claire  de  leur  devoir  venait  en  aide  à  la  foi 
des  plus  faibles.  L'on  voyait  un  zèle  affaibli  depuis  bien  des 
années  ranimer  tous  les  cœurs.  Une  vie  chrétienne,  non  pas 
noovdle,  mais  renouvelée,  circulait  fructifiante  dans  toutes 
les  branches  des  Eglises  vaudoises.  Barbes  et  fidèles  du  trou- 
peau fi^appuyaient,  se  secondaient  réciproquement  dans  la 
réalisation  du  même  désir,  celui  de  glorifier  leur  Sauveur 
au  milieu  des  idolâtres.  Leur  vœu  ardent  était  de  reproduire 
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par  leurs  actes  Fimage  gravée  encore  aujourd'hui  sur  le  sceau 
des  Eglises  vaudoises  du  Piémont^  une  lumière  brillant  dans 
les  ténèbres.  Les  pi*euves  constatant  ce  zèle  ne  manquent 
pas  :  nous  les  indiquerons  successivement 

Et  d'abord^  signalons  une  preuve  extérieure ,  il  est  vrai, 
mais  convaincante  :  le  retour  de  la  persécution  de  la  part 
des  papistes.  La  haine  religieuse  ne  poursuit  jamais  les  tiè- 
des  ;  elle  n'est  jamais  excitée  par  la  rue  d'hommes  effrayés 
qui  dissimulent  et  ne  demandent  qu'à  se  soustraire  aux  re- 
gards. La  résistance  et  l'opposition  seule  la  provoquent  ;  c'est 
l'antagonisme  qui  la  rend  ardenta  Or,  deux  ans  ne  s'étaient 
pas  écoulés  depuis  le  synode  d'Angrogne,  que  la  persécution 
recommença  d'abord  en  Provence,  Fan  1534,  à  l'instigation 
des  évoques  de  Sisteron>  d'Apt  et  de  Cavaillon,  et  l'année 
suivante,  en  Piémont,  par  les  soins  de  l'ardievèque  de  Turin 
et  de  l'inquisiteur  de  cette  même  villa  Le  duc  de  Savoie, 
Charles  III,  cédant  à  leurs  instances,  remit  le  cruel  office 
de  poursuivre  les  prétendus  hérétiques  vaudois  à  un  sei- 
gneur du  voisinage  de  ces  derniers,  au  sire  de  Rocheplatte, 
Pantaléon  Bersour,  qui,  par  son  fréquent  séjour  dans  son 
château  de  Mirandol  (  Mirandeul  ),  ou  dans  la  ville  de  Pigne- 
roi,  au  débouché  de  la  vallée  de  Pérouse  et  non  lom  de  celle 
de  Luseme,  était  plus  que  personne  à  portée  de  connaître 
les  lieux ,  les  circonstances  et  les  hommes. 

Dans  le  but  d'obtenir  tous  les  renseignements  possibles , 
Bersour,  muni  de  lettres  ducales  pour  le  parlement  de  Pro- 
vence, se  rendit  dans  les  diocèses  de  cette  province  où  la 
persécution  avait  recommencé.  Ayant  obtenu  copie  des  dé- 
positions relatives  aux  accusés,  ainsi  que  la  permission 
d'assister  aux  interrogatoires  subséquents,  il  eut  par  ce 
moyen  des  données  très-précises  sur  les  derniers  événe- 
ments, comme  aussi  sur  les  personnes  les  plus  dévouées  aux 
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intérêts  de  la  religion  évangélique  dans  les  Vallées  du 
Piémont.  Car,  comme  il  a  été  dit  auparavant,  des  relations 
continuelles  unissaient  les  Vaudois  des  états  du  duc  de  Savoie 
à  ceux  du  Dauphiné  et  de  la  Provence,  et  leurs  barbes  pas- 
saient souvent  les  Alpes  pour  venir  édifier  les  Eglises  de  leurs 
frères.  Il  se  trouva  même  que  plusieurs  des  détenus  étaient 
des  sujets  piémontais,  réfugiés  en  France ,  et  que  Tun  d'eux , 
mort  ea  prison^  était  de  Rocheplatte,  seigneurie  peuplée  de 
Vaadois  et  appartenant  au  commissaire  ducal. 

Revenu  en  Piémont,  Bersour  soumit  aux  inquisiteurs  les 
listes  des  Vaudois  dénoncés  ou  suspects ,  et  reçut  du  duc 
Charles ,  par  des  patentes  expédiées  le  28  août  1 536 ,  For* 
dre  de  procéder  immédiatement  au  châtiment  des  coupables. 
Ayant  rassemblé  une  troupe  d'élite ,  forte  d'environ  cinq 
cents  hommes,  tant  fantassins  que  cavaliers,  il  se  jeta  sur 
la  vallée  d'Angrogne,  y  pénétrant  par  Rocheplatte,  par  des 
chemins  qui  lui  étaient  bien  connus.  Mais  Tentreprise  ne 
réussit  qu'à  demi.  La  population  inquiète  et  menacée  avait 
placé  des  gardes  qui  l'avertirent  assez  à  temps  pour  dispu* 
ter  la  victoire  à  l'agresseur  et  pour  lui  arracher  une  partie 
du  butin ,  ainsi  que  des  prisonniers  faits  au  commencement 
de  Tattaque.  De  vives  remontrances  lui  ayant  été  adressées 
par  la  comtesse  Blanche,  veuve  du  comte  de  Luseme,  sei^ 
gneur  d'Angrogne ,  laquelle  lui  reprocha  de  n'avoir  pas  res- 
pecté la  mémoire  de  son  mari,  et  de  l'avoir  méprisée,  elle  et 
ses  enfants ,  en  assaillant  ses  sujets  à  son  insu ,  Pantaléon 
Bersour  cessa  ses  attaques  de  ce  côté  et  dans  les  montagnes, 
pour  se  jeter  de  préférence  sur  les  contrées  de  la  plaine , 
habitées  par  des  Vaudois.  Il  remplit  de  ces  infortunés  son 
château  de  Mirandol ,  les  prisons  et  les  couvents  de  Pigne- 
rol,  et  l'inquisition  de  Turin  oii  Benoît  de  Sôlariis  avec  ses 
assesseurs  leur  faisaient  leur  procès.  Un  grand  nombre  d^entre 

ik 
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eux  subirent  le  supplice  du  feu.  Les  paroles  de  l'un  de  ces 
martyrs  de  la  foi  méritent  d'être  conservées.  Catelan  Girar- 
det^  arrêté  à  Revel,  en  cette  même  année  1535^  était  con- 
duit au  supplice.  Arrivé  sur  le  bûcher,  il  pria  qu'on  lui 
donnât  deux  pierres.  Les  ayant  reçues  y  il  les  frotta  violem- 
ment Tune  contre  l'autre ,  et  dit  à  la  foule  attentive,  étonnée 
et  curieuse  de  connaître  le  motif  de  cet  acte  singulier  :  Vous 
pensez  par  vos  persécutions  abolir  nos  Eglises,  mais  cela  ne 
vous  sera  pas  plus  possible  que  je  ne  puis  y  moi,  anéantir  ces 
pierres  de  mes  mains ,  ou  en  les  mangeant. 

La  persécution  aurait  sévi  longtemps  encore,  si  les  cir- 
constances politiques  n'y  avaient  mis  fin  tout-à-coup.  Fran- 
çois P%  roi  de  France,  revendiquant  quelques  droits  en  Pié- 
mont pour  sa  mère,  la  reine  Louise,  sœur  du  duc  Charles, 
et  en  outre  demandant  passage  pour  une  armée  destinée 
à  recouvrer  Milan,  venait  de  recevoir  pour  réponse  un  re- 
fus et  se  préparait  à  entrer  de  vive  force  dans  les  états  de 
son  oncla  Les  craintes  qu'inspirèrent  au  gouvernement  du 
duc  une  situation  aussi  dangereuse  lui  arrachèrent  l'ordi^e 
que  l'humanité  et  une  sage  politique  auraient  déjà  dû  lui 
dicter  ;  savoir,  de  cesser  la  persécution  contre  les  Vaudois. 
Il  lui  importait,  en  effet,  de  ne  pas  s'aliéner  entièrement 
l'attachement  de  populations  établies  sur  la  frontière  de  son 
ennemi,  occupant  des  passages  fréquentés  des  Alpes,  et 
pouvant  ou  les  livrer  et  porter  ainsi  un  coup  funeste  à  leur 
imprudent  souverain,  ou  les  défendre  avec  leur  fidélité 
éprouvée  et  lui  tenir  lieu,  dans  leurs  Vallées,  d'un  corps  de 
troupes  qu'il  pourrait  dès-lors  envoyer  ailleurs.  La  persécu- 
tion de  Bersour  prit  donc  fin  toulrà-coup. 

Un  fâcheux  effet  qu'eut  pour  les  Vallées  Vaudoises  la  rup- 
ture, d'aiUeurs  favorable  à  leur  cause,  survenue  entre  leur 
prince  et  le  roi  de  France,  fut  l'arrestation  et  la  mort  de  l'un  de 
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leurs  meilleurs  pasteurs ,  Martin  Gonin  d'Âugrogne.  Il  s^étail 
rendu  à  Genève,  au  commencement  de  1536,  pour  y  conférer 
de  quelques  affaires  ecclésiastiques  avec  de  doctes  théologiens 
et  pour  y  faire  empiète  de  livres.  Il  était  lui-même  doué  de 
talents  et  de  qualités  rares  ;  et  bien  qu'âgé  seulement  de  trente^ 
six  ans^  il  avait  d^à  beaucoup  voyagé  et  travaillé  pour  les 
Eglises,  en  Piémont  et  ailleurs.  Mais  à  son  retour,  il  fat  arrêté 
en  Dauphiné,  sa  qualité  de  Piémontais  le  faisant  soupçonner 
d'être  un  espion  envoyé  pour  observer  les  préparatifs  de 
guerre  de  la  France.  Le  parlement  de  Grenoble  Fayant  tou- 
tdbis  reconnu  innocent,  il  allait  être  relâché,  lorsque  le 
geôlier  le  fouillant  et  lui  ayant  trouvé  qudques  lettres  de 
religion ,  il  fut  incarcéré  de  nouveau  et  mis  en  jugement 
pour  ce  dernier  fait  Examiné  sur  sa  croyance,  il  en  fit  une 
franche  et  entière  confession.  Il  résista  de  même  à  toutes  les 
instances  et  à  toutes  les  obsessions  tendant  à  le  faire  chan-^ 
ger  de  religion ,  et  fut  condamné  à  être  noyé  dans  Flsère. 
Cette  barbare  sentence  fut  exécutée  la  nuit  du  26  avril  1536. 
L'on  craignit  que,  si  elle  avait  lieu  de  jour,  la  douceur  et  les 
pieux  discours  du  martyr  n'émussent  et  n'ébranlassent  les 
assistants.  La  mort  de  ce  fidèle  serviteur  de  Dieu  fut  vive- 
moit  r^rettée  aux  Vallées  où  il  était  justement  apprécié  et 
où  la  pénurie  de  pasteurs  commençait  à  se  faire  sentir. 

L'emprisonnement  et  les  supplices  infligés  pendant  deux 
années  aux  Vaudois  de  France  et  de  Piémont  ne  sont  pas 
la  seule  preuve  que  nous  ayons  de  leur  redoublement  de  vie 
dirétienne  d^uis  leurs  relations  avec  les  réformateurs.  Us 
esï  donnèrent  une  frappante,  dans,  le  temps  même  où  ils 
étaient  persécutés,  en  payant  les  frais  d'impression  de  la  pre- 
mière Bible  traduite  en  français.  Us  livrèrent ,  à  cet  effet , 
quinze  cents  écus  d'or,  somme  alors  con^dérable,  et  surtout 
pour  une  population  peu  nombreuse  de  campagnards  et  de 
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pâtres.  C'est  au  synode  d'Angrogne,  en  1532^  en  présence 
de  Farel  et  de  Saunier^  députés  des  Eglises  de  la  Suisse^  que, 
vu  la  rareté  des  manuscrits  des  livres  saints  et  la  difficulté 
croissante  de  les  copier,  la  décision  avait  été  prise  de  faire 
traduire  en  français  et  d'imprimer  TEcriture  sainte^  tant  de 
l'Ancien  que  du  Nouveau  Testament.  Un  parent  du  célèbre 
Calvin,  le  réformateur  de  Genève,  P.  Robert  Olivétau,  avait 
été  chargé  de  ce  soin.  Cette  Bible  d'un  format  in-folio  et  en 
caractères  gothiques  fut  imprimée  à  Neuchâtel  en  Suisse , 
Fan  1535,  par  Pierre  de  Wingle,  dit  vulgairement  Piccard. 
L'esprit  vaudois,  cet  attachement  à  la  Parole  de  Dieu  qui , 
dans  les  siècles  précédents ,  se  manifestait  par  le  soin  que 
chacun  mettait  à  en  apprendre  des  livres  entiers ,  avait  re- 
paru dans  tous  les  cœurs  rajeuni  et  ingénieux  à  profiter  de 
l'invention  récente  de  Timprimerie,  pour  facilita*,  à  tous 
ceux  qui  savaient  lire,  la  possession  à  peu  de  frais  du  recueil 
des  saintes  Ecritures.  (Peerin,  Hist.  des  Vaudois,  p.  161.  — 
Gilles,...  chap.  VII, p.  43,  44.  — Ruchat,  Réfarmaiion,  etc., 
t  III,  p.  176,403.) 

Une  nouvelle  preuve  du  redoublement  de  la  vie  chrétienne 
parmi  les  Vaudois,  c'est  d'un  côté  l'élan  que  prit  la  prédica- 
tion de  la  pure  doctrine,  et  de  l'autre  le  zèle  que  l'on  dé- 
ploya pour  venir  l'entendre.  Il  serait  difficile  de  décider  qui 
montra  le  plus  de  courage  et  de  renoncement ,  des  prédica- 
teurs qui  cherchaient  les  âmes  à  édifier,  ou  des  auditeurs 
affamés  du  pain  de  vie,  venant  entourer  leurs  fidèles  ber- 
gers, sans  crainte  de  se  compromettre,  souvent  même  au 
péril  de  leurs  jours.  Le  peuple  des  campagnes  se  portait  en 
foule  sur  les  lieux  indiqués  pour  les  assemblées.  On  vit  peu 
à  peu  des  citadins  et  des  habitants  de  la  plaine  y  accourir. 
Des  seigneurs  même  protégèrent  la  foi  évangélique  et  se 
déclarèrent  ouvertement  pour  elle.  Rientôt  les  barbes  ne 
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suffirent  plus  à  leur  tâche  ^  vu  les  besoins  nouveaux  qui  se 
manifestaient  Ceux  d'entre  eux  qui  étaient  chargés  d'ins- 
traire  et  de  former  les  candidats  au  saint  ministère  (1)  du- 
rent œsser  ces  travaux  pour  se  donner  entièrement  à  la 
prédication  et  à  la  cure  d'âmes.  Aussi  songea-t-on  bientôt  à 
tirer  parti  des  académies  étrangères  réformées^  de  celle  de 
Genève  y  par  exemple,  soit  pour  y  envoyer  les  jeunes  Vau- 
dois  qui  se  destinaient  au  ministère  évangélique,  soit  pour 
en  faire  venir  les  pasteurs  dont  on  commençait  à  manquer, 
à  cause  du  nombre  croissant  des  assemblées  et  de  celui  des 
auditeurs  de  la  vérité. 

Cest  de  cette  époque  que  date  Fusage  de  la  langue  française 
dans  le  culte  des  Vallées  Vaudoises  du  Piémont  Jusque-là ,  il 
avait  eu  lieu  dans  la  langue  vulgaire  de  la  contrée,  c'est-à-dire, 
dans  la  langue  romane,  dans  laquelle  tous  les  anciens  écrits 
étaient  composés.  Désormais  il  se  fera  généralement  en  fran- 
çais (2jf,  car  les  éditions  de  la  Bible  imprimées  aux  frais  des 
Vaudois  et  répandues  dans  les  maisons  seront  dans  cette 
langue,  et  la  totalité  des  pasteurs  la  parleront  également,  soit 
par  le  fait  de  leur  origine,  soit  par  celui  de  leurs  études. 
(V.  Gilles,...  chap.  VII  et  VUL  —  PEBRiif,..«  p.  161.) 

Le  mouvement  religieux  qui  avait  commencé  au  synode 
d'Ângrogne,  en  1532,  s'étendit  et  se  fortifia  encore  davan- 
tage lorsque  survinrent  les  complications  politiques  entre  le 
Piémont  et  la  France,  et  surtout  lorsque  cette  dernière  puis- 
sance eut  envahi  et  qu'elle  occupa  les  états  de  la  première. 
L'attention  du  gouvernement  étant  absorbée  par  des  soins 
plus  pressants  à  ses  yeux,  il  négligea  pendant  des  années 
de  surveUler  ou  de  réprima  l'activité  vaudoise,  et  ne  se 

(1)  On  ToH  manifestement  ici  l'existence  de  cette  école  des  barbes  do/ai, 
il  a  été  parlé  et  qui  avait  existé  au  Pradutour. 

(2)  Les  albires  civiles  se  traitent  datis  la  langue  italienne. 
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réveilla  que  lorsque  les  papistes  ^  surpris,  confus  et  irrita 
des  succès  de  l'Eglise  jadis  opprimée,  jetèrent  le  cri  d'alarme. 
Les  prêtres  précédemment  établis  dans  les  Vallées  (1)  ayant 
perdu  tout  espoir  de  voir  jamais  ce  peuple  rangé  sous  la 
domination  romaine,  et  jugeant  bien  qu'à  l'avenir  ils  n'eu 
retireraient  plus  aucun  revenu,  s'étaient  éloignés  volontaire- 
ment, découragés,  et  avec  eux  la  messe.  Ces  heureux  résultats 
n'ont,  au  reste,  pas  été  contestés  par  les  auteurs  catholi- 
liques  ;  bien  plus ,  ils  s'en  sont  plaints  amèrement  C'est  ce 
qu'a  fait  le  père  Belvédère,  dans  son  rapport  adressé,  eu 
1636,  à  la  congrégation  pour  la  propagation  de  la  foi,  dans 
lequel  il  entasse  d'ailleurs  bien  des  erreurs ,  et  entre  autres 
cette  absurdité,  que  le  réformateur  Farel  aurait  été  nommé 
gouverneur  des  Vallées  par  un  comte  de  Wurtemberg,  au 
nom  du  roi  de  France,  et  aurait  persécuté  les  papistes.  Mais^ 
quelque  singulières  que  soient  les  explications  qu'il  donne 
des  faits  qu'il  rapporte ,  ceux-ci  confirment  pleinement  tout  ce 
que  nous  avons  énoncé,  lorsqu'il  dit  entre  autres  ces  propres 
paroles  :  a  L'hérésie  s'enfla  tellement  dans  la  vallée  (  de  Lu- 
»  semé),  que,  de  tout  le  Piémont,  sujet  au  roi ,  allaient  gens 
»  pour  écouter  les  prêches,  contre  le  vouloir  du  roi,  qui 
»  l'ignorait  ou  le  dissimulait  »  (V.  Gilles,....  chap.  VII  ^ 
p.  45.  —  Perrin,....  p.  161.  ) 

Mais ,  tandis  que  les  Vaudois  du  Piémont  jouissaient  du 
relâche  que  les  complications  politiques  leur  avaient  procuré 
dans  leurs  affaires  religieuses ,  et  qu'ils  en  profitaient  pour 
consolider  et  pour  étendre  leur  Eglise,  ils  reçurent  les  nou- 
velles les  plus  désolantes  de  leurs  frères  les  Vaudois  de  Pro- 
vence. C'est  à  en  rendre  compte  que  nous  allons  maintenant 
BOUS  attacher.  (Voir  ce  qui  en  a  déjà  été  dit,  chap.  XV.) 

(1)  Il  reste  toujours  à  déterminer  dans  quelles  localités  ih  étaient 
établis. 
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Le  lecteur  se  souvient^  sans  doute^  de-  ces  florissantes 
Eglises  vaudoises,  fondées  en  Provence  ^  à  la  fin  du  XIII® 
siècle^  dans  des  vallons  débouchant  sur  la  Durance  à  l'orient 
de  Cavaillon.  Là  s'élevaient  les  bourgs  et  villages  de  Cabriè- 
resy  de  Hérindol^  de  Lormarin,  de  Gadenet,  de  Gordes  et 
beaucoup  d'autres  encore,  aussi  célèbres  par  leur  longue 
prospérité  et  par  leur  bonne  réputation  que  par  la  terrible 
persécution  qui  mit  fin  à  leur  existence. 

Déjà,  dès  le  commencement  du  siècle  (XVI®),  on  avait 
Câdié  d^aigrir  contre  eux  le  roi  Louis  XIL  On  les  lui  avait 
dépeints  comme  des  gens  infâmes  qui,  séparés  de  l'Eglise 
romaine,  vivaient  dans  l'abomination  de  toutes  sortes  de 
turpitudes.  Mais  le  roi  ayant  envoyé  sur  les  lieux  deux  hom- 
mes probes,  qui  avaient  sa  confiance,  savoir,  son  confesseur 
Parvi,  et  Adam  Fumée,  maître  des  requêtes,  et  ayant  ouï 
le  rapport  favorable  qu'ils  faisaient  de  leurs  mœurs  et  de 
leur  piété,  le  roi  avait  ordonné  qu'on  les  laissât  en  repos. 
(V.  La  Hothe-Langoit,...  t  III,  p.  426.  ) 

L'an  1534,  sous  François  I^,  les  recherches,  les  punitions 
et  les  emprisonnements  pour  cause  de  religion  avaient  re- 
commencé. Le  parlement  d'Aix,  à  l'instigation  des  évèques 
de  Sisteron,  d'Apt  et  de  Cavaillon,  avait  procédé  avec  ri- 
gueur contre  les  Vaudois  de  ces  contrées,  ainsi  qu'on  vient 
de  le  lire  quelques  pages  plus  haut.  Il  se  laissa  même  telle- 
ment circonvenir  et  aveugler  par  l'intrigue,  la  calomnie  et 
le  fanatisme,  qu'O  les  condamna,  en  1540,  à  une  destruc- 
tion générale^  à  perdre  vie  et  biens ,  et  le  lieu  à  être  rendu 
désert  L'intervention  bienfaisante  de  Guillaume  du  Bellay , 
adgneur  de  Langey  et  gouverneur  du  Piémont  depuis  l'oc- 
cupation française,  retarda  l'exécution  de  l'arrêt.  Il  eut  le 
courage  de  représenter  au  roi  l'injustice  de  cette  condamna- 
tion sans  pitié.  Il  montra  qu'elle  allait  atteindre  une  popula- 
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tion  reoommandable^  en  qui  il  signalait^  entre  autres  vertus  ^ 
la  tempérance,  la  chasteté,  la  patience,  la  fidélité  au  prince^ 
l'amour  du  travail,  Tbospitalité ,  et  une  piété  vraie  mais 
sans  superstition.  Eclairé  par  le  jugement  de  cet  honorable 
seigneur,  François  I^  refusa  de  confirmer  la  sentence.  Mais 
des  calomnies  irritantes  étant  répandues  sans  relâche  contre 
les  infortunés  Vaudois ,  de  faux  bruits  colportés  à  desseia 
parvenant  jusqu'aux  oreilles  du  roi,  accusant  ces  gens  pai- 
sibles de  complots  contre  le  gouvernement,  d'armements 
clandestins ,  et  même  de  levées  de  troupes  avec  l'intenlioa 
de  se  jeter  sur  Marseille^  on  comprit  que  le  coup  fatal  allait 
être  bientôt  frappé.  L'épée  nue  et  la  torche  allumée  que  la 
haine  romaine  agitait,  menaçantes,  sur  la  tête  des  victimes 
n'attendait  qu'un  signal  pour  tout  détruire.  U  fut  enfin  donné. 
(Léger,...  II"*  part.,  p.  330.  —  Gilles,...  p.  47.) 

François  I^,  à  l'instigation  de  l'un  des  princes  de  l'Eglise 
romaine,  d'un  prétendu  successeur  des  apôtres,  de  Todieux 
cardinal  de  Tournon,  ordonna  le  châtiment  des  Vaudois  de 
Provence.  Vainement ,  à  la  première  nouvelle  de  ce  funeste 
dessein ,  les  cantons  évangéliques  de  la  Suisse  intercédèrent 
de  la  manière  la  plus  active  auprès  du  roi,  ils  n'obtinrent 
qu'une  réponse  fort  sèche  de  ne  pas  se  mêler  des  affaires  de 
son  gouvernement ,  pas  plus  qu*il  ne  se  mettait  en  peine  du 
leur.  Calvin,  l'illustre  réformateur  de  Genève,  voulut  aller 
se  jeter  aux  pieds  du  monarque  français,  mais  étant  tombé 
malade ,  et  Farel  se  trouvant  trop  appesanti  par  l'âge  pour 
entreprendre  ce  voyage,  Viret,  l'un  des  réformateurs  du 
pays  de  Vaud ,  partit  pour  demander  la  grâce  de  ses  coreli- 
gionnaires, portant  avec  lui  des  lettres  de  recommandation, 
non-seulement  des  Etats  réformés  de  la  Suisse,  mais  aussi 
des  Etats  protestants  de  la  ligue  de  Smalcalde.  Mais  toutes  ces 
mterventions  furent  inutiles.  (V.  Ruchat^  t  V,  p.  263.  ) 
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L'ordre  de  détraire  les  hérétiques  de  la  Provence  une  fois 
transmis  ;  on  se  hâta  de  procéder  à  son  exécution.  Un  homme 
sans  pitié  et  dévoré  par  la  soif  des  richesses ,  irrité  aussi, 
dit-on,  de  ce  qu'une  dame  qui  possédait  comme  seigneuries 
plusieurs  des  villages  vaudois  lui  avait  refusé  sa  main,  Jean 
Meinier,  baron  d'Oppède,  premier  président  au  parlement 
de  Provence ,  et  lieutenant  du  roi  dans  la  province  en  Fab- 
sence  du  comte  de  Grignan,  marcha  contre  les  innocents 
qu'il  avait  indignement  calomniés.  A  la. tète  d'une  troupe  de 
milices  provençales  ainsi  que  de  deux  mille  hommes  de 
soldats  r^;uliers,  et  accompagné  de  commissaires,  soi-disant 
ses  collègues  mais  en  réalité  entièrement  sous  son  influence, 
il  assaillit  les  proscrits  voués  à  la  mort ,  en  avril  1 545.  Ces 
pauvres  gens  qu'il  avait  dépeints  au  roi ,  comme  des  rebel- 
les armés,  approvisionnés  de  munitions  de  guerre  et  re- 
tranchés dans  des  lieux  de  difficile  accès ,  ne  sOïigeaient 
pas  même  à  se  défendra  Us  ne  virent  de  salut  que  dans 
la  fuite. 

Laissons  parler  un  auteur  moderne  qui  a  raconté  ce 
grand  forfait  «  Des  cris  aigus,  écrit-il ,  le  son  des  cornets 
sauvages ,  d'autres  signaux  en  usage  à  cette  époque ,  pour 
annoncer  l'approche  des  ennemis,  avertirent  les  Vaudois 
des  divers  villages  et  hameaux  de  la  vefaue  du  terrible  Op- 
pèda  Chacun  abandonna  sa  maison,  y  laissant  sa  petite 
fortune.  Chacun  voulait  3auver  son  vieux  père ,  sa  femme, 
ses  enfants  et  rien  de  plus.  On  courait  dans  tes  montagnes , 
dans  les  rochers  voisins ,  au  fond  des  précipices ,  sans 
s'occuper  de  ce  qu'on  délaissait ,  ou  plutôt  espérant  que 
l'avidité  du  pillage  retiendrait  les  persécuteurs  et  les  dé- 
tournerait de  les  poursuivre. 

»  Pendant  ce  temps,  la  bande  catholique  incendiait  les 
maisons,  comblait  les  puits  et  les  fontaines ,  arrachait  les* 
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yigneSy  coupait  les  arbres  au  pied,  ne  laissait  nulle  part 
pierrre  sur  pierre^  n'épargnant  ni  les  jardins  ni  les  hos- 
pices, ni  les  ponts,  rien  en  un  mot  de  ce  qui  était  sur  cette 
terre  malheureuse.  Les  Yaudois,  mourant  de  faim  et  de 
douleur,  épuisés  par  ta  fatigue  et  le  besoin,  continuaient 
leur  marche  incertaine.  Bientôt,  les  femmes,  les. enfants, 
les  vieillards^  vaincus  par  la  lassitude,  furent  contraints 
de  s'arrêter.  H  fallut  les  abandonner  (1).....  On  le  fit  avec 
désespoir;  mais  gardant  encore  l'espérance  que  toute  cha- 
rité chrétienne  ne  serait  pas  éteinte  dans  le  cœur  de  ces 
pieux  assassins,  et  qu'ils  n'oseraient  pas  ^rger  la  fai- 
blesse, l'innooence  et  la  décrépitude.  Un  soldat  piémontais 
survenant  trouva  dans  nue  espèce  de  plaine  cette  troupe 
infortunée,  et  du  haut  de  la  montagne  fit  rouler  des  pierres 
pour  l'avertir  que  la  bande  de  meurtriers,  commandée  par 
le  baron  de  la  Garde ,  approchait  Mais  il  n'y  avait  plus  de 
force  dans  le  reste  de  cette  foule  vaudoise;  elle  ne  fit 
aucun  mouvement,  et  elle  attendit  sa  destinée  avec  rési- 
gnation. La  soldatesque,  guidée  par  des  moines  inquisi- 
teurs (2),  se  précipita  sur  les  femmes  et  les  traita  avec  une 
telle  indignité,  les  obligea  si  cruellement  à  contenter  leur 
débauche ,  que  la  plupart  moururent  sur  les  lieux ,  ne  vou- 
lant pas  vivre  déshonorées  ;  et  les  autres  périrent  de  souf- 
frances et  de  faim,  après  avoir  été  dépouillées  jusqu'à  leur 
dernier  vêtement 

N  L'expédition  avait  commencé  le  14  avril  par  le  sac  de 


(1)  Gilles  dit  (p.  49)  qu'ils  étaient  environ  cinq  cents. 

(2)  Gilles,  dans  son  histoire,  mentionne  ce  fait,  comme  arrivé  après 
la  destruction  des  villages,  ce  qui  est  prc^ble.  Pour  être  juste,  nous 
devons  ajouter  qu'il  ne  raconte  pas  ces  indignités  ;  qu'il  dit ,  au  contraire, 
qu'un  de  leurs  chefs  les  empêcha  de  faire  cette  fois  les  abominations  qu'ils 
avaient  commises  ailleurs. 
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Cadenet  Le  1 6  ^  on  mit  le  feu  aux  villages  de  Pépin ,  La 
Mothe  et  Saint-Martin^  appartenant  à  la  comtesse  de  Geu- 
dal  (qui  avait  refusé  sa  main  à  Oppède).  Là  y  les  pauvres 
laboureurs  furent  tués  sans  qu'ils  fissent  résistance;  les 
femmes,  les  filles  violées,  les  femmes  enceintes  et  leurs 
enfants  égorgés.  Il  y  en  eut  à  qui  l'on  coupa  les  mamelles, 
et  on  vit  mourir  de  faim  sur  les  corps  de  leurs  mères  des 
adolescents  et  des  nourrissons  en  bas  âge.  Car  le  baron 
d'Oppède  avait  défendu,  sous  peine  de  la  hart  (de  la  corde), 
que  l'on  fournît  de  la  nourriture  à  aucun  de  cette  race 
maudite.  La  population  des  ces  lieux  disparut  tout  entière 
sous  le  fer  et  dans  le  feu.  On  ne  réserva  la  vie  qu'à  ceux 
que  Ion  destinait  au  service  des  galères. 

»  Le  17  avril ,  Oppède  à  la  tète  du  corps  des  Piémontais, 
enr^mentés  au  compte  de  la  France ,  s'avança  vers  les 
villages  de  Lormarin ,  Ville-Laure  et  Trèzemines ,  qu'il  fit 
brûler  le  lendemain ,  tandis  que  les  misérables  venus  d'Arles 
à  cette  croisade  sacrilège  incendièrent,  de  l'autre  côté  de 
la  Durance,  Genson  et  Laroque.  Oppède,  précédé  par  la 
juste  terreur  qu'il  inspirait,  ne  trouva  dans  Mérindol  qu'un 
jeune  homme,  Maurisi  Blanc,  gargon  simple  d'esprit  et  qui 
se  rendit  à  un  soldat ,  sous  la  condition  de  pouvoir  se 
racheter  pour  deux  écus.  D'Oppède ,  paraissant  respecter 
cette  convention ,  paya  les  deux  écus  de  rançon,  et ,  maître 
de  Blasic,  il  le  fit  attacher  à  un  mûrier  et  tuer  à  coupa 
d'arquebusa 

»  Les  deux  cents  maisons  qui  formaient  le  village  de 
Mérindol  furent  entièrement  rasées,  après  avoir  été  livrées 
aux  flammes  le  18.  —  Cabrières  restait  encore  :  c'était  ua 
gros  bourg  fortifié  et  situé  à  trois  lieues  de  Cavaillon.  Les 
habitants  en  avaient  fermé  les  portes.  On  fit  avancer  du 
canon  pour  les  forcer;  c'était  le  19.  Dès  les  premières  dé- 
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charges  d'artillerie ,  ceux  qui  étaient  dans  la  place  crièrent 
aux  assiégeants ,  que  ce  u  était  pas  pour  désobéir  aux  ordres 
du  roi  qu'ils  faisaient  mine  de  résistance,  mais  afin  seule- 
ment de  se  garantir  de  la  première  attaque  d'une  soldates- 
que furieuse ,  et  qu'ils  se  rendraient  volontiers  pourvu  qu'on 
leur  garantît  la  vie  et  qu'on  leur  laissât  les  chemins  libres 
pour  aller  dans  une  terre  étrangère  prier  comme  ils  l'en- 
tendaient.  Le  seigneur  de  Cabrières  accompagnait  les  assail* 
lants.  U  traita  pour  ses  vassaux,  obtint  que  leur  cause  serait 
portée  en  parlement  et  que  la  violence  ne  précéderait  pas 
la  décision  de  la  justice.  La  capitulation  conclue,  Cabrières 
fut  livré.  Oppède,  montrant  alors  toute  la  noirceur  de  soa 
âme,  fit  saisir  tous  les  hommes  qui  étaient  là  au  nombre 
de  soixante.  On  les  conduisit  dans  un  pré  voisin ,  et  par 
son  ordre ,  on  les  tailla  en  pièces.  Tailla  est  le  mot ,  car  on 
leur  coupa  séparément  la  tète  et  les  membres,  accompa- 
gnant le  tout  d'affreux  blasphèmes  et  d'horribles  cris  de 
victoire.  Les  femmes  de  tout  âge ,  enceintes  ou  non ,  furent 
renfermées  dans  une  grange  à  laquelle  on  mit  le  feu.  Un 
soldat ,  touché  de  pitié ,  ce  devait  être  un  mauvais  catholi- 
que dans  la  troupe ,  fit  une  ouverture  à  la  muraiUe  afin 
qu'elles  pussent  se  sauver;  mais  ses  camarades  les  repous- 
sèrent dans  les  flammes  à  coups  de  piques  et  de  hallebar- 
des. Plusieurs  Vaudois  trouvés  dans  les  caves,  où  ils  s'étaient 
cachés,  vivaient  encore.  On  les'  amena  dans  la  grande  salle 
du  château,  et  on  les  massacra  en  la  présence  du  baron 
d'Oppèda  Enfin,  huit  cents  personnes  des  deux  sexes 
avaient  cherdié  un  asile  dans  l'église  ;  les  débauchés  et  la 
canaille  d'Avignon,  accourus  pour  prendre  part  au  pillage 
et  au  meurtre,  reçurent  la  commission  de  les  égoi^r  jus- 
qu'au dernier. 

»  De  semblables  horreurs  furent  commises  dans  La  Goste 
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et  dans  tons  les  autres  lieux  de  la  contrée  habités  par  des 
Vaudois.  La  plume  se  refuse  à  en  continuer  le  récit  Un 
mot  ^cora  De  ceux  qui  s'étaient  cachés  dans  des  endroits 
écartés  firent  supplier  Oppède  de  se  contenter  de  leurs  biens 
et  de  les  autoriser  à  se  retirer  à  Genève.  Il  répondit  :  Je 
vous  enverrai  habiter  un  pays  d'enfer  avec  les  diables, 
vous,  vos  femmes  et  vos  enfants,  de  telle  sorte  qu'il  n'en 
restera  aucune  mémoire... 

»  Vingt^deux  villages  vaudois  avaient  été  brûlés  ;  près  de 
cinq  mille  personnes  avaient  perdu  la  vie  ;  sept  cents  hom- 
mes furent  envoyés  aux  galères.  Le  nom  de  Vaudois  dispa- 
rut de  la  Provence.  » 

Un  cri  général  d'indignation  s'éleva  dans  toute  la  France. 
Mais  le  cardinal  de  Toumon  fit  auprès  du  roi  l'apologie  des 
assassins.  On  rapporte  cependant  que  François  P'  en  eut  la 
conscience  changée  et  bourrelée,  et  qu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu 
deux  ans  après ,  il  recommanda  expressément  à  son  fils , 
Henri  II,  d'en  punir  les  auteurs.  Ceux-ci  toutefois  esquivèrent 
pour  la  plupart  le  châtiment.  (La  Mothe-Langon,....  t  III, 
p.  429  à  442.  —  Gilles,...  chap.  VII,  p.  47.  —  Rughat,... 
L  V,  p.  283.  ) 

Tandis  que  les  Vaudois  de  Provence  éprouvaient  les  extrê- 
mes rigueurs  d'un  gouvernement  esclave  des  prêtres  de 
Rome,  et  passionné  contre  la  vérité  évangélique,  les  Vau- 
dois du  Piémont  jouissaient  d'une  situation  incomparable- 
ment plus  douce. 

L'autorité  de  François  V  en  Piémont  étant  usurpée, 
ce  prince  qui  persécutait  à  outrance  les  réformés  de  son 
royaume  héréditaire,  avait  dû  procéder  avec  plus  de  ména- 
gement contre  les  prétendus  hérétiques  de  ses  nouveaux 
états,  de  peur  que  sa  violence  ne  servît  de  prétexte  à  des 
soulèvements  et  par  conséquent  à  des  complications  embar- 
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rassantes.  Ce  n'est  pas  que^  de  temps  à  autres^  on  n'eût  sévi 
contre  eux  et  qu'on  n'en  eût  même  fait  mourir  plus  d'un  (1). 
Mais,  comparativement  à  ce  qui  se  passait  ailleurs  y  la  posi- 
tion extérieure  de  l'Eglise  vaudoise  en  Piémont  était  favorabla 
Quant  à  la  vie  intérieure ,  elle  ne  laissait  rien  à  désirer,  ainsi 
qu'il  a  été  dit  au  commencement  de  ce  chapitra  Durant  les 
vingt  premières  années  de  l'occupation  française,  depuis 
1636,  l'esprit  vaudois  qui  est  l'esprit  chrétien  s'était  tellement 
répandu  ou  manifesté,  non-seulement  dans  toute  l'étendue 
de  la  circonscription  des  Vallées,  mais  encore  partout  le 
Piémont,  qu'il  y  avait  bien  peu  de  villes  ou  de  villages  de 
quelque  importance  oii  il  ne  se  trouvât  de  leurs  frères  ou 
de  leurs  amis,  et  parmi  eux  aussi  des  seigneurs  et  des  per- 
sonnes de  distinction. 

L'afDuence  des  auditeurs ,  accourant  de  tous  les  hameaux 
des  Vallées  et  de  divers  lieux  du  bas  Piémont,  autour  des 
pasteurs,  pour  s'éclairer  et  s'édifier,  devint  si  .grande,  qu'il 
ne  fut  plus  possible  d'éviter  un  certain  éclat  dans  la  réunion 
des  fidèles.  Les  assemblées  étaient  devenues  entièrement 
publiques,  conformément  à  la  décision  du  synode  d'Angro- 
gne,  en  1532 ,  quand,  enfin ,  on  fit  le  dernier  pas  dans  cet 
acte  de  fidélité  en  construisant  des  temples.  On  s'était  assem- 
blé jusque-là  chez  les  barbes,  dans  des  maisons  particuliè- 
res, ou  en  plein  air.  C'est  à  Angrogne,  ce  boulevard  de 
l'Eglise  vaudoise  que  fut  construit  le  premier  temple ,  au 
lieu  dit  Saint-Laurent.  Peu  après,  on  en  construisit  un 
autre  dans  la  même  commune,  mais  plus  haut  dans  la  val- 
lée, au  Ueu  appelé  Le  Serre,  à  une  demi-heure  de  marche 
du  premier.  Cette  même  année  1555,  plusieurs  autres  com- 

(1)  On  prétend  que  François  I^^  répondit  aux  humbles  réclamations  de 
ces  prétendus  hérétiques  ,  qu'il  ne  les  faisait  pas  brûler  en  France  pour 
les  supporter  dans  les  Alpes.  (  Léger  ,..•  Il>»e  part. ,  ]).  28.  ) 
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munes  du  val  Luserne  mirent  également  la  main  à  l'œavre 
pour  le  même  objet;  et^  en  15S6,  l'on  vit  aussi  s'élever  dans 
la  vallée  de  Saint-Martin  plusieurs  temples  pour  le  culte 
vaudoîs  ou  évangélique. 

Si  bien  des  cœurs  se  réjouirent,  en  15&S ,  et  rendirent  de 
vives  actions  de  grâces  à  Dieu ,  pour  la  construction  de  ces 
édifices,  bien  des  cœurs  se  serrèrent,  et  bien  des  larmes 
furent  versées  aux  Vallées,  e^  cette  même  année,  à  la 
nouvelle  du  martyre  de  deux  de  leurs  chers  pasteurs  (1). 
Originaires  de  France  et  réfugiés  à  Genève ,  ils  avaient  ré- 
pondu à  un  appel  des  Vallées  et  y  étaient  venus  exercer  leur 
ministère,  puis  étaient  allés  faire  un  voyage  à  Genève.  Reve- 
nant de  cette  ville  vers  leurs  fidèles  troupeaux  en  la  compa- 
gnie de  trois  Français  réformés  (2),  ils  furent  arrêtés  sur  le 
col  de  Tamiers,  en  Savoie,  et  martyrisés  à  Chambéry,  sur 
la  fin  du  mois  d'avril  1555,  après  avoir  confessé  leur  foi  et 
d>taiu  une  glorieuse  victoire  sur  toutes  les  tentations.  Quid- 
ques  semaines  auparavant,  le  parlement  de  Turin  avait  fait 
brûler,  sur  la  place  du  Château,  dans  cette  dernière  ville,  le 
libraire  Bar  thélemi  Hector  de  Poitiers,  que  des  gentilshommes 
de  la  vallée  vaudoise  de  Sainl^Martin  avaient  livré  à  l'inquisi- 
tion, comme  coupable  d'être  venu  vendre,  dans  la  vallée ,  des 
livres  de  Genève.  Ses  réponses  sincères  et  la  courageuse  con- 
fession qu'il  avait  faite  de  sa  foi  avaient  ému  bien  des  cœurs 
parmi  ses  juges.  Mais  les  froides  et  ^oïstes  considérations 
du  monde  avaient  dicté  l'arrêt  de  mort  La  multitude  qui  en- 
toura son  bûcher  lui  témoigna  son  vif  intérêt  par  des  larmes 
abondantes.  Et  du  milieu  d'elle  sortirent  des  murmures 

(1)  Ils  s'appelaient  Jean  Vemou,  de  Poitiers,  et  Antoine  Labori,  du 
Qoercy. 

(3)  Gninnd  Tauran  de  Gahors,  Jean  Frigalet  de  Ntmes,  docte  en  jo- 
risprodence,  et  Bertrand  Bataille,  écolier  ( étudiant)  gascon. 
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et  plus  d'une  invective  à  l'adresse  des  moines  et  des  in- 
quisiteurs. 

Deux  autres  ministres  coururent  aussi  ^  vers  le  même 
temps,  un  grand  danger  en  Savoie.  C'était  le  barbe  Gilles  des 
Gilles  qui  y  à  son  retour  des  colonies  du  royaume  deNaples, 
ayant  passé  par  Venise  et  franchi  les  frontières  de  TAUe- 
magne,  amenait,  de  Lausanne  aux  Vallées,  Etienne  Noël, 
français.  Ne  vinrent-ils  pas  un  jour  tomber  au  milieu  d'une 
escouade  de  gens  de  justice,  dans  une  hôtellerie  !  Obligés 
par  les  astucieuses  civilités  du  chef  des  archers  de  souper  en 
sa  compagnie,  ils  eurent  toutes  les  peines  du  monde  à  ne 
pas  se  compromettre  en  répondant  à  ses  adroites  questions 
sur  leurs  occupations  et  sur  le  but  de  leur  voyage.  S'aperce- 
vant  qu'au  lever  de  table  ils  n'avaient  point  endormi  tous 
les  soupçons  de  leur  interlocuteur,  et  qu'il  paraissait  ne  ren- 
voyer qu'avec  peine  au  lendemain  un  interrogatoire  subsé- 
quent, ils  ne  parurent  désireux  de  sommeil  que  pour  se 
remettre  en  route  sans  retard.  Leur  hôte  compatissant  et 
bien  recompensé  leur  ayant  donné  des  adresses,  et  les 
ayant  fait  sortir  à  la  sourdine,  ils  gagnèrent  les  champs, 
les  bois  et  les  montagnes,  et  arrivèrent  heureusement 
aux  Vallées,  louant  Dieu  pour  une  si  grande  déh'vrance. 
Noël  fut  nommé  pasteur  d'Angrogne,  et  Gilles  pasteur  du 
Villar. 

A  cette  époque  arrivèrent  divers  pasteurs  aux  Vallées, 
pour  la  plupart  français ,  quelques-uns  italiens.  Un  des  pre- 
miers, Humbert  Artns,  peu  après  son  installation  à  Bobln, 
se  vit  entouré  du  magistrat ,  des  moines  et  des  autres  pa- 
pistes du  lieu ,  brûlant  d'envie  de  se  mesurer  de  la  langue 
avec  lui  et  y  procédant  tumultueusement.  Mais  lorsque,  récla- 
mant une  dispute  en  bonne  et  due  forme ,  il  offrit  de  la 
soutenir  en  latin,  en  grec  ou  en  hébreu  à  leur  choix ^ 
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sur  tel  sujet  qa'il  leur  plairait^  ces  ardents  contradicteurs 
s'éclipsèrent  tout  confus  et  le  laisskent  en  paix. 

L'année  1556,  la  vingtième  de  la  domination  française 
en  Piémont,  fut  marquée  par  la  tentative  d'entraîner  en 
masse  les  Yaudois  dans  le  giron  de  l'Eglise  romaine,  par  la 
persuasion  jointe  aux  menaces.  Le  parlement  de  Turin, 
excité  d'ailleurs  par  les  agents  du  pape  et  par  les  ordres 
d'Henri  11^  roi  de  France,  venait  d'apprendre  la  cons- 
truction de  temples  vaudois  ea  divers  lieux  des  Vallées. 
Êmupar  cet  acte  audacieux,  il  remit  le  soin  de  réprimer  l'hé- 
résie à  deux  de  ses  membres ,  le  président  de  Saint- Julien  et 
le  conseiller  de  Ecclesia  (délia  Chiesa ),  qui  partirent  au  mois 
de  mars  pour  leur  mission  avec  une  suite  nombreuse.  En  la 
vallée  de  Pérouse  ^  où  il  n'y  avait  pour  lors  aucun  pasteur 
et  où  chacun  s'enfuit  à  leur  approche,  ils  ne  trouvèrent 
personne  à  qui  parler.  Etant  montés  dans  la  vallée  de 
Saint-Martin,  ils  y  publièrent  un  édit  aussi  menaçant  pour 
ceux  qui  résisteraient  que  conciliant  et  flatteur  pour  les 
sujets  qui  se  hâteraient  de  se  soumettre.  N'ayant  obtenu  au- 
cun succès,  ils  descendirent  à  Pignerol,  où  ils  firent  compa- 
raître devant  eux  une  foule  de  prévenus  dont  ils  condam- 
nèrent plusieurs  à  diverses  peines.  C'est  là  qu'un  laboureur, 
auquel  on  demandait  pourquoi  il  avait  fait  baptiser  son 
enfant  dans  le  temple  d'Angrogne,  répondit  que  c'était 
parce  qu'on  y  administrait  le  baptême  selon  l'institution  de 
Jésus-Christ  Ce  mèoie  homme  recevant  l'ordre  de  le  faire 
rebaptiser  incontinent,  et  ayant  obtenu  la  permission  de 
prier  avant  de  donner  sa  réponse ,  embarrassa  singulière- 
ment de  Saint-Julien ,  lorsqu'il  lui  dit  après  sa  prière  : 
(c  Qu'il  vous  plaise  auparavant  de  me  donner  un  écrit  signé 
de  votre  main  par  lequel  vous  me  déchargez  du  péché  que 

je  pourrais  commettre  en  faisant  rebaptiser  mon  enfant,  et 

15 
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par  lequel  vous  prenez  sur  vous  les  peines  que  je  pour- 
rais encourir  devant  Dieu.  »  Le  président,  étonné  de  ce 
discours^  se  contenta  de  dire  froidement  :  «  J'ai  assez 
à  répondre  pour  mes  péchés  sans  me  charger  des  tiens  : 
ôte-toi  de  devant  mes  yeux.  »  Renvoyé  à  l'instant,  le  pau- 
vre homme  ne  fut  plus  inquiété  pour  cela.  (Léger,.... 
U"«part.,  p.  28.) 

Voulant  produire  une  impression  profonde  sur  la  vallée 
de  Luserne ,  les  commissaires  ne  s'y  rendirent  et  ne  montèrent 
à  Angrogne  qu'accompagnés  de  nombreux  seigneurs,  de  prê- 
tres et  de  moines ,  outre  leur  suite  ordinaire.  Le  président, 
après  avoir  visité  les  deux  temples,  fit  prêcher  l'un  de  ces 
moines.  Les  pasteurs  et  le  peuple  durent  écouter  une  pré- 
dication qui  les  pressait  de  passer  sous  l'obéissance  de  Rome  ; 
et  quand  ils  demandèrent  qu'un  pasteur  pût  prendre  la  parole 
à  son  tour ,  ils  n'obtinrent  qu'un  refus.  Le  président  s'adres- 
sant  ensuite  à  l'assemblée  au  nom  du  roi ,  du  maréchal  de 
Brissac ,  son  lieutenant  en  Piémont ,  et  du  parlement  de  Turin , 
les  somma  de  se  faire  papistes  et  de  livrer  leurs  pasteurs^ 
les  menaçant,  en  cas  de  refus,  d'une  ruine  semblable  à 
celle  qui  avait  anéanti  leurs  frères  de  Provence  (1). 

A  tout  cela,  ce  peuple  digne  de  ses  pieux  ancêtres  ré- 
pondit avec  la  plus  admirable  simplicité  et  fidélité  :  qu'ils 
étaient  résolus  de  vivre  selon  la  Parole  de  Dieu,  dans 
l'obéissance  à  tous  leurs  supérieurs,  en  toutes  choses  pos- 
sibles, dans  lesquelles  Dieu  ne  fût  point  offensé;  qu'à 
l'égard   de  leur   religion ,  si  on  pouvait  prouver  par  la 

(1)  Voir  le  sommaire  de  l'édit  que  le  président  fit  publier  partout,  dans 

Gilles  que. nous  avons  surtout  suivi  pour  ce  fait,  p.  58.  —  On  lit  encore 

dans  les  pages  suivantes  les  réponses  que  firent  les  Eglises  vaudoises,  et 

en  particulier  une  brève  confession  de  foi ,  conforme  du  reste  à  ce  que 

uous  savons  des  Vauiols.  (  Voir  aussi  fififien,...  Un»*  part.,  p.  i06,  107.) 
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Parole  de  Dieu  qu'elle  fût  emniée ,  ils  étaient  prêts  à  se 
corriger.  Le  président  parcourut  les  jours  suivants  les 
communes  vaudoises  de  la  vallée  de  Luserne.  Les  choses 
8^  passèrent  exactement  conmie  à  Angrogne.  Les  menaces 
ni  les  caresses  ne  purmt  induire  en  tentation  les  descen- 
dants d'une  si  longue  suite  de  pieux  serviteurs  de  Dieu. 

Un  appel  BxjiSsi  général  étant  resté  sans  succès  y  Sainte 
Julien  recourut  aux  démarches  particulières.  Il  fit  venir 
séparément  auprès  de  lui  les  principaux  ^  les  flatta ,  leur  fit 
des  offres  séduisantes  ^  puis  d'effrayantes  menaces  :  tout 
fut  inutila  II  s'adressa  une  seconde  et  une  troisième  fois 
aux  conmiunes  ;  elles  restèrent  inébranlables.  Leurs  répon* 
ses  furent  toujours  dignes^  fermes  et  respectueuses.  Leurs 
actes  montrèrent  un  vrai  coursée  chrétien.  Ils  refusèrent 
toujours  y  et  tous,  de  livrer  leurs  ministres  et  leurs  maîtres 
dTécdle.  (V.  Gilles,  p.  S8.  -—  Léger,  II"^  part.,  p.  106  et  107.) 

Peu  satisfait  du  résultat  de  ses  efforts,  le  président 
Saint-Julien  reprit  la  route  de  Turin  avec  son  colique 
de  Ecdesia.  Leur  rapport  ne  fit  jaillir  aucune  lumière  pour 
éclairer  le  parl^nent  qui  >  ne  sachant  trop  que  faire,  en- 
voya en  France  les  commissaires  susdits,  porter  au  roi  et 
à  son  conseil  les  réponses  des  Vaudois ,  et  leur  donner  de 
vive  voix  toutes  les  explications  désirables.  Comme  la  vo- 
lonté royale  ne  fut  connue  du  parlement  qu'une  année  plus 
tard,  les  Eglises  des  Vallées  goûtèrent  pendant  ce  terme  les 
doux  fruits  de  la  paix^  contre  les  désirs  et  l'attente  de  leurs 
adversaires. 

Un  ennemi,  plus  dangereux  pour  les  âmes  que  la  persé- 
cution même ,  cherchait  à  distiller  un  poison  subtil  et  mor- 
td  dans  les  consciences  des  fidèles  vaudois  et  réformés 
épars  à  Turin  et  dans  les  autres  villes  ou  villages  du  Pié- 
mont C'était  Dominique  Baronius,  de  Florence,  prédicateur 


9M  HISTOIBE 

papaL  Cet  homme  longtemps  indéfinissable  coAdamnait , 
dans  son  livre  des  ConstittUions  fxnnaines  et  dans  d'antres  y 
les  principales  errears  de  son  Eglise,  et  approuvait  pres- 
que en  totalité  les  vérités  prodamées  par  les  Eglises  vau- 
doises  et  par  la  réforme.  Mais  malgré  cela,  il  cherchait  à 
persuader  que,  selon  les  temps  et  les  lieux,  il  était  permis 
de  dissimuler  sa  croyance  en  prenant  part  à  des  pratiques 
opposées,  et  même,  par  exemple,  en  allant  à  la  messe, 
pourvu  qu'intérieurement  on  désapprouvât  ces  choses  et 
qu'on  retînt  la  saine  doctrina  De  tels  principes  auraient  pu 
étouffer  dans  bien  des  cœurs,  trop  enclins  à  une  prudence 
mondaine,  la  vie  naissante  qui  s'y  dévdof^it,  si  les  prières 
et  les  représmtations  des  pasteurs  des  Vallées,  comme  aussi 
les  lettres  des  ministres  de  Genève ,  et  surtout  le  livre  de 
l'un  d'eux,  l'italien  Gelse  Martinengo,  n'avaient  pas  réfuté 
d'aussi  tristes  doctrines  et  combattu  d'aussi  lâches  et  igno- 
bles sentiments. 

La  mort  glorieuse  de  deux  martyrs  de  la  foi  chrétienne 
vint  Picore  proclamer  le  devoir  de  confesser  sa  croyance  à 
la  face  des  persécuteurs.  L'un  de  ces  fidèles  tâmK)ins  de  la 
vérité  était  cependant  un  jeune  homme,  de  cet  âge  dans 
lequel  la  vie  parait  belle,  un  étudiant  instruit  aux  frais  de  la 
république  de  Berne,  Nicolas  Sartoire,  de  Quiers  en  Pié- 
mont ,  qui  venait  passer  qudques  semaines  dans  sa  patrie  pour 
se  délasser  de  ses  travaux.  A  peine  ses  pieds  ont-ils  dépassé 
la  frontière  qu'il  est  arrêté,  et  qu'au  lieu  des  joies  qu'il  atten- 
dait, il  doit  se  préparer  à  monter  sur  un  bûcher.  On  chercha 
à  lui  faire  renier  sa  foi,  on  tendit  des  pièges  à  sa  jeunesse  Â 
une  vie  achetée  par  une  infidéUté  il  priera  la  mort  et  la  paix 
des  élus.  Malgré  les  instantes  réclamations  de  Berne  pour  ob- 
tenir sa  liberté,  il  fut  brûlé  à  Aoste,  le  4  de  mai  1557. 

lie  second  martyr  avait  cinquante  ans.  La  réflexion ,  l'oh- 
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servation  des  actions  humaines  et  Tétude  de  la  Parole  de 
Dieu  l'avaient  mûri  ;  Geofroi  Varaille  était  son  nom.  Origi- 
naire de  Busqué  ( Busca)  en  Piémont,  il  était  papiste  par  sa 
Baissance.  Son  père  s'était  même  fait  remarquer  parmi  leâ 
cJiefs  de  cette  armée  qui,  en  1488,  vint  désoler  les  YaUées, 
Fils  unique  d'un  persécuteur,  Geofroi  s'était  fait  moine, 
avait  été  envoyé  comme  prédicateur  papal  parcourir  l'Italie, 
et  en  cette  qualité  était  devenu  le  compagnon  d'Ochin 
(Ochino)  de  Sienne^  le  fondateur  de  l'ordre  des  capucins. 
A  cette  époque  déjà,  en  prêchant  aux  autres,  il  avait  re- 
connu plusieurs  erreurs  dans  la  religion  romaina  Attaché 
au  légat  du  pape  en  France,  honoré  et  jouissant  de  plusieurs 
bénéfices,  il  résida  longtemps  à  la  cour  du  roi,  jusqu'à  l'an 
1 5S6,  que  ne  pouvant  se  dissimuler  Terreur  romaine  et  ne 
voulant  pas  compromettre  son  salut,  il  quitta  le  légat  et  se 
retira  à  Gmève,  Là ,  il  continua  à  s'instruire  dans  la  vérité 
et  dans  la  vraie  méthode  de  la  bien  enseigner,  jusqu'à  ce 
qu'il  reçût  l'imposition  des  mains  pour  le  ministère  évangé- 
liqne,  en  1&57,  — En  ce  même  temps  ^  l'Eglise  évangéliqud 
de  Saint-Jean,  dans  la  vallée  de  Luseme,  demandait  ua 
pasteur.  Varaille  y  fut  envoyé  et  y  prêcha  quelques  mois 
avec  grand  fruit  Puis,  sur  l'invitation  de  se  rendre  à  Bus- 
qué, sa  patrie,  et  dans  les  environs  où  étaient  quelques 
fidèles ,  il  quitta  les  Vallées  pour  un  petit  nombre  de  jours 
et  n'y  put  rentrer,  car  il  fut  arrêté  à  son  retour  sur  la  dé- 
nonciation de  moines  qui  Tépiaient.  Prisonnier  sur  parole  à 
Barge,  il  eût  pu  s'échapper,  s'il  n'eût  pensé  qu'à  sa  vie.  II 
empêcha  même  les  Vaudois  de  Bubbiana ,  qui  étaient  de  sa 
paroisse,  de  venir  le  déUvrer,  leur  faisant  dire  de  laisser  agir 
Dieu.  A  Turin,  l'archevêque,  le  président  Saint-Julien  et 
d'autres  hauts  personnages  qui  l'avaient  eu  connu,  filant 
auprès  de  lui  les  plus  instantes  dâmarches  pour  le  détermi- 
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œr  à  rentrer  dans  l'Eglise  romaine  £8t*il  besoin  de  dire 
qu'ils  perdirent  leur  temps  ?  Ayant  donc  abandonné  l'espoîr 
de  le  gagner  par  des  promesses,  ses  juges  le  oondanm^^ent 
à  la  d^radation  et  au  supplice  du  feu;  ce  qui  fat  exécuté  à 
Turin,  le  29  de  mars  1558.  Sa  contenance  ferme  et  joyeuse, 
en  allant  à  la  mort ,  le  discours  grave  et  pieux  qu'il  fit  au 
lieu  du  supplice,  étonnèrent  autant  ses  adversaires  qu'ils 
réveillèrent  et  édifièrent  bien  des  âmes  attentives  à  la  vérité. 
U  fut  étranglé,  puis  brûla 

Un  bon  vieillard ,  qui  avait  déjà  souffert  beaucoup  pour 
l'EvangUe,  dut  assister  an  supplice  de  Geofroi  Varaille,  après 
quoi  il  fut  fouetté  et  marqué  d'un  fer  rouge. 

Environ  ce  même  tempa,  un  autre  ministre  du  val  Lu- 
a^me,  revenant  de  Genève,  fut  arrêté  à  Suse  et  conduit  à 
Turin.  Mais  au  jour  fixé  pour  soa  martyre,  l'un  des  bour- 
reaux feignit  d'être  malade  ;  l'autre ,  après  avoir  supplicié 
quelques  malfaiteurs,  craignant  d'être  contraint  d'exécuter 
le  ministre,  s'enfuit  ;  cdui  des  Allemands  refusa  de  le  faire , 
si  bien  que  l'exécution  étant  ainsi  retardée,  et  une  heu- 
reuse circonstance  s'étant  présentée,  le  pasteur  réussit  à 
Réchapper  ei  à  retourner  au  milieu  des  siens. 

Cependant,  au  mois  de  mars  1557,  les  commissaires  Saint- 
Julien  et  de  Ecclesia,  arrivés  de  France,  étaient  revenus  à  Pi- 
gnerol  avec  de  nouvelles  directions  pour  continuer  et  acheva ^ 
s'il  était  possible,  l'œuvre  qu'ils  avaient  entreprise  l'année 
précédente;  savoir,  l'intimidation  et  la  rentrée  (1)  forcée  des 
Eglises  vaudoises  dans  le  giron  de  l'Eglise  romaine.  Ils  citè- 
rent à  leur  audience,  à  Pignerol,  les  notables  des  Vallées , 
leur  communiquèrent  l'ordre  du  roi  de  se  soumettre  au  joug 

(1)  On  a  vu  que  le  mot  rentrée,  que  les  catholiques  se  plaisent  à  em- 
ployer est  entièrement  erroné.  U  faudrait  que  les  Yaudois  fussent  sortis 
de  leur  Eglise  pour  y  rentrer  ;  ec  qui.  n'est  pas. 
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papal  et  leur  donnèrent  seulement  trois  jours  pour  se  déci- 
der. N'ayant  rien  obtenu  y  ils  se  rendirent  de  lieu  en  lieu 
ass^nblant  partout  le  conseil  général  des  chefs  de  famille , 
et  lear  communiquant  avec  force  menaces  la  volonté  ex- 
prese  de  Sa  Majesté.  Mais  partout  ils  reçurent  la  môme  ré- 
ponse,  une  protestation  de  soumission  au  souverain  pour  les 
affaires  de  ce  monde  ^  et  une  déclaration  de  ferme  et  inalté- 
rable fidélité  à  Dieu  y  selon  les  enseignements  de  sa  Parole  ^ 
pour  les  choses  de  la  religion. 

Alors,  dans  Tespérance  d'arriver  à  leurs  fins  par  des  me- 
sures de  rigueur  contre  les  personnes  les  plus  considérables 
des  Vallées,  ils  ordonnèrent  aux  pasteurs,  aux  maîtres 
d'école  et  aux  notables  des  communes  (  au  nombre  de  qua- 
rante-trois pour  la  vallée  de  Luseme  (1)),  de  se  présenter 
devant  eux  à  Turin,  le  29  mars  1567,  sous  peine  de  châti- 

(i)  n  peat  être  intéressant  pour  les  descendants  de  plusieurs  de  ces 
notables  de  trouver  ici  les  noms  de  leurs  ancêtres  qui  avaient  été  désignés 
pour  devenir  les  victimes  de  leur  croyance  évangélique. 

lyÂngrogne:  Noël ,  ministre;  JeanDubroc,  maître  d'école,  et  son  aide 
Paoi  Ghiot;  Laurent  Rivoire ,  Jean  Stringa,  Guillaume  Malan,  Antoine 
OdÎD,  Laurent  Viton,  alias  Peron,  Antoine  Fraschia,  George  Monastier, 
Isaac  Musset,  François  Tussiane  ,  Ck)let  BulTa,  George  Stalè,  Pierre 
Bertin. 

De  Saint^ean  :  Simon  Appia ,  Antoine  Daniel ,  Barthélemi  et  Jafrè 
Danna,  Jean  Malanot,  Guillaume  Thurin ,  Antoine  Simond,  François 
Daniel  et  Guillaume  Girardet. 

De  Bora .-Artuset  Durand,  Etienne  Durand,  Jacques  Morglia  j  Jacques 
Mirot ,  Jacques  Marauda ,  Louis  Mirot. 

De  Bobtn:  M.  Humbert  Artus,  ministre  5  Jean  Bodet,  Antoine  Bodet , 
Jacques  Bonjour  et  Jacobin  Rua. 

Du  Villar:  Gille  ou  Juliano  Dughet,  prédicateur  ;  Peiron  Moussa,  Guil- 
laume Pelenc^  Jacques  Alaisan ,  Claude  Rambaud,  Barthélemi  Viton*, 
Jacques  et  Ciabert  Dalmas. 

Plusieurs  de  ces  noms  se  sont  conservés  jusqu'à  présent-,  quelques-uns 
sont  fort  répandus. 
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méats  terribles  s'ils  y  manquaient.  Ces  victimes  désignées 
n'ayant  osé  aborder  cette  ville ,  fatale  à  tant  de  fidèles  vau- 
dois^  et  n'ayant  envoyé  qu'une  épttre  à  leur  place  ^  l'ordre 
fut  donné  par  le  parlement  de  saisir  et  d'amener  prisonniers 
à  Turin  les  pasteurs  et  les  mattres  d'école  des  trois  vallées  y 
avec  menaces  aux  syndics  de  perdre  leurs  biens  et  leur  vie 
s'ils  ne  les  livraient 

Le  danger  était  grand  assurément  ;  mais  Dieu  dont  les 
miséricordes  sont  infinies  et  la  providence  admirable^  veil- 
lait sur  ses  serviteurs.  Le  roi  de  France  avait  trop  d'embar- 
ras sur  les  bras  pour  songer  à  occuper  militairement  les 
Vallées  et  à  persécuter  à  main  arméa  Et  de  plus,  les  can- 
tons protestants  de  la  Suisse,  sollicités  par  Farel  et  'Hiéo- 
dore  de  Bèze,  intervinrent  par  écrit  auprès  du  parlement  de 
Turin  et  du  marédial  de  Brissac^  et  par  amba^de  auprès 
du  roi,  et  obtinrent  la  suspension  deTarrét  contre  les  Vau- 
dds.  Des  princes  allemands  firent  des  démarches  semblables. 
Nos  amis  des  Vallées,  grâce  à  ces  circonstances,  jouirait 
de  quelque  relâche  durant  la  fin  de  la  domination  française 
en  Piémont,  c'est-à-dire  jusqu'en  1559.  (  Voir  Gilles ,...•. 
p.  70.  C'est  cet  auteur  que  nous  avons  ordinairement  suivi 
dans  le  narré  des  faits  de  ce  chapitre.  —  Pour  l'interventioa^ 
voir  RuGHAT,...  t  VI,  p.  195  à  196.  ) 
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Retour  des  Yaudois  sous  U  domination  de  Savoie.  —  EmmanueUPhilibert,  sol- 
licité ,  publie  un  édit  de  persécution ,  en  1500.  —  L'inquisition  sévit  dans  la 
plaine.  —Martyrs  à  Garignan,  à  Méane,  à  Barcdonnette.  •—  Démarches  des 
▼audoîs.  —  Cruautés.  —  Commissaires  du  duc  aux  Vallées.  —  Les  moines  de 
l'Abbadic  et  leurs  victimes.  —  Concession  momentanée  du  duc.  —  Mission  de 
Poussefin.  —  Dispute  publique.  —  Dernières  démarches.  —  Préparatifs  de 
défense.  —  Le  comte  de  la  Trinité  aux  Vallées ,  ayee  une  année,  recourt  à  la 
rose,  éloigne  les  notables.  —  Oppression  croissante.  —  Alliance  avec  le  val 
Cluson. —  Les  Vaudois  attaqués  à  réitérée  fois,  dans  leur  refuge  du  Pradutour, 
toujours  vainqueurs.  —  Trète.  —  Signature  du  traité  de  p^ix;  base  des  rela- 
tions futures  des  Vsndoi»  avec  leur  souverain. 


Après  avoir  été  asservi  à  la  France  pendant  vingt-trois 

« 

ans^  le  Piémont  fut  rendu  à  son  légitime  souverain^  le  3 
avril  1659^  par  le  traité  de  Catteau-Cambrésis^  àFexœption 
de  Turin  et  de  trois  villes  fortes  du  voisinage  avec  leur 
toritoire.  Ainsi,  les  Vallées  Vaudoises  retournèrent  sous  la 
domination  de  la  maison  de  Savoia  Le  duc  régnant  Emmar 
nod-Philibert  qui,  en  1553,  avait  succédé  à  son  père  Char- 
les m  (auteur  de  la  persécution  de  Bersour) ,  était  un  prince 
justement  apprécié,  distingué  autant  par  sa  vrieur  que  par 
des  talents  peu  communs  et  par  la  sagesse  de  son  adminis- 
^tion.  n  venait  d'épouser  Marguerite,  sœur  du  roi  de 
Franca  Cette  princesse ,  instruite  de  l'excellence  des  princi- 
pes évangéliques  par  ses  illustres  parentes,  Marguerite 
reine  de  Navarre  et  Renée  de  France ,  fille  de  Louis  XII  > 
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était  bien  disposée  pour  les  réformés.  Les  Vaudois  pouvaient 
donc  espérer  des  jours  tranquilles  et  la  jouijBsance  du  culte 
de  teurs  pères. 

Mais  en  faisant  la  paix ,  les  princes  contractants  s'étaient 
promis  réciproquement  de  combattre  la  réforme  et  de  dé- 
truire cette  hérésie.  Le  règne  d'Enmianuel-Philibert  ne  de- 
vait donc  se  consolider  que  pour  aboutir  à  la  persécution 
religieuse.  Déplorable  et  honteuse  néoessité,  si  c'en  était  une  ! 
Il  est  certain  aussi ,  et  le  fait  a  été  constaté  dans  le  chapitre 
précédent,  que  la  doctrine  vaudoise  qui  n'était  autre  que 
celle  de  la  r^orme,  s'éteit  répandue  de  proche  en  proche  en 
Piémont^  pendant  la  domination  française^  et  que,  dans  les 
Vallées  surtout  comme  à  leurs  abords,  l'Eglise  dite  héréti- 
que s'était  fort  accrue  et  avait  remplacé  son  ancien  système 
de  dissimulation  par  une  profession  générale  et  publique. 
Les  clameurs  des  zélés  papistes^  blasés  dans  leurs  croyan- 
ces, irrités  des  succès  des  amis  de  la  Bible,  les  cris  d'effroi 
des  dévots,  les  lamentations  incessantes  des  superstitieux 
partisans  des  images,  le  mécontentement  de  plusieurs  sei- 
gneurs, inquiets  des  effets  que  pourraient  avoir  pour  leurs 
revenus  les  changements  de  religion  de  leurs  vassaux,  par- 
dessus tout  enfin ,  les  plaintes  des  prêtres  dont  la  considé- 
ration diminuait  autant  que  leur  prébende,  accusaient  au- 
près du  gouvernement  du  jeune  duc  les  braves  Vaudois,  et 
sous  le  masque  de  la  religion  et  de  la  justice  ne  demandaient 
que  vengeanca  On  peut  croire  que  le  jugement  du  prince 
lui  conseillait  une  administration  paisible  et  mesurée,  et  que 
le  vœu  de  son  cœur,  éclairé  par  les  douces  représentations 
de  son  épouse,  le  portait  à  épargner  des  sujets  inoffensifs. 
Mais  ne  connaissant  pas  par  lui-même  la  piété  qui  est  selon  la 
vérité,  élevé  dans  les  erreurs  de  Rome,  comment  eût-il  su  et 
pu  résister  aux  instances  de  l'inquisition ,  des  prélats  et  du 
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QOQO^  pop^>  coalisés  contre  les  Yaudois  avec  des  seigneurs 
de  la  ooor  et  avec  les  ambassadeurs  de  France ,  d'Espagne 
et  de  di  v^^  princes  dltalie. 

Aux  sollicitations  de  tant  d'ennemis  de  TEvangile,  Emma* 
nud-Philibert  ^  après  nne  année  de  règne,  publia  donc  le  IS 
de  février  1560,  à  Nice,  sa  résidence  (Turin  étant  toujours 
entre  les  mains  des  Français),  un  édit  de  persécution  contre 
les  Yaudois  et  les  réformés  de  ses  états.  Il  y  était  défendu 
à  tout  sujet  de  son  Altesse  d'aller  entendre  les  prédicateur» 
non  catholiques  du  val  Luseme  ou  de  tout  autre  lieu,  soua 
pane  de  cent  écus  d'or  d'amende,  pour  une  première  fois^ 
et  des  galères  perpétuelles  pour  la  seconde.  La  moitié  de 
l'amende  était  promise  au  dénonciateur.  Bientôt  après  sui-* 
virent  de  nouvelles  ordonnances  plus  sévères  les  unes  que 
les  autres^  et  entre  autres^  celle  d'assister  à  la  messe  sous 
peine  du  bûdier.  L'exécution  des  édits  fut  confiée  à  un  prince 
du  sang,  Philippe  de  Savoie^  comte  de  RaccHiis,  cousin  du 
duc,  et  à  George  Coste,  comte  de  la  Trinité.  On  leur  adjoi- 
gnit pour  la  procédure  Thomas  Jacomel,  inquisiteur  géné- 
ral, homme  cruel  et  dissolu,  le  conseiller  Corbis,  en  qui  la 
violence  n'avait  pas  éteint  la  sensibilité,  comme  il  le  prouva 
en  résignant  ses  pouvoirs  après  avoir  assisté  à  quelques 
scènes  de  barbarie,  et  le  prévôt  général  de  justice.  (Voir 
LÉfiEft,...  W^  p&rt,  p.  34.  —  Gilles,...  chap.  XI,  p.  72^ 
73.  Voir  le  même  auteur  pour  tout  ce  qui  suit  ) 

C'est  à  Carignan  qu'on  commença  à  appliquer  l'ordon- 
nance de  persécution  ;  et  d'abord  sur  un  étranger ,  pour 
épouvanter  les  nombreux  réformés  que  comptait  cette  ville 
opulente.  Mathurin  (1),  c'était  son  nom,  après  avoir  confessé 

(1}  Il  est  appelé  Marcellin ,  dans  une  lettre  écrite  à  un  seigneur  de 
Genève,  par  Scîpion  Lentulus,  pasteur  aux  Vallées  à  cette  époque. 
(lAuiEUy,.  Une  part. ,  p.  31.  ) 
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sa  croyance,  devait,  aux  termes  de  Fédit,  être  brôlé^  si 
dans  trois  jours  il  ne  se  rétractait  pas  et  ne  oonsmtait  pas 
à  aller  à  la  messe.  Jeanne ,  sa  fidèle  femme ,  obûni  de  le  voir, 
voulant,  disaitrelle,  lui  parler  pour  son  bien.  A  peine  in- 
troduite dans  son  cachot,  semblable  à  la  courageuse  mère 
des  Machabées,  die  exhorta  son  mari  en  présence  des  com- 
missaires à  persévérer  dans  la  profession  de  sa  foi  pour  le 
salut  de  son  âme,  à  ne  s'inquiéter  d'aucune  chose  de  ce 
monde,  non  pas  même  de  son  supplice  qui  serait  de  peu 
de  durée,  ni  de  la  laisser  veuve  et  délaissée  ;  car  elle  était 
résolue  de  raccompagner  à  la  mort,  si  telle  était  la  volonté 
de  Dieu.  Les  menaces  des  commissaires  ne  purent  râ)ranler 
ni  elle  ni  son  mari  Elle  obtint  même  par  ses  sollicitations 
de  subir  sa  peine  le  même  jour  et  sur  le  même  bûcher  que 
son  époux. 

Les  fidèles  de  Carignan  et  d'une  infinité  d'autres  lieux, 
persécutés  à  outrance,  s'enfuirent  à  Turin,  alors  tarre  de 
France,  ou  ailleurs.  Leurs  biens  furent  confisqués,  mais  ils 
sauvèrent  leur  vie,  du  moins  pour  le  moment  II  est  triste 
d'ajouter,  mais  la  vérité  l'exige,  que  plusieurs  abjurèrent 
par  crainte  de  la  mort  et  pour  conserva  leur  fortune  à  leurs 
enfants. 

Les  exécuteurs  des  vengeances  romaines  saccag^'^it, 
dans  le  voisinage  de  Suse,  les  contrées  de  Méane  et  Hattis, 
peuplées  de  Vaudois ,  en  condamnèrent  les  habitants  aux 
galères,  ou  à  d'autres  peines,  et  en  brûlèrent  lent^nent, 
à  petit  feu,  le  digne  ministre.  La  vallée  de  Barcelonnette, 
et  d'autres,  nouvellement  soumises  au  duc,  éprouvèrent  de 
semblables  traitements. 

Insensiblement  la  persécution  qui  venait  de  sévir  tout 
autour  des  Vallées,  s'approchait  de  cette  antique  forte- 
resse de  la  vérité  évangélique.  Le  récit  des  dévastations , 
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des  oonfifications ,  des  arrestations  y  des  sentences  infaman- 
tes, des  sapplioes  et  des  abjurations,  parvenait  de  toutes 
parts  à  ces  hommes  voués  aux  mêmes  maux.  Dans  des 
ooDJonctures  si  critiques,  les  pasteurs  et  les  principaux  des 
Vallées  se  réunirent  pour  aviser  aux  moyens  d'écarter  le 
danger,  s'il  était  possible.  On  implora,  par  d'ardentes  et 
dliuml>les  prières,  les  directions  de  l'Esprit  de  Dieu  et  les 
effets  de  sa  grâce  toute-puissante.  Puis  l'on  décida  d'écrire 
au  duc,  h  la  duchesse  et  au  conseil  pour  leur  exposer  l'état 
des  affaires,  ainsi  que  la  justice  de  leur  cause,  et  pour 
implorer  Ja  clémaice  d'un  souverain  qu'ils  n'avaient  jamais 
eu  le  dessein  d'offenser. 

Dans  la  lettre  à  leur  prince,  ils  réclament  de  sa  justice 
le  droit  reconnu  à  tout  accusé,. même  à  tout  coupable, 
savoir  celui  d'être  entradu  avant  que  d'être  condamné. 
Us  protestent  ensuite  solennellement  de  leur  attachement 
à  la  vraie  foi  et  à  la  religion  pure  et  sans  tadie  du  Sei- 
gneur Jésus-Christ  Us  déclarent  que  la  doctrine  qu'ils  sui- 
vent est  celle  des  proj^ètes,  des  apôtres,  du  concile  de 
Nicée  et  d'Athanase ,  qu'ils  acceptent  volontiers  les  déci- 
sions des  quatre  principaux  conciles  et  les  écrits  des  an- 
ciens pères  de  l'Eglise,  dans  tout  ce  en  quoi  ils  ne  s'éloi- 
gnent point  de  l'analogie  de  la  foi.  Us  assurent  qu'ils  rendent 
de  bon  cœur  l'obéissance  due  à  leurs  supérieurs  et  qu'ils 
cherchent  la  paix  avec  leurs  voisins.  Que,  quant  à  leurs 
opinions,  ils  ne  refusent  pas  de  se  laisser  éclairer;  que,  loin 
de  s'opposer  à  un  concile  libre,  dans  lequd  toute  question 
serait  dâ>attue  et  résolue  par  la  Parole  de  Dieu,  ils  le  dé- 
sirent de  tout  leur  cœur  et  qu'ils  prient  Dieu  de  dispose* 
les  princes  à  en  accorder  un.  Us  supplient  ensuite  leur  souve- 
rain de  bien  considérer  que  la  religion  qu'ils  suivent  n'est 
pas  nouvdle  comme  quelques-uns  voudraient  le  faire  croire; 
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mais  que  c'est  la  religion  de  leurs  pères,  de  leurs  aïeux , 
des  aïeux  de  leurs  aïeux,  et  de  leurs  prédécesseurs  les  saints 
martyrs,  les  confesseurs,  les  prophètes  et  les  apôtres.  Ils  font 
ensuite  mention  de  leur  confession  de  foi,  disant  qu'ils 
l'avaient  proposée  à  l'examen  des  docteurs  de  toute  univer- 
sité du  monde  chrétien,  avec  promesse  de  se  départir  de 
toute  erreur  qui  s'y  trouverait,  si  elle  était  démontrée  par 
la  Parole  de  Dieu;  mais  qu'on  ne  leur  en  avait  signalé 
aucune.  En  conséquence,  ils  demandent  d'être  tolérés* 
«  Au  nom  du  Seigneur  Jésus,  écrivent-ils,  nous  requérons 
))  que  si,  en  nous,  en  notre  religion ,  se  trouve  qudque 
^)  erreur  ou  faute ,  elle  nous  soit  démontrée  ;  mais  si  nous 
»  avons  la  vérité  pure  et  irrépréhensible,  qu'elle  nous  soit 
»  laissée  pure  et  entière.  C'est  chose  certaine,  sérénissime 
))  prince ,  que  la  Parole  de  Dieu  ne  périra  point ,  mais 
»  durera  éternellement.  Si  donc  notre  religion  est  la  pure 
))  Parole  de  Dieu,  comme  nous  en  sommes  persuadés,  el 
»  non  une  invention  humaine,  il  n'y  aura  aucune  force 
»  humaine  qui  la  puisse  abolir.  C'est  ce  que  Gamaliel  a  dit 
))  pour  la  défense  des  apôtres,  et  chacun  en  reconnaît  la 
»  vérité  :  Ne  poursuivex  plm  ces  gem4à ,  disait-il ,  mais 
»  laissez-les  en  repas  ;  car,  si  ce  dessein  est  un  ouvrage  des 
»  hommes,  il  se  détruira  de  lui-mime;  mais  s'il  vient  de 
»  Dieu  g  vous  ne  pouvez  le  détruire,  et  prenez  garde  qu'il  ne 
n  se  tnmve  que  vous  ayez  fait  la  guerre  à  Dieu.  »  (Actes  des 
Apôtres,  chap.  V,  v.  38  et  39.  ) 

Les  courageux  Vaudois  rappelaient  ensuite  à  leur  prince, 
que  l'on  avait  en  vain  essayé  autrefois  de  détruire,  par  la 
persécution,  la  religion  de  leurs  ancêtres;  et  ils  le  conju- 
raient de  ne  pas  se  joindre  à  ceux  qui  s'étaient  souillés  de 
sang  innocent.  Us  lui  promettaient  une  entière  fidélité  et 
une  parfaite  soumission  en  tout  ce  qui  ne  porterait  pas 
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atteinte  à  leur  foi^  voalant  rendre  à  César  ce  qui  est  à  César, 
comme  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  «  Et  nous  prierons  de  tout 
»  notre  cœur^  ajoutaient-iis,  notre  Dieu  tout  bon  et  tout 
»  paissant  qu'il  lui  plaise  de  conserver  votre  Altesse  en  toute 
))  prospérité.  »  La  lettre  était  signée  au  nom  des  habitants 
des  vallées  de  Luserne^  Angrogne,  Pérouse,  Saint-Martin  et 
d'autres  innombrables  habitants  du  pays  de  Piémont. 

La  lettre  adressée  à  la  duchesse  était  dans  un  style  diffé- 
rent :  elle  ne  renfermait  pas  d'apologie.  On  lui  témoignait 
ane  grande  confiance.  On  lui  parlait  comme  à  une  protec* 
trice  et  à  une  amie.  On  lui  exposait  les  maux  qu'avaient 
déjà  soufferts  les  disciples  de  la  Parole  de  Dieu,  à  Carignan 
et  autres  lieux ,  et  les  menaces  terribles  qu'on  faisait  à  tous 
ceux  qui  ne  consentiraient  pas  à  se  rendre  à  la  messe. 
Enfin  y  en  se  recommandant  à  sa  bienveillante  et  puissante 
intervention  auprès  du  prince ,  son  époux,  on  lui  rappelait  les 
exemples  d'Esther  et  d'autres  femmes  pieuses,  ainsi  que  ceux 
de  fidèles  qui  avaient  sauvé  les  enfants  de  Dieu  persécutés* 

La  lettre  adressée  au  consdl  de  son  altesse  reproduisait  les 
considérations  et  les  prières  contaïues  dans  la  lettre  du  duc^ 
avec  des  développements  nouveaux.  Elle  insistait  sur  Tobli* 
gation  imposée  aux  magistrats  chrétiens  d'empêcher  l'effusion 
du  sang  innocent ,  et  sur  le  compte  qu'ils  auraient  à  rendre  de 
leur  gestion  à  Dieu.  Elle  les  invitait  à  se  souvenir  de  ce  que 
Dieu  avait  dit  et  fait  pour  le  sang  d'un  seul  Abel,  et  à  pen- 
ser à  ce  qu'il  ferait  pour  le  sang  d'un  si  grand  nombre  de- 
fidèles  qu'on  persécutait  à  mort  Ds  réclamaient  enfin,  pour 
^ix  chrétiens,  isolés  dans  leurs  montagnes,  la  même  tolé- 
rance qu'on  accordmt  aux  Juifs  et  aux  Sarrasins,  au  milieu 
des  meilleures  villes  du  Piémont. 

Les  Vaùdois  ajoutèrent  à  cette  lettre  une  apologie  oo 
défense  de  leur  religion ,  ainsi  que  de  leur  conduite  présente 
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et  passée.  Ils  y  réfutaient  victorieusement  d'injustes  accusa- 
tions et  quelques  calomnies.  Ils  envoyèrent  aussi  leur  con- 
fession de  foL 

Ce  ne  fut  pas  une  petite  difficulté  pour  ces  hommes  voués 
au  mépris  ;  frappés  de  réprobation^  abandonnés  d'avance 
aux  exécuteurs  de  la  justice ,  que  de  faire  parvenir,  d'une 
manière  sûre,  leur  justification  et  leurs  requêtes  entre  les 
mains  de  leur  prince  et  de  leur  princesse  circonvenus. 
De  deux  de  leurs  amis  qui  s'étaient  rendus  à  Nice  à 
cet  effet,  l'un,  le  sire  de  Castillon,  se  laissa  effrayer  par  la 
perspective  des  affronts  et  des  insultes  à  endurer.  Mais  l'au- 
tre, Gilles  de  Briqueras,  bien  venu  auprès  du  comte  de 
Raconis,  ne  repartit  de  la  résidence  qu'après  avoir  pu  faire 
parvenir  toutes  les  pièces  à  la  duchesse  et  obt^u  d'elle  de 
les  présenter  elle-même  au  duc.  Les  Vaudois  s'étaient  aussi 
recommandés  à  l'intercession  et  aux  bons  offices  d'un  de 
leurs  seigneurs,  le  comte  Charles  de  Luserne,  seigneur  d'An- 
grogne. 

Mais  paidant  que  les  députés  des  Vaudois  se  rendaient 
à  Nice,  puis  durant  les  trois  mois  qui  s'écoulèrent  avant 
que  Gilles  eut  remis  les  lettres  à  Marguerite  de  France, 
l'état  des  choses  déjà  si  menaçant  empira ,  et  la  haine  in- 
téressée se  fit  jour  contre  les  amis  de  la  Bible  par  des  vio-* 
lences.  Ce  furent  d'abord  des  seigneurs  de  la  contrée  qui  se 
firent  les  agents  de  la  persécution  et  qui  rivalisèrent  de  bar- 
barie avec  l'inquisiteur  et  ses  suppôts.  Tandis  que  le  domi- 
nicain Jacomel  et  le  conseiller  Corbis ,  établis  à  Pignerol , 
signifiaient  par  lettres  aux  Vaudois  qu'ils  eussent  à  se  sou- 
mettre à  l'Eglise  de  Rome  et  à  aller  à  la  messe,  et  que  le 
comte  de  Raconis  entrait  en  pourparler  à  SaintJean,  en 
avril  1560,  avec  les  syndics  et  les  ministres,  sans  autre 
résultat  qu'un  échange  de  paroles,  divers  seigneurs  mal- 
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traitaient  leurs  vassaux  et  leurs  voisins  de  la  religion.  Dans 
la  vallée  de  Luseme,  on  se  plaignait  surtout  du  comte 
Guillaume  qui^  avec  quelques  amis  et  à  la  tète  de  ses  ser- 
vitears,  arrêtait  et  dénonçait  les  Vaudois^  surtout  ceux  de 
Bubbiana,  Campillon  et  Fenil,  qui  se  rendaient  au  prêche, 
n  faisait  de  cette  manœuvre  une  spéculation ,  revendiquant 
pour  sa  peine  la  moitié  de  l'amende  de  cent  écus  d'or,  infli- 
gée par  l'édit  à  chaque  délinquant  convaincu  de  faute  pour 
la  première  fois. 

Dans  la  vallée  de  Saint-Martin,  deux  frères^  Charles  et 
Boniface  Truchet  (1),  tourmentaient  sans  relâche  les  Vau- 
dois  de  leur  seigneurie  de  Rioclaret.  C'était  la  haine  de  la 
religion  évangélique  qui  les  animait.  Déjà,  durant  la  domi-^ 
nation  française,  ils  avaient  fait  tout  ce  qui  dépendait  d'eux 
pour  empêcher  que  les  services  religieux  se  fissent  publi- 
quement C'étaient  eux  qui  avaient  arrêté  et  livré  à  l'inqui- 
sition le  libraire  Hector  brûlé  à  Turin.  Dernièrement  encore, 
ils  avaient,  à  deux  fois>  cherché  à  s'emparer  du  pasteur. 
Une  première  fois,  ils  l'avaient  laissé  comme  mort  entre  les 
bras  de  ses  fidèles  paroissiens  qui  le  leur  disputèrent;  et 
une  seconde  fois,  ils  l'eussent  arrêté  dans  le  temple  même, 
ayant  d^a  mis  la  main  sur  lui,  sans  la  résistance  opiniâtre 
de  l'assemblée.  L'édit  de  persécution  avait  été  sollicité  par 
eux.  Ils  avaient  même  obtenu  permission  de  lever  cent  hom- 
mes ^  et  de  les  employer  à  la  soumission  des  hérétiques. 

Or  donc ,  au  mois  d'avril  1 560 ,  ils  assaillirent  à  l'impro- 
viste  les  hameaux  de  la  commune  de  Rioclaret ,  épars  sur 
le  penchant  des  monts ,  ravageant  et  tuant.  Le  jour  parais- 
sait à  peine;  les  habitants  épouvantés  se  précipitent  hors 
de  leurs  maisons^  la  plupart  sans  vêtements,  jetant  des  cris 

(1)  On  prononce  Truqiiet. 
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d'alarme  pour  avertir  leurs  frères,  et  vont  chercher  iin  re- 
fuge sur  les  hauteurs  encore  couvertes  de  neige.  Le  ministre 
n'échappe  qu'avec  grande  difficulté.  Et  tandis  que  la  popula- 
tion, chassée  à  coups  d'arquebuse,  se  consume  par  le  froid 
et  par  la  faim  dans  les  retraites  des  bois  et  des  rochers,  leurs 
impies  agresseurs  se  gorgent  de  biens  dans  les  chaumières 
abandonnées.  Un  ministre  de  la  vallée,  de  retour  de  Calabre 
depuis  peu,  apprenant  ce  malheur,  veut  aller  consoler  ses 
frères  dans  la  détresse,  mais  il  est  reconnu,  saisi  et  conduit 
à  l'abbaye  de  Pignerol,  où  Jacomel  et  Corbis  le  condamnent 
au  feu,  ainsi  qu'un  autre  homme  de  la  vallée  de  Saint-Mar- 
tin. Cependant  les  fugitifs  virent  poindre  la  délivrance  au 
quatrième  jour  ;  quatre  cents  de  leurs  cordigionnaires  du 
val  Cluson,  soumis  à  la  France,  émus  de  compassion  à  la 
nouvelle  de  leur  infortune,  passèrent  les  monts  et  vinrent 
se  jeter  sur  la  troupe  ennemie  qu'ils  dispersèrent.  Les  Tru- 
chets  exaspérés  s'en  allèrent  à  Nice  se  plaindre  au  duc  et  ré- 
clamer secours.  On  leur  promit  tout.  On  leiu*  accorda  aussi  do 
reconstruire  le  château  du  Perrier,  détruit  par  les  Français  y 
vingt  ans  auparavant ,  et  d'y  tenir  garnison.  Des  circonstan- 
ces personnelles  à  ces  seigneurs  (1)  arrêtèrent  seules  pour 
le  moment  Texplosion  de  leur  colère.  (  Gilles,...  chap.  XIII ,. 
p.  88,  etc.  ) 

Vers  la  fin  du  mois  de  juin,  Phili[^  de  Savoie,  comte  de 
Raconis,  haut  commissaire,  vint  pour  la  seconde  fois  dans 
la  vallée  de  Luseme,  accompagné  du  comte  de  la  Trinité , 
son  adjoint.  Ayant  assemblé  les  ministres  et  les  syndics,  ils 
leur  apprirent  que  leurs  écrits  avaient  été  envoyés  à  Rome 
par  le  duc  qui  attendait  la  réponse  du  pape.  Puis  s'adres- 
saut  aux  chefs  des  communes ,  ils  leur  insinuèrent  que  la 

(Ij  Us.  furent  capturés  par  des  Turcs  sur  la  mer  de  Nico,  puis  rançonnés. 


il'" 

i  ■' 
i    " 


^' 


T  . 


,1*'- 


,\ 


]>BS  VAnDOIS.  243 

persécation  cesserait  aussitôt  et  que  les  prisonniers  seraient 
remis  en  liberté,  si  les  Eglises  consentaient  à  écouter  les 
prédicatears  que  le  duc  leur  enverrait,  et  s'ils  retiraient  à 
leurs  pasteurs  le  droit  de  prêcher,  pendant  qu'on  ferait 
l'épreuve  du  savoir  faire  des  premiers.  Les  syndics  répondi- 
r»it  sur-le-champ  au  premier  point  :  que  si  les  prédicateurs 
proposés  annonçaient  la  pure  Parole  de  Dieu ,  ils  les  écou- 
teraient ;  mais  non  dans  le  cas  contraire.  Quant  au  second 
point,  ils  demandèrent  d'y  réfléchir  jusqu'au  lendemain  : 
leur  réponse  fut  qu'ils  ne  pouvaient  faire  cesser  leurs  pas- 
teurs aussi  longtemps  qu'ils  n'auraient  pas  reconnu  que  les 
nouveaux  prédicateurs  étaient  de  vrais  serviteurs  de  Dieu 
et  des  ministres  du  pur  Evangile  de  vérité  ;  r^nse  aussi 
prudente  que  sage  et  digne  de  magistrats  pieux.  Ils  refusè- 
rent également  de  renvoyer  ceux  de  leurs  pasteurs  qui  étaient 
étrangers.  Les  commissaires  du  duc  exigeant  une  réponse 
par  écrit  à  leurs  demandes,  le  conseil  des  communes  s'as- 
sembla le  30  juin  et  la  donna  rédigée  avec  toute  la  fermeté 
désirable,  unie  aux  formes  et  aux  ménagements  dans  les 
expressions  que  requérait  ta  dignité  du  prince  à  qui  elle 
était  faite.  Le  mécontentement  des  commissaires  fut  g^and. 
Dans  leur  colène,  ils  firent  une  nouvelle  publication  des 
édits ,  et  la  persécution  se  ralluma  plus  violente  que  jamais. 
Parmi  les  plus  grands  ennemis  dont  les  Yaudois  eussent 
à  redouter  la  fureur,  il  ne  faut  point  oublier  les  moines  de 
l'abbaye  de  Pignerol.  Non  contents  de  vivre  dans  l'opulence, 
ils  s'étaient  accordé  de  tout  temps  la  satisfaction,  douce  à 
leur  cœur,  de  faire  la  chasse  aux  Yaudois.  Le  moment  leur 
parut  unique  pour  la  faire  en  grand.  C'est  pourquoi  ils  pri- 
rent à  leur  solde  une  troupe  considérable  de  méchantes  gens 
qu'ils  lançaient  fréquemment  sur  les  évangéliques  de  la  val- 
lée de  Pérouse ,  et  de  Saint-Germain  en  particulier,  village 
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éloigné  de  Pignerol  seulement  d'une  licue  et  demie.  Us  ne 
réussirent  que  trop  bien  dans  Tune  de  leurs  expéditions. 
Ayant  gagné  un  homme  bien  connu  du  pasteur  de  ce  der- 
nier lieu  y  ils  envoyèrent  de  grand  matin,  avant  le  jour,  ce 
traître  au  presbytère  requérir  pour  un  cas  pressant  le  minis- 
tère du  fidèle  pasteur,  qui  ne  soupçonna  le  danger  que  lors- 
qu'il était  trop  tard,  savoir  quand  il  se  vit  entouré  des  sicai- 
res  de  labbaya  II  tenta  de  s'échapper  par  la  fuite ,  en  même 
temps  qu'il  réveillait  les  villageois  par  ses  cris.  Hélas  !  c'était 
trop  tard  !  Il  fut  atteint,  blessé  et  emmené.  Plusieurs  de  ses 
fidèles  paroissiens  le  furent  avec  lui,  ainsi  que  des  femmes. 
Quelques-uns  même  furent  massacrés,  en  voulant  l'arracher 
des  mains  des  soldats.  Le  pasteur  fut,  quelques  jours  plus 
tard ,  lié  sur  le  bûcher.  X'on  contraignit  même,  par  un  raffi- 
nement nouveau  de  cruauté ,  et  pour  le  divertissement  des 
spectateurs,  les  pauvres  femmes  prisonnières  à  porter  des 
fagots  sur  le  feu  qui  consumait  lentement  leur  conduc- 
teur spirituel.  Nul  ne  saurait  en  renseigner  aux  prêtres 
de  Rome. 

La  troupe  soldée  de  Fabbaye  de  Pignerol  (  de  l'Abbadie) , 
forte  d'environ  trois  cents  hommes ,  fit  de  nouvelles  expédi- 
tions contre  Saint-Germain  qu'ils  dévastèrent  Us  se  jetèrent 
aussi  sur  Villar  de  la  Pérouse,  qui  en  est  proche ,  ainsi  que 
sur  les  villages  voisins,  Prarustin  et  Saint-Barthélemi.  Us 
poussèrent  même  leurs  courses  jusqu'à  Fenil,  Campillon  et 
autres  lieux  dans  la  plaine,  au  débouché  du  val  Luserne. 
Le  pillage  était  leur  o^vre  de  prédilection.  Les  prisonniers 
qu'ils  faisaient  étaient  pour  la  plupart  envoyés  aux  galères. 
A  leur  approche  tout  fuyait.  C'est  à  peine  si  les  persécutés 
osaient  faire  leurs  récoltes.  La  famine  et  l'angoisse  étaient 
générales  sur  le  penchant  des  montagnes  vaudoises  qui  re- 
gardent Pignerol. 
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CepeDdant  les  sicaires  des  moines  allaient  à  leur  tour 
trouver  à  qui  parier.  Les  habitants  du  val  Luserne^  émus 
de  compassion  de  la  calamité  de  leurs  frères  ^  songèrent 
d^abord  à  tes  protéger,  au  moyen  d'un  fort  détachement  d'hom- 
mes armés  y  qui  feraient  la  garde  pendant  que  les  persécutés 
récolteraient  feurs  moissons  et  mettraient  ordre  à  leurs  affaires. 
Un  plan  succès  couronna  leur  dévouement  Mais  après  leur 
départ,  les  courses  des  pillards  recommencèrent,  jusqu'à  ce 
qu'un  jour  des  gens  d'Angrogne,  qui  moissonnaient  leurs 
champs  sur  les  hauteurs  qui  dominent  SaintrGermain,  ouïrent 
une  fusillade  et  aperçurent  une  grosse  troupe  d'hommes  ar- 
més se  dirigeant  sur  le  village  situé  à  leurs  pieds.  Alors,  au 
cri  d'alarme  de  leurs  frères,  les  Angrognins  bien  armés  se 
précipitèrent  dans  la  plaine,  comme  une  avalanche  qui 
renverse  tout  sur  son  passage.  Divisés  en  deux  bandes ,  tan- 
dis que  l'une  mettait  les  papistes  en  fuite,  l'autre  s'emparait 
à  temps  du  pont  sur  le  Gluson  pour  leur  couper  la  retraite. 
Il  ne  restait  plus  à  Fennemi  cerné,  battu,  qu'à  abandonner 
ses  morts  et  ses  blessés  et  à  se  jeter  dans  la  rivièra  Heu- 
reusement pour  lui  que  les  eaux  en  étaient  basses  à  cause 
de  la  sécheresse  de  l'été.  Plusieurs  y  périrent  toutefois, 
atteints  par  les  balles  qu'on  tirait  sur  eux  du  rivage.  Les 
Angrognins  s'étant  comptés,  et  se  trouvant  au  nombre  d'en- 
viron quatre  cents ,  eurent  un  instant  l'intention  de  se  por- 
ter sur  l'abbaye  de  Pignerol ,  pour  y  délivrer  leurs  frères 
prisonniers,  ce  qui  eût  été  très-praticable,  comme  on  le 
sut  ensuite ,  les  moines  et  leurs  gens  saisis  de  crainte  ayant 
ea  hâte  quitté  leur  couvent  pour  se  réfugier  en  ville.  Mais 
l'absence  d'un  chef  expérimenté  et  la  prudence  les  retinrent 
de  s'aventurer  au  milieu  des  flots  de  leurs  ennemis  achar- 
nés, qui  déjà  faisaient  sonnerie  tocsin  dans  tous  leurs  villa- 
ges, et  bientôt  aussi  à  Pignerol. 
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Xes  Vaudois  de  la  vallée  de  Pérouse  (  rive  gauche  ),  sou- 
mis à  la  France,  eurent  aussi  leurs  tribulations  à  cette  épo- 
que. Ils  durent  quelquefois,  comme  leurs  voisins,  recourir 
à  la  force  pour  se  défendre.  (  V.  Gilles,...  p.  94  et  96.) 

Cependant,  le  duc  et  son  conseil  s'étaient  sérieusement- 
occupés  des  demandes  et  des  représentaUixis  que  les  pan* 
vres  Vaudois  leur  avaient  adressées  au  printemps.  Le  duc, 
se  figurant  que  sa  religion  était  la  bonne  et  que  son  excel- 
lence pourrait  être  démontrée  par  des  raisons  sufGisantes , 
comme  aussi  sans  doute  par  l'Ecriture  sainte  à  laquelle 
les  Vaudois  en  appelaient  toujours  quand  il  s'agissait  de 
défendre  la  leur,  le  duc  inclinait  pour,  accorder  à  ces  der- 
niers des  conférences  dans  lesquelles  des  catholiques  émi- 
nents  par  leur  savoir  démontreraient  la  vérité  de  la  religion 
de  Rome  et  l'erreur  du  culte  vaudois  (1).  Cet  avis  avait  été 
communiqué  au  pape,  mais  n'avait  pas  été  goûté  par  lui.  Le 
pontife  avait  répondu  qu'il  ne  consentirait  jamais  qu'on  mtt 
en  discussion  les  points  de  sa  rdigion,  que  les  constitutions 
de  l'Eglise  romaine  devaient  être  admises  absolument  et  sans 
contestation,  ni  exc^ion ,  et  qu'il  ne  restait  qu'à  procéder 
avec  toute  rigueur  contre  les  récalcitrants  ;  qu'il  consentait 
à  envoyer  un  légat  avec  des  théologiens  pour  instruire  les 
repentants  et  pour  absoudre  du  crime  d'hérésie  ceux  qui 
abjureraient ,  mais  qu'il  n'attendait  pas  un  grand  résultat  de 
ce  moyen  ;  que  le  plus  expédient  serait  de  procéder  contre 
eux  par  voie  d'exécution,  et  même  par  la  force  des  armes.  Il 
offrait  au  duc  son  assistance  au  besoin. 

L'avis  du  pape  fut  admis  en  conseil.  On  ne  le  modifia  que 
sur  un  point.  On  jugea  convenable  que  le  commissaire  ecclé- 

(1)  Botta  dit  lui-même  :  v  11  duca  désideroso  di  non  far  sangue  pensô 
d'instituire  un  colloquio ,  per  cui  sperava  di  poterglî  acquistarc  alla  reli- 
gionc  dci  piu.»  (Botta,  Storia  d'italia,...  t.  lï,  p.  423.) 
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siasiiqoe  cherchât  à  coûvaiDcre  les  Vaudois  d'erreur  et  à  les 
instmire  avant  de  procéder  avec  la  dernière  rigueur.  L'on 
cfacNsît  pour  cette  mission  un  homme  de  renom ,  parmi  ses 
pareils,  mais  dont  le  mérite  n'égalait  pas  la  réputation ,  An- 
toine Poussevin ,  commandeur  de  Saint*Antoine  de  Fossan. 
Muni  de  pouvoirs  fort  étendus,  il  vint  aux  Vallées,  s'atten- 
dant  à  un  triomphe  facila  II  prêcha  avec  fracas  à  Cavour, 
à  Bubbiana  et  à  Luseme,  se  vantant  beaucoup  et  vomissant 
autant  de  menaces  que  d'invectives  contre  les  évangéliques. 
A  Saint*  Jean ,  où  il  avait  convoqué  les  syndics  et  les  ministres 
de  la  vallée  de  Luseme,  il  crut  convaincre  les  assistants  par 
la  Parole  de  Dieu,  en  leur  démontrant  qu'elle  fait  mention  de  la 
messe,  dans  le  mot  massahj  qui  signifie  consacrer  :  il  soutint 
que  puisque  l'Ecriture  sainte  contient  le  nom  de  massah ,  avec 
le  sens  de  consacreTy  la  messe  était  donc  enseignée  dans  l'Ecri- 
ture sainte.  Les  ministres  qu'il  croyait  avoir  écrasés  et  réduits 
au  sOence  par  cette  argumentation  n'eurent  pas  de  peine  à 
lui  prouver  que  la  citation  n'était  pas  exacte  ;  qu'il  n'était 
point  parlé  de  la  messe  dans  le  texte  sacré  ;  que  le  mot  de 
massah  n'avait  point  ce  sens ,  et  surtout  que  la  Bible  n'en- 
seignait point  les  doctrines  figurées  ou  énoncées  dans  la 
messe,  la  répétition  du  sacrifice  de  notre  Seigneur,  l'adora- 
tion de  l'hostie ,  ni  tant  d'autres  erreurs. 

Poussevin ,  qui  ne  s'était  pas  attendu  à  trouver,  dans  ces 
ministres  méprisés,  des  connaissances  théologiques  et  bibli- 
ques qu'il  ne  possédait  point,  renonça  brusquement  à  une 
discussion  qu'il  ne  pouvait  soutenir  avec  honneur,  et  em- 
porté par  la  colère  il  se  répandit  en  injuresr  et  en  menaces. 
Les  nobles  et  les  officiers  de  justice  qui  l'accompagnaient 
étaient  honteux  de  son  ignorance  ;  ils  étaient  aussi  profon- 
dément humiliés  de  l'infériorité  marquée  que  cette  discussion 
assignait  à  leur  religion  comme  à  ses  prêtres. 
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Ceci  6*était  passé  dans  le  courant  de  juillet  et  d'août. 

Peu  après,  probablement  au  commencement  de  septem- 
bre, les  Vaudois  comprenant  quels  funestes  effets  allaient 
résulter  pour  eux  du  rapport  que  ferait  à  la  cour  Tinfortuné 
Poussevin,  profitèrent  du  retour  du  duc  dans  le  nord  da 
Piémont,  pour  lui  écrire  de  nouvelles  lettres  et  pour  implo- 
rer sa  justice  et  sa  pitié.  Us  s'adressèrent  aussi  à  Renée  de 
France,  veuve,  du  duc  de  Ferrare,  princesse  éclairée  et 
amie  de  la  réforme,  la  suppliant  d'intercéder  en  leur  faveur^ 
à  son  passage  à  la  cour  de  Piémont  ;  mais  Tirritation  était 
trop  grande  en  haut  lieu.  On  estimait  avoir  jusque-là  usé 
d'assez  de  ménagement  envers  d'opini&tres  religionnaires. 
On  se  crut  en  droit  de  les  faire  abjurer  par  la  force. 

Dès  le  mois  d'octobre ,  le  bruit  se  répandit  dans  les  Val- 
lées que  le  duc  levait  et  rassemblait  des  troupes  pour  en 
exterminer  les  habitants.  Les  Piémontais  qui  avaient  des 
relations  avec  les  Vaudois  pressaient  leurs  parents  ou  ami& 
d'abjurer  ou  de  fuir  pendant  qu'il  en  était  temps  encore.  Ainsi , 
le  comte  Chai!les  de  Luseme  chercha  >  par  une  manœuvre 
adroite,  à  entraîner  ses  vassaux  d'Angrogne  dans  une  crimi- 
nelle défection,  au  renvoi  de  leurs  pasteurs ,  à  l'admission  de 
prédicateurs  nouveaux  et  à  la  célébration  de  la  messe  dans 
leur  commune.  Une  convention  était  même  déjà  signée,, 
quand  le  peuple  reconnut  sa  faute  et  désavoua  tout  ce  qui 
avait  été  fait. 

U  ne  restait  plus  qu'à  se  préparer  à  Forage  qui  s'amonce- 
lait, qui  grondait  en  approchant  et  qui  allait  fondre  sur  les 
Vallées.  Les  pasteurs  et  les  principaux  s'assemblèrent  à  plu- 
sieurs reprises  et  délibérèrent  sur  ce  qu'il  était  opportun  de 
faire  pour  éviter  la  ruine  totale  dont  ils  étaient  menacés.  Et 
premièrement,  convaincus  que  Dieu  seul  pouvait  les  délivrer,, 
qucn  sa  miséricorde  et  en  sa  grâce  était  leur  seul  recours  ,^. 
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ils  déciderait  de  ne  donner  la  main  à  aucune  mesure  qui 
fût  préjudiciable  à  son  honneur  ou  opposée  à  sa  Parole;  ils 
oonvinreat  d'exhorter  chacun  à  recourir  sérieusement  à 
Dieu  avec  une  vraie  foi  et  une  repentance  sincère,  ainsi  que 
par  d'humbles  et  ardentes  prières.  Quant  aux  précautions  à' 
prendre,  ils  arrêtèrent  que  chaque  famille  rassemblerait  ses 
provisions,  vêtements  et  ustensiles  et  les  transporterait,  ainsi 
que  les» personnes  faibles,  dans  les  habitations  les  plus  le- 
vées au  pied  des  cimes  et  des  rochers.  Enfin,  vers  la  fin 
d'octobre,  à  l'approche  de  l'armée  papiste,  on  célébra  un 
jeûne  puUic ,  et  le  dimanche  suivant  on  prit  la  cèna  Dans 
ce  moment  solennel  ^  le  peuple  fut  visiblement  soutenu  d'en- 
haut  On  le  voyait  résigné  aux  épreuves  dont  il  plaisait  à 
Dieu  de  le  visiter  pour  la  sainte  cause  de  son  Evangile.  Dans 
rinférieur  des  chaumières  et  sur  les  sentiers  des  montagnes, 
dans  leurs  déménagements,  on  entendait  ces  martyrs  de  la 
vérité  s'encourageant  les  uns  les  autres  par  des  discours 
édifiants  et  par  de  saints  cantiques. 

Quant  à  la  défense,  il  y  eut  diversité  d'avis.  Les  uns 
demandaient  qu'on  ne  fit  usage  des  armes  qu'à  la  dernière 
extrémité,  lorsqu'on  serait  poursuivi  dans  les  asiles  reculés 
des  montagnes.  D'autres  voulaient  une  résistance  immédiate, 
alléguant  que  c'était  le  pape  avec  ses  satellites  plutôt  que  leur 
prince  qui,  leur  faisait  la  guerre,  puisque,  comme  on  l'affir- 
mait, il  entrait  pour  une  grande  part  dans  les  frais  de  l'ex- 
pédition (1)  et  que ,  quant  au  sang  versé,  s'il  y  en  avait,  le 
péché  devait  être  imputé ,  non  à  ceux  qui  le  répandraient  en 
défendant  leur  vie,  leurs  familles  et  leur  religion,  mais  à  ceux 
qui  les  attaquaient  injustement.  Ne  vouloir  se  défendre^ 

(1)  Cinquante  mille  écus  par  mois  et  FaUandon  de  son  revenu  d'un  an 
de  tous  les  biens  ecclésiastiques  des  états  de  son  altesse.  (  Gilles,.... 
î^lup.  XVlIl,p.  il5.) 
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disaient-ils,  que  lorsquon  sérail  réduit  au  dernier  asile  des 
montagnes  9  quand  Tennemi  aurait  tout  pillé  et  tout  détruit 
dans  les  hameaux  du  bas,  c'était  se  perdre  sans  ressource, 
puisqu'il  ne  resterait  plus  alors  aucun  moyen  de  subsister  ; 
ils  conjuraient  donc  de  se  défendre  dès  Feutrée  des  ennemis 
dans  les  Vallées,  en  se  confiant  en  Dieu,  le  protecteur  des 
opprimés.  Cet  avis  prévalut,  et  Ton  se  prépara  au  combat. 

Le  1*  novembre  1560,  Farmée  piémontaise,  forte  d'au 
moins  quatre  mille  fantassins  et  de  deux  cents  chevaux  (1)^ 
composée  en  partie  d'officiers  et  de  soldats ,  qui  avaient  vieilli 
dans  les  guerres  de  leur  souverain  avec  la  France,  et  com- 
mandée par  le  comte  de  la  Trinité,  arriva  .à  Bubbiana,  tetre 
vaudoise,  et  le  lendemain  déjà  commença  ses  opérations  dans 
la  vallée  de  Luseme  par  une  attaque  contre  les  hauteurs 
d'Ângrogne,  les  plus  voisines  de  Saint-Jean.  Les  Vaudois 
n'avaient  à  opposer  à  ces  troupes  aguerries  et  disciplinées 
qu'un  petit  nombre  dliommes,  mal  armés,  sans  ordre  ni 
connaissances  militaires,  n'ayant  pour  eux,  avec  le  secours 
d'en-haut,  que  leur  courage,  la  connaissance  des  lieux  et 
l'habitude  de  la  montagne.  Car,  quoique  la  population  totale 
des  Vallées  Vaudoises  montât  déjà  alors  à  dix-huit  mille 
ftmes  (2),  c'est  un  fait  connu  que  leurs  hommes  armés  ne 
dépassaient  pas  douze  cents ,  et  encore  ils  étaient  disséminés 
à  de  grandes  distances  les  uns  des  autres  dans  leurs  trois 
vallées.  A  l'attaque  des  hauteurs  d'Angrogne  par  un  corps 
de  douze  cents  Piémontais,  l'on  n'avait  pu  opposer  en  toute 
hâte  que  deux  cents  hommes.  Ceux-ci  cependant  firent  si 
bien  leur  devoir  que  l'ennemi  battit  en  retraite^  laissant  plus 

(1)  C'est  le  chiffre  qu^en  donne  le  pasteur  de  Saint- Jean,  Scipîon  Len— 
tulus,  dans  sa  lettre  à  un  seigneur  de  Genève.  (L6geb,...  1I»«  part.  ^ 
p.  35.  ) 

(2)  Voir  la  nièiue  lettre  do  Lentiilus. 
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de  soixante  morta,  n'en  ayant  perdu  eux-mêmes  que  trois  (1). 
Le  même  jour  l'armée  occupa  la  Tour,  petite  ville  en  plaine^ 
au  cœur  de  la  vallée  de  Luseme,  et  peuplée  en  majeure 
partie  de  catholiques.  La  Trinité  en  fit  réparer  le  château ,  ' 
situé  au  nord  sur  une  colline,  au  débouché  de  la  vallée*^ 
d'Angrogne  et  détruit  par  les  Français  durant  leur  occupa- 
tion, n  y  mit  une  forte  garnison  qui  se  distingua  par  ses 
cruautés,  n  fit  aussi  occuper  le  château  du  Villar,  dans  la 
même  vallée,  celui  de  Pérouse  dans  celle  de  ce  nom ,  et  celui 
du  Perrier  dans  celle  de  SaintrMartin.  Le  gros  de  l'armée 
était  à  la  Tour ,  d'où  elle  pouvait  se  jeter  au  nord  sur  An- 
grogne,  à  l'occident  sur  Villar  et  Bobbi,  et  au  midi  sur 
Rora.  A  l'orient ,  Saint- Jean,  BuU)iana,  etc.,  étaient  déjà 
occupés. 

Le  lundi,  4  novembre,  ïa  Trinité  essaya  eticore  ses  forces 
par  une  expédition  à  la  Gombe,  hameau  populeux  sur  la 
hauteur  qui  domine  le  "^llar^  oii  les  habitants  de  cette  com- 
mune avaient  retiré  leurs  familles  et  leurs  biens  meubles. 
Mais  ses  troupes  durent  battre  en  retraite  avec  perte,  ainsi 
qu'an  Taillaret,  hameau  montagneux  au  nord-ouest  de  la 
Tour.  Dans  ces  combats ,  les  Vaùdois  avaient  fait  preuve  d& 
capacité  militaire,  de  courage  et  d'une  i*ésolution  bien  arrê- 
tée de  mourir  plutôt  que  de  livrer  leurs  familles  à  Fennemi. 
Le  général  comprit  qu'il  avancerait  peu,  s'il  n'appelait  à  son 
aide  la  ruse  et  la  politique.  Il  avait  découvert  dans  ces  mon- 
tagnards une  si  grande  sincérité  et  bonhomie,  unies  à  un 
désir  ardent  de  paix,  une  ignorance  si  complète  des  in  tri- 
gués ,  et  une  confiance  si  extraordinaire  en  la  bonne  foi 
d'autrui,  qu'il  vit  immédiatement  tout  le  parti  qu'il  pourrait 
en  tirer.  Après  avoir  employé  adroitement  Jacomel ,  l'inqui^ 

(i)  Selon  la  même  lellre. 
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siteur,  et  surtout  Gastaud ,  8oa  secrétaire  intime  qui  feignit 
d'aimer  l'Evangile^  le  comte  ne  rougit  pas  de  tromper  les 
principaux  d'Angrogne  appelés  auprès  de  lui^  en  leur  citant 
de  prétendus  discours  du  duc  et  de  la  duchesse  des  plus  flat- 
teurs pour  eux^  mais  aussi  des  plus  propres  à  les  endormir^ 
leur  laissant  entrevoir  qu'au  moyea  de  certaines  complaisan- 
ces  tout  pourrait  s'arranger  amicalement  II  réussit  ainsi  à 
leur  faire  déposer  dans  la  maison  d'un  de  leurs  syndics  quel- 
ques-unes de  leurs  armes  dont  il  s'empara,  à  laisser  célé- 
brer,  soi-disant  pour  la  forme,  une  messe  dans  le  temple  de 
Saint-Laurent  à  Angrogne,  et  à  se  faire  conduire,  lui  géné- 
ral ennemi,  au  Pradutour,  forteresse  naturelle,  refuge  ordi- 
naire en  temps  de  persécution.  Certainement  les  gens  d'An- 
grogne  poussèrent  un  peu  loin  la  confiance  ou  la  simplicité. 
Enfin^  pour  couronner  l'œuvre^  il  les  engagea  et  après  eux 
les  autres  communes^  malgré  l'opposition  de  quelques  hom- 
mes clairvoyants  et  de  la  plus  grande  partie  des  minis- 
tres (1),  à  envoyer  les  principaux  de  leurs  vallées  en  dépu- 
tation  au  duc,  résidant  alors  à  Verœil  (Turin  étant  toujours 
au  pouvoir  des  Français),  pour  obtenir  la  paix. 

Par  cet  artifice,  le  comte  de  la  Trinité  atteignit  plus  d'un 
but  II  endormait  la  vigilance  de  ces  pauvres  gens  ;  il  amo- 
lissait  leur  résolution  par  l'espérance  de  la  paix  ;  il  les  privait 
de  leurs  meilleurs  conseillers  et  les  empêchait  de  rien  faire 
contre  lui,  de  crainte  de  compromettre  la  négociation  et 
même  la  vie  de  leurs  chefs,  actuellement  entre  les  mains  des 
papistes.  D'un  autre  côté,  par  ces  mesures,  le  comte  ne 
s'était  imposé  aucune  gêne  à  lui-même  et  restait  libre  de  ses 
mouvements  comme  on  put  le  remarquer  bientôt 

A  peine  les  députés  étaient-ils  partis  pour  Verceil  que  le 

(1/  Voir  la  lettre  de  Lentulus  déjà  citée. 
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comte  recommença  de  molester  les  gens  du  Taillaret,  ha- 
meau considérable  de  la  commune  de  la  Tour^  situé  au 
nord-ouest^  au  pied  du  majestueux  Vandalin.  Cette  localité 
est  d'une  certaine  importance  en  temps  de  guerre ,  étant  à 
la  jonction  des  chemins  de  montagne  qui  mettent  en  com- 
munication les  hameaux  supérieurs  du  Villar  avec  le  bourg 
de  la  Tour,  comme  aussi  ces  mêmes  hameaux  et  bourg  avec 
le  vallon  du  Pradutour  de  la  vallée  d'Angrogne.  Se  plaignant 
de  manque  d'égards  pour  lui  et  de  menaces  faites  à  ses  gens 
(  c'était  le  loup  se  disant  offensé  par  l'agneau  )  ^  il  exigea 
d'abord  qu'on  s'humiliât  devant  lui ,  puis  qu'on  lui  i^mît  tou- 
tes les  armes,  puis  il  saccagea  les  habitations,  sans  doute 
pour  qu'elles  fussent  abandonnées  et  que  le  chemin  des  monts 
lui  restât  ouvert.  Il  fit  aussi  des  prisonniers  en  grand  nombra 
U  se  conduisit  de  la  même  manière  dans  les  hameaux  du  Vil- 
lar. L'oppression  devint  telle  qu'à  la  Tour,  sous  les  yeux  du 
général,  nul ,  ni  rien  n'était  en  sûreté ,  et  que  les  évangéliques 
du  boui^  cherchaient  à  se  mettre  à  couvert,  eux,  leurs  fem- 
mes et  leurs  filles,  avec  ce  qu'ils  pouvaient  emporter,  dans  les 
antres  des  rochers,  quoique  ce  fût  en  hiver.  D'autres  plus 
heureux  trouvèrent  un  asile  dans  les  communes  voisines. 
Les  soldats  les  suivaient  à  la  piste.  Citons  un  fait  Ils  trou- 
vèrent dans  une  caverne  un  vieillard  de  cent  trois  ans  et  sa 
petite-fille  qui  le  soignait.  Après  avoir  tué  l'homme  vénéra- . 
Ue,  ils  allaient  outrager  la  fille ,  quand  elle  s'élança  en  bas 
les  rochers,  préférant  la  mort  à  la  honta 

La  Trinité  imposa  aussi  à  la  vallée  une  contribution 
forcée  de  seize  mille  écus.  Il  exigea  ensuite  le  renvoi  des 
ministres;  au  moins,  disait-il,  jusqu'au  retour  des  députés. 
On  dut,  ou  plutôt,  on  crut  devoir  y  consentir.  Il  espérait 
pouvoir  s'assurer  de  leurs  personnes  à  leur  départ  ;  mais  les 
Vaudois  prirent  de  telles  précautions ,  qu'ils  les  conduisirent 
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en  sûreté^  biea  qu'au  travers  des  neiges  et  par  les  hauts 
[)a8sa{2;es  de  Giulian^  puis  du  val  Saînt-Marliny  chez  leurs 
frères  de  Pragela  sur  terre  de  France.  Etienne  Noël,  pas- 
teur d'Angrogne,  seul  avait  été  excepté,  comme  par  une 
faveur  du  comte  qui  paraissait  avoir  pour  lui  une  grande 
estime.  Mais  on  vit  bientôt  que  c'était  dans  l'espérance  de 
l'enlever  plus  sûrement  Le  coup  manqua  heureusement  ^ 
grâce  à  l'attachement  des  paroissiens  de  Noêl^  qui  le  proté- 
gèrent contre  les  soldats  envoyés  pour  le  saisir  et  qui  le 
conduisirent  hors  de  leur  atteinte. 

Enfin,  le  comte  de  la  Trinité,  après  avoir  détruit  tout  le 
vin  et  toutes  les  récoltes  qu'il  ne  put  emporter,  et  après 
avoir  brisé  tous  les  moulins  qu'il  lui  fut  possible ,  conduisit 
«on  armée  en  quartier  d'hiver  dans  la  plaine,  laissant  tou- 
tefois de  fortes  garnisons  dans  les  forts  et  châteaux  de  la 
Tour,  du  Villar,  de  la  Pérouse  et  du  Pferrier.  : 

Pendant  l'absence  du  chef,  ces  garnisons  commirent  tou- 
tes sortes  de  cruautés  et  d'infamies.  Mais  il  est  plus  hono- 
rable de  les  taire  que  de  les  raconter. 

L'on  attendait  aux  Vallées  avec  une  grande  impatience 
les  députés  envoyés  à  Verceil  pour  obtenir  une  capitulation 
honorable.  L'on  annonça,  enfin,  leur  retour. dans  leurs  mon- 
tagnes chéries,  au  sein  de  leurs  familles  et  de  leurs  frères 
persécutés.  Mais ,  à  leur  air  souffrant,  à  leur  regard  abattu , 
on  vit,  avant  même  qu'ils  ne  parlassent,  qu'ils  n'apportaient 
aucune  bonne  nouvelle  ;  qu'ils  avaient  été  cruellement  trom- 
pés, qu'ils  étaient  honteux  tout  à  la  fois  d'eux-mêmes  et  du 
rôle  qu'on  leur  avait  fait  jouer.  Gastaud,  le  secrétaire  du 
comte,  racontèrent-ils,  les  avait  effrayés,  et  leur  avait  fait 
présenter  au  duc  une  lettre  toute  différente  de  celle  que  leurs 
frères  des  Vallées  les  avaient  chargés  de  remettre.  Us  avaient 
dû  demander  pardon  à  son  altesse  et  ensuite  au  légat  du 
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pape.  Dorant  les  six  semaines  de  leur  séjour  à  Veroeil  ^  ils 
avaient  été  continuellement  harcelés  par  les  moines.  On  les 
avait  accablés  d'injures  et  de  menaces,  au  point  qu'ils  s'étaient 
vus  contraints  de  promettre  d'aller  à  la  messe.  Us  appor- 
taient Tordre  formel  aux  communes  vaudoises  de  recevoir 
des  prêtres,  de  fournir  à  leur  entretien  et  de  consentir  au 
culte  romain,  à  l'introduction  de  la  messe,  par  conséquent, 
sons  peine  d'une  extermination  générala 

Que  faire  ?  la  situation  avait  empiré.  Il  ne  restait  de  choix 
qu'entre  Tapostasie  avec  la  paix ,  mais  au  prix  du  salut  de 
leur  âme,  et  de  la  fidélité  à  Dieu,  à  sa  Parole,  à  l'Eglise  des 
apôtres  avec  une  perspective  de  maux  affreux  et  immédiats^ 
mais  avec  l'approbation  de  la  conscience  et  l'espérance  de  la 
couronne  de  vie  dans  le  ciel  auprès  du  Seigneur.  Placé  en- 
tre ces  deux  alternatives,  le  peuple  choisit  la  bonne  part. 
Aux  avantages  de  ce  monde,  il  préféra  la  vie  éternella  II 
rejeta  les  conditions  honteuses  qu'on  lui  faisait  au  nom  du 
prince.  Il  ra[^la  ses  pasteurs  et  rendit  au  service  divin  sa 
publicité  et  sa  forme  usitée.  Là  où  l'on  avait  souffert  l'in- 
troduction de  quelques  images  dans  le  temple,  à  Bobbi,  par 
exempte,  on  les  en  arracha  avec  indignation.  Partout  se  ma- 
nifesta hautement  l'intention  généreuse  de  tout  souffrir,  jus- 
qu'à l'incendie,  la  fuite  et  la  mort,  plutôt  que  de  renier  la 
foi  de  leurs  pères. 

Les  pasteurs  reçurent  aussi,  dans  ces  circonstances  criti- 
ques, des  lettres  pleines  d'afTeclion  et  de  sympathie  chré- 
tienne de  leurs  frères  de  Téli-anger-  La  certitude  du  vif  intérêt 
qu'on  leur  portait,  la  connaissance  des  prières  qu'on  faisait  en 
divers  lieux  en  leur  faveur,  les  conseils  de  la  charité  la  plus 
pure  et  les  encouragements  à  ne  regarder  et  à  ne  s'attendre 
qu'à  Keu  pour  leur  délivrance  :  tous  ces  témoignages  leur 
firent  du  bien ,  ils  se  sentirent  moins  seuls  dans  la  lutte. 
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L'dttachement  sincère  que  leurs  voisins  et  coreligionnaires 
du  val  Cluson  ou  Pragela  (1)  leur  avaient  toujours  montré 
dans  les  jours  de  joie,  comme  dans  ceux  de  deuil  et  de  per- 
sécution, notamment  dans  les  derniers  événements,  fit  son- 
ger à  renouveler  Tancienne  union.  Des  députés  des  trois 
vallées  passèrent  les  monts  couverts  de  neige  et  vinrent  pro- 
poser Talliance  aux  communautés  val-clusonnes ,  que  leur 
souverain  François  11^  roi  de  France,  avait  donné  ordre  de 
persécuter  aussi.  Acceptée  sans  hésitation,  elle  fut  aussitôt 
jurée.  On  convint  de  se  secourir  mutuellement  de  toutes  les 
forces  disponibles,  toutes  les  fois  que  leur  ancienne  Eglise 
apostolique  Serait  persécutée.  On  réserva  cependant  la  fidé- 
lité que  les  contractants  devaient  à  leurs  souverains  respec- 
tifs (2).  Les  envoyés  des  vallées  de  Luseme,  de  Pérouse  et 
de  Saint-Martin  reçurent  le  serment  de  leurs  frères  du  Dau- 
phiné  qui ,  à  leur  tour,  envoyèrent  des  députés  recevoir  le 
serment  de  leurs  alliés.  Us  arrivèrent  par  le  Giulian  à  Bobbi, 
où  l'union  fut  jurée  par  l'assemblée  unanime  de  tous  les 
pères  de  famille.  Us  purent  même  voir,  le  lendemain,  le 
premier  acte  agressif  de  ces  hommes  paisibles ,  qui  dans 
l'espérance  de  la  paix  s'étaient  jusque-là  bornés  à  la  plus 
stricte  défensive.  Tout  le  peuple  des  hameaux  occidentaux 
de  la  vallée  de  Luseme  vint  se  ruer,  semblable  à  un  torrent 
de  leurs  montagnes,  sur  la  forteresse  du  Villar,  réclamant 
la  mise  en  liberté  de  leurs  parents  prisonniers  dans  ses 
cachots.  Les  gentilshommes  de  la  contrée  enfermés  dans  le 


(1)  Vallée  au  nord  des  trois  vallées  vaudoises  du  Piémont  :  te  val 
Cluson  est  la  continuation  de  la  vallée  de  Pérouse.  —  Y.  la  carte. 

(2]  Quoique  le  val  Cluson  soit  sur  le  versant  oriental  des  Alpes ,  en- 
clavé dans  les  possessions  piémontaises  de  la  maison  de  Savoie,  il  avait 
fait  partie  du  Dauphiné  ancicnneracnt ,  et  appartenait  cnroro  maintenant 
à  la  France. 
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ehftteau,  firent  av^c  la  garnison  une  vigoureuse  défense.  Les 
Vaudois  manquaient  de  canon  et  de  machines  de  siège.  Une 
partie  dentre  eux  devait  surveiller  la  route  de  la  Tour,  car 
ils  y  livrèrent,  en  quatre  jours,  trois  combats  aux  troupes  que 
le  commandant  du  château  de  ce  dernier  lieu  envoyait  au 
secours  de  ses  compagnons  d'armes.  Cependant  les  assiégés 
mal  approvisionnés,  et  surtout  manquant  d'eau,  durent  ca- 
pituler au  tlixième  jour.  Ils  rendirent  le  fort  qui  fut  aussitôt 
d^oli,  et  s'estimèrent  heureux  d'être  reconduits  à  leurs 
avant-postes ,  la  vie  sauve. 

Dans  l'intervalle ,  les  députés  de  toutes  les  communes 
s'étaient  réunis  et  avaient  ratifié  et  juré  l'union,  se  promettant 
secours  mutuel  et  d'engageant  à  ne  rien  conclure  les  uns 
sans  les  autres.  Entre  les  mesures  de  détail  qu'ils  prirent , 
on  ne  peut  omettre  la  levée  d'une  troupe  d'élite  de  cent  ar- 
quebusiers constamment  de  èetvice,  destinée  à  se  porter  en 
bâte  sur  les  points  menacés ,  et  appelée  à  cause  de  cela  la 
compagnie  volante.  Et,  chose  digne  de  remarque  aussi  bien 
que  d'une  juste  louange,  deux  pasteurs  furent  désignés  pour 
l'accompagner  à  tour,  dans  toutes  ses  expéditions,  pour  lui 
rappeler  les  devoirs  du  chrétien ,  s'opposer  à  tout  excès ,  et 
célébrer  régulièrement  avec  elle  un  service  religieux. 

Il  était  bien  temps  de  se  préparer  au  combat;  car  le  comte 
de  la  Trinité,  ayant  appris  le  siège  du  fort  du  Villar,  s'était 
hâté  de  rassembler  ses  troupes  disséminées  en  quartier  d'hi- 
ver dans  la  plaine  et  de  les  jeter  dans  la  vallée  de  Lusema  II 
est  vrai  que,  arrivé  le  2  février  1S61 ,  un  jour  après  la  reddi- 
tion dn  fort,  il  renonga  pour  le  moment  à  ses  vengeances  sur 
le  fond  de  la  vallée  ;  mais  après  avoir  encore  essayé ,  quoi- 
que inutilement,  de  diviser  ses  adversaires  en  faisant  aux 
Angrognins  des  offres  et  des  promesses ,  il  reprit  ses  prépa- 
ratifs contre  la  citadelle  de  ces  montagnes,  nous  voulons 
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dire  contre  la  partie   supérieure  du  vallon  d'Angrogne^ 
nommé  le  Pradutour.  Cet  endroit,  célèbre  dans  rhistoirc  des 
Vallées  (1),  a  la  forme  d'un  immense  entonnoir,  dont  les 
bords  ont  une  hauteur  diverse ,  et  qui  est  déchiré  sur  Tnn 
de  ses  côtés.  Il  est  entouré,  au  nord,  des  hautes  cimes  ro- 
cheuses de  rinfernet  et  de  Soiran  qui  le  séparent  du  val 
Saint-Martin;  à  Toccident,  par  la  ceinture  infranchissable 
des  monts  neigeux  du  Rous  et  des  pics  dentelés,  rivaux  du 
Vandalin,  qui  enveloppent  un  vallon  alpestre,  la  Sellaveilla 
avec  ses  chalets  d'été  ;  au  midi,  par  les  flancs  échancrés  du 
superbe  Vandalin,  qui  s'abaisse  en  pentes  rapides  sur  le 
large  plateau  de  Costa  -  Roussina ,  d'où  Ton  descend  au 
sud  vers  le  Taillaret  et  dans  la  plaine  de  la  Tour  ;  enfin , 
à  lorient ,  par  des  pâturages  plus  ou  moins  inclinés  et  par 
le  massif  de  rochers,  nommé  la  Rocciailla,  qui,  quoique 
inférieur  en  hauteur  aux  oi^ueilleux  pics  du  voisinage, 
forme  cependant  une  barrière  infranchissable  entre  le  pied 
du  mont  Cervin  au  nord,  et  le  torrent  de  rAngrogne  au 
midi.  Entre  ces  monts  imposants  et  la  Rocciailla,  s'étendait 
au  bord  d'une  eau  pure  et  mugissante  une  prairie,  le  Pra 
ou  Prédutour  avec  sa  bourgade,  et  de  tous  côtés,  sur  les 
pentes,  de  petits  domaines  avec  leurs  édifices  rustiques  en- 
tourés d'arbres  fruitiers.  Ce  quartier  fort  peuplé  en  été  l'est 
beaucoup  moins  en  hiver  ;  mais  il  n'avait  pas  cessé  de  l'être 
dans  les  mois  rigoureux  de  la  fin  de  1 560  et  du  commencement 
de  1561.  La  rentrée  du  comte  de  la  Trinité  dans  les  Vallées 
avait  fait  refluer  aussitôt  les  Angrognins  dans  leur  asile.  Un 
moulin  y  existait  déjà  pour  les  besoins  de  la  localité;  on  en 
construisit  un  second  par  prudence.  (Gilles,...  chap.  XXIII, 
p.  142.  ) 

(l)  Voir  cliîip.  \VI. 
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L'ennemi,  comprenant  fort  bien  que  Tasile  du  Pradutour 
était  le  cœur  des  Vallées  et  qu'on  ne  les  blesserait  à  mort 
qu'autant  qu'on  s'en  rendrait  maître ,  dirigea  tous  ses  efforts 
de  ce  côté.  Après  deux  attaques  successives  de  la  partie  in- 
férieure d'Ângrogne,  une  première  infructueuse,  par  les  Son- 
nagliettes  ou  Roccamanéot,  et  une  seconde,  opérée  de  divers 
côtés  à  la  fois  avec  de  grandes  forces  et  un  plein  succès , 
quoique  chèrement  payé,  le  comte  de  la  Trinité  en  était  resté 
maître  jusqu'à  la  RocciaiUa  et  à  la  Cassa.  Puis,  après  avoir 
pwté  l'incendie  dans  tous  les  hameaux,  sans  pouvoir  tou-* 
tefois  consumer  les  deux  temples ,  il  assaillit  le  Pradutour, 
le  14  février,  par  trois  points  différents;  savoir,  par  son 
entrée  naturelle ,  au  sud-est,  le  long  du  torrent  et  au  pied  de 
la  RocciaiUa,  par  les  hauteurs  qui  le  séparent  au  nord-est  du 
vallon  de  Pramol,  et  au  nord ,  par  celles  de  la  vallée  de  Saint- 
Martin.  L'attaque  par  la  route  ordinaire,  au  sud-est,  s'annonça 
par  rincendie.  A  la  vue  des  flammes  >  consumant  les  ha- 
meaux abandonnés,  les  réfugiés  pouvaient  croire  que  l'armée 
approchait;  ils  se  seraient  peut-être  jetés  en  masse  dans 
cette  direction,  si  l'on  n'avait  soupçonné  une  feinte  et  réflé- 
chi qu'en  tous  cas  quelques  hommes  suffiraient  pour  défen- 
dre un  si  étroit  passage.  L'on  ne  s'était  pas  trompé.  De  ce 
côté,  l'attaque  n'était  que  simulée.  Six  arquebusiers  arrêtè- 
rent et  mirent  en  fuite  ce  qui  se  présenta.  Un  corps  de  troupe, 
qui  se  montra  tout-à-coup  sur  le  plateau  de  la  Vachère  au 
nord-est  de  la  RocciaiUa,  venant  de  Pramol  (1),  où  il  avait 
passé  la  nuit ,  éprouva  le  même  sort.  Mais ,  tandis  que  nos 
pâtres  aguerris  les  poursuivaient,  l'on  aperçut  du  quartier 
du  Pradutour,  sur  les  pentes  des  hautes  montagnes  qui  le 

(i)  En  faisant  ce  détour  par  Saint-Germain  et  Pramol ,  Tennemi  avait 
tourné  le  passage  dangereux  de  la  Cassa ,  un  peu  à  Vesi ,  traînée  de  dé- 
bris de  rochers  roulés  et  épars. 
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séparent  au  nord  du  val  Saint-Martin  ^  une  masse  consi- 
dérable de  soldats  qui  desœndaient  en  toute  hâte.  Un  cri 
dWroi  est  jeté.  La  foule  sans  défense  adi^esse  une  prière 
fervente  à  Dieu  (1) ,  et  tandis  que  quelques-uns  couinent  aver- 
tir leur  force  principale ,  occupée  à  la  poursuite  des  fuyards 
du  côté  delà  Vachère,  vingt-cinq  à  trente  hommes  seulemait 
montent  à  la  rencontre  de  l'ennemi.  Bientôt  rejointe  par 
leurs  frères  victorieux  et  par  la  compagnie  volante ,  en  face 
des  papistes,  ils  se  jettent  à  genoux,  priant  Dieu  de  les  se^ 
courir,  et  tombent  avec  tant  d'impétuosité  sur  leurs  adver- 
saires, qu'ils  les  culbutent ,  les  épouvantent  et  les  chassent 
devant  eux.  Deux  fois,  les  malheureux  soldats,  fatigués  par 
une  marche  inaccoutumée  et  forcée  sur  le  gazon  glissant 
ou  sur  les  pierres  roulantes  de  la  montagne,  se  retournent, 
préférant  se  battre  plutôt  que  de  gravir  ces  mêmes  prîtes 
sans  fin  qu'ils  ont  descendues,  et  deux  fois  efTrayés  de  la 
force  et  du  courage  croissant  des  Vaudois,  ils  reprennait  la 
luite  en  se  dispersant.  Le  montagnard  au  jarret  vigoureux 
et  exercé  les  atteint  bientôt  et  les  immole.  Le  carnage  fut 
grand,  mais  il  l'aurait  été  bien  davantage,  si  le  ministre  de 
la  compagnie  volante  ne  l'eût  fait  cesser  partout  où  il  put  se 
porter  et  faire  entendre  sa  voix. 

Ce  combat  co&ta  la  vie  à  deux  des  principaux  chefs  de 
l'armée  du  comte.  L'un ,  Charles  Truchet^  seigneur  de  Rio- 
daret,  qui  avait  persécuté  ses  propres  vassaux,  comme 
nous  l'avons  vu ,  et  qui  était  l'un  des  promoteurs  de  cette 
guerre,  terrassé  d'abord  par  une  pierre  lancée  avec  la  fronde 
et  abandonné  des  siens,  eut  la  tète  coupée  par  sa  propre 
épée,  dont  son  vainqueur  le  frappa.  Son  général  et  l'armée 
le  regrettèrent,  car  il  était  vaillant  et  expérimenté.  L'autre 

(1)  Voir  la  lettre  de  Lentulus  dép  citée* 
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chef 9  Louis  de  Honteil,  qui  s'était  enfui  l'un  des  premiers, 
avait  déjà  passé  la  crête  des  monts  quand  un  jeune  homme 
de  dix-huit  ans  l'atteignit  sur  les  neiges ,  refusa  sa  rançon 
el  le  tua. 

Ainsi  s'évanouirent  pour  les  papistes  les  espérances  de 
cette  grande  journée.  Dieu  avait  accordé  la  victoire  à  ses 
^ants.  Les  pasteurs  et  tous  ceux  qui  ne  pouvaient  com- 
battre n'avaient  cessé  du  matin  jusqu'au  soir  d'invoquer 
son  nom,  comme  Moïse,  Hur  et  Aaron  lorsque  Isra^  com- 
battait Amalec.  Le  soir  dans  toutes  les  directions ,  l'air  re- 
tentissait du  chant  des  louanges  du  Dieu  fort  et  de  paroles 
d'actions  de  grâces.  Cette  victoire  valut  aux  Vandois  un 
butin  considâ-able  d'armes  ^  de  vêtements  et  de  provisions 
de  gnerra 

N'ayant  pas  réussi  au  Pradutour,  la  Trinité,  qui  avait  déjà 
incendié  la  plupart  des  hameaux  d'Angrogne,  déchargea  sa 
col^  sur  quelques  communautés  du  val  Luseme.  U  surprit 
cdle  de  Rora,  composée  de  quatre-vingts  famUles ,  et  située 
dans  un  vallon  derrière  la  montagne  qui  s'élève  de  la  rive 
droite  du  Pélice  au  midi  de  la  Tour  et  du  Villar,  et  qui, 
incliné  vers  l'orient,  verse  ses  eaux  dans  la  rivière  qu'on 
vient  de  nommer  à  peu  de  distance  du  bourg  de  Luseme. 
Cq^^idant,  malgré  les  forces  que  le  général  y  envoya,  ce 
ne  fut  que  le  troisième  jour  qu'il  se  rendit  mattre  du  villaga 
Hais,  grâce  au  courage  déterminé  de  ses  hommes  valides  et 
surtout  de  la  compagnie  volante  envoyée  à  leur  secours , 
toutes  les  familles  et  même  quelque  peu  de  leurs  biens  pu- 
rent être  sauvés  et  conduits  au  travers  des  neiges  par  d'af- 
freux sentiers  au  Villar  où  on  les  reçut  avec  la  plus  tou- 
chante hospitalité. 

Le  Villar  avait  aussi  été  désigné  par  le  comte  à. ses  chefs; 
Son  armée  s'â)ranla  de  la  Tour,  divisée  en  trois  corps,  le  gr^s 
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de  l'infanterie  par  le  grand  chemin,  la  cavalerie  avec  les 
pionniers  et  quelques  tronpes  légères  le  long  du  Pélice  dans 
la  plaine  ;  la  troisième  colonne  suivait  de  l'autre  côté  de  la 
rivière  le  sentier  qui  traverse  l'envers  de  la  Tour  pour  arri- 
ver  entre  Bobbi  et  Villar.  Les  troupes  du  duc  eurent  l'avan- 
tage sur  un  terrain  aussi  découvert  Les  Vaudois  durent  plier 
sur  tous  les  points.  Peut-être  s'opiniàtrèrent-ils  trop  à  défen- 
dre quelques  positions  avancées.  Pendant  ce  temps,  ils  fu- 
rent tournés  et  durent  battre  en  retraite  avec  quelque  perte , 
abandonnant  le  Villar  pour  se  porter  dans  les  vignes,  à  l'en- 
trée de  la  Combe  que  l'ennemi  ne  put  jamais  forcer.  Ils  virait 
leur  beau  et  grand  village  incendié  sous  leurs  yeux ,  mais 
en  s'estimant  moins  malheureux  de  ce  désastre  que  si  l'en- 
nemi s'était  établi  et  fortifié  dans  leurs  demeures. 

La  Trinité  poursuivit  ses  ravages  dans  le  fond  de  la  vallée, 
pillant,  incendiant  et  tuant.  Il  essaya  même  d'attaquer  avec 
des  forces  considérables  les  hameaux  supérieurs  de  la  com- 
mune du  Villar  ;  mais  il  dut  y  renoncer  et  s'en  retourner 
avec  perte. 

L'on  était  parvenu  à  la  fin  de  février.  Le  comte  voyant 
son  armée  fort  affaiblie  employa  un  mois  à  la  renforcer.  De 
nouvelles  troupes  arrivaient  tous  les  jours  au  quartier  géné- 
ral. Le  duc  de  Savoie  avait  même  obtenu  du  roi  de  France 
dix  compagnies  de  fantassins  et  quelques  autres  troupes 
d'élite  (1).  Un  corps  d'Espagnols  joignit  aussi  les  drapeaux 
de  la  persécution.  En  sorte  que,  de  quatre  miUe  hommes  y 
nombre  auquel  se  montait  d'abord  l'armée  de  la  Trinité,  elle 
s'accrut  jusqu'au  chiffre  d'environ  sept  mille.  Elle  comptait 
dans  ses  rangs  la  noblesse  du  pays.  A  la  tête  d'une  aussi 


(1)  Voir  Léger  qui  cite  V Histoire  Universelle  de  d'Aubigai.  (  Lègbb  ,.... 
llmr  part. ,  p.  36 ,  37.  —  Gilles  ,  chap.  XXV,  p.  150.  ) 
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belle  armée 9  le  comte  se  crut  assuré  de  réussir,  et  sou  pre- 
mier effort  se  porta  encore  contre  le  cœur  et  le  boulevard 
des  Vallées,  contre  Tasile  de  tous  les  fugitifs,  contre  le  célè- 
bre Praduiour.  Il  l'attaqua,  le  17  mars,  à  Torient,  par  le  che- 
min le  long  du  torrent,  au  bas  de  la  Rocciailla,  par  la  croupe 
ou  arête  de  la  montagne,  au  nord-est»  de  la  même  Rocciailla 
où  les  Vandois  avaient  élevé  sur  toute  la  largeur  un  formi- 
daUe  rempart  (1),  et  par  un  sentier  intermédiaire,  un  peu 
au-dessous  de  ce  dernier,  sentier  dangereux  à  travers  les 
rochers,  et  qu'on  n'avait  pas  songé,  à  cause  de  cela,  à  garnir 
de  défenseurs.  Peu  s'en  fallut  que  l'ennemi  ne  pénétrât  par 
cet  étroit  passage ,  car  toutes  les  forces  des  Vaud(Ms  étaient 
rassemblées  aux  places  principales  de  défense;  heureuse- 
ment, il  fut  aperçu  à  temps  et  repoussé.  Battu  à  la  fois  sur 
les  trois  points  d'attaque ,  le  général  ennemi  vit  tuer  sous 
ses  yeux  ses  meilleurs  ofBciers  et  décimer  ses  troupes  d'élite 
si  belles  et  si  renommées.  Il  renonça  donc  au  dessein  de 
continuer  l'assaut  les  jours  suivants,  quoiqu'il  eût  fait  les 
(M^paratifs  pour  cela,  et  se  retira  le  soir  même  avec  son 
armée  harassée  e\  ses  blessés ,  laissant  un  grand  nombre  de 
morts  au  pied  du  rempart  et  sur  tous  les  abords. 

Pendant  que  l'armée  battue  se  retirait  en  grande  hâte, 
les  Vaudois  auraient  pu  lui  causer  des  pertes  irréparables, 
en  l'attaquant  dans  les  défilés,  au  passage  des  torrents  ou 
le  long  des  précipices  ;  c'était  aussi  le  désir  d'un  grand 
nombre.  Mais  les  principaux  chefs,  et  surtout  les  ministres, 
ne  voulurent  jamais  y  consentir ,  rappelant  qu'on  était  con- 
venu de  n'employer  les  armes  que  pour  défendre  sa  vie, 
et  de  n'en  user  qu'aussi  longtemps  qu'elle  serait  menacée  ; 

(1)  Il  y  avait  sur  ce  point  un  rempart  naturel,  la  Cassa,  déjà  mentionné  -, 
un  autre  rempart  élevé  sur  la  Gavia  qui  domine ,  et  un  troisième  à  Tau-- 
tre  extrémi^  de  la  Yachère  nommé  les  barricades. 
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modération  admirable,  et  d'autant  plus  exemplaire,  que 
ceux  qu'on  épargnait  étaient  sans  pitié. 

Le  succès  de  cette  journée  redonna  du  courage  et  de 
Fespérance  aux  Vaudois.  Les  ennemis,  au  contraire ,  en 
furent  déconcertés  et  abattus.  Dieu  combat  pour  euoo , 
s'écriaienl^ils  ;  et  ces  paroles  se  répétaient  dans  tout  le  Pié- 
mont. Le  comte  parut  même  désirer  la  paix ,  et  fit  faire  à 
ces  paysans  invincibles  des  propositions  d'accommodement 
Ils  répondirent  qu'ils  souhaitaient  aussi  de  voir  la  guerre 
faire  place  à  une  honorable  paix ,  qui  leur  permît  de  servir 
Dieu  avec  une  bonne  conscienca  Mais  ils  n'osèrent  se  fier 
à  lui ,  ayant  été  déjà  plus  d'une  fois  la  dupe  de  ses  belle» 
paroles,  et  ayant  même  expérimenté  que  c'était  lorsqu'il 
parlait  de  paix  qu'il  méditait  les  coups  les  plus  rudes.  Il» 
se  montrèrent  plus  confiants  à  T^ard  de  Philippe  de  Sa- 
voie, comte  de  Raconis,  qui,  quoique  haut  commissaire  de 
la  persécution ,  paraissait  désapprouver  cette  guerre.  Y\% 
reçurent  avec  faveur  son  envoyé,  ce  même  Gilles  de  Bri- 
queras, qui  était  parvenu  à  remettre  leurs  doléances,  récla- 
mations et  apologie  à  la  princesse  de  ^voie ,  à  Nice ,. 
l'année  précédente.  Mais  le  plus  triste  événement  vint  in- 
terrompre cette  négociation.  Gilles ,  quoiqu'il  se  fît  tard , 
voulut  se  rendre  le  même  soir  au  quartier  de  son  seigneur. 
On  lui  donna  une  escorte  ;  mais  l'ayant  renvoyée  trop  tôt ,. 
il  fut  tué  par  deux  hommes  d'Ângrogne  qui  le  rencontrè- 
rent. Les  démarches  qu'on  fit  aussitôt  auprès  du  comte  de 
Raconis ,  et  la  remise  immédiate  des  coupables ,  lavèrent  de 
tout  soupçon  l'autorité  vaudoise.  Mais  la  négociation  fut 
interrompue  pour  le  moment. 

Pendant  ces  pourparlers,  l'armée  du  comte  était  allée 
dans  la  valléiB  de  Saint-Martin  débloquer  le  château  du 
Perrier,  assiégé  étroitement  par  les  Vaudois  du  voisinage: 
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et  par  leors  voisins  et  alliés  du  val  Clason.  A  son  appro- 
die  les  assiégeants  se  retirèrent  avec  leurs  frères  des  villa- 
ges inférieurs  dans  les  hameaux  du  haut  de  la  vallée  ^  où 
ils  se  défendirent  avec  succès  pendant  un  mois  y  après  le- 
quel ils  eurent  la  joie  de  voir  Fennemi  s'éloigner. 

Les  Vaudois  retirés  dans  les  localités  les  plus  âpres  et 
les  plus  sauvages,  pressés,  entassés  dans  un  petit  nombre 
de  cabanes  avec  toutes  leurs  familles,  voyaient  diminuer 
rapidemaat  leurs  provisions,  eu  même  temps  que  grossir 
le  nombre  de  leurs  frères  fugitifs,  qui  venaient  réclamer 
d'eux  un  abri  et  du  pain.  Ou  eût  pu  craindre  que  la  disette 
ne  se  fit  sentir  et  ne  vint ,  ajoutée  à  tant  d'autres  souffran- 
ces, affaiblir  les  corps  et  décourager  les  cœurs.  Hais  celui 
qui  avait  nourri  Elie  sur  les  bords  du  K^ith  fournit  aussi 
de  vivres  ses  serviteurs  réfugiés  vers  les  sources  des  toi^ 
rents  de  leurs  montagnes  y  et  il  remplit  à  souhait  de  farine 
et  d'huile  les  vases  des  veuves»  des  enfants  et  des  pauvres^ 
comme  il  l'avait  fait  autrefois  4  Sarepta  pour  la  pieuse  veuve. 

Le  printemps  commençait  à  faire  sentir ,  même  sur  les 
monts,  sa  doucç  chaleur.  Mais^  tandis  que  le  jsouveraia 
bienfaiteur  et  dispensateur  de  toutes  choses  allait  rendre 
la  vie  à  la  création  endormie  et  féconder  la  terre,  le  cruel 
comte  de  la  Trinité  ne  songeait  qu'à  '  détruire  de  noblea 
créatures  et  à  arroser  le  sol  de  leur  sang.  Il  voulait  à  tout 
prix  pénétrer  dans  l'asile  du  Pradutour  pour  y  éteindre  sa 
8oif  dans  un  bain  de  sang  ^  semblable  à  un  loup  amaigri ,. 
qui,  la  gueule  béante^  la  langue  desséchée  et  pendante^ 
rôde  depuis  bien  des  jours ,  la  rage  dans  le  cœur ,  autour 
d'une  multitude  de  brebis  et  d'agneaux  parqués  dans  une 
bergerie  bien  close,  y  cherchant  quelque  ouverture  pour 
s'y  introduire.  Le  comte  espéra  enfin  l'avoir  découverte.  D 
se  pit^iosa  de  surprendre  le  Pradutour  par  le  TaiUaret  Od 
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se'souvieat  que  le  hameau  de  ce  nom  est  situé  au  nord  de 
la  Tour ,  sur  le  versant  méridional  d'un  plateau  médiocre- 
ment élevé  (au  pied  du  flanc  oriental  du  Vandalin),  qui 
sépare  la  vallée  de  Luseme ,  et  la  commune  de  la  Tour  en 
particulier,  du  vallon  supérieur  d'Angrogne,  ou  Pradutour. 
Pour  réussir,  par  ce  côté-là,  il  était  de  toute  nécessité  d'ar- 
river sans  bruit,  avec  toute  la  colonne  expéditionnaire,  sur 
le  plateau  de  Costa-Roussina  avant  que  Talarme  eût  pu  être 
donnée;  sinon  on  s'exposait  à  être  assailli  et  infailliblement 
repoussé  d'en  haut,  en  gravissant  une  pente  de  plus  de 
deux  lieues  de  longueur.  La  triste  fin  de  Tnichet  et  de  sa 
division  taillée  en  pièces  dans  une  situation  pareille,  par 
un  petit  nombre  de  pâtres^  était  une  leçon  suffisante.  Il 
fallait  donc,  si  la  chose  était  possible,  endormir  la  vigi- 
lance des  gens  du  Taillaret  el  de  leurs  voisins.  Le  comte ,  à 
qui  les  paroles  trompeuses  coûtaient  peu ,  persuada  à  quel- 
ques particuliers  influents  du  Taillarei ,  et  en  particulier  au 
capitaine  Michel  Reymondet,  de  le  venir  trouver,  leur 
ayant  envoyé  le  sauf-conduit  nécessaii^e.  Il  flatta  leur  va- 
nité en  leur  disant  que  le  duo  les  estimait  et  qu'il  leur 
donnerait  des  preuves  de  son  bon  vouloir,  s'ils  posaient 
les  armes  et  cessaient  de  lui  roontrcr  de  la  défiance  et  un 
esprit  de  révolte  par  les  patrouilles  incessantes  qu'ils  se 
permettaient  de  faire  sans  nécessité.  Il  les  assura  que,  sïls 
restaient  en  repos ,  il  empêcherait  ses  soldats  de  leur  cau- 
ser le  moindre  déplaisir  ;  mais  que ,  dans  le  cas  contraire  , 
il  les  châtierait  avec  la  dernière  rigueur. 

La  vanité  de  ces  pauvres  gens  ainsi  mise  en  jeu ,  ils  pro- 
mirent de  rester  en  repos,  et  ils  gardèrent  leur  parole^  mal- 
gré les  sérieux  avertissements  et  les  reproches  du  ministre  de 
la  compagnie  volante,  à  qui  ils  rendirent  compte  de  leur 
voyage.  Le  ministre,  augurant  ce  qui  allait  arriver,  fit 
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réunir  sa  compagnie  d'arquebusiers  à  la  Combe  du  Viilar, 
placer  des  sentinelles  et  envoya  des  messagers  dans  diver- 
ses directions  annoncer  une  attaque  prochaine. 

En  efîet,  à  Taube  du  jour ,  le  petit  corps  d'élite ,  qui  avait 
déjà  r^idu  de  si  grands  services  à  la  cause  vaudoise  ^  fut 
averti  par  ses  sentinelles  avancées  que  les  papistes  mon- 
taient au  Taillaret.  U  se  mit  aussitôt  en  marche  par  un 
chemin  affreux,  le  long  des  escarpements  et  des  précipices, 
dans  Fintention  d'arriver  au  plus  haut  du  Taillaret  et  au- 
dessus  de  l'ennemi.  Cependant ,  celui-ci ,  en  plusieurs  ban- 
des ,  surprenait  toutes  les  bourgades  de  ce  grand  quarti^. 
Un  régiment  d'Espagnols  se  fit  remarquer  par  ses  excès.  Le 
crédule  Reymondet  échappa  à  peine  avec  sa  femme  qui  était 
accouchée  depuis  peu  et  son  petit  enfant.  Les  troupes  attei- 
gnirent le  plateau.  Les  arquebusiers  vaudois  n'avaieut  pu 
arriver  à  temps.  Du  haut  de  la  montagne,  les  ennemis  virent 
devant  eux ,  au  nord ,  le  grand  et  profond  ovale  du  Pradu- 
tour.  En  moins  d'une  heure  de  descente ,  par  les  pentes  de 
fiarfé,  ils  en  auraient  atteint  les  habitations  du  côté  du 
midi.  Hais  ils  préférèrent  suivre  un  sentier  qui  leur  permît 
d'attaquer  le  Pradatour  par  le  haut  :  c'est  ce  qui  les  perdit. 
Les  Vaudois  venaient  d^hever  la  prière  accoutumée  du 
matin,  quand,  presqu'en  même  temps,  leurs  sentinelles 
avertirent  de  l'approche  de  l'ennemi  sur  trois  points  :  par 
le  plateau  à  leur  midi  dont  il  vient  d'être  fait  mention , 
et  à  l'orient  par  les  deux  chemins  au  nord  et  au  sud  de 
la  Rocciailla.  Douze  hommes  seulement  s'élancèrent  tout 
d'abord  au-devant  de  la  colonne  débouchant  du  plateau 
par  l'étroit  sentier ,  et  ils  suffirent  pour  l'arrrèter. 

Le  voyageur,  peu  exercé  aux  courses  de  montagnes,  ne 
marche  qu'avec  hésitation  et  tremblement  sur  le  sentier  à 
peine  tracé  qui  coupe  une  pente  rapide.  Le  pas  de  la  plu- 
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part  des  soldats  du  duc  n'était  pas  plus  assuré;  aussi  s'arrè- 
tèrent-ils,  quand  ils  virent  leur  étroit  passage  barré  par  six 
hommes  résolus,  et  des  pierres,  des  débris  de  rochers  que 
les  six  autres  détachaient  des  hauteurs  du  voisinage  rou- 
ler sur  eux  et  menacer  de  les  entraîner  d'un  même  bond 
dans  le  ravin.  Hais  le  cœur  leur  manqua  tout-à-fait  à  la 
vue  des  agiles  et  intrépides  montagnards,  accourant  tou- 
jours plus  nombreux  au  secours  de  leur  avant-garde.  Us 
tournèrent  le  dos  et  s'enfuirent  au  plus  vite  sur  le  plateau 
où  était  encore  une  partie  de  leur  troupe.  Sur  ces  entre- 
faites ,  la  compagnie  volante  arriva  par  le  flanc  du  Vanda- 
lin  sur  les  hauteurs  qui  dominent  le  plateau ,  et  s'abritant 
derrière  de  groa  arbres^  des  rocs  et  de  petits  murs  qui 
séparent  les  pâturages  ^  fit  u^  feu  nourri  et  meurtrier.  La 
colonne  papiste,  ramassée  et  à  découvert,  perdit  beau- 
coup de  monde  ^  tandis  que  les  tirailleurs  des  montagnes 
n'eurent  que  trois  morts.  Enfin,  après  avoir  encore  fait 
l'essai  de  reprendre  l'offensive ,  elle  battit  en  retraite,  non 
par  le  TaiUaret  par  lequel  elle  aurait  été  trop  exposée, 
mais  par  le  sommet  de  la  montagne  qui  e'abaisse  insen- 
siblement^ en  contournant  vers  la  Tour  ^  et  qui  par  son 
peu  de  largeur  facilitait  la  défense. 
'  Quant  aux  deux  colonnes  qui  s'étaient  avancées  par  An- 
grogne,  comme  elles  devaient ,  non  opérer  seules,  mais 
simplement  appuyer  l'attaque  par  le  TaiUaret,  en  '  faisant 
diversion ,  elles  se  retirèrent  lorsqu'elles  virent  leurs  frères 
d'armes  en  fuite  sur  la  montagne  voisine. 

Telle  fut  l'issue  du  dernier  combat  livré  aux  Yaudois 
dans  cette  campagne.  Le  comte  de  la  Trinité  craignant  peut- 
être,  apràs  tant  de  revers,  de  se  voir  attaqué  dans  ses  quar- 
tiers de  la  Tour  par  les  montagnards  aguerris,  détala  le 
soir  même  et  se  retira  à  Cavoiu*  avec  une  partie  de  ses 
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tronpes.  De  là,  il  menaçait  encore  de  tout  ravage,  d'aller 
couper  les  blés  en  herbe,  les  vignes  et  les  arbres.  Mais 
une  dangereuse  maladie  qui  l'atteignit,  et  le  fit  descendre 
josqu'anx  portes  du  tombeau ,  rendit  impossibles  ses  sinis- 
tres projeta  Pendant  son  inactivité  forcée,  les  Vaudois  re- 
nouèrent avec  Philippe  de  Savoie,  comte  de  Raconis,  les 
relations  interrompues  par  le  meurtre  de  Gilles  de  Brique- 
ras. Ce  prince,  qui  dans  l'acquit  de  sa  charge  de  haut 
commissaire  avait  toujours  fait  preuve  de  modération,  se 
montra  favorable  à  la  paix.  Il  consentit  à  transmettre  à 
madame  la  dudiesse  les  vœux  et  une  requête  de  ses  su- 
jets persécutés,  tendant  à  obtenir  des  conditions  que  leur 
conscience  pût  accepter.  Ayant  regu  les  pouvoirs  nécessai- 
res pour  traiter,  le  comte  de  Raconis  déploya  une  bienveil- 
lance pleine  de  confiance,  qui  abrégea  la  négociation  et, 
après  un  mois  de  pourparlers ,  amena  un  accord  résolvant 
toutes  les  questions  pendantes  et  signé  par  les  deux  parties* 

Un  pardon  général  y  était  accordé  à  tous  ceux  des  Val- 
lées et  d'ailleurs,  qui  avaient  pris  les  armes  contre  son 
altesse  et  contre  leurs  seigneurs  particuliers ,  pour  cause 
de  religion. 

La  liberté  de  s'assanbler  dans  les  lieux  accoutumés  pour 
ouïr  des  prédications,  et  pour  célébrer  tous  les  actes  de  leur 
religion,  était  reconnue  à  la  majeure  partie  des  commu- 
nautés des  trois  vallées  (1) ,  ainsi  que  celle  de  construire 

(1)  Les  lieux  où  les  Vaudois  étaient  autorisés  à  se  réunir  en  assemblées 
religieuses  sont  les  suivants  :  — dans  la  vallée  de  Luserne^  Angrogne, 
Bobbi,  le  Yillar  (avec  cette  condition  que,  si  le  souverain  établissait  un 
fort  en  ce  lieu,  les  réunions  religieuses  ne  se  feraient  plus  dans  le  bourg, 
mais  dans  un  des  hameux  ou  autre  lieu  qui  plairait  aux  habitants  ),  Yal- 
Guîchard,  Rora;  — dans  la  communauté  de  la  Tour^  les  hameaux  du 
TaiOaret  et  la  Rua  de  Bonet  (  le  bourg  de  la  Tour  était  exclus  )  -,  — dans 
la  vallée  de  Saint-MarUn^  Praali ,  Rodoret,  Mac^l ,  Maneille  ;  —dans  la 
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des  édifices  à  cet  usage.  Hais  le  droit  de  prêcher  et  de  se 
réunir  était  formellement  refusé  en  dehors  des  limites  indi- 
quées dans  la  capitulation.  Toutefois  les  ministres  étai^it 
autorisés  à  faire  des  visites  pastorales  à  ceux  des  leurs  qui 
seraient  domiciliés  dans  des  lieux  où  il  n'y  avait  pas 
d'exercice  public  de  leur  religion  (1),  pourvu  que  ces  visi- 
tes se  fissent  avec  prudence  et  discrétion.  Il  était  spécifié 
qu'on  ne  regarderait  point  comme  une  infraction  au  pré- 
sent accord,  ni  comme  une  prédication  prosély tique,  les 
réponses  qu'un  Yaudois  pourrait  faire  lorsqu'il  serait  inter- 
rogé touchant  sa  foi. 

Tous  les  fugitifs  desdites  Vallées  et  tous  ceux  qui  au- 
raient abjuré  ou  promis  d'abjurer  avant  la  guerre  étaient 
admis  à  rentrer  dans  leurs  maisons,  avec  leurs  familles, 
ainsi  que  dans  le  libre  exercice  de  leur  religion.  Leurs  biens 
devaient  leur  être  restitués,  tous  ceux  du  moins  qui  leur 
avaient  été  enlevés  par  le  fait  de  cette  guerre.  La  même 
promesse  était  faite  à  ceux  de  la  vallée  de  Méane  et  à  ceux 
de  Saint-Barthélemi. 

On  assurait  à  tous  la  restitution,  par  voie  de  justice,  de 
leurs  meubles  et  de  leur  bétail  (sauf  ce  qui  aurait  été  en- 
levé par  les  soldats) ,  ainsi  que  le  rachat  des  objets  ven- 
dus, au  même  prix  que  les  acquéreurs  les  auraient  payés. 
Le  même  droit  était  garanti  aux  catholiques  contre  les 
Vaudois. 

la  vallée  de  Pérouse^  le  Pevy  (Peui  ),  hameau  de  la  paroisse  de  la  Pé- 
rouse,  le  Grand-Dublon  (hameau  de  la  paroisse  de  Pinache),  Saint-Ger- 
main (au  quartier  de  Dormillouse),  Rocheplatte  (aux  Gaudins)!  — Le 
droit  de  s'assembler  dans  des  temples  était  donc  refusé  à  ceux  de  Saint- 
Jean,  du  bourg  de  la  Tour,  de  Bubbiana,  etc. ,  Rioclaret,  etc. 

(1)  Ija  capitulation  mentionne  spécialement  ceux  de  la  commune  de 
Méane ,  ainsi  que  ceux  de  Saint-Bartbélemi  voisins  de  Rodieplatte , 
comme  autorisés  à  jouir  de  ce  béné6ce. 
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On  confirmait  aux  susdits  Vaudois  (1)  toutes  franchises 
et  immunités,  ainsi  que  tous  privilèges,  tant  généraux  que 
particuliers,  concédés,  soit  par  son  altesse,  soit  par  ses  pré- 
décesseurs, soit  par  des  seigneurs,  pourvu  qu'ils  ressortissent 
de  documents  publics. 

Une  bonne  justice  leur  était  promise. 

Un  rôle  des  fugitifs  à  réintégrer  serait  dressé  et  remis  à 
son  altesse. 

Le  duc  se  réservait  de  pouvoir  construire  un  fort  au  Vil- 
lar  ;  mais  il  donnait  à  la  fois  Tassurance  de  ne  pas  s'en  servir 
au  préjudice  des  biens  et  des  consciences  de  ceux  des  Vallées. 

Le  duc  exigeait  aussi  des  susdits  de  renvoyer  ceux  de 
leurs  pasteurs  qu'il  indiquerait  ;  mais  en  retour,  il  leur  per- 
mettait de  les  remplacer  aup£u*avant.  Il  excluait  toutefois  de 
leur  choix  le  pasteur  Martin  du  Pragela. 

Le  droit  de  faire  célébrer  des  messes  et  autres  offices  du  • 
culte  romain  dans  toutes  les  paroisses  des  Vallées  était  réservé 
par  son  altesse.  Mais  elle  reconnaissait  à  son  tour  à  ceux  de 
la  religion  opposée  la  liberté  de  ne  pas  y  assister,  en  leur 
imposant  toutefois  l'obligation  de  laisser  faire  ceux  qui  vou- 
draient y  venir. 

Remise  était  faite  aux  susdits  de  tous  les  frais  de  guerre , 
ainsi  que  des  huit  mille  écus  qu'ils  redevaient  à  son  altesse  y 
sur  les  seize  mille  qu'ils  s  étaient  engagés  à  payer. 

Tous  les  prisonniers  restés  entre  les  mains  des  soldats 
seraient  relâchés  contre  une  rançon  modérée;  tous  ceux  qui 
pour  cause  de  religion  auraient  été  envoyés  aux  galères 
seraient  mis  en  liberté  gratuitement 

U  était  permis  à  tous  ceux  des  vallées  de  Méane  et  au- 

(1)  Dans  la  capitulation  aucun  nom  particulier,  par  exemple  celui  de  Yavin 
àoiêj  n*est  donné  à  ceux  avec  qui  elle  est  faite.  Us  n'y  sont  désignés  que 
par  ces  mots  :  Ceux  de»  VaUées. 
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ires  lieux  mentionnés  dans  la  capitulation^  les  ministres 
exœplés,  de  s'arrêter,  d'aller  et  de  venir,  d'acheter,  de 
vendre  et  de  trafiquer  dans  les  états  de  son  altesse,  pourvu 
qu'ils  eussent  leur  domicile  dans  l'intérieur  de  leurs  limi- 
tes (1),  et  qu'ils  s'abstinssent  dans  leurs  voyages  de  con- 
troverser ,  de  prêcher  et  de  faire  des  assemblées. 

Ce  traité  de  paix  fut  signé,  à  Gavour,  le  5  juin  1561 ,  au 
nom  du  duc,  par*  Philippe  de  Savoie,  comte  de  Raconis,  et  au 
nom  des  communautés  des  Vallées,  par  deux  pasteurs,  Fran- 
çois Val,  ministre  du  Yillar,  Claude  Berge,  ministre  du 
Taillaret,  et  par  deux  des  principaux  députés ,  George  Mo- 
nastier,  syndic  d'Angrogne,  et  Michel  Reymondet,  envoyé 
du  Taillaret  (2).  (V.  Légem,...  IP  part,,  p.  38.  —  Staria  di 
Pinerolo,...  Torino,  1834,  t.  III,  p.  84.) 

Tel  fut  l'accommodement  qui  intervint,  grâce  au  cœur 
noble  et  généreux  du  glorieux  Emmanuel  Philibert,  secondé 
par  sa  royale  épouse ,  Marguerite  de  France,  par  le  loyal 
Philippe  de  Savoie,  comte  de  Raconis,  et  assurément  par 
la  majorité  d'un  conseil  éclairé  et  juste.  Que  ce  soit  un 
accord,  un  traité  ou  une  patente,  peu  importe;  l'essentiel  est 
que  le  contrat  ait  eu  son  effet,  selon  l'engagement  des 
parties  signataires.  Appeler  faiblesse  blâmable  un  tel  acte  de 


(1)  L'histoire  de  t^igtieh)?  mentiontie ,  après  cet  article ,  un  article  sup- 
plémentaire qui  ne  se  lit  pas  dans  le  texte  donné  par  Léger;  il  porte  en 
substance  :  qu'un  Vaudois  pourra  obtenir  le  domicile  hors  de  ses  limites  > 
dans  les  états  de  son  altesse,  s'il  y  trouve  de  l'emploi,  comme  serviteur 
ou  fermier,  ou  encore,  s'il  y  acquiert  des  propriétés,  pourvu  qu'il  ne 
fasse  point  d'assemblée^  etc.  Cet  article,  inconnu  à  Léger,  et  cité  par  un 
auteur  catholique^  n'est  pas  sans  importance.  (V.  Storiadi  Pin^roio,... 
Torino,  1834 ,  t.  UI ,  p.  54.  ) 

(2)  Les  autres  députés  étaient  Rambaud  du  Yillar,  Arduino  de  Bobbi, 
Jean  Malanot  de  Saint^ean,  Pierre  Pascal  de  la  vallée  de  Saint-Martin, 
Thomas  Roman  de  Saint-Germain ,  pour  la  vallée  de  Pérouse. 
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déme&ce  ^  il  est  vrai  y  mais  aussi  de  justice ,  comme  Ta 
fait  i'historien  Botta  ^  parce  que  le  duc  de  Savoie  a  admis 
le  concours  de  ses  sujets  vaudois  pour  r^ler  et  déterminer 
les  points  de  cet  accommodement ,  nous  paraît  une  critique 
mal  fondée  autant  qu'injuste.  Car  pourquoi  un  souverain 
n'admettrmt^il  pas  ses  peuples  à  exprimer  leur  adhésion  à 
l'acte  solennel  qui  r^le  leurs  rapports  avec  lui  y  surtout  lors^ 
que 9  étant  de  religions  différentes,  il  s'agit  de  régulariser  un 
mode  de  vivre  qui  concilie  ses  droits  avec  l'acquit  des  de- 
voirs qu'ils  s'estiment  obligés  de  rendre  à  Dieu.  Loin  d'être 
coupable  de  faiblesse,  le  prince  qui  condescend  aux  besoins 
rdigieux  de  ses  sujets  ne  se  montre  que  juste,  et  s*il  consent 
à  leur  donner  des  garanties  par  un  accord  ^gné  des  deux 
parts,  il  fait  preuve  d'une  haute  sagesse,  il  se  place  au  rang 
élevé  et  glorieux  de  père  de  son  peuple.  Certes,  la  maison  de 
Sav(He  n'a  pas  à  r^;retter  la  politique  qu'elle  a  suivie.  Si,  pour 
condescradre  aux  ejcigences  de  Rome,  die  a  dû  souvent 
po-sécuier  ses  siyets  vaudois,  en  leur  rendant  ensuite  sa 
bienveillatice ,  elle  a  aussi  telleinent  conquis  leurs  coeurs , 
que  leur  attachemrat,  leur  fidélité  et  leur  dévouement 
pour  elle  ne  se  sont  jaiïiais  démentis.  (Storia  éCItalia, 
da  CAmoLo  Kotta,...  t.  11^  p.  428,  etc.  ;  Parigi,  1832.  ) 
Botta  remarque  encore  que ,  quoique  le  duc  observât 
Fédit  pendant  quelques  années,  il  ne  voulut  cependant  ja- 
mais le  ratifier,  ni  le  faire  enr^strer  par  le  sénat  et  par 
la  chambre  des  comptes ,  formalité  indispensable  pour  qu'il 
acquit  force  d'édit  exécutoire.  Hais  cette  argum^itation  est 
étrange.  L'authenticité  du  traité  ne  saurait  être  niée  (1) 
et  son  exécution,  n'eût-eUe  été  que  momentanée,  eat  ^- 

(1)  Léger  donne  dans  son  histoire  des  preuves  irrécusables  de  la  valî- 
<iilé  légale  de  ce  document.  ( !!■>«  part. ,  p.  tOO,  etc.  ) 
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lerneat  une  preuve  sufBsaate  pour  eu  constaler  la  valeur. 
La  suite  de  cette  histoire  démontrera,  d'ailleurs,  qu'il  est 
devenu  la  base  des  relations  ordinaires  entre  Fautorité  ci- 
vile et  les  Vallées.  Il  est  triste  de  voir  recourir  à  un  tel 
subterfuge,  lorsqu'il  est  si  essentiel  que  la  parole  du  prince 
soit  entourée  de  respect  et  de  confiance.  Honneur  à  Emma- 
nuel Philibert,  qui,  pendant  toute  sa  vie,  a  été  fidèle  à 
raccommodement  qui  avait  été  fait  en  son  nom  1 

Si  les  deux  parties  intéressées  consentirent  à  la  conven- 
tion ,  y  trouvant  chacune  leur  avantage ,  une  personne  en 
éprouva  un  vif  déplaisir  ;  ce  fut  le  pape  à  qui  le  duc  la 
communiqua.  Le  pontife  de  Rome  s'en  plaignit  avec  amer- 
tume. Il  pensait  que  ce  fernicieuoo  eœemple  de  tolérance 
pourrait  trouver  des  imitateurs,  et  que,  par  leur  lâche 
complaisance,  l'hérésie  s'implanterait  à  toujours  dans  tant  de 
royaumes  placés  sous  sa  houlette.  Les  moines  et  les  prêtres 
du  Piémont  se  donnèrent  beaucoup  de  mouvement,  et, 
'  s'ils  ne  réussirent  pas  à  faire  rompre  l'accord,  ils  en  re- 
tardèrent ou  entravèrent  l'exécution,  particulièrement  en 
ce  qui  concernait  la  restitution  des  biens  confisqués  ou 
enlevés  (1)>  et  la  libération  des  prisonniers,  surtout  de 
ceux  qu'on  avait  envoyés  aux  galères.  Cependant  Philippe 
de  Savoie ,  comte  de  Raconis,  ayant  consenti  à  porter  aux 
pieds  de  la  duchesse  les  griefs   des  Vaudds ,  cette  excel- 
lente princesse,  après  avoir  encore  appelé  auprès  d'elle  le 
vénérable  pasteur  Noël  d'Angrogne ,  obtint  le  redressement 
de  tous  les  torts  et  la  stricte  exécution  du  traité.  (Voir,  pour 
tout  ce  chapitre,  Gilles,...  chap.  XI  à  XXVIII.  — Léger,.,. 
II««part.,  p.  29  à  40.) 

(1)  Cette  restitution  rencontrait  surtoat  des  entraves  à  Babbiana ,  «î 
Fenil  et  à  Gampilton,  petites  villes  de  la  vallée  de  fiUsernc ,  à  rextrèmr» 
frontière ,  vers  la  plame. 
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La  persécalion  avait  duré  quinze  mois^  dont  sept  de 
guerre  acharnée. 

Quittons  maintenant  les  vallées  du  Piémont  et  transpor- 
tons-nous dans  une  de  leurs  anciennes  colonies^  en  Calabre^ 
pour  assister  à  son  entière  destruction. 
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But  des  colonies.  —  Influence  de  la  réforme.  —  Demande  d*un  pasteur  à  GenèTe. 
En?of  et  travaux  fructueux  de  Pascal.  —  Persécution.  —  Surprises.  —  Sup- 
plices affreux.  —  Anéantissement  dei  colonies.  —  Martyre  de  PascaL 


La  vie  religieuse^  que  la  réformation  avait  réveillée  au 
sein  des  anciennes  Eglises  vaudoises  des  Alpes  ^  s'était  aussi 
ranimée,  mais  avec  plus  de  lenteur,  dans  leurs  colonies  du 
royaume  de  Naples  (1).  La  doctrine  évangélique  constam- 
ment enseignée  depuis  trois  siècles  par  les  barbes  vaudois , 
dans  leurs  missions  régulières  chez  leurs  frères  de  la  PouîBe 
et  de  la  Calabre,  avait  maintenu  dans  les  cœurs  de  ces  fils 
de  la  persécution  un  éloignement  indestructible  pour  les 
superstitions  romaines,  en  même  temps  qu'elle  avait  donné 
à  leurs  mœurs  un  cachet  de  douceur,  de  sobriété,  de  chas- 
teté et  de  fidélité  qui  frappait  tous  leurs  entours,  quoiqu'une 
certaine  timidité  ou  prudence  les  contraignît ,  en  présence 
de  l'ennemi  de  leur  foi,  à  dissimuler  une  partie  de  leurs 
sentiments  et  de  leurs  actes  religieux.  Aucune  contrée  n'était 
plus  paisible  ni  plus  florissante  dans  tout  le  royaume  de 
Naples  que  celle  que  les  Vaudois  de  Calabre  habitaient  et 
cultivaient,  non  loin  de  Montalto,  et  dont  Saint>Sixte  et  la 
Guardia  étaient  alors  les  lieux  les  plus  marquants.  L'activité 

(i)  Vok  plus  haut  chapitre  XV. 
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infatigable  de  ces  laboureurs,  leur  ordre,  leurs  bonnes 
mœurs,  source  de  bien-être  pour  eux,  leur  avaient  gagné 
la  faveur  de  leurs  seigneurs  qui  en  retiraient  de  notables 
bénéfices,  des  rentes  plus  élevées  et  une  sécurité  bien  plus 
grande  que  de  la  part  d'aucuns  autres  vassaux,  a  Les  curés 
•>  et  les  prêtres  seulement,  dit  un  ancien  auteur,  se  plai- 
n  gnaiait  qu'ils  ne  vivaient  pas  en  matière  de  religion 
»  comme  les  autres  peuples ,  ne  faisant  aucuns  de  leurs  en- 
3)  fants  prêtres ,  ni  nonnains ,  ne  se  souciaient  de  chantats , 
»  cierges,  luminaires,  son  de  cloches,  ni  même  de  messes  pour 
)>  leurs  morts;  avaient  fait  bâtir  certains  temples  sans  les  vou^ 
»  loir  orner  d'aucunes  images  ;  n'allaient  point  en  pèlerinage  ; 
))  faisaient  instruire  leurs  enfants  par  certains  maîtres  d'école 
»  étrangers  et  inconnus  auxquels  ils  rendaient  beaucoup  plus 
»  d'honneur  c[u'à  eux ,  ne  leur  payant  aucune  autre  chose 
»  que  la  dîme,  ainsi  qu'ils  avaient  traité  avec  leurs  sei- 
»  gneurs.  Us  se  doutaient  c[ue  lesdits  peuples  n'eussent  quel- 
»  que  croyance  particulière,  laquelle  les  empêchait  de  s'al- 
»  lier  ni  m^er  avec  les  peuples  originaires  du  pays  et  qu'ils 
»  ne  fussent  de  mauvais  catholiques  romains.  »  Toutefois , 
l'abondance  des  dîmes  et  la  régularité  avec  laquelle  on  les 
acquittait ,  jointes  à  la  crainte  de  déplaire  aux  seigneurs , 
avaient  contenu  le  zèle  soupçonneux  et  irritable  des  prêtres 
de  la  contrée.  (Voir  Febr^,  Histoire  des  Vatulois,  p.  197.  ) 
Mais,  à  la  nouvelle  des  triomphes  de  la  réformation ,  au 
retentissement  qu'eurent  sas  doctrines,  à  l'émotion  profond^ 
qu'elles  excitèrent  en  Italie,  la  défiance  se  réveilla,  scrutant 
d'un  œil  inquiet  les  moindres  démarches  des  hommes  intel- 
ligents et  généreux.  L'inquisition,  épiant  sa  proie,  suivait 
comme  des  limiers  à  la  piste  les  traces  des  nombreux  écrits 
et  surtout  des  livres  saints  répandus  en  tous  lieux  par  l'im- 
primorie  récemment  inventée.  Et  quand  les  colonies  vaudoi- 
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S36  de  la  Calabre  se  remuèrent  de  leur  sommeil^  agitées  par 
le  vent  de  Fesprit  de  vie  qui  soufflait  du  septentrion ,  elles 
rencontrèrent  le  regard  farouche  de  leur  étemelle  ennemie 
surveillant  chacun  de  leurs  pas  et  s'efforçant  de  lire  dans 
leurs  plus  secrètes  pensée^. 

Informées  des  résolutioj^s  courageuses  du  synode  d'An- 
grogne^  de  1532,  par  les  barbes  qu'on  leur  envoyait  (1), 
entraînées  à  glorifier  ouvertement  leur  Sauveur  par  l'exemple 
des  Eglises  réformées,  comme  par  celui  de  leijrs  frères  du 
Piémont,  les  colonies  vaudoises  de  Calabre  désirèrent  adjoin- 
dre au  barbe  Etienne  Négriu.^  qui  leur  était  venu  des  Val- 
lées, un  ministre  consacré  |  Genève,  la  ville  réformée  par 
excellence.  Elles  députèrent,  à  cet  effet,  un  de  leurs  notables, 
Marc  Uscegli ,  qui ,  arrivé  dans  la  cité  de  Calvin ,  s'adressa 
à  l'Eglise  italienne ,  et  obtint  pour  elle  ce  qu'il  souhaitait.  Un 
jeune  PiénK)ntais  ^  Jean-Louis  Pascal ,  achevait  alors  ses  étu- 
des à  Lusanne.  Il  avait  quitté  le  papisme  pour  l'Evangile , 
et  le  service  militaire  pour  celui  du  Seigneur  Jésus-Christ 
L'opinioa  unanime  le  désigna  pour  la  périlleuse  mission  de 
Calabre.  Il  partit  avec  Uscegli  (2)^  laissant  à  Genève  sa  fian- 
cée qu'il  ne  devait  plus  revoir  ici-bas. 

Le  ministère  actif  de  Pascal  porta  des  fruits.  Sa  prédica- 
tion saisissait  les  âmes.  La  lumière  souvent  cachée  sous  le 
boisseau  brillait  sur  lé  chandelier  ;  mais  sa  clarté  ^  bienfai- 
sante pour  les  yeux  sains  des  fidèles,  irrita  les  yeux  malades 
des  papistes  et  efTraya  le  principal  seigneur  des  Vaudois  de 

(1)  Voir  chap.  XVII.  Le  ministre  Gilles ,  ancèlre  de  l'historien  ,  fut  le 
dernier  de  ces  barbes  qui  put  revenir  en  paix  aux  Vallées. 

(2)  M.  J.-P.  M***,  dans  un  article  de  la  Revue  Suisse  (  Lausanne ,  1839, 
t.  II ,  p.  ^91 }  sur  les  Vaudois  de  Calabre^  dit,  en  se  fondant  sur  le  témoi- 
gnage d'un  ministre  grison  de  Tépoque ,  que  Pascal  partit  pour  la  Calabre 
acx'ompagné  d'un  ;mtrc  pasteur  et  de  deux  maîtres  d'ccole. 
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Calabre,  le  marquis  de  Spinello.  Aux  cris  d'alarme ,  jetés 
par  les  dév6ts  de  sa  religiou,  et  craignant  peut-être  d'être 
lui-même  soupçonné  d'hérésie,  s'il  n'agissait  pas,  le  marquis, 
si  indulgent  jusqu'alors ,  recourut  aux  mesures  de  rigueur. 
U  cita  à  son  audience  les  principaux  de  ses  vassaux  avec 
Pascal  II  les  censura,  les  menaça  et  fit  jeter  dans  les  prisons 
de  Foscalda  le  fidèle  pasteur  et  son  ami  Uscegli.  C'était  en. 
1558  ou  1SS9.  L'évêque  diocésain  de  Cos^oixa,  non  content 
de  ces  arrestations,  prît  l'affaire  en  mains.  U  procéda  à  la 
conversion  forcée  des  prisonniers,  si  elle  était  possible,  et 
persécuta  en  même  temps  le  troupeau  désolé,  malgré  les 
efforts  secrets  du  marquis  pour  en  détourner  les  coups. 

Le  procès  de  Pascal  et  la  persévérance  des  fidèles  Cala- 
brais dans  la  doctrine  évangélique  ayant  attiré  l'attention 
du  pape,  celui-ci  dél^ua  le  cardinal  Alexandrin,  inquisiteur 
général,  pour  mettre  fin  à  l'hérésie  dans  le  royaume  de  Na- 
ples.  Le  premier  essai  de  conversion  forcée  fut  tenté  au 
printemps  de  1 660 ,  à  Saint-Sixte,  bourg  considérable  dans  le 
voisinage  de  Montalto.  Promesses,  exhortations,  menaces, 
rien  ne  fut  n^ligé  pour  en  effrayer  ou  en  séduire  les  habitants. 
Mais,  plutôt  que  de  se  rendre  à  la  messe,  ils  s'enfuirent  tous 
ensemble  dans  la  montagne  au  milieu  des  bois.  Les  inqui- 
siteurs, ne  pouvant  les  poursuivre  pour  le  moment  ^  se  ren- 
dirent en  toute  hâte  dans  la  ville  de  Guardia,  vaudoise 
aussi,  éloignée  de  douze  milles.  Ayant  fermé  les  portes,  ils 
convoquent  la  foule,  leur  annoncent  faussement  la  rentrée 
des  habitants  de  Saint-Sixte  dans  le  giron  de  l'Ëglise  ro- 
maine. Ils  feignent  de  les  aimer  et  les  pressent  d'imiter  un 
si  bel  exemple.  Le  marquis  de  Spinello  joint  ses  prières  à 
celles  de  ces  fourbes,  il  leur  promet  de  nouveaux  avantages 
temporels...  Et  ces  pauvres  gens,  abusés,  surpris,  cèdent  et 
pronVeUent  ce  qu'on  demande  d'eux.  Bientôt,  cependant,  la 
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vérité  teur  étant  connue,  une  partie  notable  s'échappe  et  va 
rejoindre  les  fugitifs  de  Saint-rSixte.  Deux  coiApagnies  de 
3Qldats  sont  envoyées  à  leur  poursuite.  En  vain  les  malheu- 
reux supplient  qu'cm  traite  avec  ^x  et  qu'on  leur  permette 
d'émigrer  ;  on  ne  leur  répond  que  par  des  crts  de  morU 
Contraints  de  se  défendre  par  les  armes,  ils  mettent  en  fuite 
leurs  agresseurs. 

Cette  victoire  leur  valut  quelques  jours  de  rqK)6  ;  mais 
elle  attira  en  Calabr^  le  vice-roi  en  personne^  à  la  tête  de 
troupes  considérables.  Les  fugitifs  traqués  dans  les  bois 
.  étaient  suivis  à  la  piste  par  des  chiens  dressés  à  cet  usage  ^ 
jusqu'aux  pieds  des  arbres  sur  lesquds  ils  s'étaient  réfugiés, 
dans  les  taillis,  dans  les  creux  où  ils  s'étaient  blottis.  F«âts 
prisonniei?s  ou  tués ,  presque  mc\m  n'échappa.  Pendant  que 
le  vice-roi  menaçait  de  tout  détruire ,  les  inquisiteurs  affec* 
tant  de  la  compassion  et  prodiguant  des  paroles  de  paix , 
attiraient  dans  leurs  filets  les  gens  crédules  qui,  croyant 
éviter  la  fureur  du  lion ,  dit  Udironiqueur  Gilles,  se  jetaient 
9insi  dans  la  gueule  du  serpent. 

Quand  ces  honmies  à  double  face  se  furent  emparé»  par 
cette  feinte  de  plus  de  seize  cents  personnes,  ils  jetèrent  le^ 
masque  et  les  exécutions  commencèiient.  Ils  auraient  voulu 
faire  passer  les  victimes  pour  d'infâmes  paillards  :  ils  lea 
soumirent  donc>  à  la  torture ,  espérant  les  contraindre 
d'avouer  que,  dans  leurs  assemblées  religieuses,  ils  se 
livraient  mx  plu^  honteuses  turpitpdes.  Mais  la  patience 
des  suppliciés  d^oua.  leur  vil  dessein ,  aucun  n'avoua.  Char- 
lin  expira  sur  l'instrument  même  ;  les  entrailles  lui  sortaient 
in  corps»  Vermînel,  qui  cependant  venait  de  consentir  à 
apostasier,  se  laissa  tenir  huit  heures  de  suite  sur  l'instru- 
ment de  torture ,  appelé  l'en/er,  sans  vouloir  avouer  d'aussi 
«lêmes  calomnies.  Marçon  père  fut  fustigé  avec  des  chat- 
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nés  de  fer,  puis  assommé.  L'an  de  ses  fils  fat  égorgé  et 
Taatre  précipité  d'une  haale  tour  en  bas.  Bernard  Conte, 
pour  avoir  secoué  loin  de  loi  un  crucifix  qu'on  voulait  lui 
faire  tenir,  fut  conduit  à  Cosenza,  et  là,  couvert  de  poix, 
il  fut  brûlé  comme  un  flambeau  de  résine ,  supplice  atroce 
ifflité  de  Néron.  Soixante  femmes  furent  torturées,  une 
partie  d'entre  elles  furent  brûlées  ;  d'autres  moururent  de 
leurs  blessures  :  les  plus  belles  disparurent.  Quatre-vingt-huit 
hommes  de  Guardia  furent  égorgés  à  Montalto  par  l'ordre 
de  l'inquisiteor  Panza.  a  Franchement,  dit  un  témoin  de 
))  cette  scène,  catholique  romain ,  dans  une  lettre  qui  nous 
))  a  été  conservée  (1),  je  ne  puis  comparer  ces  exécutions 
»  qu'à  une  boucherie.  L'exécuteur  est  venu ,  il  a  fait  avan- 
»  œr  un  de  ces  malheureux,  et,  après  lai  avoir  enveloppé 
»  la  tête  d'un  linge,  il  l'a  conduit  sur  un  terrain  qui  touche 
»  au  bâtiment ,  l'a  fait  mettre  à  genoux  et  lui  a  coupé 
)>  la  goiige  avec  un  couteau.  Ramassant  ensuite  le  voile 
»  ensanglanté ,  il  est  venu  chercher  un  autre  prisonnier 
»  auquel  il  a  fait  subir  le  même  sort  ;  et  quatre-vingt-huit 
»  personnes  ont  été  égorgées  de  la  même  manière.  Je  laisse 
»  votre  imagination  se  figurer  ce  terrible  spectacle....  En 
»  ce  moment  même  j'ai  peine  à  retenir  mes  larmes.....  On 
»  ne  se  représentera  jamais  la  douceur  et  la  patience  aveo 
»  laquelle  ces  hérétiques  ont  souffert  ce  martyre  et  la 
)i  mort..  Un  petit  nombre  d'entre  eux,  au  moment  d'ex-- 


(J)  Voir  cette  lettre  dans  à  Porta,  Historia  Reformationis  Rhetiœ,,,.. 
t  n,  p.  310  à  312,  et  dans  Paktalêon,  Renan  in  Eccles.  gestarum^ 
p.  337 ,  339.  L'auteur  de  la  lettre  dit  aussi  :  (t  Ces  gens  sont  originaires  de 

>  la  vallée  d'Angrogne  près  de  la  Savoie  ;  et  dans  la  Calabre,  on  les  appelle- 
»  Ultramontains.  Us  occupent  encore  quatre  villes  dans  le  royaume  de 

>  Nnples;  mais  je  n'ai  point  appris  qu'ils  sV  conduisent  mal.  (Voir  l'arti-^ 
de  de  M.  J.-P.  M***,  sur  les  Vaudois ,  dans  la  Pct'wc  Suisse ^  t  II,  p.  74)7^> 
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»  pirer  y  ont  déclaré  qu'ils  embrassaient  la  foi  catholique  ; 
D  mais  la  plupart  sont  morts  dans  leur  infernale  opinià- 
»  treté.  Tous  les  vieillards  ont  fini  avec  un  calme  imper* 
»  turbiAde  ;  il  n'y  a  que  les  jeunes  gens  qui  aient  manifesté 
»  quelque  frayeur.  Tous  mes  membres  frissonnent  encore 
>>  quand  je  me  figure  le  bourreau  avec  le  couteau  ensant- 
>r^anté  entre  les  dents,  tenant  à  sa  main  le  linge  dégout- 
»  tant,  entrer  dans  la  maison,  le  bras  rougi  de  sang,  et 
»}  saisir  les  prisonniers  l'^  après  Vautre  comme  un  boa- 
))  cher  s'en  va  prendre  lea  moutons  qu'on  veut  égorger.  )> 
(Voir  Revue  Suisse,  1839 ,  t  II,  p.  707.) 

Leurs  corps ,  réduits  en  quartiers ,  furent  ensuite  atta- 
chés à  des  pieux ,  le  long  du  chemin  de  Montalto  à  Château- 
Vilar ,  l'espace  de  trente-six  milles,  pour  l'eCfroi  des  héré- 
tiques et  pour  la  satisfaction  des  catholiques  1 1 1  Ceux  qui 
ne  furent  pas  massacrés ,  et  qui  néanmoins  ne  voulurent 
pas  abjurer,  allèrent  remplir  les  galères  d'Espagne.  Quel- 
ques-uns  seulement  échappèrent  par  la  fuite  et  atteignirent 
lés  Vallées  (les  femmes  habillées  en  hommes),  au  plus  fort 
de  la  persécution  décrite  au  chapitre  précédent;  quelques- 
uns  plus  tard  encore,  après  des  dangers  incessants,  obligés^ 
qu!ils  avaient  été  de  ne  voyager  que  de  nuit ,  le  plus  sou- 
vent de  remonter  les  rivières  jusqu'aux  lieux  où  ils  pou- 
vaient les  passer  à  gué,  de  vivi-e  chétivement  de  grains, 
de  racines ,  de  fruits  et  de  ce  qu'ils  recevaient  à  titre  d'au- 
mônes ,  ou  achetaient  dans  des  lieux  écartés.  Combien  d'en- 
tre eux  qui  furent  arrêté^  en  chemin  et  livrés,  l'ordre 
ayant  été  donné  dans  toute  l'Italie,  à  tout  garde  de  ville, 
pontonnier,  marinier  ou  autres,  de  ne  laisser  passer,  et  à 
tout  hôtelier  de  ne  loger  aucun  étranger  se  présentant  sanS' 
témoignage  de  son  curé ,  attesté  de  lien  en  lieu  depuis  l'en- 
droit du  départ 
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Les  Eglises  des  Vallées  Vaudoises  menèrent  deuil  sur 
leurs  sœurs  de  Calabre  qui  venaient  d'être  anéanties  ;  les 
pasteurs  surtout  qui  avaient  exercé  leur  ministère  et  qui 
connaissaient  chacune  des  victimes  que  les  réchappes  leur 
nommaient.  Leur  cœur  se  fondit  en  eux,  lorsqu'ils  appri- 
rent le  sort  de  leur  collègue,  Etienne  Négrin ,  qui,  api^ 
avoir  résisté  dans  la  prison  de  Cosenza  à  toutes  les  sollici- 
tations et  séductions  des  prêtres,  y  était  mort  de  faim  ou 
victime  d'autres  tortures  secrètes.  Quant  à  Louis  Pascal, 
il  consomma  après  tous  les  autres,  sur  le  bûcher,  à  Rômé, 
en  présence  du  pàpe^  des  cardinaux  et  d'un  peuple  im- 
mense, le  sacrifice  qu'il  avait  commencé  en  se  séparant 
temporairement  de  sa  fiancée  pour  se  rendre  en  Calabre. 
Les  flatteries,  les  obsessions ,  les  menaces  continuelles  d  une 
meute  de  moines  et  de  prêtres,  les  tourments  corporels 
qu'il  endura  dans  d'humides  prisons  oh  on  lui  refusait 
même  de  la  paille,  les  prières  et  les  larmes  d'un  frère 
chéri  (1),  resté  papiste,  qui  le  suppliait  de  le  redevenir,  et 
qui,  pour  le  tenter  plus  fortement^  lui  offrait  la  moitié  de 
ses  biens,  le  souvenir  douloureux  d'une  tendre  amie  qu'il 
laissait  veuve  avant  de  l'avoir  épousée ,  aucun  pouvoir  hu- 
main ,  en  un  mot ,  rien  ne  put  ébranler  cette  âme  fidèle  et 
éprouvée.  L'on  se  décida ,  enfin ,  à  le  supplicier  sans  tardei* 
davantage.  Le  pape  voulut  se  donner  ie  plaisir  d'assister 
aux  derniers  moments  d'un  hérétique  si  obstiné,  qui  l'avait 
constamment  qualifié  d'Antéchrist. 

Le  lundi,  9  septembre  1B60^  une  foule  agitée  et  otf- 

(i)  Ce  frère  écrivait  :  «  Celait  une  chose  hideuse  que  de  le  voit^  la  tète 
»  nne ,  les  bras  et  les  mains  liés  si  étroitement  de  petites  cordes  qu'elles 
»  perçaient  la  chair,  comme  si  on  Peut  mené  au  gibet.  Le  voyant  ,en  tel 
»  état  et  pensant  Tembrasser,  saisi  de  douleur ,  je  tombai  par  terre,  ce 
»  dont  son  mal  fat  augmenté.  »  (Grespin,  Hi8k)ire  des  Martyrs,  fol.  â'20.} 
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rieuse  se  pressait  vers  la  place  da  château  Saint-Ange.  Un 
édiafaud  et  tout  auprès  un  bûcher  y  étaient  dressés. 
Dans  le  voisinage  s'élevait  un  amphithéâtre  de  riches  gra- 
dins, sur  lesquels  étaient  assis  sa  sainteté  le  pape  y  vicaire 
de  Jéstss-Ckrist  sur  la  terra,  les  cardinaux,  les  inquisiteurs^ 
des  prélres  et  des  moines  de  toute  espèce,  en  grand  nom- 
bre. Quand  le  martyr  de  la  vérité  chrétienne  parut,  se  traî- 
nant à  peine  sous  le  poids  de  ses  chaînes,  ses  ennemis, 
qui  observaient  tous  ses  mouvements  et  le  jeu  de  sa  phy- 
sionomie pour  triompher  de  la  moindre  faiblesse ,  ne  purent 
surpendre  sur  ses  traits  ni  altération  ni  crainte.  C'était  la 
même  attitude  douce  et  résignée  qui  ne  l'avait  jamais  quitté 
durant  tout  le  temps  de  son  long  emprisonnement  Arrivé 
sur  l'échafaud ,.  et  profitant  d'un  moment  de  silence  qui 
s  était  fait,  il  déclara  au  peuple  que,  s'il  mourait,  ce  n'était 
pour  aucun  crime  qu'il  eût  ccnnmia,  mais  pour  avoir  osé 
confesser  avec  pureté  et  franchise  la  doctrine  de  son  divin 
maître  et  sauveur  Jésus-Christ  :  <t  Quant  k  ceux ,  continua- 
})  t-il ,  qui  tiennent  le  pape  pour  Dieu  en  terre  et  vicaire 
»  de  Jésus-Christ  ^  ils  s'abusent  étrangement,  vu  qu'en  tout 
»  et  par  tout  il  se  montre  ennemi  mortel  de  sa  doctrine,  de 
»  son  vrai  service  et  de  la  pure  religion  ^  et  que  ses  actes 
»  le  manifestent  vrai  Antéchrist  »  Il  ne  put  exï  dire  da- 
vantage. Les  inquisiteurs  venaient  de  donner  le  signal  au 
bourreau  qui,  l'enlevant  de  terre,  l'étrangla.  Son  corps, 
jeté  sur  le  bûcher ,  fut  réduit  à  l'instant  en  cendres.  «  Le 
»  pape  eût  voulu  être  ailleurs,  dit  un  historien,  ou  que 
»  Pascal  eût  été  muet  et  le  peuple  sourd  ;  car  il  dit  beau- 
»  coup  de  choses  contre  le  pape,  par  la  Parole  de  Dieu, 
»  qui  lui  déplurent  extrêinement  Ainsi  mourut  ce  per- 
»  sonnage,  invoquant  Dieu  d'un  zèle  si  ardent  qu  il  en  émut 
»  les  assistants,  et  fit  grincer  les  dents  au  pape  et  à  ses 
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»  cardinaux.  »   (  V.  Crespjn  ,  Hist.  des  Martyrs,  fol.  520, 

—  PERRm,  Hist.  des  Vavdois  et  des  Albigeois ^  p.  207.) 
Quanl  aox  Eglises  vaudoises  de  la  Fouille  et  de  quelque» 

autres  provinces  de  Naples,  n'ayant  point  déployé  une  fer- 
veur singulière,  elles  échappèrent  à  l'attention  soupçon- 
neuse de  Roma  Ceux  de  leurs  membres ,  qui  avaient  de  la 
piété,  ne  tardèrent  pas  à  réaliser  leurs  biens  et  se  réfugièrent 
en  lieu  sûr.  Tous  les  autres  ployèrent  la  tét«  devant  Forage 
et  abandonnèrent  la  profession  de  l'Evangile.  Aujourd'hui 
l'on  (Percherait  en  vain ,  dans  ces  contrées,  les  vestiges  de 
ces  colonies  vaudoises  si  longtemps  florissantes  (  Pour  tout  le 
chapitre,  voir  Botta,  Storia  d'Italia,  t  II,  p.  430  et  suiv. 

—  Gilles,  Histoire  Ecclésiastique,  chap.  XXIX.  —  Léger, 
Histoire  Générale ,  IV^  part.,  p.  333.  — Pbrrik,  Histoire  des 
Vatidùis,  p.  199,  etc.  —  Revue  Suisse,  t.  II.  *—  Crespin^ 
foLB16,eta) 


386  HISTOIRE 


CHAPITRE  XXI. 


LES  BIENFAITS  DE   LA   PAIX  ACCOMPAGNÉS   DE  GRANDES  HISfcRBS. 


Les  Vallées  duns  la  misère  secourues.  —  Tracasseries  de  la  part  des  prêtres. 
—  Ordre  injuste.  —  Intrigues.  —  Les  Vallées  sous  le  gouverneur  Castro- 
caro.  —  Ambassade  des  princes  Palatin  et  de  Saxe.  «-  Persécution  dans  le 
marqiiisat  de  Saluées.  La  âaînt-BariMIemi;  attaque  du  rai  Pérouse.  —  If  art 
de  la  bonne  duchesse  Marguerite.  —  Règne  de  Chartes-Emmanuel.  —  Les 
Vallées  sous  la  domination  française.  —  Leur  retour  sous  oeHe  de  SaToîe.  — 
Moyens  employés  pour  entr^ner  tai  ▼mdoff  au  papisme.  -*  Les  bannis.  — 
Martyre  de  Coupin,  »•  Les  mlfices  faudoises  en  campagne.  —  Amande  au 
sujet  de  cimetières.  —  Le  val  Pérouse  occupé  par  les  troupes  du  duc.  —  Me> 
nées  de  rfnquisilion.  —  Rapt  d'enfants.  —  Les  Vaudois  à  leurs  frontières.  — 
Essai  infructueux  d'établir  les  moines  et  la  messe  dans  les  communes  vaudoises.* 
Invasion  des  Français  en  Piémont.  ^  Une  terrible  maladie  emporte  la  moitié 
de  la  population. 


La  paix^  signée  à  Cavour^  le  S  juin  iSGl,  par  Philippe 
de  Savoie  et  par  les  députés  des  Vallées,  avait  dissipé  bien 
des  craintes  et  ramené  des  jours  sereins  sur  une  terre  déso- 
lée. Le  cœur  des  mères  ne  défaillait  plus  à  Touïe  du  seul  nom 
de  soldats ,  et  la  perspective  de  scènes  odieuses  ou  déchiran- 
tes ne  leur  faisait  plus  jeter  à  la  dérobée  un  regard  inquiet 
sur  leurs  enfants.  L'on  avait  fait  redescendre  à  pas  lents  les 
vieillards  des  retraites  des  montagnes.  La  joie  du  retour  aux 
lieux  oii  s'était  passée  leur  enfance^,  sous  les  treilles  du  co- 
teau, ou  à  lombre  des  châtaigniers,  avait  ramené  le  sourire 
sur  leurs  lèvres.  Les  fils,  les  pères,  avaient  suspendu  leurs 
armes,  et  allaient  reprendre  de  leurs  mains  aguerries  la 
bêche  et  la  faucille  pour  de  paisibles  travaux.  Mais  la  signa- 
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ture  du  traité^  en  apaisant  bien  des  craintes,  n'avait  pas 
cicatrisé  toutes  les  plaies.  Il  en  était  même  de  très-profon^ 
des.  La  {dus  généralement  sentie  était  une  misère  croissante 
Sc^t  mois  d'une  guerre  impitoyable  de  la  part  des  papistes 
avaient  appauvri  toutes  les  familles.  Des  villagies  entiers  et 
une  infinité  de  hameaux  avaient  été  la  proie  des  flammes 
et  n'étaient  plus  qu  un  amas  de  décondn-es.  Il  fallait  les  re- 
bâtir, mais  on*  manquait  de  tout.  Le»  provisions  de  Fannéo 
précédente  avaient  pris  fin.  Le  temps  de  semer  le  blé  était 
passé»  Les  moissons  approchaient,  mais  elles  étaient  pre&t 
que  nulles,  les  hauteurs  seules  ayant  pu  être. cultivées,  et 
les  meilleurs  champs  étant  restés  en  friche.  A  cette  pénurie 
se  joignait  encore  la  difficulté  de  pourvoir  aux  besoins  d'en- 
tretien et  d'établissement  des  fugitifs  de  Calabre  qui  arri- 
vaient dénués  de  tout  aux  Vallées. 

Dans  ces  conjonctures ,  et  par  les  conseils  de  l'Eglise  do 
Genève,  les  Eglises  des  Vallées  recoururent  à  la  charité  de 
leurs  frèros  de  la  Suisse  et  de  l'Allemagne.  Jean  Calvin  s'em^ 
ploya  pour  elles  avec  un  grand  2èla  Leurs  députés ,  reçus, 
partout  avec  intérêt,  eurent  la  consolation  de  recueillir  des 
sommes  assez  fortes  pour  subvenir  aux  plus  grandes  de 
leurs  nécessités.  L'électeur  Palatin  fit  le  don  le  plus  consi- 
dérabla  Après  lui ,  on  peut  signaler  le  duc  de  Wurtraiberg , 
le  marquis  de  Baden ,  les  cantons  évangéliquas  qvec  Berne 
au  premier  rang ,  l'Eglise  de  Strasboui^,  et  un  grand  nom- 
bre d'autres  entre  lesquelles  il  convient  de  citer  cdles  de 
Provence.  La  France  eût  envoyé  bien  davantage ,  si  les  col- 
lectes qui  s'y  faisaient  en  divers  lieux  n'avaient  été  arrêtées 
par  les  troubles  intérieurs. 

Aux  épreuves  journalières,  causées  par  leur  indigence 
actuelle ,  vinrent  s'ajouter  des  tracasseries  suscitées  par  des 
prêtres  et  des  moines.  Ceux-ci  provoquaient  les  pasteurs  à 
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des  disputes  de  religion.  Un  échange  de  lettres  eut  lieu  et 
devint  un  prétexte  de  mesures  violentes.  Les  Vaudois  fu- 
rent accusés  de  fomenter  la  discorde,  et  l'autorité  trompée 
par  de  faux  rapports  publia,  le  6  mai  1563,  un  mande- 
ment défendant  aux  catholiques  toute  relation  et  tout  com- 
merce avec  les  hérétiques.  Mais  cette  mesure  vexatoire 
portant  préjudice  aux  papistes,  autant  pour  le  moins 
qu'aux  pauvres  Vaudois ,  les  gentilshommes  de  la  contrée 
et  du  voisinage  réclamèrent  auprès  du  duc,  et  firent  mo- 
difier le  décret  (1).  Le  jour  du  marché,  9  de  juillet,  on  pu- 
blia à  Luseme  que  son  altesse  n'entendait  pas  que  le  com- 
merce cessât  eûtre  les  deux  religions ,  mais  que  seulement 
on  s'abstînt  de  controverse. 

Les  ennemis  des  Vaudois  ne  se  tinrent  pas  pour  battu& 
Prétendant  que  le  traité  de  paix  n'avait  pas  été  observé 
exactement  dans  tous  ses  points  par  ceux  des  Vallées,  ils 
ne  cessaient  de  fomenter  contre  eux  des  intrigues  à  la  cour 
et  de  circonvenir  le  duc  par  des  rapports  mensongers.  Sur 
leurs  instances  calomnieuses,  le  gouvernement  de  son  al- 
tesse songea  à  restreindre  les  libertés  des  Vaudois  par  des 
mesures  sévères,  et  choisit,  pour  exécuter  ses  desseins,  an 
honune  digne  d'une  telle  confiance,  Sébastien  Grati(4  de 
Castrocaro ,  toscan  de  naissance.  U  avait  fait  la  guerre  aux 
Vaudois  cqmme  colonel  de  milices  dans  la  dernière  persé- 
cution ,  &OUS  le  comte  de  la  Trinité.  Fait  prisonnier  dans 
une  affaire,  il  avait  été  traité  honorablement ,  puis  relâdié 
par  respect  pour  madame  la  duchesse ,  dont  il  se  disait 
gentilhomme  Profondément  blessé  de  s'être  vu  entre  les 
mains  de  ces  rustres  montagnards  et  d'avoir  dû  sa  liberté 

(1)  En  effet,  par  cette  mesure,  les  marchés  de  plusieurs  petites  villes 
firontières  et  de  Pignerol  même  se  trouvaient  privés  d'abondants  appro- 
visionnements, etc. 
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à  lear  générosité  y  il  se  sentit  propre  au  rôle  d'oppresseur  et 
réussit  à  se  faire  nommer,  d'abord,  commissaire  du  duc  dans 
les  Vallées,  puis  peu  après  gouverneur  de  celles-ci.  Deux 
influences  contraires  contribuèrent  à  son  élévation  :  Tappuî 
de  Farchevéque  de  Turin ,  à  qui  il  avait  promis  de  tout 
eotreprendre  pour  la  conversion  desVaudois  au  papisme, 
et  la  recommandation  de  la  pieuse  princesse,  protectrice 
des  Vallées  >  dont  il  sut  toujours  fasciner  les  yeux  ou  trom- 
per la  vigilance  par  de  faux  discours. 

Les  premières  perdes  de  Gastrocaro  à  son  arrivée  dans 
le  val  Luseme,  au  printemps  de  1565,  furent  menaçantes. 
Le  duc,  disait-il^  retirait  les  concessions  qu'il  avait  fai^ 
tes  dans  le  traité  de  paix.  Mais  les  Eglises  ayant  réclamé 
auprès  de  son  altesse,  le  commissaire  modifia  ses  paroles 
et  insista  seulement  sur  la  signature  immédiate  de  pro- 
messes rédigées  par  lui-même ,  tendant  à  restrdndre  consi- 
dérablement les  libertés  des  Elises  et  des  particuliers.  En 
cas  de  refus  y  la  caval^ie  entrerait  aussitôt  dans  les  Vallées 
et  la  guerre  recommracerait. 

Dans  une  position  si  critique,  les  Eglises  se  conduisirent 
avec  sagesse,  unissant  dans  leurs  réponses  la  prudence  à 
la  fermeté,  la  convenance  du  ton  à  Texcellence  des  raisons. 
Gelles-ci  cependant,  selon  toutes  les  apparences,  auraient 
été  de  peu  de  poids,  si  l'excellente  princesse  que  Dieu  avait 
placée  auprès  du  duc,  comme  leur  sauv^arde,  n'eût  encore 
int^t^é  en  leur  faveur.  La  réponse,  dans  laqudle  elle 
apprit  aux  Eglises  le  succès  de  son  intervention  et  l'aban- 
don des  exigences  qui  les  avaient  si  fort  inquiétées ,  laisse 
percer  néanmoins  une  trop  grande  confiance  dans  l'homme 
astucieux ,  imposé  aux  Vallées  en  qualité  de  gouverneur. 

Gastrocaro ,  établi  avec  une  forte  garnison  au  château  de 
la  Tour,  dans  la  vallée  de  Luseme ,  ne  tenait  qoe  trop 

19 
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bien  les  promesses  quil  avait  faites  à  Tarchevôque.  Il  or- 
donnait au  pasteur  de  Saint-Jean  de  refuser  la  sainte  cène 
aux  nombreuses  personnes  qui ,  du  bas  Piémont ,  venaient 
la  lui  demander.  Il  exigeait  de  l'Eglise  de  ik)bbi  le  renvoi 
de  son  pasteur^  sous  prétexte  qu'il  était  étranger  :  puis,  sur 
le  refus  des  hommes  de  cœur  qui  la  composaient  j  il  pro- 
nonçait leur  séquestration ,  défendant  à  tout  ressortissant 
de  son  gouvernement  le  moindre  rapport  ou  commuée 
quelconque  avec  eux.  11  emprisonnait,  rançonnait  ou  mal- 
traitait d'une  autre  manière  tous  ceux  qui  ne  se  pliaient 
pas  à  ses  moindres  volontés.  11  abreuvait  de  dégoût  les 
pasteurs.  L'un  des  plus  considérés,  Gilles,  à  son  retour 
d'un  voyage  à  Genève  par  le  Dauphiné,  se  vit  arrêté 
comme  conspirateur  par  les  soldats  du  gouverneur,  jeté 
dans  un  cachot  du  fort,  puis  chargé  de  fer,  conduit  à  Turin 
par  les  archers  de  justice  et  un  détachement  de  cavaleria 

Ce  n'était  pas  seulement  dans  les  vallées  de  Luseme^ 
d'JVttgrogne  et  de  Saint-Martin  (la  majeure  partie  de  celle 
de  Pérouse,  rive  gauche,  était  alors  française),  que  l'into- 
lérance, que  l'oppression  religieuse  se  faisait  sentir ,  c'était 
dans  toutes  les  villes  du  Piémont  où  se  trouvaient  des  ré- 
formés. Un  édit,  publié  le  10  juin  iS65,  leur  enjoignait 
d'aller  à  la  messe  ou  de  quitter,  dans  les  deux  mois,  les 
états  de  son  altesse.  Le  duc  ne  veut  plus  deux  religions 
dans  son  pays,  avait  répondu  le  chancelier  à  quelques 
membres  réformés  de  la  noble  famille  des  Solari.  En  efîet^ 
un  grand  nombre  d'entre  eux  durent  choisir  entre  l'exil  et 
la  prison. 

L'ouïe  et  la  vue  de  tant  de  vexations,  et  surtout  la 
crainte  fondée  de  plus  grandes  encore,  dictèrent  une  me-, 
sure  extrême  à  quelques  Vaudois  et  à  leurs  amis;  ils  implo- 
rèrent rinlercessioa  de  princes  protestants  de  l'Allemagne,  et 
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spécialement  dés  électeurs  Palatin  et  de  Saxe,  auprès  du 
duc.  Ces  généi'eox  défenseurs  de  la  foi  envoyèrent,  à  cet 
effet,  en  ambassade,  à  son  altesse  de  Savoie,  Jean  Junius, 
conseiller  d'état  de  Télecteur  Palatin ,  homme  pieux  et  versé 
dans  les  affaires.  Il  arriva  à  Turin,  en  février  1566.  Un 
étrange  procédé ,  contraire  au  droit  des  gens ,  Finstruisit 
aussitôt  du  degré  de  zèle  ou  de  fureur  avec  lequel  on  agis- 
^t  contre  les  non  papistes.  Barberi,  fiscal  général,  n'eut 
pas  plutôt  appris  que  le  secrétaire  de  l'ambassade,  David 
GhaiUet ,  était  ministre  du  saint  Evangile ,  qu'il  alla  le  cons- 
tituer prisonniet*  dans  son  hôtel.  Il  est  vrai  de  dire  que  lé 
conseiller  Junius  sétant  plaint ,  iiustant  d'après ,  de  cette 
infraction  grossière  du  droit  des  gens,  et  ayant  demandé 
réparation  de  l'injure  faite  à  son  prince  dans  la  personne 
d'un  des  membres  de  l'ambassade,  en  obtint  la  libération  im- 
médiate et  l'arrestation  de  Barberi.  Mais  cet  acte  inouï  servit 
de  base  et  de  preuve  aux  remontrances  que  le  délégué  des 
cours  protestantes  d'Allemagne  fit  de  la  part  de  ses  maî- 
tres à  la  cour  de  Savoie ,  au  sujet  des  persécutions  contre 
les  Vaudois  et  contre  les  réformés  en  général.  Le  gouverne- 
ïo&àt  de  Turin  ne  fut  point  satisfait  de  ces  démarches  offi- 
cieuses. Cependant  le.  duc  promit  quelque  adoucissement 
aux  mesures  prises  contre  les  réformés  du  Piémont  et  en 
gésûéral  de  ses  états.  Il  assura  aussi  à  l'ambassadeur,  que 
les  conditions  du  traité  de  paix,  fait  avec  ceux  des  Vallées, 
seraient  obserx^ées  exactement.  Le  résultat  le  plus  rappro- 
ché fut  la  libération  de  quelques  prisonniers,  du  respec- 
table ministre  Gilles  en  particulier,  à  la  grande  joie  des 
fidèles  de  son  Eglise,  de  ses  collègues  et  de  tout  le  peuple. 
Le  peu  de  fond  que  l'on  pouvait  faire  sur  les  promesses 
de  la  cour  de  Turin  à  l'ambassadeur  protestant  parut  aus- 
sitôt api^ès  son  départ.  Il  avait  à  peine  franchi  la  frontière, 
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que  Castrocaro  fit  publier  dans  la  vallée  de  Lmerne  deux 
ordonnances  ;  dont  l'une  enjoignait  à  tout  habitant^  natif 
d'autres  lieux  que  de  œux  de  son  gouvernement ,  de  sortir 
des  terres  de  sa  juridiction  dès  le  lendemain ,  sous  peine  de 
la  vie  et  de  la  confiscation  de  ses  biens.  L'autre  ordonnance 
défendait  aux  réformés  de  Luseme,  Bubbiana,  Campillon  et 
Fenil,  de  venir  au  prêche  à  Saint-Jean,  sous  les  mêmes  pei- 
nes. Le  château  de  la  Tour  regorgea  bientôt  de  prisonniers 
qui  n'avaient  pas  cru  devoir  obtempérer  à  de  tels  ordres. 
Une  députation  à  la  cour  et  l'intercession  de  la  bonne  du- 
chesse détoumèi*ent  encore  cette  Ibis  Foraga  Les  cachots 
s'ouvrirent,  les  accusés  rentrèrent  en  paix  dans  leurs  de- 
meures et  les  ordonnances  tombèrent  en  oubli  (1). 

Castrocaro  ne  se  laissait  pas  arrêter  par  les  obstacles  im- 
posés de  haut  lieu  à  son  ardeur.  Il  n'en  poursuivait  pas 
moins  le  cours  de  ses  tentatives  oppressives,  conformément 
à  ses  engagements  secrets.  Il  avait  déjà  essayé,  mais  sans 
succès,  grâce  à  l'intervention  de  Madame,  de  restreindre  un 
usage  établi  de  temps  immémorial ,  celui  de  la  réunion  en 
synodes  des  pasteurs  et  des  députés  des  paroisses  de  toutes 
les  EgUses  vaudoises,  tant  de  celles  des  vallées  piémontaises, 
que  de  celles  du  Dauphiné  et  d'autres  lieux  (2).  N'ayant  pu 
empêcher  les  synodes ,  il  s'efforça  d'en  altérer  le  caractère  et 
d'y  gêner  la  liberté  des  membres ,  ainsi  que  des  discussions 

(1)  C'est  sous  le  gouvernement  de  Castrocaro  que  l'on  éleva  le  fort  de 
Mirebouc ,  au  fond  de  la  vallée  de  Luseme ,  sur  la  commune  de  Bobbi ,  à 
la  frontière  de  France,  au  pied  du  col  de  la  Croix. 

(2)  Du  marquisat  de  Saluces ,  par  exemple.  —  Un  synode  général  vau- 
dois  ,  tel  que  ceux  que  nous  indiquons ,  eut  lieu  à  la  fin  de  mai  1567,  an 
Yillaret  de  val  Cluson  ou  Pragcla  (  Dauphiné  ) ,  pour  prendre  des  résolu- 
tions et  des  mesures  de  sûreté ,  commandées  par  la  crainte  du  passage 
prochain ,  dans  le  voisinage  des  Vallées,  de  Tarmée  du  duc  d'Àlbe  se  ren- 
flant en  Flandres.  (  Voir  Gillks,  chap.  XXXV ,  p.  23a.  ) 
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et  des.  votations  en.  y  assistant  en  personna  On.  protesta 
contre  sa  présence  an  synode  de  Bobbi ,  mais  vainement  ; 
Castrocaro  resta  dans  l'assemblée. 

La  persécution  recommença  aussi  contre  les  réformés  du 
bas  Piémont  9  de  Barcelonnette  et  d'autres  lieux.  Elle  devint 
même  si  vive  qu'un  grand  nombre  de  ces  pauvres  gens  se 
râugièrent  pour  un  temps  à  Vars^  à  Guillestre^  en  Fraissi* 
nière  et  dans  les  autres  vallées  du  haut  Daupbiné. 

La  nouvelle  de  ces  actes^  si  peu  conformes  aux  promesse» 
faites  au  conseiller  Junius  y  parvint  aux  princes  qui  l'avaient 
envoyé  en  ambassade  à  Turin  y  et  leur  causa  un  vif  déplaisir. 
L'électeur  Palatin  s'en  plaignit  au  duc  de  Savoie  :  l'historien 
Gilles  nous  a  conservé  la  lettre  remarquable  que  ce  prince 
écrivit  à  cette  occasion.  Elle  est  aussi  distinguée  par  l'éléva- 
tion des  vues  que  par  la  noblesse  et  la  pureté  des  saitiments. 
C'est  une  défense  chaleureuse  de  la  liberté  de  conscience , 
un  éloquent  plaidoyer  en  faveur  de  la  tolérance,  en  même 
temps  qu'un  hommage  à  la  foi  chrétienne,  un  appel  à  la 
conscience,  à  la  justice  du  duc,  et  un  sérieux  avertissement 
du  jugement  à  venir,  «  Que  votre  Aitesse,  y  lisons-nous , 
M  sache  qu'il  y  a  un  Dieu  au  ciel  ^  qui  non-seulement  con- 
»  traiple  les  faits,  mais  aussi  qui  sonde  les  cœurs  et  les 
»  reins  des  hommes  et  auquel  il  n'y  a  rien  de  caché.  Que 
»  votre  Altesse  prenne  garde  de  ne  pas  faire  volontairement 
»  la  guerre  à  Dieu ,  et  de  ne  pas  persécuter  Christ  dans  ses 
9  membres ,  car  s'il  supporte  ceci  pour  quelque  temps,  pour 
»  exercer  la  patience  des  siens,  il  châtiera  néanmoins  fina- 
»  lement  les  persécuteurs  par  d'horribles  punitions.  Que  vo- 
»  tre  Altesse  ne  se  laisse  point  abuser  par  les  discours  per- 
»  suasifsdes  papistes  qui  peut-être  lui  promettent  le  royaume 
»  des  cieux  et  la  vie  éternelle ,  pourvu  que ,  par  quelque. 
»  moyen  on  prétexte  que  ce  soit,  elle  exile,  traîne  en  prir 
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»  sen  et  extermine  à  la  fia  ces  huguenots  (c'est  ainsi  quils 
))  appellent  maintenant  les  bons  chrétiens);  car,  certaine- 
\)  meut  y  on  ne  va  pas  au  royaume  des  cieux  par  des  cniau- 
»  tés,  des  actes  inhumains  et  des  calomnies.  Il  faut  suivre 

»  une  auti*e  voie  pour  y  entrer La  persécution  d'ailleurs 

))  n'avance  pas  la  cause  qu'elle  prétend  défendre.  Tant  s'en 
»  faut  que  ceux  qui  ont  affligé  les  chrétiens,  qui  les  ont 
»  tourmentés,  exilés,  livrés  à  la  mort  par  des  supplices,  les 
»  aient  anéantis;  au  contraire,  ils  en  ont  accru  le  nombre, 
»  tellement  que  l'on  a  vu  cet  adage  se  vérifier  constamment  : 
))  Les  cendres  des  martyrs  sont  la  semence  de  l'Eglise  chri- 
u  tienne.  Car  l'Eglise  est  semblable  à  la  palme  qui  s'élève 
»  d'autant  plus  qu'elle  est  davantage  gênée  à  l'entour.  Que 
»  votre  Altesse  considère  que  la  reUgion  chrétienne  s'étaUit 
>>  par  la  persuasion  et  non  par  la  violence.  Et,  comme  il  est 
»  certain  que  la  religion  n'est  pas  autre  chose  qu'une  per- 
»  suasion  ferme  et  éclairée  de  Dieu  et  de  sa  volonté  révélée 
»  dans  sa  Parole,  puis  gravée  dans  le  cœur  des  croyants 
»  par  le  Saint-Esprit ,  elle  ne  peut ,  une  fois  enracinée ,  en 
»  être  arrachée  par  des  tourments  ;  car  les  fidèles  ^idure* 
»  ront  plutôt  quelque  supplice  et  souffrance  que  ce  soit,  que 
»  de  se  soumettre  à  aucune  chose  estimée  par  eux  contraire 
))  à  la  piété.  » 

L'on  ignore  quel  fut  l'effet  moral  de  cette  lettre  sur  l'esprit 
du  duc.  Il  serait  possible  qu'elle  ait  contribué  pour  une  part 
quelconque  au  système  plus  modéré  qui  prévalut  en  général 
dans  Tadministration  des  Vallées,  durant  une  suite  d'années, 
même  alors  que  le  roi  de  France  eût  donné  le  signal  et 
l'exemple  de  la  persécution  à  outrance,  en  faisant  verser  des 
flots  de  sang  de  ses  sujets  protestants  dans  la  nuit  de  la 
Saint-Barthélemi. 

Les  Eglise?  vaudoises  du  marquisat  de  Saluées,  au  sud 


DES  VAUDOIS.  295 

lie  la  vallée  de  Luserne,  sur  les  rives  et  près  des  sources  du 
P6,  avaieut  subi  le  sort  du  territoire  et  se  trouvaient  depuis 
un  grand  nombre  d'années  sous  la  domination  de  la  France. 
Grftoe  aux  ménagements  de  toute  espèce  que  les  intérêts 
de  la  politique  française  prescrivaient  dans  Fadministration 
d'une  contrée  de  mœurs  et  de  langue  étrangères^  au-delà  des 
monts,  la  réforme,  ou  ce  qui  est  la  même  chose,  lIEglise  vau- 
doise  y  avait  fait  de  rapides  progrès.  Dés  assemblées  ou 
Eglises  plus  ou  moins  nombreuses  s'étaient  formées  dans  la 
plupart  des  villes  du  marquisat  et  dans  un  grand  nombre 
de  villages.  Des  pasteurs  actifs  et  dévoués  visitaient  à  tour 
et  fréquemment  celles  des  lieux  oii  ils  ne  résidaient  pas.  Ils 
étaient  au  nombre  de  neuf,  en  1 567.  Pour  la  sûreté  de  leurs 
p^'sonnes,  ils  étaient  généralement  obligés  de  recourir  à 
des  précautions  de  prudence  dans  leurs  courses  d'évangéli- 
sation  el  dans  leurs  assemblées.  Les  Eglises  écartées  dans 
les  montagnes,  comme  celle  d'Aceil ,  jouissaient  de  plus  de 
liberté.  A  Pravilhelm  surtout,  ancienne  et  vénérable  souche 
de  l'Eglise  vaudoise  dans  ces  contrées  (1),  la  prédication  de  la 
Pande  et  l'administration  des  sacrements  se  faisaient  ouver- 
tement et  avec  une  pleine  sécurité.  Aussi  s'y  rendaitron  dans 
ce  but  de  toute  part  D'ordinaire  cependant,  partout  ailleurs , 
le  service  religieux  se  faisait  à  domicile  et  dans  de  petites 
assemUées. 

Le  clergé  romain  irrité  des  progrès-  de  la  réforme ,  mais 
contenu  dans  ses  transports  jaloux  par  l'intention  royale  de 
ne  pas  inquiéter  les  réformés  paisibles  et  prudents  dans 
Pexercice  de  leur  culte,  recourut  à  un  moyen  adroit  de  les 
affaiblir.  Sachant  que  le  plus  grand  nombre  des  pasteurs 
n'étaient  pas  natifs  des  états  du  roi ,  ils  réclamèrent  et  obtin- 

'1)  Voir  sur  ce  sujet  la  (iii  du  chapitre  XVI. 
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rent  du  duc  de  Nevers,  gouverneur^  un  édit  du  19  octo- 
bre 1567,  enjoignant  à  tous  ceux  de  la  religion  (réformée) 
habitant  le  pays,  mais  non  sujets  du  roi,  d'en  sortir,  eux  et 
leurs  familles  dans  trois  jours  y  sous  peine  de  la  vie  et  de 
la  OMdfiscatîon  de  leurs  biens.  La  mesure  n'atteignit  pas  le 
but  qu'on  s'était  proposé  ;  les  pasteurs ,  fidèles  au  devoir , 
continuèrent  en  secret  leur  œuvre  de  saluL  Deux  d'entre 
eux,  il  est  vrai ,  ayant  été  découverts,  furent  jetés  en  pri^ 
son  ou  ils  restèrent  plus  de  quatre  ans,  après  lesquels,  sur 
les  instantes  démarches  Cûtes  à  ta  cour  par  le  ministre  Ga- 
latée,  au  nom  des  Eglises  du  marquisat ,  ils  furmt  remis 
en  liberté. 

L'on  était  arrivéh  à  l'année  1 572.  Si  l'on  excepte  qudques 
actes  arbitraires  et  rigoureux ,  intervenant  de  temps  à  autre, 
ainsi  qu'une  gène  et  une  surveillance  habituelles,  les  Vau- 
dois  et  les  réformés,  tant  du  marquisat  que  des  Vallées  et 
du  Piémont  proprement  dit ,  jouissaient  d'une  certaine  tran- 
quillité. La  nouvelle  du  prochain  mariage  de  la  sœur  do.  roi 
de  France  avec  le  jeune  roi  de  Navarre,  chef  du  parti  pro* 
testant  en  France,  avait  paru  indiquer  un  rapprochement 
dans  les  esprits  et  annoncer  un  meiUemr  avenir ,  quand 
tout^à-coup,  au  commencement  de  septembre,  le  bruit 
d'horribles  massacres ,  exécutés  sur  toute  la  surface  de  ce 
royaume,  passe  les  monts  avec  la  rapidité  du  vent,  vi^t 
semer  l'angoisse  et  jeter  la  terreur  dans  l'âme  de  tous  les 
réformés.  Tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  considéré  dans  les. 
rangs  de  leurs  frères- avait  été  perfidement  égorgé,  la  plu-* 
part  dans  leur  lit ,  en  cette  nuit  odieuse  de  la  Saint-Bar- 
thélemL  La  boucherie  avait  continué  les  jours  suivants  (1).. 


(1)  On  croit  que  pl|i$  de  tent  Hiille  huguenots  (  nom  qu'on  donnait  eoi 
Vrauce  aux  réformés  )  furent  massacrés  à  cette  époque. 
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Le  sons^uvarneur  des  pays  du  roi  en  Piémont^  Louis 
de  Birague,  avait  aussi  reçu  Tordre  de  faire  mourir  les  prin- 
cipaux réformés  de  son  gouvernement,  mais  il  s'était  dé- 
cidé à  en  retarder  rexécutiou ,  sur  les  observations  j  udicieuses 
et  diaritables  (nous  aimons  à  le  croire)  de  rarchidiacre  de 
Saluées.  Cet  ecclésiastique  avait  fait  remarquer  le  désaccord 
comjdet  entre  les  derniers  ordres  si  cruels  et  les  précédents  qui 
prescrivaient  la  mise  en  liberté  des  deux  ministres^  et  une 
manière  d'agir  tolérante  et  douce  avec  les  réformés.  Il  avait 
donc  proposé  de  se  borner  à  l'arrestation  des  principaux  y 
disant  qu'on  pourrait  toujours  procéder  plus  tard  à  les  faire 
mourir,  si  sa  majesté  l'exigeait.  Cet  avis  prudent  et  humain 
avait  été  suivi  ;  mais  aux  premières  arrestations,  la  plupart 
des  suspects  s'étaient  éloignés  ou  retirés  en  lieu  sûr.  Un  mes- 
sage royal  portant  de  surseoir  à  toute  exécution,  s'il  en  était 
encore  temps,  et  de  s'en  tenir  aux  ordonnances  précédentes 
rdatives  aux  réformés,  arriva  peu  de  jours  après  et  rétablit 
les  choses  sur  le  pied  où  elles  étaient  auparavant 

La  nouvelle  des  horreurs  de  la  Saint-Barthélemi  ne  fut 
pas  plutôt  connue  dans  le  Piémont  (sujet  au  duc  de  Savoie),. 
que  les  papistes  ardents  firent  de  grandes  démonstrations 
de  joie  et  bafouèrent  les  réformés,  leur  criant  que  leur  Dieu 
était  aboli  et  leur  ruine  prochaine.  Les  discours  du  gouver- 
neur des  Vallées,  Castrocaro,  jetèrent  la  population  dans  le 
trouble  ;  aussi  l'on  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de  retirer  dans 
les  retraites  accoutumées  des  montagnes  les  familles  et  les- 
objets  importants.  Les  hommes  seuls  restèrent  en  observa- 
tion dans  leur  domicile,  le  cœur  serré,  ne  trouvant  de  repos 
que  dans  la  prière.  Mais  le  duc,  qui  ne  paraissait  pas  approu- 
ver le  système  d'assassinat  qui  venait  de  souiller  la  France^ 
n'eut  pas  plutôt  connaissance  de  la  défiance  des  Vaudois^ 
^u'il  les  fit  assurer  de  ses  dispositions  pacifiques  et  les  in- 
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vila  à  rentrer  dans  leurs  demeures  pour  y  reprendre  leurs 
travaux,  ce  qui  eut  lieu. 

A  cette  époque,  le  même  gouverneur  des  terres  françaises 
au-delà  des  monts ,  Louis  de  Birague,  essaya  d'enlever  à  la 
vallée  vaudoise  de  la  Pérouse  (  passée  sous  la  domination 
de  la  France,  en  1562)  l'exercice  public  de  sa  religion.  Les 
Eglises  réclamèrent ,  s'appuyant  sur  ce  que  le  roi ,  lors  de 
leur  annexion  à  la  France,  avait  reconnu  leurs  privilèges  et 
libertés,  tant  ecclésiastiques  que  politiques,  et  leur  en  avait 
garanti  l'exercice.  Ne  pouvant  les  persuader  de  céder,  Bira- 
gue  recourut  à  la  force.  Cependant,  craignant  que  les  Vallées 
Vaudoîses,  restées  sous  Fautorité  de  la  Savoie,  ne  secourus- 
sent leurs  sœurs  dans  la  détresse ,  il  obtint  du  duc  qu'une 
défense  leur  fût  faite  d'intervenir.  Mais  si  les  braves  Vau- 
dois ,  fidèles  à  leurs  traditions  et  aux  exemples  qu'ils  avaient 
tant  de  fois  donnés,  exprimèrent  dans  leur  r^nse  leur 
dessein  bien  arrêté  de  respecter  la  volonté  de  leur  souverain 
dans  tout  ce  qui  regardait  ses  intérêts  ainsi  que  sa  gloire, 
ils  ne  se  montrèrent  pas  moins  décidés  à  servir  Dieu  inva- 
riablement et  à  soutenir,  par  tous  les  moyens  en  leur  pou- 
voir, la  religion  menacée  dans  les  droits  comme  dans  la 
personne  de  leurs  frères  du  val  Pérouse.  Le  nouveau  gou- 
verneur pour  le  roi  de  France,  Charles  de  Birague,  renon- 
çant bientôt  aux  mesures  de  persuasion  que  son  frère  défunt 
avait  essayées,  rassembla  des  troupes,  et  en  juillet  1573, 
les  lança  sur  le  village  de  Saint-Germain.  Cinq  pauvres  vil- 
lageois furent  faits  immédiatement  prisonniers  et  conduits  à 
Pignerol.  (Quelques  jours  après,  ils  furent  condamnés  à  être 
ramenés  près  de  leur  bourgade  pour  y  être  pendus.  )  Le  jour 
même  de  la  prise  de  ces  cinq  hommes,  les  gens  d'Angro- 
gne,  conduits  par  le  vaillant  Pierre  Frasche,  se  précipitèrent 
dé  leurs  hauleui^  dans  la  plaine  au  secours  de  leurs  frères 


DES  YAIJDOIS.  29» 

en  dangei*^  et  réunis  à  eax  ils  repoussèrent  Tennemi.  Deâ 
contingents  de  toutes  les  communes  des  Vallées  venant,  les 
jours  suivants^  grossir  la  troupe  vaudoise,  celle-ci  se  trouva 
en  état  de  tenir  tète  aux  deux  divisions  françaises  qui  y  de 
laPérouse  et  de  Pignerol,  l'assaillaient  à  la  fois.  Après  plus 
d'un  mois  d'attaques  inutiles  et  d'une  vaillante  défense,  la 
paix  étant  désirée  aussi  bien  dans  un  camp  qtie  dans  l'au- 
tre,  on  tomba  d'accord  assez  facitem^t  Pour  satisfaire  aux 
convenances ,  ou  plutôt  pour  sauver  les  apparences ,  on 
œnvint  que  les  Vaudois  du  val  Pérouse  présenteraient  unç 
requête  pour  obtenir  la  paix  et  l'exercice  de  la  religion  que 
leurs  pères,  écrivirent-ils,  avaient  suivie  de  temps  immémo- 
rial.  Us  s'engagèrent  aussi  à  suspendre  pour  un  mois  leur 
coite  public,  et,  ce  qui  était  plus  grave  quoique  remédia- 
ble,  à  congédia*  leur  pasteur  Guérin  (1).  Â  ces  conditions, 
les  Vaudois  de  la  vallée  de  Pérouse  obtinrent  la  conservation 
et  la  garantie  de  leurs  coutumes  et  en  particulier  de  la  ca- 
pitulation accordée  par  le  duc  de  Savoie,  leur  ancien  sei- 
gneur, aux  Vallées  Vaudoises,  dont  ils  faisaient  partie.  Ainsi 
se  termina,  à  la  satisfaction  de  tous,  la  lutte  appelée  guerre 
de  la  Radde,  du  nom  de  l'offiGier  qm  commandait  les  troupes 
françaises. 

Pédant  ces  troubles,  et  dans  le  voisinage  de  la  contrée 
attaquée ,  l'Eglise  vaudoise  avait  obtenu ,  par  le  zèle  de  ce 
même  pasteur  Guérin ,  que  les  siens  sacrifièrent  pour  avoir 
la  paix,  un  succès  moral  notable,  qui  fut  sans  doute  la 
cause  de  son  éloignement 

Pramol ,  dont  les  divers  hameaux  occupent  le  centre  d'un 
vallon  solitaire  au  nord-ouest  de  Saint-Germain ,  entre  la 


(1)  Guérin  néanmoins  ne  fut  pas  perdu  pour  les  Vallées.  Il  ne  fit  que 
passer  dans  une  autre  paroisse. 
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Séa  (oa  arête)  d'Angrpgne ,  vers  le  midi  et  les  dernière» 
ramifications  des  montagnes  de  la  vallée  de  Saint^Martin ,  au 
nord ,  Pramol  avait  jusqu'alors  compté  des  papistes  et  un 
curé  dans  son  enceinta  Mais  Guérin  y  étant  monté  un  di- 
manche, pour  célébrer  le  service  divin  y  apostropha  le  prêtre 
qui  avait  achevé  sa  messe,  lui  demandant  s'il  aurait  bien 
le  courage  de  soutaiir  que  la  messe  qu'il  avait  chantée  fût 
bonne.  Le  pauvre  homme  montrant  un  assez  grand  embar- 
ras à  cette  interpellation ,  Guérin,  qui  ne  voulait  pas  paraî- 
tre abuser  de  l'avantage  de  l'attaque  contre  un  adversaire 
non  préparé  et  surpris ,  le  quitta  en  lui  disant  que ,  le  di- 
manche suivant,  il  lui  démontrerait,  par  la  Parole  de  Dieu^ 
et  par  le  missel  même  dont  il  se  servait  pour  la  chanter, 
qu'elle  était  pleine  d'erreurs.  Le  dimanche  suivant,  le  mi- 
nistre étant  monté  à  Pramol ,  n'y  trouva  ni  prêtre  ni  messe. 
Le  serviteur  du  pape  avait  fui  le  combat  Guérin,  dans 
une  allocution  aux  ouailles  délaissées ,  les  pressa  d'éclairer 
leur  conscience  et  leur  offrit  d'être  leur  guide  dans  l'étude 
de  la  Parole  du  salut  Ces  hommes,  déjà  à  moitié  persua- 
dés, se  rendirent  assidûment  à  son  domicile  de  la  Balma , 
entre  Pramol  et  SaintrGermain,  et  en  peu  de  temps,  tous  se 
déclarèrent  pour  l'Evangile  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ 
La  population  évangélique  étant  considérablement  augmen- 
tée par  cette  conversion  des  papistes  du  vallon ,  Pramol  fut 
dès-lors  érigé  en  paroisse  et  pourvu  d'un  pasteur  particulier. 
A  l'occasion  des  troubles  de  la  Pérouse  et  du  secours  que 
les  Vaudois  des  vallées  de  Luseme,  d'Angrogne  et  de  Saint- 
Martin  avaient  porté  à  leurs  frères  dans  la  détresse,  Cas- 
trocaro  renouvela  ses  mesures  de  rigueur  ;  mais  la  faveur 
de  la  duchesse  les  fit  révoquer,  ou  du  moins  en  affaiblit 
l'effet  Ce  fut  la  dernière  fois  que  Marguerite  de  France, 
duchesse  de  Savoie,  donna  aux  Vaudois,  méconnus  et  oppri- 
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mes  y  une  preuve  signalée  de  sa  bienTeiUanoe.  Princesse 
éclairée  et  compatissante,  elle  osa  accepter  et  garda  jasqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  19  octobre  1574,  le  rôle  difficile  de 
médiatrice.  C'est  sans  doute  à  elle ,  après  Dieu ,  que  les 
Yaudois  durent  les  conditions  comparativement  plus  dou- 
ces qyi  leur  furent  accordées  à  cette  époque  si  orageuse  > 
marquée  par  la  persécution  et  par  la  mort  de  tant  de  leurs 
frères  réformés,  en  France,  en  Espagne,  en  Italie  et 
ailleurs. 

Depuis  la  mort  de  la  duchesse ,  le  crédit  de  Castrocaro 
diminua  rapidement  à  la  cour  ;  car  chacun  savait  que , 
si  elle  avait  soin  de  tempérer  son  ardeur  contre  les  Vaudois  y 
c'était  elle  tout^ois  qui  l'avait  fait  nommer  et  qui  Favait  main- 
tenu dans  son  gouvernement.  Des  cris  de  mécontentement 
se  firent  jour  de  toute  part.  Les  seigneurs  des  Vallées,  qui 
avaient  vu  avec  tant  de  regret  leur  autorité  affaiblie  et  leur 
position  rabaissée  par  la  sienne,  s'agitèrent  contre  lui.  Une 
occasion  de  le  mettre  en  accusation  se  présenta  bientôt.  Un 
officier  de  Castrocaro ^  à  la  tète  d'une  troupe  de  soldats, 
assassina  par  son  ordre,  dit-on,  un  capitaine,  Malherbe, 
qui  S'était  toujours  montré  assez  froid  pour  le  gouverneur  et 
très-attaché  au  contraire  aux  gentilshommes  de  la  Vallée. 
Quoique  Vaudois ,  le  capitaine  Malherbe  était  estimé  du 
duc  à  cause  de  sa  valeur.  Les  parents  du  mort  ayant  porté 
plainte ,  et  les  seigneurs  la  soutenant  de  tout  leur  pouvoir , 
la  cause  de  Castrocaro  prit  une  tournure  fâcheuse  pour  lui. 
H  lutta  encore  quelcpie  temps  ^  il  est  vrai ,  contre  ses  adver- 
saires ,  parmi  lesquels  il  comptait  Farchevéque  de  Turin , 
irrité  de  ce  que,  malgré  ses  promesses  secrètes,  il  n'avait 
pas  même  réduit  une  seule  commune  vaudoise  à  embrasser 
le  papisme ,  ni  enlevé  aux  Vaudois  aucun  de  leurs  droits. 
En  vain ,  pour  se  remettre  en  bonne  odeur  auprès  du  pré- 
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lat,  il  essaya  de  rétablir  la  dîme  éa  faveur  de  certains 
prêtres ,  et  de  soutenir  adroitement  le  jésuite  Vanin ,  trop 
faible  malgré  sa  présomption ,  pour  lutter  en  public  avec  Jes 
pasteurs  ;  en  vain ,  pour  se  rendre  nécessaire ,  il  accrédita 
des  bruits  sinistres,  sema  Tinquiétude  parmi  les  Vaudois^ 
afin  de  les  noircir  dans  ses  rapports;  la  chute  de  cet  adroit 
aventurier  avait  été  résolue. 

Un  nouveau  prince  avait  pris  la  direction  des  affaires  ; 
Charles-Emmanuel,  âgé  de  dix-neuf  ans  avait  succédé  à 
son  père,  Emmanuel-Philibert,  décodé  le  30  août  1S80. 
N'ayant  aucune  raison  de  soutenir  un  homme  justement 
accusé  de  malversation,  d'abus  de  pouvoir,  de  rapine  et 
même  de  meurtre,  tant  par  ses  administrés  que  par  ses 
égaux,  le  jeune  duc  consentit  à  son  arrestation,  et  ea  char- 
gea le  comte  de  Luserne  qu'il  nomma  gouverneur  en  sa 
place.  Castrocaro  finit  ses  jours  en  prison. 

Environ  ce  temps-là,  pendant  une  suite  d'années,  les 
Eglises  vaudoises  du  Daupbiné,  situées  à  Fouest  et  au 
nord  des  vallées  piémontaises ,  dans  celles  de  Queiras,  de 
Château-Dauphin,  de  Césane,  d'Oulx  et  d'autres  encore, 
furent  souvent  assaillies  et  si  maltraitées  par  les  papistes 
que,  dans  quelques  lieux ,  on  ne  pouvait  plus  s'assembler  que 
de  nuit  pour  vaquer  aux  exercices  de  la  religion.  Et  lorsque 
ces  Eglises  aspirant  à  la  mesure  de  liberté,  alors  générale  en 
France,  cherchaient  à  secouer  la  tyrannie  de  leurs  voisins 
catholiques  romains,  on  leur  courait  sus  à  main  armée  pour 
les  détruire,  avec  d'autant  plus  d'ardeur  que  la  situation  de 
leurs  Vallées  levées  et  reculées  rendait  impossibles  les  se- 
cours de  leurs  frères  éloignés.  L'aide  de  leurs  alliés  et  coreli- 
gionnaires des  vallées  piémontaises  ne  leur  fit  du  moins  pas 
défaut,  et  les  tira  souvent  de  la  plus  grande  peine.  Peut-être 
même  que  le  zèle  que  Ton  n^'t  à  secourir  des  frères  dans  la 
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détresse  dégagera  quelquefois  eu  passion  de  la  guerre.  Du 
reste ,  nous  ne  suivrons  point  le  vaillant  capitaine  Frasche  et 
ses  compagnons  d'armes  dans  les  combats  qu'ils  soutinrent 
avec  et  pour  leurs  frères  des  vallées  dauphinoises.  Car^  après 
que  beaucoup  de  sang  eut  été  versé  de  part  et  d'autre  en 
diverses  rencontres ,  les  choses  reprirent  la  positkm  qu'elles 
avaient  auparavant. 

En  1S92,  les  Vallées  Vaudoises^  qui  avaient  passé  quel- 
ques années  dans  une  assez  grande  tranquillité,  furent  occu- 
pées subitement,  ainsi  qu'une  partie  de  la  plaine^  par  une 
armée  française  sous  les  ordres  du  sire  de  Lesdiguières,  chef 
aussi  habile  que  courageux  y  qui  venait  d'enlever  le  haut 
Daupbiné  aux  ligueurs,  ou  parti  catholiqua  Durant  cette 
occupation ,  ce  général  fortifia  Briqueras,  à  l'entrée  de  la 
vallée  de  Luseme,  rétablit  le  château  de  ce  dernier  lieu  et 
rasa  ceux  de  la  Tour  et  de  la  Pérouse.  Gentilshommes  et 
habitants  des  Vallées  durent  prêter  serment  de  fidélité  au 
roi  de  Franoa  Us  ne  le  firent  qu'à  regret,  après  plusieurs 
représentations  et  un  premier  refus.  L'occupation  ne  dura 
que  deux  années.  A  la  fin  de  1594,  Lesdiguières  dut  battre 
en  retraite,  ayant  perdu  l'importante  place  de  Briqueras ,  et  le 
duc  rentra  en  possession  de  cette  partie  de  ses  états.  Mais 
comme  si  ce  n'eût  pas  été  assez  pour  les  pauvres  Vaudois 
(favoir  été  chargés  de  logements  militaires  et  de  contribu- 
tioQs  de  guerre,  d'avoir  essuyé  toute  sorte  de  maux,  même 
le  pillage  et  l'incendie  (1),  il  fut  même  un  moment  question, 
en  conseil,  de  les  punir  encore  pour  le  serment  qu'ils  avaient 
dû  prêter  à  la  couronne  de  France  en  même  temps  que  leurs 

(1)  La  Tour  fut ,  pendant  le  siège  de  Briqueras  par  le  duc ,  assaillie 
à  rirnproviste ,  pillée  et  incendiée  en  partie  par  une  division  d'Es- 
pagnols qui ,  à  leur  retour,  mirent  aussi  le  feu  à  divers  quartiers  de 
Saint-Jean. 


90i  iiiSTome 


r-*-^ 


seigneurs  et  les  autres  pajMstes,  à  qui  œpendanl  on  neo 
faisait  point  un  crime.  Il  se  trouva  heureusement  au  conseil  y^ 
du  duc  des  hommes  consciencieux  ^  qui ,  sachant  que  ies^.v 
Vaudois  avaient  premièrement  pris  avis  à  Turin ,  et  qu'ils .  -y. 
n'avaient  agi  comme  ils  l'avaient  fait  qu'avec  Fautorisation , -^ 
tacite  de  la  duchesse  (le  duc  se  battait  alors  en  Provence )^;.i 
et  de  son  conseil ,  firent  agréer  leurs  explications  et  excuses , .;, . 
mais  non  sans  peine.  -  ^^ 

Au  bruit  des  armes ,  au  tumulte  des  gens  de  guerre ,  aux  ^^ . 
réclamations  qui  surgissent  de  leur  passage  comme  de  leur  ^^ , 
départ  y  succéda  un  bruit  de  voix  animées  ^  un  tumulte  de  ^^ 
gens  d'église,  de  moines  et  de  prêtres,  déclamant ,  réclamant ,  - 
insistant,  assourdissant,  disputant,  récriminant,  injuriant  ^^ 
parfois,  et  ce  qui  est  pire,  fomentant  la  haine,  la  déâance  ^; 
et  les  divisions,  recourant  à  la  tromperie,  à  l'intimidation  et  .^ 
jusqu'aux  persécutions  qui  s'accomplissent  dans  l'obscurité  :;,. 
silencieuse  des  cachots.  Le  jeune  duc  avait,  il  est  vrai,  en  :>^. 
traversant  la  vallée  de  Luseme,  rassuré  ses  fid^es  sujets  ^^  ^ 
vaudois  par  ces  paroles  (1)  :  «  Soyez-moi  fidèles  et  je  vous  -, , 
»  serai  bon  prince,  et  même  bon  père;  quant  à  votre  liberté  :r^ 
»  de  conscience  et  à  l'exercice  de  votre  religion,  je  n'y  veux  -^^ 
»  faire  aucune  innovation  ;  je  ne  changerai  rien  à  votre  t^ 
»  mode  de  vivre  usité  jusqu'à  présent;  et  si  quelqu'un  en-  r:^ 
»  treprend  de  vous  y  troubler,  venez  à  moi ,  et  j'y  pourvoi-  isir^ 
»  rai.  »  Mais  le  duc  n'avait  pas  pu  refuser  à  son  clei^é  "Çy 
l'autorisation  de  faire  une  mission,  même  des  missions  :i ;i> 
régulières  aux  Vallées  ;  et  il  n'en  fallait  assurément  pas  da-  ^  e 
vaniage  pour  créer  bien  des  troubles  et  des  tourments  au  \'^ 
sein  de  celles-ci.  ;, 

(1)  Dans  un  voyage  de  Charles-Emmanuel  au  fort  de  Mirebouc ,  une 
députation  de  Vaudois  se  rendit  au  Yillar  pour  le  complimenter  ;  c'est    ^ 
dans  cette  occasion  qu'il  leur  adressa  ces  belles  paroles.  , 
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L'ardievêque  de  Tarin  se  fit  voir  aux  Vallées  avec  une 
suite  nombreusa  On  semblait  attendre  un  grand  ^et  de  sa 
présence.  Les  Vaudois^  éblouis  par  l'édat  qui  entoure  un 
prince  de  l'Eglise,  allaient,  pensaitrim ,  se  jeter  à  ses  pieds  ; 
OQ  du  moins,  s'ils  retardaient  encore  un  peu  leur  passage 
au  papisme,  ils  écouteraient  avec  faveur  les  missionnaires 
placés  sous  son  haut,  patronage  et  installés  par  lui.  Ces  mis- 
sionnaires étaient,  les  uns,  des  jésuites  dans  la  vallée  de 
Loseme  ;  les  autres,  de  révérends  capucins,  dans  celles  de 
Pérouseet  de  Saint-Martin. 

Ces  serviteurs  du  pape  ne  s'épargnèrent  point  Ils  étaient 
partout,  dans  les  assemblées  publiques^  dans  les  maisons 
particulières,  dans  les  boutiques,  dans  les  champs,  sur  les 
chemins.  Ils  entraient  en  discussion  avec  chacun,  passant 
aussi  rapidement  d'un  auditeur  à  un  suivant  que  d'un  sujet 
à  un  autre.  Ce  n'était  que  criailleries  oontinuelles.  LéCs  mi- 
nistres avaient  cédé  à  la  tentation  de  répondre  ;  ils  avaient 
même  cru  leur  honneur  et  leur  ministère  intéressés  à  leur 
participation  à  ces  luttes.  Mais  ils  s'aperçurent  bientôt  qu'ils 
se  consumaient  en  paroles,  sans  grande  édification,  à  cause 
de  la  souplesse  de  leurs  adversaires  à  changer  le  terrain  du 
combat,  aussitôt  qu'ils  le  sentaiait  trop  glissant.  Les  flèches 
de  la  vérité  s'éparpillaient,  et  le  but  n'était  pas  atteint  Les 
ministres  résolurent  donc  de  ne  plus  discuter  qu'en  séances 
régulières  et  publiques  sur  un  sujet  énoncé  avec  précision , 
et  ils  s'en  tinr^at  à  leur  décision.  La  première  de  ces  dispu* 
tes  eut  lieu  à  Saint- Jean,  en  1596,  sous  la  présidence  du 
comte  de  Luseme;  elle  tourna  tellement  à  la  défaite  du  jé- 
suite, que  le  comte,  pressé  de  se  prononcer  et  de  donner 
raison  au  ministre,  recourut  à  un  échappatoire  (1)  et  clôtura 
précipitamment  les  débats. 

(1)  «  Si  vous  étiez  ea  dispute,  dit-il ,  tooehant  les  qualités  d'un  bon 

ao 
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Dans  les  vallées  de  Pérouse  et  de  SaintrMartin,  les  pères 
capucins  s'agitaient  aussi  beaucoup,  d'autant  plus  qu'ils  se 
sentaient  appuyés  par  le  voisinage  des  troupes  du  duc,  en 
guerre  dans  levai  Cluson  avec  ceOes  du  roi  de  France.  Entre 
autres,  ils  firent  tant  que  le  gouverneur  de  Pignerol  entrant 
d'ôter  aux  nombreux  évangéliques  de  Ptnache  l'usage  de  leur 
temple,  ravagea  ce  village  et  envoya  en  prison,  à  Turin,  le 
père  et  le  frère  du  pasteur  Ughet  qui  leur  avait  échappé. 
D'autres  vinrent  les  y  joindre ,  plusieurs  y  moururent  On 
n'en  sortait  que  difficilement,  et  rarement  sans  abjurer.  Le 
pasteur  de  Pravilhelm,  Antoine  Bonjour,  enfermé  dans  le  fort 
de  Revel,  avait  été  plus  heureux  ;  s'étant  dévalé  en  bas  les 
murailles,  il  avait  pu  gagner  les  bois,  puis  les  montagnes, 
et  était  rentré  en  paix  à  BoM>i,  sa  patrie,  dont  il  devint  le 
pasteur  jusqu'à  sa  mort 

Pleins  de  présomption ,  les  capucins ,  en  mission  dans  le 
val  Pérouse  et  le  val  Saint-Martin,  voulurent  aussi  s'accor- 
der l'honneur  d'une  dispute  publique  à  Saint-Germain ,  en 
1598,  mais  ils  n'eurent  pas  lieu  de  s'en  féliciter  beaucoup. 
Ils  recoururent  donc  à  une  méthode  plus  habile  et  moins 
compromettante  de  faire  des  prosélytes.  Ils  faisaient  dire 
avec  mystère  aux  évangéliques  qu'il  y  avait  de  gi^ands  et 
terribles  desseins  contre  eux  qui  s'effectueraient  au  dé- 
pourvu. Cette  communication  confidœtielle,  qu'ils  priaient 
de  tenir  secrète  de  peur  que  mal  n'en  arrivât  à  ses  auteurs 
pour  leur  charitable  imprudence,  n'avait  d autre  but,  di- 
saient-ils, que  d'inviter  les  intéressés  à  se  tourner  du  bon 
côté  pendant  qu'il  en  était  temps  encore.  Ces  bruits  susci- 

cheval  ou  d'une  bonne  épée,  je  vous  dirais  mon  avis,  parce  que  j'y  en- 
tends quelque  chose  ;  mais  je  n'entends  rien  à  vos  controverses ,  et  cela 
étanC ,  je  ne  veux  pas  m'y  ingérer.  Au  reste ,  je  dois  vous  avertir  que  j'ai 
«ordre  de  son  altesse  de  me  rendre  prcmaptement  à  Turin ,  etc.  » 
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tère&t^  on  n'en  peut  douler,  bieû  des  craintes^  mais  n'eurent 
pas  Feffet  que  les  alaimistes  en  avaient  espéré.    ' 

Les  moines  missionnaires^  mécontents  de  leurs  efforfs  in- 
fructueux, songèrent  à  un  autre  moyen,  dont  ils  sentaient 
la  force  et  qui  n'a  été  dès-lors  que  trop  mis  en  pratique 
au  détriment  de  l'honneur  de  ceux  qui. l'employèrent  et  de 
la  rdigion  qui  y  a  recours.  Us  s'attachèrent  aux  endettés , 
aux  miséraUes,  chargés  de  famille  et  de  peu  de  probité, 
leur  promettant  une  somme  convenue  et  des  secours  subsé- 
quents, s'ils  abjurai^t  l'Evangile.  On  promit  également  un 
plein  pardon,  s'ils  aliment  à  la  messe,  à  des  coupables  de 
délits  que  la  vengeance  des  lois  allait  atteindre.  Ce  moyen 
immoral  eut  le  plus  de  succès.  Les  Vaudois  se  sersdent  con- 
solés de  la  perte  d'hommes  indignes,  occasion  de  honte  potfr 
leur  Eglise,  si  par  leur  infidélité  leurs  enfants  n'avaient  été 
entratnés  avec'  eux  dans  Fabima  Deux  hommes  plus  consi- 
dérables, l'un  de  Pcamol,  l'autjre  de  la  vallée  de  Saint^Mar- 
tin,  abjurèrent  aussi  ^«  le  premier,  pour  éviter  le  châtiment 
qui  le  maïaçait  pour  abus  d'autorité  et  concussions  ;  le  der- 
nier, par  vanité,  séduit  qu'il  était  par  les  caresses  des  gen- 
tildiommes  et  des  magistrats  de  la  contrée.  Ces  défections 
servirent  du  moins  à  démontrer  aux  Vaudois  dans  quel  nou- 
veau dadger  Toi^eil,  Famour  de  l'argent  et  tout  acte  im- 
moral, pouvaient  les  précipiter. 

Vers  la  fin  de  l'an  1699,  le  duc  ayant  fait  un  voyage  en 
France ,  les  adversaires  des  Vaudois  crurent  le  moment  fa- 
vorable pour  les  molester.  Ils  voulurent  les  obliger  à  chômer 
les  fêtes  papistes  en  quelques  lieux  où  cette  sujétion  n'avait 
jamais  existé,  et  fermèrent  les  écoles  en  d'autres  qpdroits. 
La  moindre  résistance  entraînait  la  prison  dont  on  ne  sortait 
qu'à  prix  d'argent,  ou  en  promettant  d'aller  à  la  messe.  De 
plus,  on  plaça  comme  curé  à  la  Tour  un  homme  entrepre- 
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nant^  libertin  Braide^  qui  revendiqua  des  évangâiques  la 
dîme  dont  ils  étaient  affranchis  dès  1661^  et  sur  leur  refus  ^ 
il  fit  saisir  leurs  effets  par  la  justice.  U  s'ensuivit  une  exces- 
sive irritation  chez  plusieurs.  L'on  craignit  des  troubles. 
Mais  une  députation  envoyée  au  duc^  alors  en  Savoie^  obtint 
le  redressement  des  griefs.  Le  prêtre  ayant  été  débouté  de 
ses  prétentions,  le  calme  parut  renaître.  Cependant  des  jeu- 
nes gens  mal  inspirés  rallumèrent,  par  un  acte  répréhensi- 
ble,  le  feu  à  peine  caché  sous  la  cendre.  Us  effrayèrent  un 
soir  par  leurs  cris  le  prêtre  retiré  dans  sa  cure.  Celui-ci , 
craignant  quelque  vengeance,  s'enfuit  chez  un  gentilhomme 
du  .voisinage. 

L'affaire  fut  envisagée  comme  criminelle.  Lon  fit  des 
enquêtes.  Les  jeunes  gens  bien  ccmnus  devaient  être  con- 
duits à  Turin.  L'arrivée  d'une  escouade  d'archers  leur  fit 
prendre  la  fuite.  Ne  comparaissant  pas  à  l'audience,  ils  fu- 
rent condamnés  par  contumace  et  bannis  des  états  de  son 
altesse.  Cet  événement  fut  la  source  de  nombreux  déplai- 
sirs pour  les  pasteurs ,  gardiens  vigilants  de  la  morale  publi- 
que, et  une  cause  prolongée  de  troubles ,  même  de  délits  et 
de  crimes.  Car  ces  jeunes  gens  contraints  de  fuir  leurs  de- 
meures ,  sans  moyen  régulier  d'existence,  réclamaient  sou- 
vent par  la  force  ce  quils  n'obtenaient  pas  par  bienveillance. 
Des  gens  dépravés,  dont  plusieurs  papistes,  profitant  de 
la  confusion  générale  pour  commettre  dans  l'ombre  des  ini- 
quités, assurés  qu'ils  étaient  qu'on  les  attribuerait  aux  bannis. 

Un  douloureux  événement  donna ,  au  commencement  de 
ce  siècle,  la  mesure  de  cette  susceptibilité  romaine ,  qui  ne 
reconnaît  pas  même  au  chrétien  évangélique  le  droit  de  ré- 
pondre, pour  sa  défense,  à  celui  qui  lui  conteste  l'excel- 
lence de  sa  rdigion.  Un  honnête  marchand  de  la  Tour, 
nommé  Coupm,  étant  à  Asti,  en  1601 ,  pour  la  foire,  fut 
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un  soir^  aa  souper,  mtrataé  par  les  questions  des  convives 
à  se  dire  Vaudois ,  et  à  nier  la  présence  réelle  du  Sauveur 
dans  la  cèna  Dénoncé  comme  coupable,  quoiqu'il  fût  resté 
dans  les  limites  de  défense  validées  par  la  capitulation  de  1 66 1 , 
il  fut  jeté  dans  les  prisons ,  et  n'en  put  être  tiré,  quelques  dé- 
marches que  ses  parents ,  ses  amis  et  les  Eglises  fissent,  même 
auprès  di}  duc.  L'inquisition  ne  lâcha  sa  proie  que  privée  de 
vie  et  même  ne  s'en  désista  point,  car  elle  fit.brûler  publique- 
ment la  dépouille  du  martyr  trouvé  mort  dans  sa  prison.  Du- 
rant  les  deux  années  de  sa  captivité,  ce  chrétien,  aussi  hum- 
ble que  sincère,  ne  put  être  ébranlé  un  seul  moment  dans  sa 
foi,  il  édifia  jusqu'à  la  fin  ceux  qui  étaient  admis  à  le  voir.  Il 
si'étonnait  lui-même  de  la  force  inattendoe  qui  lui  était  com- 
muniquée, ainsi  que  des  réponses  claires,  précises,  évangé- 
liques,  que  Dieu  lui  inspirait  en  face  de  ses  juges. 

La  même  année  de  l'arrestation  de  Coupin,  c'estrà-dire 
en  1601 ,  l'ordre  fut  donné,  à  tous  les  évangéliques  du 
marquisat  de  Saluces  (1),  de  sortir  des  états  de  son  altesse 
dans  le  cours  de  deux  mois  d^uis  la  publication  de  l'édit. 
Liberté  leur  était  laissée  de  vendre  leurs  biens  dans  le 
même  espace  de  temps.  Hélas  !  plusieurs  faillirent  et  devin- 
rent papistes.  Toutefois  un  grand  nombre  de  familles  préfé- 
rèrent obéir  à  Dieu ,  et  passèrent  en  France  oo  en  Suisse  ; 
qndkiues-unes  obtinrent  de  se  fixer  aux  YaUées.  Les  an- 
doines  Eglises  vaudoises  du  marquisat,  Pravilhelm  et  les 
autres  de  la  montagne,  furent  enfin  laissées  en  repos  après 
avoir  partagé  quelque  temps  les  tribulations  communes. 

L'effort  papiste  ne  s'arrêta  pas  là.  On  tenta  d'induire  à 
l'abjuration,  par  flatteries  et  par  menaces,  les  membres  de 
l'Eglise  vaudoise,  domiciHés  dans  le  bourg  de  Luseme  ainsi 

(1).Ce  marquisat  fut  cédé  au  Piémont  par  la  Fran«e  €«tte  même  année,, 
par  le  traité  de  Lyon. 
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que  dans  les  villes  de  Biibbîana ,  Campilloa  eC  Fenil^  sur  la 
lisière  du  Piémont,  où  ils  ne  jouissaient  pas  du  droit  de  prati- 
quer leur  culte  publiquement  Le  gouverneur  de  la  province, 
Ponte,  pour  les  intimider,  dénonçait  aux  récalcitrants,  par  des 
édits  publiés  à  grand  bruit,  Fexpiration  de  leur  permis  de 
séjour.  L'archevêque  de  Turin,  présent  aussi  sur  les  lieux, 
faisait  paraître  les  intéressés  devant  lui ,  les  flattait  par  de 
douces  paroles,  ou  cherchait  à  ébranler  leur  foi  par  des 
raisons  qu'il  croyait  sans  doute  plausibles.  Dans  ce  dernier 
but,  et  pour  leur  agréer,  sans  penser  mûrement  au  danger 
que  courait  sa  cause,  il  provoqua  même  une  dispute  publi- 
que ,  qui  eut  lieu  à  Saint- Jean  ;  entre  son  dâégué ,  le  pro- 
fesseur et  recteur  des  jésuites  à  Turin,  Marchesi,  et  le  pas- 
teur Auguste  Gros,  ancien  professeur  papiste,  converti 
depuis  longt^nps,  homme  de  talent,  de  science  et  de  grande 
piété.  Cette  dispute,  qui  affermit  dans  leur  croyance  les 
Vaudois  qu'elle  avait  attirés^  ne  fut  pas  renouvelée,  malgré 
le  bon  vouloir  du  ministre ,  n'ayant  pas  produit  les  résultats 
que  l'archevêque  en  espérait 

Le  bourg  de  Luseme  n'étant  point  compris  dans  la  capi- 
tulation de  1561,  les  Vaudois  qui  y  étaient  domiciliés,  et 
qui  n'abjurèrent  pas,  durent  se  fixer,  ailleurs.  Ceux  qui 
étaient  établis  à  Bubbiàna ,  Campillon  et  Fenil ,  conformé- 
ment au  traité,  ne  se  laissaient  pas  persuader  d'en  sortir. 
Pour  faire  fléchir  cette  résistance,  on  recourut  à  un  moyai 
que  des  prêtres  ^uls ,  plus  préoccupés  de  leurs  conquêtes 
que  de  l'honneur  de  leur  souverain,  pouvaient  imaginer.  Ils 
obtinrent  du  duc  qu'il  interviendrait  de  sa  personne  auprès 
des  pins  considérés,  et  qu'il  ajouterait,  à  ses  actes  précé- 
dents, le  poids  de  son  ascendant  immédiat,  l'instance  d'une 
parole  affectueuse,  l'irrésistible  autorité  d'une  demande  de 
sa  bouche.  Lqb  imprudents!  ne  voyaient-ils  donc  pas  que^ 
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même  dans  le  cas  le  [dos  favorable^  celui  du  succès,  le 
prince  perdait  plus  qu'il  ne  gagnait?  et  qu'eu  induisant  ses  - 
sujets  à  renier  leur  foi^  il  ébranlait  lui-même  son  trône, 
puisque  la  fidélité  au  souverain,  si  juste,  si  légitime,  ne 
l'est  pas  plus  que  celle  qui  est  due  à  Dieu,  et  même  qu'elle 
n'est  forte  et  durable  qu'autant  qu'elle  s'appuie  sur  la  foi 
religieuse?  Et  dans  le  cas  défavorable  à  leur  point  de  vue, 
dans  le  cas  de  la  résistance  du  Vaudois  à  la  pression  mo- 
rale exercée  sur  lui  par  son  prince,  la  majesté  du  trône 
n'était-elle  pas  compromise  par  un  effort  infructueux  sur  la 
conscience  d'un  sujet,  et  la  personne  même  du  priace  ex- 
posée à  un  jugement  sévère  de  celui  qui  eût  désiré  pouvoir 
le  respecter  toujours  ? 

A  un  jour  marqué ,  les  quatre  personnages  les  plus 
considérés  d'entre  les  Vaudois  de  Bubbiana,  qui,  par  leur 
influence ,  à  ce  que  disaient  leurs  adversaires ,  avaient 
jusqu'alors  rendu  inutiles  les  efforts  réunis  du  gouverneur 
irrité  et  de  l'insinuant  archevêque,  furent  mandés  à  Turin, 
au  nom  du  prince ,  et  furent  introduits  l'un  après  l'autre  en 
sa  présenca  Le  premier,  appelé  Valentiu  Boule  (ou  Bolla) , 
après  avoir  ouï  les  paroles  affectueuses  de  son  altesse,  lui 
exprimant  son  vif  désir  qu'il  embrassât  sa  religion ,  supplia 
respectueusement  son  souverain  de  lui  permettre  de  demeu- 
rer fidèle  à  Dieu  selon  sa  Parola  £st-il  nécessaire  d'ajouter 
que  le  duc  n'insista  pas ,.  et  qu'il  lui  permit  de  se  retirer  en 
lui  disant  :  Vous  m'auriez  assurément  fait  un  grand  plaisir 
en  déférant  à  mes  remontrances ,  mais  je  ne  veux  pas  faire 
violence  à.  votre  conscienca  Pendant  que  Valentiu  Boule 
s'éloignait,  sans  avoir  pu  édianger  une  parole  avec  les  trois 
autres,  on  annonça  perfidement  à  ceux-ci  que  leur  frère 
et  ami  avait  cédé  au  désir  du  duc  et  lui  avait  donné  sa 
parole  d'abjurer.  Trompés  par  ce  rapport ,  déconcertés  par 
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Fapparente  défection  de  celui  qu^ils  considéraient  comme  le 
plus  fidèle^  ils  promirent  l'un  après  Fautre  ce  qu'on  désirait 
d'eux  si  ardemment.  Une  partie  de  leurs  amis  de  Bubbiana 
suivit  leur  exemple.  Toutefois  plusieurs  rentrerait  par  la 
suite  dans  l'Eglise. 

Quelque  temps  après,  on  agit  de  même  à  l'yard  de  quel- 
ques particuliers  influents  parmi  les  Vaudois  de  Pinache , 
dans  la  vallée  de  Pérouse,  après  que  le  gouverneur  Ponte 
et  l'archevêque  eurent  été  travailler  auparavant  la  contréa 
Les  trois  Vaudois  qui  parurent  devant  le  duc ,  les  nommés 
Michel  Gilles,  Jean  Micol  et  Jean  Boudiard,  demeurèrent 
fermes  dans  la  foi,  comme  aussi  la  plupart  de  leurs  frères 
de  la  Pérouse  et  du  val  Cluson,  malgré  les  moyens  divers 
qui  furent  mis  en  œuvre  pour  les  entratner  au  papisma 
Pour  séduire  les  pauvres  pendant  la  disette,  qui  était  fort 
grande  cette  année-là,  l'an  1602^  l'archevêque  promettait 
des  vivres  en  abondance  à  ceux  qui  iraient  à  la  messe  ;  il 
n'épargnait,  en  effet,  ni  blé,  ni  argent  :  néanmoins,  il  fit 
peu  d'avance  par  cette  captation  immorale.  Il  fit  aussi  dé- 
fendre d'employer,  oonune  moissonneurs,  dans  la  plaine, 
\eè  Vaudois  qui  ne  seraient  pas  porteurs  d'un  certificat  déli- 
vré par  lui. 

Encore  un  exemple  des  moyens  indirects  de  conversion 
employés  par  les  papistes.  Sous  prétexte  que  les  nomL- 
breux  Vaudois,  dont  les  maisons  étaient  sises  sur  la  grande 
route  de  la  Pérouse,  donnaient  du  scandale  aux  passants, 
on  fit  éclore  un  édit  qui  leur  défendait  d'y  habiter  plus  long- 
temps, et  leur  ordonnait  de  se  retirer  de  l'autre  côté  de  la 
rivière,  vers  Pramol.  Il  faut  ajouter  cependant  que,  sur 
d'instantes  réclamations  et  prières,  tant  des  victimes  de  la 
mesure  que  de  leurs  voisins  de  la  religion  romaine,  lamise^ 
à  exécution  fut  d'abord  suspendue  et  enfin  abandonnée. 
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On  comprendra  tontefois  qfue  le  gouvernement  et  le  duc 
lui-même,  entraînés  fréquemment  par  les  menées  des  prê- 
tres] à  des  démarches  et  à  des  actes  de  peu  d'effet  pour  la 
conversion  des  Vaudois  au  papisme,  et  comprenant  mailles 
motifs  de  conscience  qui  prescrivaient  la  résistance  à  ceux- 
ci,  étaient  mécontents  du  peu  de  cas  qu'ils  paraissaient  faire 
de  leur  désir  ou  de  leur  volonté.  Les  troubles  que  causaient 
les  jeunes  gens,  bannis  pour  leur  conduite  imprudente  en- 
vers le  curé  de  la  Tour,  et  maintenant  fugitifs,  errants,  vi- 
vant à  Faventure  au  jour  le  jour  de  dons  ou  de  rapine,  ces 
troubles,  ces  désordres  que  les  pasteurs  n'avaient  pu  arrê- 
ter furent  représentés  au  prince  comme  des  symptômes  de 
révolte  contre  son  autorité,  et  on  en  prit  occasion  de  Texciter 
à  des  mesures  de  la  dernière  rigueur.  On  parla  même  de 
détruire  les  ^lises. 

Les  Vaudois,  recevant  de  divers  côtés  le  conseil  de  se  tenir 
sur  leur  garde,  comprirent  toute  la  grandeur  du  danger  ; 
mais,  au  lieu  de  recourir  aux  moyens  de  défense  humaine, 
ils  n'eurent  qu'une  pensée,  celle  d'implorer  l'assistance  si 
souvent  éprouvée  de  leur  céleste  protecteur,  bien  persuadés 
qu'ils  étaient  de  cette  vérité  que  si  l'Etemel  ne  garde  la  ville 
celui  qui  la  garde  veille  en  vaia  On  exhorta  le  peuple  à  la 
repentance  et  à  redresser  sa  voie  en  plusieurs  points.  Les 
pasteurs  les  plus  aptes  à  la  chose  parcoururent  les  Eglises , 
s'attadiant  surtout  aux  plus  malades.  On  s'adressa  aussi 
aux  moins  coupables  des  bannis  et  on  fit  appel  à  leurs  meil- 
leors  sentiments.  Surtout,  on  s'humilia  par  un  jeûne  solen- 
nel, le  11  et  le  12  d'août  1602.  Peu  après,  on  vit  arriver 
dans  la  vallée  de  Luseme  le  gouverneur  de  Turin  avec  le 
prévôt  général  et  une  grande  compagnie  de  gens  de  justice. 
Ils  venaient  juger  les  bannis  que  les  communes  avaient  eu 
ordre  de  livrer.  En  place  de  ceux-ci,  on  voulut  remettre  au 
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gouverneur  uuo  requête  pour  son  altesse,  qu'il  refusa.  11 
publia  quelques  ordres  sévères  et  s'éloigna  (1). 

Les  Vaudois  recoururait  alors  à  la  médiation  du  comte 
Charles  de  Luseme,  principal  seigneur  d'une  des  Vallées  et 
qui  était  en  faveur  à  la  cour.  Ils  envoyèrent  aussi  une  dé- 
putation ,  chargée  de  présenter  à  son  altesse  une  supplique 
rédigée  aux  Vallées,  dans  laquelle  ils  exposaient  les  faits 
dans  leur  vrai  jour,  se  plaignaient  des  calomnies  que  leurs 
ennemis  répandaient  sur  leur  compte  pour  les  noircir  aux 
yeux  de  leur  prince,  et  recouraient  avec  confiance  à  sa  bien- 
veillance, comme  aussi  à  sa  haute  justice.  Mais ,  qui  le  croira  ? 
pour  être  présentée  au  prince,  la  supplique  dut  être  modifiée 
dans  sa  forme,  dès  là-même^  dans  le  fond.  Il  fallait  s'expri- 
mer comme  l'auraient  fait  des  coupables.  Elle  n'eut ,  malgré 
ces  changements ,  ou  peut-être  à  cause  de  ces  changements , 
qu'un  succès  tout-à-fait  partieL 

Pendant  que  les  Eglises  se  préparaient  à  rédige  une 
nouvelle  requête  au  duc,  quelques  faits  se  passèrent  qui  ne 
devaient  pas  contribuer  à  rétablir  le  calma  Les  Vaudois  de 
Pinache  (val  Pérouse),  ne  pouvant  depuis  longtemps  obtenir 
justice  à  regard  d'un  temple  dont  on  leur  contestait  l'usage , 
s'emparèrent  de  celui  du  Dublon,  auquel  ils  avaient  paie- 
ment droit,  abandonnant  en  retour  aux  papistes  leurs 
droits  sur  le  précédent  Des  menaces  et  quelques  troubles 
s'ensuivirent,  toutefois  sans  issue  fâcheuse.  A  Luseme,  un 
jour  de  marché,  en  mars  1603,  l'on  aperçut  six  des  bannis. 
Cernés  et  attaqués  dans  une  rue  étroite ,  ils  se  firent  jour  à 
main  armée ,  en  tuant  entre  autres  un  capitaine  Crespin.  L'un 
d'eux  étant  tombé  plus  loin ,  en  sautant  d'une  muraille ,  et 


(1)  A  son  arrivée  à  Turin  il  fut  arrêté  et  disgracié ,  mais  pour  des  eau* 
ses  étrangères  à  notre  histoire» 
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s'étant  fracturé  la  cuisse,  fut  pris,  jugé  et  condamné  à  être 
écartelé.  On  fit  venir  pour  l'exécution  une  compagnie  d'in- 
fanterie, qui  demeura  ensuite  plusieurs  mois  pour  protéger 
Loserne  contre  les  attaques  redoutées  des  bannis. 

Au  mois  d'avril,  les  Vallées  reçurent  l'heureuse  nouvelle 
que,  par  Tintercession  du  comte  Charles  de  Luserne,  le  duc 
Charles-En^manuel  leur  accordait  la  plupart  de  leurs  de- 
mandes, notamment  la  grâce  des  bannis ,  à  la  réserve  de 
qudques-uns  qui  étaient  nommés.  Cette  issue  réjouit  bien 
des  cœurs ,  mais  pour  quelques  jours  seulement ,  car  l'on 
s'aperçut  bientôt  que  toutes  les  difficultés  n'étaient  pas  apla- 
nies. Comment  l'auraientrelles  été,  quand  il  semble  que  c'était 
de  principe  admis,  dans  les  relations  avec  les  Vaudois ,  de 
ne  considérer  les  concessions  et  les  promesses  qui  leur 
étaient  faites  que  comme  un  pis-aUer ,  en  attendant  qu'on 
pût  les  révoquer  ou  en  entraver  l'exécution  ? 

La  compagnie  d'infanterie  de  Luserne  porta  le  trouble 
dans  la  vallée  par  une  expédition  sur  Bobbi ,  dans  laquelle 
die  eût  pu  être  taillée  en  pièces  par  la  masse  de  gens  qu'elle 
s'attira  sur  les  bras,  et  que  les  prudents  efforts  de  quelques 
Vaudois  eurent  peine  à  contenir.  Ces  soldats  provocateurs 
durent  s'estimer  heureux,  après  la  fuite  de  leur  capiteine 
et  la  mort  (déplorable  à  nos  yeux)  de  quelques-uns  d'entre 
eux ,  de  mettre  bas  les  armes  et  de  se  rendre  prisonniers. 
Au  reste,  sur  la  demande  du  comte  Emmanuel  de  Luserne 
et  par  respect  pour  le  souverain ,  on  les  remit  en  Ip^erié, 
d  on  leur  rendit  leurs  armes  quelques  jours  après. 

Enfin ,  après  une  nouvelle  mission  du  comte  Charles  aux 
Vallées,  cette  fois  en  compagnie  du  prévôt  gâiéral  de 
justice,  toutes  les  difficultés  purent  être  levées.  Un  temple 
fut  concédé  à  ceux  de  Pinache.  Les  bannis  furent  graciés  à 
Texc^tion  de  cinq,  et  les  Vallées  s'ragagèrait  à  payer  une 
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somme  conveaue  ^  à  titre  de  dédommag^nent  pour  les  dé- 
gradations de  temples  papistes  attribuées  à  des  Vaudois. 

Des  jours  paisibles  succédèrent  à  ceux  assez  tristes  qui 
venaient  de  s'écouler.  Ils  ne  furent  interrompus  que  par  des 
événements  ordinaires.  L'Eglise  de  la  Tour  agrandit  son 
temple^  malgré  l'opposition  des  papistes ,  et  grâce  à  la  fa- 
veur (du  duc  qui  intervint  L'année  1608,  la  dyssente- 
rie  emporta  beaucoup  de  monde  aux  Vallées,  entre  autres 
le  pasteur  du  Villar ,  Dominique  Vignaux ,  natif  de  Péna- 
sac  en  Gascogne,  noble  de  naissance  et  de  port,  de  moeurs 
pures,  très-lettré,  bon  théologien,  employé  pour  Tordinaire 
dans  les  affaires  majeures  des  Eglises.  C'est  à  lui  qu'on  avait 
confié  le  soin  de  recueillir  les  écrits  originaux  des  Vaudois 
en  langue  romane  ou  vaudoise  et  en  latin  (1),  qui  furent 
remis  à  Pierre  Perrin ,  pasteur  dans  le  Dauphiné ,  d'après 
le  vœu  du  synode  de  France,  pour  l'éclairer  dana  ses  tra- 
vaux sur  l'histoire  des  Vaudois. 

L'an  1611,  les  Vallées  s'effrayèrent  de  la  présence  d'un 
corps  considérable  de  troupes  françaises  au  service  de  Sa- 
voie, qui  séjourna  un  mois  dans  la  vallée  de  Luseme  et  y 
commit  quelques  excès. 

L'année  1613  et  la  suivante,  les  Vaudois  durent  eux- 
mêmes  prendre  les  arînes  pour  le  service  de  leur  prince.  Ils 
fournirent  plusieurs  compagnies  de  milices  qui  se  conduisi- 
rent parfaitement,  tant  au  siège  de  Saint-Damian  que  dans 
Verceil  et  ailleurs.  On  leur  accorda  de  pouvoir  se  réunir 
entre  eux  matin  et  soir  pour  faire  leurs  prières  accoutu- 
mées. En  plusieurs  lieux,  surtout  dans  les  villes,  ils  furent 
reçus  avec  amitié.  Leurs  hôtes  les  questionnaient  sur  des 
points  de  religion  et  leur  témoignaient  le  désir  de  connaître 

{^  Voir  notre  chapitre  X. 
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la  vérité;  quelques-uns  même  faisaient  voir  qu'elle  ne  leur 
était  pas  étrangère.  Mais  dans  les  lieux  écartés  Ton  s'en- 
fuyait à  leur  approche  y  et  Ton  tremblait  de  leur  fournir  le 
logement  Car,  ainsi  que  dans  les  siècles  reculés ,  la  supers- 
tition papiste  les  dépeignait  comme  des  hommes  monstrueux 
dont  plusieurs  n'avaient  qu'un  œil  au  front  ;  elle  garnissait 
leur  bouche  de  quatre  rangées  de  dents  longues  et  noires  y 
destinées  à  broyer  la  chair  et  les  os  des  petits  enfants  qu'ils 
aimaient,  racontait-elle,  à  rôtir  sur  la  braise. 

La  population  de  Saint- Jean  fort  accrue,  se  trouvant  trop 
à  Fétroit  dans  le  local  où  se  faisait  le  service  divin  accou- 
tumé, s'était  construit  un  temple  plus  vaste.  Une  influence 
puissante  à  la  cour  le  fit  fermer  (1).  Le  même  esprit  priva 
les  Vaudois  de  Campillon  de  l'usage  de  leur  ancien  cime- 
tière, attenant  à  celui  des  papistes.  Les  Vallées  eurent  même 
à  payer  six  mille  ducatons  pour  ari*êter  un  déploiement  de 
rigueurs,  aqxquelles  une  tentative  d'enterrement  à  main 
^rmée  dans  le  cimetière  contesté  avait  donné  lieu. 

Le  paiement  de  cette  somme  considérable  faillit  amener 
la  désunion  entre  les  trois  vallées,  celles  de  Pérouse  et  de 
Saint-Martin  ayant  refusé  de  rembourser  à  celle  de  Lu- 

(1)  Le  service  dhrin  se  oélâ>rait  sans  nul  doute  andenneinent  à  Saint- 
Jean,  puisqu'un  pasteur  y  résidait  et  y  fonctionnait  spécialement;  que 
le  comte  de  Raconis  lui-même  assista  au  prêche,  à  Saint-Jean,  en  1560, 
avant  la  persécution  (Y.  Gilles,  p.  96)  ;  que  c'était  le  plus  souvent  à  Saint- 
Jean  que  les  évangéliques  du  bas  Piémont,  de  Campillon,  Bubbiana,  etc., 
venaient  prendre  la  cène,  comme  Gilles  en  fournit  la  preuve  spéciale- 
ment à  la  page  195. 

U  est  vrai  que  le  traité  de  1561  n'avait  pas  mentionné  Saint-Jean  parmi 
les  paroisses  ayant  droit  à  un  temple,  mais  la  liberté  de  s'y  réunir  en 
assemblées  religieuses  avait  été  reconnue  aux  membres  de  cette  Eglise. 
Il  semUerait  que  le  local  affecté  aux  réunions  pour  le  culte  était  au  quar- 
tier des  Appia ,  puisque  c'est  là  que  se  firent ,  en  1596  et  en  1602 ,  les 
disputes  publiques ,  mentionnées  dans  GaLBs,  p.  306,  349. 
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serae  leur  quote-part.  Elles  ne  tardèrent  œpmdant  pas  à 
voir  que^  si  elles  suivaient  ultérieurement  ce  système  ^ïste, 
dles  s'isoleraient  les  unes  des  autres  et  offriraient  une  proie 
facile  à  leur  ennemi  commun,  toujours  vigilant  En  effet, 
la  vallée  de  Luseme  ayant  à  payer  à  l'autorité  une  nouvelle 
somme  qu'on  lui  arrachait  sans  motif  bien  fondé  en  justice, 
elle  fit  cession  à  la  chambre  ducale ,  un  peu  par  force,  pré- 
tendit-elle ,  de  ses  droits  sur  les  valeurs  qui  lui  étaient  dues 
par  les  autres  vallées.  Les  communes  vaudoises  se  virent 
ainsi  contraintes  de  solder,  par  crainte  de  l'autorité  supé- 
rieure, ce  à  quoi  elles  auraient  dû  consentir  de  bon  gré^ 
par  amour  pour  leurs  frères  et  dans  l'intérêt  commun. 

Les  officiers  de  la  chambre  réclamaient  incessamment 
l'acquittement  de  la  dette.  Alors,  dans  une  assemblée  géné- 
rale des  préposés  des  communes  de  la  vallée  de  Pérouse, 
réunis  pour  se  disculper  d'un  fait  grave,  la  soustraction  de 
comptes  mis  sous  scellé  et  laissés  à  la  garde  de  quelques- 
uns  d'entre  eux ,  les  papistes  (  seuls  compromis ,  puisque 
c'était  à  eux  seuls  que  les  objets  enlevés  avaient  été  confiés) 
conseillèrent  aux  Vaudois  de  se  joindre  à  eux  pour  écrire 
une  requête  en  commun ,  dans  laquelle  on  réunirait  les  de- 
mandes que  les  uns  et  les  autres  avaient  à  faire ,  et  dans 
laquelle  on  offrirait  en  dédommagement  une  somme  ronde 
de  trois  mille  ducatons  qu'on  paierait  entre  tous.  Les  pré- 
posés vaudois  se  flattèrent  d'obtenir,  par  leur  union  aux 
papistes  et  par  la  protection  de  hauts  patrons  que  leurs 
amis  avaient  à  la  cour ,  la  remise  de  leur  dette  et  la  corro- 
boration  de  leurs  libertés.  Ils  espéraient  aussi  faire  oublier, 
par  cette  démarche  qu'ils  croyaient  habile,  quelques  petits 
actes  de  résistance  à  l'autorité  qui  avaient  eu  lieu  poar 
maintenir  leurs  privilèges.  Ces  faits  étaient  la  délivrance  du 
ministre  Chanforan ,  qu'on  soustrayait  à  sa  juridiction  eo 
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le  Gondnisaiit  à  Pignerol^  pour  avoir  déplu  aux  révérends 
capucins  du  Perrier  dans  une  altercation  avec  eux ,  et  l'op* 
position  que  des  Vaudois  de  Pinache  avaient  faite  à  des 
officiers  de  justice  d'une  localité  éloignée,  qui,  ignorant  que 
l'usage  autorisât  les  Vaudois  à  travailler  dans  leurs  limites 
les  jours  de  fête  papiste,  avaient  voulu  saisir  quelques  ou- 
vriers occupés  à  la  bâtisse  du  clocher.  Entraînés  par  le 
beau  dire  de  leurs  coliques  papistes,  les  préposés  vaudois  si- 
gnèrent donc,  mais  à  Tinsu  des  pasteurs  et  du  peuple  des 
Eglises,  une  requête  où  la  cause  qu'ils  prétendaient  servir 
n'occupait  qu'une  fort  mince  place.  Pleins  d'une  confiance 
aveugle,  ils  abandonnèrent  au  châtelain,  rusé  papisjya,  la 
conduite  de  la  négociation  et  les  communications  verbales. 
Soit-on  s'étonner  que  le  résultat  ait  trompé  leur  espoir  et 
les  ait  jetés  dans  des  perplexités  nouvelles  ?  La  réponse  fa- 
vorable aux  papistes  mettail  les  trois  mille  ducatons  entière- 
ment à  la  charge  des  évangéliques  ;  de  plus  elle  les  condam- 
nait à  démolir  six  de  leurs  temples,  sous  le  prétexte  qu'ils 
étaient  hors  des  limites,  ce  qui  n'était  nullement.  Tel  était 
donc  le  fruit  amer  de  la  division  des  Vallées ,  et  de  l'union 
des  Vaudois  avec  les  ennemis  de  leur  religion.  Mais  ceux  du 
val  Pérouse  n'étaient  pas  au  bout  de  leurs  peines.  Un  mé- 
moire explicatif,  dans  lequel  ils  demandaient  des  conditions 
plus  douces,  attardé  par  une  fatale  négligence,  ne  fut  pas 
présenté  à  temps.  L'ordre  de  démolir  au  moins  le  clocher 
de  Pinache  ayant  été  répété  dans  l'intervalle  par  le  gou- 
verneur de  Pignerol,  sans  être  suivi  d'aucune  exécqtion,  les 
Vaudois  s'en  référant  à  leur  requête  et  ne  s'en  mettant 
jdus  en  peine ,  tandis  que  leurs  ennemis  travaillaient  sous 
main  contre  eux ,  le  prince  aux  yeux  de  qui  on  les  avait 
noircis  se  prépara  à  les  châtier  sévèrement.  Ceci  s'était 
passé  en  1623. 
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Aa  oommencemeat  de  1624,  l'ordre  péremptoire  de  dé- 
molir les  six  temples  arriva  aux  commmies  avec  moiaoes  y 
s'il  n'y  était  pas  fait  droit  immédiatement,  de  les  contraindre 
par  les  armes.  Dans  les  derniers  jours  de  janvier,  un  régi- 
ment de  troupes  françaises  vint  occuper  l'un  des  grands 
villages  vaudois  du  val  Pérouse;  savoir,  Saint^ermain , 
au  nord-ouest  de  Pignerol,  au  débouché  du  vallcm  de 
Pramol ,  sur  la  rive  droite  du  Cluson.  Biaitôt  après ,  toute 
la  vallée  fut  occupée  par  un  total  de  six  à  sept  mille  soldats. 
Dans  la  perplexité  oà  cette  invasion  jeta  subilemait  la  val- 
lée de  Pérouse,  les  autres  et  même  celle  de  Cluson  (Pragela), 
alors  française,  ne  l'abandonnèrent  point  Quelques  empê- 
chements qu'on  s'efforçât  d'y  apporter  de  la  part  du  dac  et 
des  seigneurs,  des  détachements  nombreux  d'hommes  dé- 
terminés, traversant  les  nK>ntagnes  couvertes  de  neige  >  ne 
cessaient  d'accourir  de  tous  les  points  des  Vallées.  Mais  quel 
espoir  raisonnable  pouvait-on  nourrir  de  repousser  hors  des 
limites  une  armée  aussi  considérable  et  aussi  bien  exercée 
que  cdie  du  duc?  Aussi,  fallut-il  bientôt  se  résoudre  à  la 
cruelle  exU^mité  de  démolir  les  six  temples  désignés.  On  se 
consolait  un  peu  par  l'espoir  de  les  relever  sitôt  après  le 
départ  des  troupes,  ainsi  qu'on  était  convenu  avec  Syllan , 
commissaire  ducal.  Hais  le  comte  TafKn,  qui  commandait 
l'armée,  ne  semblait  nullement  considérer  sa  mission  comme 
terminée  ;  il  exigeait  des  Vaudois  qu'ils  déposassent  leurs 
armes ,  et  en  particulier  qu'ils  défissent  les  barricades  et  au- 
tres moyens  de  défense,  derrière  lesquels  ils  s'étaient  retran- 
chés sur  les  hauteurs  de  Saint-Germain,  à  l'entrée  du  vallon 
de  Pramol.  Une  telle  exigence  trahissant  des  projets  cachés, 
on  se  refusa  d'y  satisfaira  Une  affaire  assez  chaude  s'en- 
suivit; mais,  quelque  effort  que  fissent  les  papistes,  ils 
ne  purent  jamais  forcer  le  passage.  Leur  situation  à  eux- 
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mêmes  n'était  rien  moins  qu'avantageuse  ;  ils  étaient  au 
gros  de  rhiver^  mal  logés  ^  et  pour  une  partie  d'entre  eux 
pas  du  tout^  souvent  sans  feu  ni  abri ,  au  milieu  des  neiges^ 
abondantes  cette  année-là^  ayant  devant  eux  des  adversai- 
res vigoureux^  dont  le  nombre  grossissait  incessammeat 
depuis  Tassant  donné  aux  barricades.  Dans  de  telles  circon* 
stances  un  accommodement  put  être  conclu  assez  facilement 
entre  le  comte  Taffin  et  les  principaux  des  Vallées^  en  pré- 
sence et  par  les  bons  offices  du  comte  Philippe  de  Lusérna 
L'armée  se  retira^  et  des  députés  de  toutes  les  communes  du 
val  Pérouse  se  rendirent  devant  son  altesse  pour  s'excuser 
de  leur  mieux  et  obtenir  leur  pardon^  ainsi  que  la  permis- 
sion de  relever  leurs  temples. 

De  temps  à  autre ,  l'inquisition  trouvait  moyen  de  faire 
quelque  victima  Elle  en  voulait  principalement  aux  conver- 
tis du  papisme^  réfugiés  aux  Vallées.  Elle  les  arrêtait  lors- 
que,  trompés  par  une  paix  apparente,  ils  se  hasardaient 
en  Piémont.  Ainsi ^  mourut  à  Turin,  en  1623,  sur  le  bûcher, 
Sébastien  Basan,  sans  compter  Louis  Malherbe  qui,  en  1626, 
ne  sortit  que  mort  de  la  prison.  Combien  d'autres  qui  gémi- 
rent pendant  des  années  dans  les  cachots,  ou  qui,  après  une 
libération  contestée ,  périrent  le  plus  souvent  victimes  d'un 
attentat  isolé,  loin  des  regards. 

Un  moine,  le  père  Bonaventure,  essaya  aussi  d'une  guerre 
d'un  nouveau  genre.  Familier,  flatteur,  se  faisant  bien  vou- 
loir des  enfants,  il  parvint  à  enlever  plusieurs  garçons  de 
dix  ou  douze  ans ,  dans  les  villages  bas  de  la  vallée  de  Lu- 
seme,  touchant  au  Piémont  (1),  où  d'ancienneté  les  Vaudois 
et  les  papistes  vivaient  entremêlés.  Les  enfants  ne  furent 
jamais  rendus  à  leurs  parents.  Et,  quelques  démarches  qu'on 

(1)  Babbiana,  Fenil,  Campîllon  et  autres. 
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pût  faire  ;  la  meilleure  réponse  qae  l'on  obtint  de  l'autorité 
civile  fut  que  ces  actes  n'étaient  imputables  qu'aux  moines 
et  qu'on  ne  savait  qu'y  faire. 

On  jeta  aussi  en  prison  plusieurs  Vaudois  des  mêmes 
villages  de  la  plaine  de  Luseme^  sous  prétexte  qu'ils  habi- 
taient hors  des  limites^  quoique  cela  ne  fût  pas.  Dans  les 
démarches  faites  auprès  du  sénateur  Barberi  et  de  ses  aco- 
lytes, pour  délivrer  les  prisonniers,  oa  put  s'assurer  que 
ces  prétendus  agents  de  la  justice  outre-passaient  leur  man- 
dat, et  visaient 7  pour  le  moins,  autant  à  extorquer  quel- 
que rançon  et  à  lever  des  contributions  qu'à  assouvir  leur 
haine  reUgieuse  et  celle  de  leurs  amis. 

Une  menace  d'invasion  du  Piémont  par  une  armée  fran* 
çaise,  sous  les  ordres  du  marquis  dUxel,  en  1628  y  fournit 
l'occasion  aux  Vaudois  de  iMt)uver  leur  fidélité  à  leur  sou- 
verain et  de  recevoir,  à  leur  tour,  la  preuve  de  la  pleine 
confiance  qu'ils  inspiraient  On  leur  confia  la  garde  de  plu- 
sieurs passages  de  leurs  montagnes  qui  étaient  particulière- 
ment menacés,  et  on  leur  accorda,  à  leur  instante  prière,  de 
servir  isolément,  sans  être  mêlés  aux  autres  troupes  de  son 
altesse.  Leurs  compagnies  étaient  toutes  commandées  par 
des  officiers  sortis  de  leurs  rangs  et  choisis  par  eux.  Les 
chefs  supérieurs  seuls  appartenaient  à  l'armée  régulière.  Il 
ne  se  livra  qu'un  petit  nombre  de  combats ,  dans  lesquels 
l'armée  d'Uxel  eut  le  dessous ,  et  auxquds  elle  mit  fin  elle- 
même  en  se  retirant 

A  cette  époque  le  comte  de  Carliste,  ambassadeur  du  roi 
de  la  Grande-Bretagne  au{Nrès  du  duc  de  Savoie,  entendit, 
de  la  bouche  même  de  son  altesse,  le  témoignage  de  satis- 
faction qu'elle  se  plut  à  donner  à  ses  fidèles  sujets  de&  Vallées, 
énonçant  en  même  temps  l'intention  bien  arrêtée  de  leur  en 
donner  des  marques. 
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Mais  y  tandis  que  Charles-Emmanuel  nourrissait  les  meil- 
leurs sentiments  envers  les  Yaudois  ,  de  chauds  partisans 
de  Rome  y  revêtus  d'éminentes  dignités  y  abusaient  de  leur 
dutorité  et  du  nom  de  leur  prince^  pour  introduire  furtive- 
ment aux  Vallées  les  ennemis  irréconciliables  de  l'Eglise 
évangélique^  la  cavalerie  légère  du  pape^  les  moines. 

Déjà  une  semblable  tentative  avait  eu  lieu  partiellement 
à  la  fin  du  dernier  siècle,  et  avait  abouti  à  l'établissement 
définitif  des  capucins.au  Perrier,  bourg  papiste  de  la  vallée 
de  Saint-Bfartin.  Mais  y  cette  fois  y  il  ne  s  agissait  de  rien 
moins  que  de  doter  chaque  commune  vaudoise  d'un  cou- 
vent de  moines.  Pour  les  faire  agréer  aux  populations,  on 
s'y  prit  de  toutes  les  manières^  sans  scrupule.  A  Bobbi,  la 
finesse  prédomina  ;  à  Ângrogne ,  l'ostentation ,  l'éclat  et  les 
menaces  ;  à  Rora  y  la  violence.  Le  prieur  de  Lùseme ,  Marco 
Aurelio  Rorenco,  ou  Rorengo,  à  la  tête  des  prêtres,  le  comte 
de  Luseme,  le  plus  puissant  des  seigneurs  de  la  vallée, 
el  le  comte  Righino  Roero,  au  nom  du  gouvernement, 
n'épargnèrent  aucune  peine  pour  arriver  à  leur  fin.  On  Qt 
même  int^renir  l'héritier  du  trône,  le  prince  de  Piémont, 
Victor-Amédéa  On  remit  de  sa  part  à  chaque  commune 
une  lettre,  dans  laquelle  il  annonçait  d'abondantes  disUibu- 
tions  de  blé  et  de  riz  (l'hiver  de  1628  à  1629  était  sévère, 
l'on  souffrait  de  la  disette)  ;  il  demandait  pour  ces  denrées  et 
pour  leurs  distributeurs ,  qui  devaient  être  les  moines ,  une 
maison  fournie  par  la  commune  Mais,  quelque  effort  qu'on 
fît  à  Angrogne ,  on  ne  put  obtenir  pour  eux  l'hospitalité , 
même  une  seule  nuit.  Après  quelque  temps  de  séjour  à 
Bobbi,  au  Yillar  et  à  Rora,  ils  durent  céder  à  la  volonté 
générale  et  s'éloigner.  Comme  ils  résistaient  avec  trop  d'obs- 
tination ea  ce  dernier  lieu ,  quelques  femmes  les  emportè- 
rent sur  leurs  bras  une  partie  du  cheïnin.  Des  tentatives 
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semblables  échouèrent  dans  la  vallée  de  Péroose,  à  Saint- 
Germain  et  à  PramoL  Ainsi  la  messe  ne  put  être  célébrée 
nulle  part  dans  les  communes  vaudoises ,  si  Ton  excepte 
peat-étre  SaintrJean  et  le  bourg  de  la  Tour,  dans  lequel  le 
culte  évangélique  n'était  pas  toléré.  C'est  dans  ce  dernier 
lieu  que  le  moine  Bonaventure  (que  Gilles  appelle  le  porte- 
enseigne  de  toute  leur  fourmilière)  recueillit  tous  ses  con- 
frères et  qu'ils  s'établirent  II  n'est  pas  sans  importance  de 
rappeler  ici ,  qu'à  cette  époque ,  le  culte  romain  ou  papiste 
n'avait  aucun  desservant^  ni  temple,  ni  autel,  dans  la  pres- 
que totalité  des  Eglises  vaudoises  des  trois  vallées. 

•  Les  Vallées  se  remettaient  à  peine  des  inquiétudes  que 
leur  avaient  données  les  efibrts  des  moines  et  de  leurs  puis- 
sants protecteurs,  lorsque  l'arrivée  d'une  armée  française 
devant  Pignerol,  au  printemps  de  1630,  les  jeta  dans  la 

.  plus  grande  perplexité.  Le  maréchal  de  Schomberg,  qui  la 
commandait ,  exigeait  une  prompte  soumission  à  son  roi.  Les 
troupes,  sous  ses  ordres,  pillaient  et  ravageaient  les  lieux 
accessibles  des  trois  vallées.  U  venait  de  réduire  Pignerol  et 
sa  citadelle ,  oii  les  milices  vaudoises  tenaient  garnison.  Déjà 
il  occupait  Briqueras ,  à  une  lieue  de  Saint-Jean ,  avec  mille 
chevaux  et  quinze  mille  fantassins.  Le  dernier  des  quatre 
jours  de  réflexion ,  accordés  à  grand'peine  aux  Vaudois , 
tirait  à  sa  fin  et  ils  délibéraient  encore.  Le  secours  promis 
par  son  altesse,  que  l'on  avait  avertie  du  danger,  n'arrivait 
pas.  Au  contraire ,  le  bruit  se  répandait  que  le  duc  retirait 
ses  troupes  derrière  le  Pô.  Par  ce  mouvement,  les  Vallées 
étaient  livrées  à  l'ennemi.  Elles  se  décidèrent  donc  pour  la 
soumission,  conjointement  avec  leurs  seigneurs  papistes, 
toutefois  à  la  condition  que  leurs  milices  ne  seraient  point 
contraintes  à  porter  les  armes  contre  son  altesse ,  hors  de 
leur  territoire.  Parmi  les  quinze  articles  de  la  capitulation , 
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signée  et  jurée  peu  après ,  il  en  est  un  que  le  prieur  de  Lu- 
seme ,  député  du  clergé  de  ladite  vallée ,  avait  essayé  d'ex- 
clure puis  de  modifier,  mais  sans  succès;  il  spécifiait  que 
ceux  de  la  religion  réformée  jouiraient  de  la  plénitude  des 
droits  (pie  les  édits  leur  assuraient  en  France ,  quant  à 
l'exercice  de  leur  religion ,  et  que  nul  ne  pourrait  les  trou- 
bler en  aucune  fagon.  A  ces  conditions,  les  trois  vallées 
n'auraient  guère  connu  d'autres  maux,  pendant  Foccupa- 
tion  française  qui  dura  une  année,  que  ceux  qu'amenait 
le  passage  continuel  de  troupes ,  de  France  en  Piémont ,  et 
le  transport  d'un  grand  matériel ,  si  Dieu  ne  les  eût  visitées 
par  une  des  plus  sévères  épreuves  qu'il  leur  eût  jamais  en- 
voyées ,  par  une  maladie  contagieuse  et  épidémique ,  appor- 
tée de  France  par  l'armée,  à  ce  qu'il  paraît,  et  désignée 
conune  une  peste  par  l'histoire  contemporaine. 

Les  premiers  cas  furent  signalés  au  commencement  de 
mai  1630,  dans  la  vallée  de  Pérouse,  puis  dans  celle  de 
Saint-Martin ,  peu  après  dans  celle  de  Cluson  ou  de  Pra- 
gela ,  et  seulement  plus  tard  dans  la  vallée  de  Luserne.  Les 
pasteurs  et  les  députés  des  Eglises,  réunis  à  Pramol  pour 
prendre  des  mesures  contre  un  mal  Èi  terrible,  ne  négligè- 
rent rien  de  ce  qui  pouvait  en  arrêter  la  marche.  |ls  pourvu- 
rent entre  autres  aux  achats  de  médicaments,  ainsi  qu'à 
l'assistance  régulière  et  suffisante  des  pauvres.  On  aurait 
aussi  désiré  de  célébrer  un  jeûne  général  et  public  ;  mais 
ne  voyant  pas  comment  il  serait  possible  de  le  faire  avec 
solennité,  au  milieu  d'un  si  grand  encombrement  de  trou- 
pes, d'approvisionneurs,  de  gens  d'affaires,  d'allants  et 
de  venants ,  on  se  borna  à  ce  que  chaque  pasteur  pourrait 
obtenir  de  son  Eglise  par  ses  exhortations  à  la  repentance, 
tant  en  public  qu'en  particulier.  La  maladie  étendait  ses 
ravages  et  sévissait  avec  fureur.  Toutes  les  maisons ,  dans 
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certaines  localités ,  comptaient  des  morts  ou  des  mourants. 
Le  manque  de  vivres ,  déjà  fort  sensible  au  commencement 
de  Tannée ,  augmentait  tous  les  jours.  On  ne  savait  où  s'en 
procurer.  L'état  de  l'atmosphère  contribuait  aussi  à  éten- 
dre le  mal.  En  juillet  et  en  août^  la  chaleur  fut  excessive.  Ce 
dernier  mois  fut  le  plus  funeste.  Sept  pasteurs  furent  em- 
portés par  la  peste ,  dans  ce  court  espace  de  temps.  Quatre 
autres  étaient  déjà  morts  le  mois  précédent  Le  douzième 
mourut  le  mois  suivant  comme  il  s'apprêtait  à  partir  pour 
Genève,  où  il  était  député,  pour  y  chercher  de  nouveaux 
pasteurs.  Il  n'en  resta  que  trois,  outre  un  octogénaire  inva- 
lide (1).  Heureusement  encore  que,  par  une  dispensation 
providentielle ,  ils  appartenaient  à  des  vallées  différentes  ; 
en  sorte  que  chacune  d'elles  ayant  le  sien ,  aucune  ne  man- 
qua absolument  de  secours  religieux;  d'autant  plus  que, 
sans  craindre  la  mort  qui  les  menaçait  sans  cesse,  ils  se 
multipliaient  pour  ainsi  dire,  tant  ils  mettaient  de  zèle  dans 
l'accomplissement  de  leurs  devoirs.  Ils  se  transportaient  de 
village  en  village,  prêchaient  en  plein  air  aux  valides,  et 
visitaient  à  domicile  des  centaines  de  mourants.  Eux-mêmes 
durent  veiller,  à  réitérées  fois,  dans  leurs  presbytères  au- 
près du  lit  de  parents  chéris.  Le  seul  pasteur  restant  dans 
la  vallée  de  Luseme ,  Pierre  Gilles ,  pasteur  de  la  Tour , 
Fauteur  d'une  histoire  des  Eglises  vaudoises ,  justement  ap- 
préciée (2) ,  que  nous  avons  eue  constamment  sous  les  yeux 
dans  la  rédaction  de  celle-ci ,  ne  perdit  pas  moins  de  quatre 
fils  pleins  d'espérance. 
Si  la  peste  se  ralentit  quelque  peu  pendant  l'hiver,  ce  ne 

(1)  Antoine  Bonjour,  Tancien  pasteur  de  Pravilbelm. 

(2)  Histoire  ecclésiastique  des  Eglises  réformées ,  recueillies  en  quelques 
vallées  du  Piémont^  autrefois  appelées  Eglises  vaudoises,  etc.  ;  par  Pierre 
(Villes  ,  pasteur  de  la  Tour.  Genève,  chez  Jean  de  Tournes,  1644. 
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fîit  que  pour  s'étendre  au  printemps  dans  les  bourgades  éle- 
vées qu'elle  avait  épargnées.  EnQn ,  elle  cessa  tout*à-fait  en 
juillet  1631 ,  après  avoir  duré  plus  d'une  année.  La  moitié 
de  la  population  avait  disparu.  La  plupart  des  maris  vivants 
avaient  perdu  leurs  femmes;  presque  toutes  les  femmes 
étaient  veuves  et  les  filles  orphelines.  Des  grands-pères  et 
des  grandes-mères^  chargés  d^années^  restaient  seuls ^  eux 
qui  comptaient  auparavant  avec  jwe  de  nombreux  enfants 
et  petits-enfants ,  soutiens  et  espérance  de  leur  vieillesse.  Le 
cœur  se  serrait  à  l'ouïe  des  cris  de  petits  êtres,  désormais 
orphelins,  app^ant  d'une  voix  triste  et  fatiguée  le  nom 
chéri  de  leurs  parents,  de  labsence  prolongée  desquels  ils 
ne  pouvaient  se  rendre  compte. 

La  proportion  des  morts  fut  à  peu  près  la  même  partout  ; 
elle  monta  à  la  moitié  de  la  population,  tant  vaudoise  que 
papiste.  La  vallée  de  Saint-Martin  estima  sa  perte  à  mille  et 
cinq  cents  Vaudois  et  à  cent  papistes  ;  celle  de  Pérouse  à 
plus  de  deux  mille  Vaudois  ;  l'Eglise  de  Rocheplatte  à  cinq 
cent  cinquante,  qu'il  faut  ajouter  aux  précédents.  Les  morts 
de  la  vallée  de  Luseme,  y  compris  ceux  d'Ângrogne,  mon- 
tèrent à  environ  six  mille  Vaudois ,  dont  huit  cents  dans  la 
commune  de  la  Tour.  Ce  qui  fait  un  total  de  plus  de  dix 
mille  Vaudois  enlevés  en  un  an  par  la  mortalité.  Un  nom- 
bre considérable  de  familles  s'éteignirent  entièrement.  Nous 
n'avons  point  compté  les  étrangers  aux  Vallées ,  qui  étaient 
venus  demander  à  l'air  pur  des  montagnes  la  conservation 
de  leur  vie,  et  qui  n'avaient  obtenu  du  sol  qu'un  tombeau. 
Et  encore  des  centaines  en  furent  privés.  Les  soldats,  les 
vivandiers,  les  pauvres  que  la  peste  renversait  morts,  hors 
des  routes,  y  restaient  sans  sépulture  infectant  l'air  de  leurs 
cadavres.  En  divers  lieux,  on  brûla  des  maisons  où  plu- 
sieurs morts  se  trouvaient,  afin  de  n'avoir  pas  à  les  enterrerr 
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Vers  la  fin  de  rautomne,  on  voyait  encore  esï  beaoconp  de 
contrées  les  blés  dans  les  champs,  les  raisins  dans  les  vignes, 
et  toute  sorte  de  fruits  dans  les  possessions,  se  perdre,  sans 
que  personne  les  récoltât.  Des  terres  excellentes  restèrent 
sans  culture.  Le  salaire  des  ouvriers  augmenta  prodigieuse- 
ment à  cause  de  la  rareté  de  ceux-ci. 

Au  milieu  de  tant  de  maux,  une  seule  chose  fut  pros- 
père,... la  piété,  ce  fruit  exquis  auquel  est  faite  la  promesse 
de  la  vie  présente  et  de  celle  qui  est  à  venir.  «  Le  zèle  du 
))  peuple  y  dit  Gilles  dans  son  langage  naïf,  à  $e  trouver  é$ 
»  prédications  en  la  campagne,  or  ci,  or  là,  estoif  fort  grand: 
))  et  chacun  ^esmerveilloit  et  kmoit  Dieu  de  tojssisfance  qu'il 
»  nous  faisait  parmi  les  afflictions  tant  cuisantes  et  espou- 
))  vantables.  » 

Pendant  la  peste  l'on  avait  appris  la  mort  du  duc  Charles- 
Emmanuel,  qui  avait  r^é  cinquante  ans  et  qui  s'était  gé- 
néralement montré  favorable  à  ses  fidèles  sujets  vaudois, 
autant  du  moins  que  les  intrigues  incessantes  de  leurs  en- 
nemis le  lui  avaient  permis. 

La  nouvelle  de  la  paix  conclue  entre  le  roi  de  France  et 
le  duc  de  Savoie,  vint  aussi  relever  les  esprits  abattus  par 
tant  de  secousses  successives.  Les  Vallées,  en  effets  retour- 
nèrent, à  la  fin  de  Tannée,  sous  la  domination  de  Savoie, 
à  Texception  de  la  portion  du  val  Pérouse  qui  est  située  sur 
la  rive  gauche  du  Cluson ,  laquelle  resta  aux  Français  ainsi 
que  Pignerol. 

Il  semblait  que  la  guerre  et  la  peste,  ces  fléaux  de  Dieu, 
une  fois  éloignées  de  ces  campagnes  et  de  ces  valions  déso- 
lés, il  deviendrait  possible  aux  survivants  de  se  remettre 
doucement  de  tant  de  souffrances,  de  sécher  leurs  pleurs,... 
et  de  jouir  de  quelques  jours  calmes  et  paisibles.  En  effet , 
tous  les  liens  se  resserraient,  il  s'en  formait  aussi  de  nou- 


DES  VAUDOIS.  329 

veaux  par  de  nombreux  mariages  :  tant  de  personnes  isolées 
se  rapprochaient  et  cherchaient  les  unes  auprès  des  autres 
un  mutuel  soulagement  Les  travaux  reprenaient  quelque 
activité»  L'on  échangeait  quelques  paroles  d'espérance  y  assis 
à  Fombre  des  grands  châtaigniers ,  à  l'heure  du  loisir^  ou 
auprès  du  feu  pétillant  des  chalets^  sur  les  hautes  Alpes ,  à 
la  tombée  de  la  nuit 

Mais  leurs  peines  n'étaient  pas  finies.  La  jeune  génération, 
échappée  à  la  peste,  devait  supporter  un  jour  tout  ce  que 
la  barbarie  peut  inventer  de  plus  cruel.  En  attendant,  elle 
allait  se  former  à  la  patience,  au  milieu  des  vexations  et  des 
intrigues  sourdes  ou  avouées  qui  devaient  les  précéder  et 
que  nous  allons  raconter  au  chapitre  suivant  (Voir  pour  ce 
chapitre,  dans  Gilles  ,  les  chapitres  XXX  à  LX.  ) 
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CHAPITRE  XXII. 


LIS  TAQDOIfy  CALOHinis  A  LA  GOUK,  fOHT  MAL  TCS  BT  MAL  ■■XSS. 

^rkù  fDJoftci  éierés  contre  en.  —  LeUm  pHeoles  nfoéct.  —  Bxpu'jfam 
complète  et  définitife  des  Yandois  de  la  Tallée  da  P6.  —  Dispotes  arec  les 
prêtTCs.  —  Gnisefl  pour  la  propagation  de  la  foi  et  Feitirpation  des  hérédqnes. 
—  Goopf  montés  décoorerts  à  temps. 

Le  premier  soin  des  Eglises  vaudoises,  ea  1631 ,  à  leur 
retour  sous  la  domination  de  Savoie,  fut  d'envoya*  une  dé- 
putation  à  son  altesse  Victor- Amédée  I*,  avec  mission  de 
demander,  après  les  hommages  et  les  félicitations,  la  confir- 
mation générale  de  leurs  privilèges,  et  en  particulier  des 
grâces  et  concessions,  accordées  par  son  auguste  père,  Tan 
1603,  et  entérinées  Tan  1620.  Cette  démarche  n'était  pas 
seulement  commandée  par  la  convenance  ;  elle  était  devenue 
indispensable,  à  cause  de  l'acharnement  avec  lequel  des 
prêtres  et  d'autres  papistes  les  desservaient  et  les  accusaient 
auprès  de  son  altesse.  Le  succès  se  fit  attendre.  Les  députés 
furent,  il  est  vrai,  reçus  avec  bienveillance  par  leur  souve- 
rain, mais  la  confirmation  de  leurs  privilèges  fut  renvoyée 
après  l'examen  de  quelques  points  qu'on  les  accusait  d'avoir 
transgressés  ou  mal  observés.  Biais  quoiqu'il  fût  facile  d'éclair- 
cir  les  faits  en  question,  les  mois,  les  années  se  succédèrent 
sans  qu'on  pût  obtenir  la  confirmation  désirée.  Les  commis- 
saires délégués  par  la  cour  étaient  évidemment  d'accord , 
pour  étouffer  ou  voiler  la  vérité,  avec  les  intrigants  papiste» 
qui  attisaient  le  feu,  à  la  tôte  desquels  figurait  lardent 
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prieur  de  Luserne^  Rorenco  ou  Rorengo.  Ces  hommes,  aveu- 
glés par  la  passion ,  soulevaient  des  difficultés  toujours 
nouvelles. 

Us  souciaient  que  Fhabitation  des  Vaudois  dans  Luseme 
était  de  fraîche  date,  tandis  que  les  plus  vieux  papistes  de 
Fendroit  étaient  prêts  à  témoigner  que ,  dès  leur  première 
enfance,  ils  y  avaient  vu  établies  les  mêmes  familles,  aux- 
quelles on  contestait  aujourd'hui  le  domicile.  Il  est  vrai 
de  dire,  et  nous  Tavons  remarqué  au  chapitre  précédent, 
qu'on  avait,  pendant  quelques  années,  contraint  les  Vaudois 
à  sortir  de  ce  bourg ,  où  ils  étaient  revenus  ensuite  s'établir. 
On  contestait  également  le  droit  dliabitation  aux  Vaudois 
de  Campillon,  de  Fenil  et  de  Bubbiana.  Toutefois  la  démons- 
tration de  leurs  droits  était  facile.  Us  avaient  pour  eux  le 
fait  du  domicile  non  interrompu  et  la  lettre  du  traité  de 
1561,  qui,  sans  les  nommer,  les  désignait  suffisamment, 
comme  d'ailleurs  les  rôles  remis  alors  au  comte  de  Raconis 
en  faisaient  foi. 

Les  mêmes  adversaires  faisaient  un  crime  aux  Vaudois 
d'avoir  acheté  des  biens  de  catholiques  romains,  tandis 
qu'on  pouvait  prouver  leur  droit  par  un  grand  nombre 
dlnstruments  anciens  aussi  bien  que  nouveaux,  actes  bien 
ea  règle,  rédigés  par  main  de  notaires  et  sanctionnés  par 
des  juges,  les  uns  et  les  autres  de  la  i*eligion  romaina 
Enfin,  ils  paraissaient  même  trouver  mauvais  l'emploi  des 
maîtres  d'école  évangéliques ,  comme  si  c'eût  été  une  nou- 
veauté aux  Vallées,  tandis  qu'on  pouvait  prouver  que,  de 
toute  ancienneté,  les  Eglises  vaudoises  en  avaient  eu  sans 
interruption.  Le  but  particulier  que  ces  intrigants  papistes 
avaient  en  vue,  sur  ce  dernier  point,  était  de  substituer  leurs 
moines  aux  maîtres  d'école  évangéliques.  Aussi,  dans  une  des 
grandes  conférences  des  députés  des  Vallées,  présidées  par 


a32  HISTOIRE 

le  commissaire  ducal ,  pour  l'arrangement  de  cette  affaire , 
un  vieillard  de  Bobbi,  Pierre  Pavarin,  à  l'ouïe  de  Toffre  que 
leur  faisait  faire  son  altesse,  d envoyer,  à  ses  dépens,  pour 
tenir  leurs  écoles ,  des  révérends  pères,  aussi  instruits  que 
modestes  et  bien  supérieurs  à  leurs  régents,  ne  put  contenir 
son  émotion  et  s'écria  :  L'on  voudrait  nous  faire  envoyer  nos 
enfants  à  l'école  des  moines?  Pour  moi ,  j'aimerais  mieux  voir 
consumer  les  miens  sur  un  bûcher  que  de  les  voir  instruire 
par  de  telles  gens.  Il  n'y  eut  pas  jusqu'à  la  modeste  et  uni- 
que cloche  de  Saint-Jean  qui  ne  devînt  le  point  de  mire  des 
tentatives  papistes.  Ils  ne  voulaient  pas  moins  que  la  réduire 
au  silence,  ou  la  confisquer  à  leur  profit ,  pour  la  faire  son- 
ner ensuite  dans  leurs  fêtes  au  grand  déplaisir  des  Vaudois. 
Mais  ceux  de  Saint-Jean,  qui  d'ancienneté  s'en  étaient  servis 
pour  leurs  assemblées  et  pour  d'autres  usages  encore,  défen- 
dirent si  bien  leur  droit  qu'on  ne  put  la  leur  enlever.  On  eût 
désiré  obtenir  un  aussi  plein  succès  sur  les  autres  points , 
mais  Fauzon,  le  commissaire  ducal,  écoutait  plus  volontiers 
les  insidieux  discours  des  papistes  que  le  droit  On  faisait 
même  difficulté  de  laisser  exercer  le  notariat  à  M.  Etienne 
Mondon,  le  seul  Vaudois  de  son  état  qui  eût  échappé  à  la 
peste ,  et  on  refusait  d'en  admettre  aucun  autre  à  cet  office  y 
qu'ils  avaient  cependant*  exercé  de  tout  temps.  Les  frères 
Goz  (Gos),  l'un  docteur  en  droit,  l'autre  en  médecine,  Fun 
et  l'autre  réfugiés  du  marquisat  de  Saluées,  venaient  d'être 
invités  par  le  duc  à  transporter  leur  domicile  hors  de  la  Tour 
et  de  la  vallée  de  Luserne.  Quelle  espérance  fondée  d'obtenir 
la  sanction  ducale  pour  les  anciennes  concessions  pouvait- 
on  conserver  quand  on  voyait  l'intolérance  menace  tout,  et 
donner  déjà  des  preuves  palpables  de  son  i*etour  ?  Ce  fut 
donc  inutilement  que  l'on  attendit  les  lettres  patentes  qu'où 
avait  sollicitées.  Elles  ne  furent  plus  exi>édiée?. 
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Loin  de  là ,  la  persécution  ouverte  qai  éclata  contre  les 
Vapdois  de  Saluces  (1),  soumis  alors  au  même  prince,  vint 
éclairer  ceux  des  trois  vallées  sur  la  nature  des  desseins 
qu'on  méditait  contre  eux.  Il  restait  dans  les  montagnes  de 
Saluces,  vers  les  sources  du  Pô,  au  pied  du  Viso ,  quelques 
débris  des  anciennes  Eglises  vaudoises.  Leur  isolement  dans 
des  vallons  élevés ,  leur  possession  du  sol  de  temps  immé- 
morial, leurs  mœurs  paisibles  et  leur  résistance  calme, 
mais  soutenue,  aux  séductions  comme  aux  tentatives  d'op- 
pression papiste,  les  avaient  préservés  de  la  ruine  qui  avait 
atteint  toutes  les  autres  Eglises  du  marquisat.  Pravilhelm, 
Biolets ,  Bietoné  et  quelques  autres  lieux ,  dans  le  voisinage 
de  Païsana,  jouissaient  encore  de  la  pure  clarté  de  l'Evan- 
gile de  Jésu^-Christ.  Mais  la  peste  avait  réduit  leur  nombre 
de  moitié.  On  n avait  plus  à  craindre  leur  résistanca  Un 
édit,  du  23  septembre  1633,  ne  leur  laissa  le  choix  qu'entre 
le  papisme  et  l'exil.  Deux  mois  leur  étaient  accordés  pour 
vendre  leurs  biens  et  s'éloigner ,  s'ils  ne  voulaient  abjurer. 

Eux  et  leurs  amis  du  val  Luserne  sollicitèrent,  mais  inu- 
tilement, le  retrait  de  l'édit  ou  son  adoucissement  L'évêque 
de  Saluces ,  grand  harangueur ,  s'étant  transporté  à  Païsana 
s'efforçait  d'émouvoir ,  par  de  douces  paroles ,  les  princi- 
paux qu'il  mandait  auprès  de  lui.  Mais  la  fidélité  à  Dieu 
l'emporta  dans  ces  cœurs  sincères  sur  les  calculs  de  l'intérêt 
et  sur  l'amour  de  la  patrie.  Quoique  le  terme  fatal  appro- 
chât ,  sans  qu'on  eût  effectué  la  vente  des  maisons  et  des 
fonds  de  terre;  quoiqu'on  touchât  à  l'hiver,  presque  tous 
se  décidèrent  au  départ  Leurs  frèi'es  du  val  Luseri^  leur 
tendaient  les  bras.  Us  se  mirent  en  route  eux  et  leur  bétail , 

(1)  Toutes  ces  difficultés  et  prétentions  décèlent  le  dessein  arrêté  de 
gêner,  d'intimider  de  plus  en  plus  les  Vaudois  et  de  les  détruire.  Chaque 
acte  de  persécution  (ait  avancer  d'un  pas  la  crise  imminente. 
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traînant  et  emportant  tout  ce  qni  était  transportable.  Répar- 
tis dans  les  villages  et  hameaux  de  leurs  amis  et  frères , 
ils  y  apprirent  l'embrasement  de  leurs  anciennes  demeures 
par  les  moines  de  Païdana.  Tout  espoir  de  retour  leur  était 
ainsi  ôté.  Cet  acte  odieux  était  superflu.  Les  Vaudois  de 
Salnces  se  sentaient  plus  forts  et,  pailant,  plus  heureux  de 
leur  réunion  à  ceux  du  Luserne.  Entendant  gronder  le 
tonnerre  de  la  persécution  ^  voyant  éclater  sur  eux  les 
foudres  romaines,  ils  pressentaient,  comme  leurs  frères, 
une  faveur  de  Dieu  pour  leur  salut  commun,  dans  leur 
rapprochement. 

Deux  d'entre  eux ,  étant  retournés  p^i  après  pour  leurs 
affaires  dans  le  marquisat,  y  furent  reconnus  et  emprisonnés. 
L'un ,  Julian ,  se  racheta  par  une  rançon  considérable  ; 
Faiitre,  Peillon,  mourut  sur  les  galères  en  persévérant  dans 
la  foi. 

De  tous  les  ennemis  des  Vaudois ,  il  n'y  en  avait  point 
de  plus  actifs  ni  de  plus  redoutables  que  les  prêtres  et  les 
moines ,  comme  on  a  déjà  pu  le  voir.  Us  l'étaient  surtout  à 
l'époque  où  nous  sommes  parvenus.  C'étaient  eux  qui  s'op- 
posaient le  plus  au  renouvellement  et  à  l'observation  des 
concessions  et  privilèges  accordés  jadis  aux  Vaudois.  Entre 
tous  ces  hommes  d'église  se  faisaient  remarquer  le  prieur 
de  Luserne,  Marc  Aurèle  Rorenco,  et  le  préfet  des  moines, 
Théodore  Belvédère.  Pour  atteindre  plus  sûrement  leur  but, 
en  se  saisissant  de  l'opinion  publique,  ils  eurent  recours  à 
l'imprimerie.  Rorenco,  le  premier,  publia  en  1632,  sous  le 
titre  de  Brève  narrazione  (1) ,  un  livre  qui  calomniait  la  re- 
ligion et  la  vie  des  chrétiens  réformés ,  et  spécialement  des 
Vaudois.  U  y  avait  recueilli  les  édits  contre  les  Vaudois, 

(1)  Brève  narration  de  Tintroduction  de  l'hérésie  dans  les  Vallées. 
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arrachés  à  la  bonne  foi  du  souverain  par  les  manœuvres  de 
leurs  ennemis,  et  révoqués,  pour  la  plupart,  peu  après,  par 
la  justice  et  la  bienveillance  éclairée  de  leurs  altesses  de 
Savoie.  Et,  quoique  l'auteur  eût  parlé  des  concessions  accor- 
dées, il  ne  l'avait  fait  que  d'une  manière  décousue,  incom- 
plète et  partiale.  Le  pasteur  Valère  Gros  avait  préparé  une 
r^)008e  qui  ne  fut  cependant  point  imprimée ,  grâce  aux 
perfides  conseils  de  quelques  faux  amis  papistes ,  et  surtout 
des  commissaires  délégués  aux  Vallées  qui  assuraient  qu'elle 
n'était  point  nécessaire,  vu  le  peu  de  cas  que  l'on  faisait  en 
haut  lieu  du  livre  de  leur  adversaire  ;  ce  qui  était  faux. 

Rorenco  encouragé  par  ce  succès  publia,  .en  1634,  de 
concert  avec  le  préfet  des  moines ,  Belvédère,  des  Lettres 
apologétiques ,  de  peu  de  science,  ou  de  peu  de  conscience, 
dans  lesquelles  abondaient  les  raUleries  contre  les  Vau- 
dois,  de  ce  qu'ils  n'avaient  pu  répondre  quoi  que  ce  fût 
au  premier  livre.  Cette  fois,  ce  fut  l'historien  P.  Gilles,  pas- 
teur de  la  Tour,  qui  entra  en  lice;  il  réfuta  les  deux  livres 

• 

précédents,  dans  des  Considirations  sur  les  Lettres  apologé- 
tiques. Les  deux  auteurs  papistes  répliquèrent,  en  1636, 
par  un  ouvrage  latin  dont  le  titre  surtout  s'annonçait  assez 
pompeusement  Qui  pourrait  résister  à  cette  Tour  contre 
Damas,  à  cette  forteresse  de  F  Eglise  romaine  contre  les  in- 
cursions des  calvinistes  ?  Une  telle  audace  était  réservée  au 
même  soldat  de  Christ  contre  qui  la  flèche  romaine  était 
surtout  lancée.  Gilles  publia  en  opposition  à  la  Tour  contre 
Damas,  la  Tour  évangélique,  solide  et  bien  bâtie  sur  le  vrai 
fondement,  sur  la  pierre  de  l'angle  qui  est  Christ  Le  préfet 
des  moines  publia  enfin  un  livre  italien,  dédié  à  la  congré- 
gation pour  la  propagation  de  la  foi,  séant  à  Rome,  sur 
l'état  de  l'Eglise  vaudoise,  sur  leur  ordre  (discipline),  leur 
doctrine  et  leurs  cérémonies,  livre  farci  de  mensonges  et  de 
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calomnies  y  dans  lequel  il  insinuait  o|)liquement  la  nécessité 
de  leur  extermination.  Gilles  le  réfuta  aussi  y  avec  soin  y 
dans  un  ouvrage  spécial  approfondi  et  détaillé^  chapitre 
par  chapitre.  Mais  les  accusations  étaient  mieux  accueillies 
de  la  généralité  des  lecteurs  italiens  que  les  réfutations^  et, 
chose  déplorable,  elles  excitèrent  sourdem^it  à  la  haine  et 
à  la  persécution.  Qui  dira  jusqu'à  quel  point  ces  productions 
monacales  ont  préparé  la  grande  et  épouvantable  persécu- 
tion qui  éclata  quelques  années  après  ? 

Un  édit  semblable  à  celui  qui  avait  expulsé  de  leurs  vil- 
lages les  Vaudois  de  Pravilhelm  y  de  Biolets  et  de  Biétoné  y 
vint  jeter  Feffroi  dans  la  vallée  de  Luserna  Le  petit  nombre 
de  familles  vaudoises  y  demeurées  de  reste  à  Gampillon  y 
bourg  de  la  plaine,  compris  encore  dans  la  vallée  de  Lu- 
seme,  reçurent  l'ordre  d'évacuer  pour  toujours  leurs  mai- 
sons, dans  les  vingtrquatre  heures,  et  de  se  retirer  ailleurs, 
sous  peine  de  la  vie  et  de  la  confiscation  de  leurs  biens. 
Toutes  obéirent,  et  Gampillon  ne  compta  plus  de  Vaudois 
dans  son  sein.  Plusieurs  familles  quittèrent  aussi  Bubbiana 
à  la  même  époque.  (V.  Léger,...  II"**  part.,  p.  63.) 

Dans  les  endroits  où  ils  avaient  pu  s'établir,  au  Périer  et 
à  la  Tour,  les  moines  ne  se  tenaient  point  tranquilles.  Ils  se 
conduisaient  souvent  en  agents  provocateurs.  Par  exemple , 
au  mois  de  mai  1636,  le  moine  Simond  assaillit  par  de  gros- 
ses injures  quelques  Vaudois  paisibles  qu'il  trouva  sur  la 
place  de  la  Tour  ;  puis,  tenant  un  crucifix  doré  entre  les 
mains,  il  se  mit  à  genoux  en  proférant  des  paroles  exécrables 
œntre  les  rois  et  les  princes  réformés.  Evidemment  il  espé- 
rait irriter  les  assistants,  et  par  son  crucifix,  devant  lequ^ 
il  se  mettait  à  genoux,  et  par  ses  discours  inconvenants.  Hais 
eux,  connaissant  trop  bien  l'astuce  de  ces  gens-là,  se  contin- 
rent, et  pour  leur  décharge  s'allèrent  plaindre  de  ses  procédés 
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au  magistrat.  C'est  ce  même  moine  Simond  qui  souleva  une 
émeute^  à  Luserne,  contre  le  pasteur  de  SaintJean^  Antoine 
L^er,  parce  que  celui-ci  s'était  rendu  dans  ce  bourg  papiste 
pour  y  visiter  un  paroissien  gravement  malade,  ce  qui  était 
licite  d'après  la  capitulation  de  1561.  L'alarme  s'étant  don* 
née,  les  Vaudois  accoururent  de  toute  part  au  secours  du 
pasteur,  qui,  par  leur  sollicitude  et  leur  empressement,  échappa 
au  danger. 

De  vives  disputes  verbales,  ou  par  écrit,  éclataient  de 
temps  en  temps.  Des  discussions  publiques  eurent  aussi  lieu, 
provoquées  par  le  fougueux  Rorenco  et  par  un  moine  en- 
voyé de  Rome.  Elles  annonçaient  aux  pasteurs  ainsi  qu'aux 
fidèles  vaudois,  que  leurs  ennemis  pleins  d'ardeur  se  pré- 
paraient à  de  plus  rudes  luttes,  comme  les  pluies  subites 
avertissent  qu'on  est  dans  la  saison  des  orages. 

Le  ciel  s'assombrit  bientôt  tout-à-fait  Aux  difficultés  que 
la  haine  tracassière  du  clergé  papiste  soulevait  dans  les  affai- 
res de  tous  les  instants,  aux  débats  sur  la  religion,  aux  obs- 
tacles mis  à  la  prospérité  individuelle ,  à  la  libre  jouissance 
du  domicile  consacré  par  un  long  usage  et  par  des  conces- 
sions souveraines,  aux  empêchements  mis  surtout  à  l'in- 
struction de  l'enfance  et  à  l'exercice  de  la  liberté  religieuse 
dans  certaines  communes,  à  toutes  ces  entraves,  objets  de 
la  sollicitude  inquiète  des  conducteurs  des  Eglises,  vinrent 
s'ajouter  des  difficultés  politiques  et  matérielles  d'une  im- 
mense gravité.  Le  duc  Victor-Amédée  l^^  venait  de  mourir 
en  octobre  1637.  La  régence  de  son  fils,  âgé  de  cinq  ans, 
rraiise  à  sa  veuve  Christine  de  France,  était  réclamée  par 
le  cardinal  Maurice  de  Savoie ,  aidé  de  son  frère  Thomas , 
tous  deux  frères  du  défunt,  et  par  conséquent  oncles  du 
jeune  duc.  Ces  princes^  soutenus  par  l'Espagne,  s'emparè- 
rent du  Piémont.  Turin  même  leur  ouvrit  ses  portes.  Madame 
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royale  cl  ses  enfants  passèrent  les  Alpes  et  se  réfugièrent  en 
Savoie.  La  cause  de  la  régente  semblait  perdue  en  Piémont. 
C'est  dans  ce  moment  critique^  où  tous  Tabandonnaient  de 
ce  côté  des  Alpes ,  que  les  Vallées  y  suivant  jusque  dans  le 
malheur  de  leurs  souverains  les  traditions  de  leur  antique 
fidélité,  déclarèrent  leur  ferme  résolution  de  soutenir  le 
droit  de  leur  duc  et  de  sa  mère.  Elles  furent  pour  cela  cruel- 
lement maltraitées,  surtout  celle  de  Luserne  par  son  sei* 
gneur,  marquis  de  Luserne  et  d'Angrogne,  qui  avait  pris 
parti  pour  les  princes  Maurice  et  Thomas.  S'attendant  à  être 
assaillies  par  Farmée  des  princes  et  de  l'Espagne,  elles  cru- 
rent devoir  prendre  des  précautions  de  défense,  pour  se 
conserver  à  leur  souverain  ;  elles  ci-éèrent  en  particulier  des 
officiers  militaires.  Grâce  à  cette  énergique  attitude,  elles  ne 
furent  point  forcées,  et  rendirent  même  un  service  éminent; 
car  elles  tinrent  libres  les  passages  des  Alpes,  par  lesquels 
Farmée  française,  sous  les  ordres  du  comte  de  Harcourt  et 
du  maréchal  de  Turenne,  pénétra  en  Piémont,  et  après  en 
avoir  chassé  l'armée  espagnole,  procura  la  paix  et  remit  le 
jeune  duc,  sous  la  régence  de  sa  mère,  en  pleine  possession 
de  ses  états.  (V.  Léger,...  Il"®  paît.,  p.  69  et  70.  —  Gilles^ 
que  nous  avons  suivi  jusqu'ici  de  préférence,  clôt  son  his- 
toire à  l'an  1643.  C'est  donc  Léger  que  nous  suivix)ns  dé- 
sormais.) 

Il  ne  paraît  pas  que  la  régente  ait  su  beaucoup  de  gré 
aux  Vallées  Vaudoises  pour  leur  fidélité,  ou  qu'elle  y  ait 
seulement  pris  garde.  Car,  à  peine  fut-elle  de  nouveau  ea 
possession  du  pouvoir  que  son  gouvernement  recommença 
à  les  traiter  avec  rigueur.  Peutrêtre  trouva-t-on  plus  facile 
de  reprendre  les  vieilles  traditions  de  persécutions  que 
d'entrer  dans  une  nouvelle  voie  de  justice  et  de  vérité.  Il 
est  d'ailleurs  des  personnes  auxquelles  on  tient  à  ne  pas  de- 
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voir  de  la  reconnaissance  et  qu'on  traite  durement,  préci- 
sément parce  qu'on  ne  veut  pas  avouer  qu'on  leur  est 
redevabla 

Le  temple  deSaintnJean,  qui  avait  été  rouvert ,  fut  fermé 
de  nouveau.  Un  commissaire  fut  envoyé ,  pour  chasser  sur 
la  rive  gauche  du  Pélice ,  tous  les  Vaudois  domiciliés  sur  la 
rive  droite,  au  débouché  de  la  vallée,  à  Luseme,  à  Bub- 
hiana ,  à  Fenil ,  et  pour  faire  rentœr  dans  les  limites  ceux  qui 
étaient  établis  à  Briqueras  (1).  L'un  des  pasteurs  qui  avait  le 
plus  concouru  aux  mesures  de  défense,  prises  en  faveur  de  la 
régence  de  Madame  royale,  contre  les  princes  de  Savoie,  An- 
toine Léger,  oncle  de  l'historien ,  fut  même  cité  k  comparaître 
à  Turin.  Averti  à  temps  que  c'était  pour  le  perdre ,  il  ne  s'y 
rendit  points  et  quelques  démarches  que  fissent  les  Eglises, 
ainsi  que  plusieurs  personnages  de  distinction  qui  l'estimaient, 
il  fut  condamné  à  mort  par  contumace  et  ses  biens  confisqués. 
Victime  de  sa  fidélité ,  il  s'éloigna  pour  toujours  de  sa  patrie, 
et  se  rendit  à  Genè\^,  la  ville  des  réfugiés  protestants,  où 
il  obtint  une  place  de  pasteur  et  de  professeur  de  théologie 
et  de  langues  orientales  (2),  Pour  le  dire  en  passant,  les 
adversaires  des  Vaudois  ont  ou  constamment  pour  système 
de  se  défaire,  d'une  manière  plus  ou  moins  plausible,  de 
tout  homme  éminent  qui  surgissait  aux  Vallées.  Par  cette 
sentence  de  mort,  prononcée  contre  le  personnage  le  plus 
distingué  que  les  Eglises  vaudoises  possédassent,  elles  fu- 
rent privées  d'un  conseiller  aussi  habile  que  prudent  et 

(I)  Il  y  avait  à  cette  époque  quarante-sept  familles  vaudoises  à  Luseme 
et  dans  son  voisinage ,  trente-cinq  à  Bubbiana ,  trente-trois  à  Fenil  et 
neuf  à  Briqueras.  (V.  Mémoire  de  Rorenoo,  Stcria  di  Pineroh,  t.  III, 
p.  SOI. 

(3)  A«  Léger  avait  été  instituteur  dans  la  maison  de  ranibàssadeùr  de 
HoPande,  à  Constantinople,  pendant  phtèieur^  années. 
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pieax,  à  l'heure  même  où  elles  en  avaient  le  pins  besoin. 
Les  temps^  en  efTet^  étaient  sérieux  plus  que  jamais^  car 
un  conseil  spécialement  chargé  de  surveiller  Thâ^ie  venait 
d*être  formé  à  Turin  par  la  i^égente.  Le  cardinal  Maurice  de 
Savoie  en  était  le  président  (1)^  et  Farchevéque  de  Turin 
vice-président.  Ce  fut^  sans  doute  y  à  la  demande  de  ce  con- 
seil^ appelé  ordinairement  de  la  simple  désignation,  il  con- 
gresso,  que  la  duchesse  publia^  en  1644,  des  règlements  sur 
les  honneurs  dûs  au  crucifix,  sur  le  chômage  des  fêtes,  sur 
la  sépulture  des  Vaudois,  etc. ,  et  qu'elle  dél^a,  en  1646, 
le  prieur  Rorenco  dans  la  vallée  de  Luseme  pour  y  rétablir 
les  églises  ruinées  (  églises  papistes  qui  n'avaient  existé  que 
dans  l'imagination  des  amis  de  Rome  ).  Le  conseil,  il  con- 
gressoy  subit  une  transformation  quelque  temps  après  le 
jubilé  de  1650,  lorsque  le  Conseil  pour  la  propagation  de  la 
foi  et  Fextirpation  des  hérétiques,  séant  à  Rome,  eut  décidé 
la  création  de  conseils  auxiliaires  de  même  nom  dans  les 
villes  métropolitaines  qui  étaient  aussi  en  quelques  lieux  des 
si^es  de  parlementa 

Ces  conseils  de  second  ordre,  sous  la  direction  immédiate 
de  celui  de  Rome,  dirigeaient  à  leur  tour  des  comités  infé- 
rieurs, et  tous  les  nombreux  fiants  répartis  dans  les  divers 
lieux  de  leur  arrondissement  Cette  organisation  ne  laissait 
rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  l'ensemble,  de  l'unité 
d'esprit  qui  y  présidait,  de  la  promptitude  et  du  secret  de 
Texécntion ,  comme  aussi  sous  celui  de  l'activité  et  du  zèle 
fanatique  de  ses  membres.  Le  pape  était  bien  servi ,  et  la  ma- 
chine à  destruction  aussi  bien  organisée  que  bien  aiguisée  et 
montée.  Pour  réunir  le  plus  de  moyens  d'action  et  les  plus 

(I)  On  peut  oompreiidre  que  le  cardinal  s'était  désisté  de  la  régence  eo 
imposant  des  conditions  à  Christine. 
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efficaces,  les  conseils  de  provinces  avaient  été  invités  à 
organiser  des  comités  de  femmes,  spécialement  chargées  de 
collecter  les  fonds  considérables  dont  on  avait  besoin  pour 
acheter  la  conversion  de  certains  hérétiques  et  pour  couvrir 
les  dépenses  des  agents.  Elles  devaient  aussi,  par  le  moyen 
de  leurs  espions,  qui  étaient  le  plus  souvent  des  servantes, 
des  garde-malades  et  des  personnes  officieuses,  pénétrer 
dans  les  ménages  des  hérétiques,  afin  d'y  profiter  du  moindre 
motif  de  désunion  qui  pourrait  se  présenter^  pour  ^traîner 
le  mécontent  à  l'abjuration. 

Le  conseil  pour  la  propagation  de  la  foi  et  l'extirpation 
des  hérétiques  siégeait  à  Turin,  sous  la  présidence  de  l'ar- 
chevêque et  dans  son  palais.  Mais  le  membre  le  plus  actif  et 
le  plus  influent  de  cette  assemblée  était  un  laïque,  un  sei- 
gneur de  la  cour,  le  marquis  de  Pianezza,  homme  rusé  et 
crud  s'il  en  fut  jamais.  Sa  femme  présidait  le  comité  féminin 
et  lai  imprimait  une  activité  qui  ne  le  cédait  qu'à  celle  de 
son  mari. 

A  peine  constitué,  le  nouveau  conseil  se  mit  à  l'œuvre 
avec  vigueur.  Des  ordres  sévères,  disons  vrai,  des  ordres 
injustes  et  cruels  furent  rédigés  et  soumis  à  la  signature  de 
Charles-Emmanuel  IL  Ce  prince,  âgé  de  seize  ans,  déclaré 
majeur  depuis  deux  ans,  l'an  1648,  était  dans  son  inexpé- 
rience, sous  l'influence  directe  de  sa  mère ,  qui  approuvait 
ces  mesures  oppressives.  Un  magistrat  compifdsant,  l'audi- 
teur André  Gastaldo,  fut  choisi  et  dél^ué  aux  Vallées  pour 
les  mettre  à  exécution.  D'après  ses  instructions,  qui  nous 
ont  été  conservées,  il  devait  refouler  dans  les  montagnes 
toute  la  population  vaudoise,  non-seulement  de  la  rive  droite 
du  Pélice  où  die  était  en  minorité ,  mais  encore  de  la  grande 
commune  de  Saint- Jean  ob.  elle  formait  la  presque  totalité  ^ 
et  du  bourg  de  la  Tour  où  elle  était  en  majorité.  Il  devait 
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confisquer  toutes  les  terres  et  maisons  de  œs  mêmes  lieux , 
que  leurs  possesseurs  vaudois  n'auraient  pas  vendues  à  des 
papistes  dans  le  terme  de  quinze  jours,  à  moins  qu'ils  ne  se 
fissent  eux-mêmes  papistes.  Dans  ce  cas  leurs  biens  leur 
seraient  rendus  pour  en  jouir.  Il  devait  poursuivre  au  cri- 
minel tout  Vaudois  porteur  d  armes  à  feu.  Il  devait  contrain- 
dre les  communes  d'Angrogne,  du  Villar,  de  Bobbi,  de 
Rora,  etc. ,  de  fournir  dans  le  terme  de  trois  jours  une  mai- 
son où  les  pères  missionnaires  {Missent  se  loger  et  célébrer 
la  messe.  Enfin ,  il  devait  défendre  aux  communes  d'accor- 
der rhabitation  à  aucun  hérétique  étranger,  sous  peine  de 
deux  mille  écus  d'or  d'amende  pour  la  commune  et  de  mort 
ainsi  que  de  confiscation  de  biens  pour  l'étranger.  Par  cette 
dernière  mesure,  on  espérait  priver  les  Vallées  de  pasteurs, 
pour  l'avenir  du  moins.  Ces  ordres  portent  la  date  du  15 
mai  1650,  et  la  signatuœ  du  duc  Charles-Emmanuel.  (Voyez 
Storia  di  Pinerolo,  etc.,  t  III,  p.  212  à  216.) 

L'auditeur  Gastaldo  procéda  d'entrée  avec  brutalité  à  l'ac- 
complissement de  son  mandat^  n'accordant  dans  son  mani- 
feste que  trois  jours  aux  Vaudois  des  localités  mises  au  ban, 
pour  choisir  entre  la  mort  et  la  dépossession  ou  l'abjura- 
tion (1).  Cette  partie  du  décret  ne  fut  cependant  pas,  pour 
le  moment,  suivie  de  Texécution,  sans  que  nous  puissions 
supposer  d'autre  motif  de  ce  retard  que  la  difficulté  d'accom- 
plir cette  œuvre  barbare,  les  moyens  de  coercition  n'étant 
pas  encore  suffisamment  préparés,  et  la  préférence  que  l'on 
donna  à  l'établissement  des  moines  et  du  culte  papiste  dans 
toutes  les  communes.  Cette  autre  partie  des  ordres  du  conseil 
reçut  une  pleine  et  prompte  exécution  à  la  grande  douleur 
de  tous  I&s  fidèles.  Rora ,  Angrogne ,  Villar  et  Bobbi  virent 

(1j  Voir  LftGKR ,...  II»»«  part.,  p.  73. 
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les  zélés  satellites  du  pape  s'établir  au  sein  de  leurs  populations 
et  Toffice  de  la  messe  odieux  aux  Vaudois  y  prendre  racine. 
Désormais,  sur  cette  terre  sanctifiée  de  temps  immémorial 
par  la  Parole  de  vérité,  par  la  pure  prédication  de  TEvangile 
de  Jésus-Christ,  l'erreur  aura  aussi  son  culte,  l'idolâtrie  ses 
autels.  Le  peuple  des  vrais  adorateurs  de  Dieu  verra  circuler 
au  milieu  de  lui  les  prêtres  des  images  et  des  saints ,  les 
invocateurs  de  Maria  II  devra  s'entendre  répéter  que  l'en- 
cens est  agréable  à  Dieu,  que  les  litanies  latines  et  chantées* 
sont  les  prières  et  les  cantiques  qu'il  aime.  Ceux  que  l'éclat 
d'un  culte  pompeux  et  tout  extérieur  n'aura  pas  séduits  se- 
ront amorcés  par  la  promesse  du  pardon  des  péchés  après 
la  confession ,  ou  gagnés  à  prix  d'argent  par  des  flatteries  et 
des  honneurs  mondains.  Et  ceux  que  l'exemple  de  leurs  Trè- 
res  n'aura  pas  entraînés,  les  menaces,  les  amendes,  les  pri- 
sons, l'enfer  et  le  fer  les  réduiront  au  silence.  En  peu  de 
mois,  en  peu  d'années  du  moins,  la  victoire  du  pape  sera 
complète  (1). 

Telles  étaient  les  espérances  du  conseil  pour  la  propaga- 
tion de  la  foi  et  l'extirpation  de  l'hérésia  Mais  il  vit  bientôt 
que  tous  les  moyens  de  persuasion ,  de  séduction  et  d'inti- 
midation restaient  sans  effet  sur  des  hommes  aussi  éclairés 
et  aussi  consciencieux  que  l'étaient  les  chefs  des  Eglises  et 
sur  la  foule  des  Vaudois,  que  leurs  traditions  de  fidélité  à 
TEvangUe  et  une  forte  instruction  religieuse  {^^munissaient 
généralement  contre  l'apastasie.  Le  conseil  ne  réussissant 
pas  dans  la  propagation  de  la  foi ,  premier  moyen  et  premier 
but  de  ses  travaux ,  se  décida  pour  le  second,  pour  l'extir- 
pation de  Fhérésie.  Il  ne  manquait  plus  que  de  saisir  une 
occasion  favorable,  ou  de  la  faire  naître,  si  elle  ne  se  présen-^ 

(1)  Rome  nourrit  toujours  les  mètnes  espérances. 
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tait  pas.  Dans  l'espace  de  quelques  années,  il  en  suscita  plu- 
sieurs que  nous  allons  rapporter,  mais  qui  n'eurent  pas  tous 
les  résultats  désirés ,  jusqu'au  jour  où  ces  hommes  altérés 
de  sang  trouvèrent,  enfin,  le  moyen  d'étancher  leur  soif 
ardente  dans  les  flots  qu'ils  en  firent  verser. 

La  première  occasion  favorable  que  le  conseil  crut  trouver 
pour  l'extirpation  des  Vaudois  avait  été  ménagée  au  Villar 
par  une  créature  du  marquis  de  Pianezza ,  le  nommé  Michel 
Bertram  Villeneuva  Cet  homme  avait  été  sauvé  par  ce  sei- 
gneur de  la  prison,  à  laquelle  son  père  accusé  comme  lui 
pour  fabrication  de  fausse  monnaie  n'avait  échappé  qu'en 
s'empoisonnant  Etabli  au  Villar,  simulant  une  vive  indigna- 
tion de  l'introduction  des  moines  et  de  leurs  offices  dans  ce 
bourg,  cet  homme  excitait  sous  main  à  la  vi(^ence,  ne  ces- 
sant de  dire  qu'il  ne  fallait  pas  laisser  prendre  racine  à  ces 
pères  ou  vipères ,  dans  un  lieu  où  nul  ne  se  souvenait  d'avoir 
vu  habiter  aucun  papiste,  bien  moins  encore  des  mission- 
naires. Il  fit  si  bien  que  la  femme  du  pasteur  et  deux  per- 
sonnages considérés  de  Fendroit,  Joseph  et  Daniel  Pelenc  ^ 
jeunes  hommes  pleins  de  feu ,  adoptèrent  cette  manière  de 
voir  et  finirent  par  la  faire  partager  au  pasteur  lui-même , 
nommé  Manget ,  qui  cependant  ne  fut  d'avis  d'agir  qu'au- 
tant que  les  Eglises  de  la  vallée  y  donneraient  leur .  con- 
sentement. Dans  ce  but,  il  demanda  au  modérateur,  ou 
président  ecclésiastique  du  comité  directeur  des  Eglises  vau- 
d(Nses,  d'assemUer  les  députés  des  communes  et  les  pasteurs 
pour  un  objet  important.  L'assemblée  eut  lieu  aux  Bouisses 
dans  la  communauté  de  la  Tour,  le  28  mars  1653.  Elle  en- 
tendit avec  surprise  la  proposition  de  Manget,  de  chasser 
les  moines  du  Villar,  ces  étrangers  insolents ,  dont  le  cou- 
vent, foyer  d'intrigues,  injustement  établi,  pourrait  devenir, 
si  Ton  n'y  mettait  opposition ,  un  feu  aussi  dangereux  pour 
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l'Eglise  vaudoise  qu'il  lui  était  hostile.  Mais,  quoique  éprou- 
vaDt  une  vive  peine  de  la  présence  et  des  tentatives  des  moi- 
n^,  rassemblée  ne  goûta  point  sa  proposition  ni  l'expédient 
par  lequel  il  voulait  rendre  cet  attentat  moins  coupable,  et 
qui  consistait  à  en  charger  des  femmes.  Jean  Léger,  pasteur 
de  Saint-Jean,  qui  s'est  fait  connaître  plus  tard  par  son  histoire 
générale  des  Eglises  vaudoises,  se  montra  digne  de  la  con- 
fiance que  son  peuple  lui  avait  témoignée  en  l'appelant  si 
jeune  encore  (il  n'avait  que  trente-huit  ans)  à  la  place  diffi- 
cile et  importante  de  modérateur  ;  Léger,  en  sujet  fidèle , 
démontra  l'injustice  du  procédé  proposé,  en  citant  l'arti- 
cle XIX  de  la  capitulation  de  1561,  qui  réservait  au  prince 
la  liberté  de  faire  célébrer  la  messe  dans  les  lieux  où  il  y 
aurait  des  prédications,  sans  obliger  cependant  en  aucune 
manière  les  Vaudois  à  assister  à  celle-là.  (V.  Léger,...  II"^^ 
part. ,  p.  40.  ) 

Néanmoins,  l'imprudent  Manget,  emporté  par  un  zèle 
amer  et  aveuglé  sur  les  conséquences  d'une  entreprise  cri- 
minelle, consentit  à  l'expulsion  des  moines,  que  «es  amis, 
^arés  comme  lui ,  effrayèrent  le  soir  même.  Sa  femme  s'ou- 
blia au  point  de  porter  aux  exaspérés  les  allumettes  néces- 
saires pour  mettre  le  feu  à  des  chenevottes,  entassées  à 
dessein,  qui  eurent  bientôt  propagé  l'incendie  et  consumé 
le  couvent 

Le  malheureux  pasteur  du  Villar  avait  poussé  l'impru- 
dence et  la  mauvaise  foi  jusqu'à  laisser  croire  à  ses  fou- 
gueux amis ,  que  l'assemblée  des  Bouisses  avait  approuvé 
et  ordonné  l'expulsion  des  moines  et  l'incendie  de  leur  re- 
paira  Ce  bruit  se  répandit  de  lieu  en  lieu  avec  la  nouvelle 
de  l'événement  dont  il  était  le  commentaire.  C'est  ainsi  qu'il 
arriva  aux  oreilles  da  redoutable  marquis  de  Pianezza  et  de 
ses  adjoints  du  conseil  pour  la  propagation  de  la  foi  ot  Tex- 
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tirpation  des  hérétiques.  Ils  parurent  aussi  irrités  qu'ils  durmt 
se  réjouir  intérieurement,  ils  avaient  enfin  une  occasion  ; 
non  pas  seulement  un  prétexte ,  mais  une  raison ,  un  mo&if 
aussi  plausible  que  juste  de  punir.  La  punition  devait  être 
proportionnée  à  TofTense.  Une  ruine  entière  n'était  pas  un 
châtiment  trop  grand  contre  des  hommes  incorrigibles  qui , 
après  avoir  résisté  aux  appels  de  l'Eglise  romaine,  en  avaient 
outragé  les  ministres ,  profané  les  mystères  et  incendié  les 
lieux  saints.  Et  de  fait ,  Madame  royale  donna  des  ordres 
pressants  de  réunir  toutes  les  troupes  de  l'état,  et  expédia 
sur-le-champ  le  colonel  Tedesco ,  militaire  entreprenant  et 
courageux,  à  la  tête  de  cinq  à  six  mille  cavaliers  et  fan- 
tassins pour  surprendre  le  boui^  populeux  du  Viilar  et  pour 
le  réduire  en  cendres. 

De  son  côté,  le  jeune  et  prudent  modérateur  n'avait  pas 
plutôt  appris  les  bruits  qui  attribuaient  au  colloque  des 
Bouisses  Tordre  d'incendier  le  couvent  et  l'expulsion  des 
moines,  qu'il  s'était  rendu  eu  compagnie  des  principaux 
de  son  Eglise  et  des  voisines  chez  le  magistrat  de  la  vallée  ^ 
résidant  à  Luserne,  et  y  avait  protesté  de  son  innocence, 
de  celle  de  ses  collègues,  du  colloque  entier,  et  même  de 
la  majeure  partie  des  habitants  du  Viilar;  l'acte  déplorable 
de  l'expulsion  et  de  Fincendie  n'ayant  été  commis  d'inten- 
tion et  de  fait  que  par  un  petit  nombre  de  coupables.  L^er 
et  les  députés  ses  collègues  s'offraient  ^  au  nom  de  leurs 
Eglises,  de  prêter  main  forte  à  la  justice  pour  punir  les 
auteurs  du  délit.  Ils  suppliaient  en  retour  de  faire  grâce  aux 
innocents.  Ces  déclarations,  rédigées  dans  un  acte  authen- 
tique, furent  portées  à  Fheure  même  à  Turin  par  un  des 
seigneurs  de  Luserne. 

Néanmoins,  le  26  avril,  pendant  que  les  hommes  de  la 
vallée  étaient,  selon  la  coutume,  au  marché  de  Luserne,. 
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le  comte  Tedesco  se  hàtaîl  d'atteindre  le  Vîllar ,  à  la  tête  de 
douze  œnts  cavaliers  bien  montés ,  suivis  de  bien  près  par 
le  reste  de  ses  troupes.  Sa  diligence  fut  telle ,  qu'il  traversa 
Fenil  ^  Bubbiana ,  Saint- Jean  et  la  Tour ,  et  se  trouva  aux 
portes  du  Yillar  avant  de  rencontrer  la  moindre  résistance. 

Le  bourg  menacé  eût  été  perdu  sans  retour,  si  Dieu 
dans  sa  miséricorde  n'eût  fait  tomber  des  torrents  de  pluie 
qui  percèrent  si  fort  Féquipement  des  cavaliers ,  que  pres- 
qu'aucune  arme  à  feu  ne  se  trouva  en  état  de  répondre  au 
feu  bien  nourri  de  la  petite  troupe  de  vingt-cinq  hommes  en- 
viron qui,  réunie  à  temps  à  l'entrée  du  bourg,  osa  résis- 
ter (1).  La  pluie  ne  cessant  point,  le  jour  tirant  à  sa  fin  et 
l'alarme  étant  donnée  dans  toute  la  vallée ,  le  comte  se  vit 
contraint  de  sonner  la  retraite ,  et  se  retira  le  soir  même  à 
Luseme,  sans  avoir  été  assailli,  ni  coupé  sur  la  route. 

Le  lendemain,  tous  les  Vaudois  de  la  vallée  étaient  sous 
les  armes.  Les  bruits  les  plus  sinistres  montaient  du  Pié- 
mont. L'on  disait  que  divers  corps  de  troupes  étaient  en 
marche ,  qu'on  voulait  faire  un  exemple  effrayant.  Les 
chefs  des  communes  et  les  pasteurs  s'assemblèrent  en  hâte. 
Les  députés  des  lieux  bas  y  en  particulier  ceux  de  SaintJean, 
opinaient  pour  la  soumission ,  parce  que  leurs  biens  et  leurs 
familles  étaient  déjà  en  la  puissance  de  l'armée.  Mais  la 
prière  ayant  rendu  du  calme  à  l'assemblée,  et  les  nouvelles^ 
reçues  de  divers  lieux  et  amis,  ainsi  que  les  exhortations 
de  L^er  et  de  plusieurs  autres  ayant  démontré  la  certitude 
d*un  massacre,  on  se  réunit  dans  une  même  volonté  de  se 
défendre  jusqu'à  la  morL 

Celte  résolution  étonna  le  comte  Tedesco.  Il  vit  bien  que 

fi)  Mais,  il  faut  le  dire,  la  position  est  très-favorable  à  la  défense, 
Fabord  n'étant  praticable  que  par  un  chemin  étroit  bordé  de  pentes  escar- 
pées et  formant  un  contour  découvert. 
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ses  pas  dans  la  vallée  seraient  marqués  par  des  flots  de 
sang.  La  route  qu'il  devait  suivre  était  constamment  domi- 
née par  des  hauteurs.  Il  s'exposait  à  de  grandes  pertes  s'il 
s'avançait  imprudemment  Manœuvrer  lentement  n'était  pa» 
son  dessein.  Il  n'avait  pas  fait  les  préparatifs  nécessaires  pour 
une  expédition  lente  ou  compliquée.  Il  consentit  donc  à  des 
pourparlers.  On  y  convint  que  les  conununes  signeraient 
une  déclaration  semblable  à  celle  que  quelques-uns  de  lem^ 
chefs  avaient  fait  parvenir  à  son  altesse;  qu'elles  proteste- 
raient de  leur  innocence  quant  è  l'expulsion  des  moines  et 
à  l'incendie  de  leur  couvent;  qu'elles  supplieraient  leur 
souverain  de  se  borner  à  châtier .  les  auteurs  du  délit  ; 
qu'enfin,  elles  demanderaient  pardon  de  ce  qu'elles  avaient 
pris  les  armes  pour  se  défendre,  n'ayant  pu  croire  que  ce 
fût  la  volonté  de  leur  souverain  qu'elles  fussent  exterminées. 

Le  comte  Christophe  de  Luseme,  qui  avait  consenti  à 
porter  à  Turin  l'acte  de  soumission  des  comjnunes  vau* 
doises,  en  rapporta  la  promesse  d'une  amnistie  générale 
et  de  la  confirmation  de  leurs  concessions^  moyennant  le 
renvoi  définitif  du  ministre  Manget  et  de  sa  femme ,  ainsi 
que  la  réintégration  des  pères  missionnaires  dans  une  mai- 
son fournie  par  la  commune  du  ViUar.  Une  députation  de- 
vait aussi  se  rendre  en  personne  à  la  cour  pour  demander 
pardon  de  leur  prise  d'armes. 

Ces  conditions  ayant  été  remplies  (1),  le  comte  Tedesco 

(1)  L'une  des  conditions ,  celle  qui  obligeait  la  commune  du  Yillar  à 
fournir  une  maison  aux  moines ,  étant  contraire  à  la  lettre  des  traités 
antérieurs  qui  stipulaient  que  les  communes  n'auraient  aucun  frais  à  faire 
pour  le  culte  romain  y  on  leva  la  difficulté  de  la  manière  suivante.  Le 
comte  Tedesco  prit  de  force ,  au  nom  de  son  altesse ,  une  maison  choisie , 
appartenant  à  Jacques  Ghiot,  et  y  établit  les  révérends  pères.  Le  parti* 
culier  Ait,  sans  doute,  dédommagé  par  la  commune.  (Y.  Lé6EB|...  Ub»*^ 
part. ,  p.  78.  ) 
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«e  retira  avec  son  armée.  Avec  elle  aussi  s'élofgna,  pour 
un  petit  nombre  de  mois ,  la  crainte  de  scènes  déchirantes. 
La  vallée  de  Luseme  ne  jouit  pas  longtemps  d  une  pleine 
tranquillité.  Elle  se  vit  tout-à-coup  menacée^  au  commen- 
cement de  1654  y  de  toutes  les  horreurs  de  la  guerre^  par 
les  combinaisons  artificieuses^  on  n'en  saurait  douter,  de  la 
princesse  même  qui  tenait  les  rênes  de  Fétat,  quoique  son 
fils  eût  déjà  été  déclaré  majeur.  Madame  royale  avait  con- 
senti, pour  de  bonnes  sommes  d'argent,  à  i^ecevoir  en 
quartier  d'hiver  dans  ses  états  l'armée  de  France  en  Italie, 
commandée  par  le  maréchal  de  Grancé.  Elle  lui  avait  assi- 
gné les  YaUées  Yaudoises  et  un  petit  nombre  de  commuiies 
du  voisinage.  Deux  r^iments  furent  d'abord  répartis  dans  la 
vallée  de  Luserne  déjà  bien  chargée  par  la  présence  habi- 
toelle  de  Fescadron  de  Savoie,  logé  chez  les  particuliers  et 
entretenu  en  partie  par  eux,  hommes  et  chevaux.  La  pres- 
tation matérielle,  quoique  grande,  eût  été  supportée  avec 
patience,  par  soumission  à  la  volonté  du  prince;  mais  de 
tous  côtés  on  s'entendait  dire,  à  l'oreille,  que  c'était  contre 
les  intentions  de  Madame  royale  que  les  troupes  françaises 
de  Grancé  s'établissaient  dans  le  pays  ;  que  Madame  royale 
estimait  trop  les  Vallées  pour  croire  que  celles-ci  admet- 
traient au  milieu  d'elles  des  troupes  étrangères  sans  ses 
ordres  précis,  signés  de  sa  main;  que  les  recevoir  serait 
s^exposer  à  être  traités  comme  traîtres  et  rebelles  après  le 
départ  des  troupes.  Ces  bruits  inquiétants  étaient  répandus 
par  les  moines  et  les  seigneurs  papistes,  qui  se  disaient 
bien  instruits  de  l'état  des  choses.  Leur  but  fut  atteint,  le 
peuple  de  la  vallée  prit  les  armes  pour  repousser  les  Fran- 
çais. Pour  l'apaiser,  le  préfet  Ressan  écrivit  aux  préposés 
qne  le  maréchal  avait  l'approbation  de  son  altesse;  mais  son 
secrétaire  vint  aussitôt  les  avertir  que  celte  lettre  lui  avait 
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été  arrachée ,  qu'elle  n'exprimait  donc  pas  la  vérité.  Les 
communes  de  la  Tour,  de  Bobbi  et  du  Villar;  non  encore 
occupées,  persistèrent  dans  leur  refus.  Le  préfet ,  feignant 
d'être  irrité  du  mépris  fait  à  sa  lettre  y  animait  le  maréchal, 
homme  bouillant .  à  rassembler  son  armée  pour  mettre  à  la 
raison  les  barbets  (1).  Ainsi  dit ,  ainsi  fait  Le  2  de  février, 
Grancé  était  avec  toutes  ses  troupes  devant  la  Tour.  Les 
hommes  de  la  vallée  s'apprêtaient  à  lui  barrer  le  passage^ 
effort  dangereux  dans  la  plaine,  lorsqu'on  manque  d'artille- 
rie et  de  cavalerie  et  que  l'ennemi  en  est  pourvu.  Le  feu  allait 
commencer  lorsqu'un  capilaine  français  réformé,  nommé  de 
Corcelles ,  ayant  aperçu  le  modérateur  Jean  Léger ,  courut 
à  lui;  Léger,  saisissant  la  queue  de  son  cheval,  traversa  avec 
lui  l'armée  rangée  en  bataille  et  vint  se  jeter  aux  genoux  du 
maréchal,  comme  celui-ci  achevait  de  donner  ses  derniers 
ordres,  et  lui  exposa  rapidement  les  scrupules  de  ses  con- 
citoyens :  «  Ayez ,  dit-il  ^  le  moindre  billet  de  son  altesse 
»  royale  qui  témoigne  qu'elle  consent  à  ces  logements ,  et 
»  faites  alors  des  Vallées  à  votre  discrétion;  elles  auront 
»  patience,  si  même  on  leur  marche  sur  le  ventre,  pourvu 
»  qu'elles  n'encourent  pas  l'indignation  de  leur  prince.  » 
Paroles  qui  peignent  parfaitement  la  soumission  complète 
des  Vaudois  à  leur  souverain ,  dans  tout  ce  qui  ne  touche 
pas  à  la  foi  religieuse. 
Le  maréchal  maugréant,  dit  Léger,  ces  pestes  qui  fomen- 

(1)  Nom  injurieux ,  synonyme  de  chien,  que  les  Piémoutais  papistes 
donnent  par  mépris  aux  Yaudois.  Peut-être  que,  originairement,  il  est 
dérivé  de  celui  de  barbe  donné  par  les  Vaudois  aux  pasteurs  avant  la 
réformation,  et  dès-lors  aux  vieillards;  dans  ce  dernier  cas  il  est  synonyme 
de  anfik.  Les  papistes  auraient  généralisé  ce  titre  l'appliquant  à  tout  Vau- 
dois, après  lui  avoir  fait  subir  une  légère  transformation  pour  le  rendre 
ridicule.  Au  reste,  le  mot  barbe  ^  signifiant  monsieur  ou  oncle,  est  aussi 
usité  chez  les  catholiques  en  Piémont. 
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taient  tant  de  troubles ,  consentit  à  suspendre  ses  opérations 
jusqu'au  retour  du  courrier  qu'il  expédia  sur-le-champ  à 
Turin  et  qui  rapi)orta  le  lendemain  matin  une  lettre  de 
Madame  royale  aux  Vallées  les  autorisant  au  cantonnement 
des  troupes  françaises.  La  vallée  de  Luserne  seule  n'eut 
pas  moins  de  quatre  régiments  à  loger,  dont  l'un^  à  lui 
seul  y  comptait  environ  trois  mille  hommes. 

L'intention  de  perdre  les  Vaudois  avait  donc  été  déjouée 
une  seconde  fois  (1).  Elle  ne  pouvait  l'être  toujours,  comme 
nous  allons  nous  en  assui*er  nous-mêmes  de  nos  yeux  éton- 
nés et  au  grand  déchirement  de  notre  cœur. 

Rappelons  auparavant  un  fait  qui  ressort  de  toute  l'his- 
toire des  Vaudois;  c'est  leur  fidélité  à  leur  souverain,  et  leur 
entière  et  prompte  obéissance  à  ses  ordres,  comme  à  ses 
lois,  dans  tout  ce  qui  ne  portait  pas  atteinte  à  leurs  devoirs 
envers  Dieu ,  selon  lé  saint  évangile  de  Jésus-Christ.  Ils  en 
avaient  fourni  la  preuve  en  bien  des  occasions,  récemment 
encore  en  d^endant  la  régence  contre  les  princes  coalisés 
avec  les  Espagnols,  et  en  dernier  lieu,  en  risquant  de  se 
faire  massacrer  par  l'armée  de  Grancé,  plutôt  que  de  se  sou- 
mettre à  l'étranger  contre  le  gré  de  leur  souverain. 

Aussi  voyons-nous  le  jeune  duc  confirmer,  en  1653,  par 
trois  décrets,  leurs  privilèges  antérieurs,  et  par  un  qua- 
trième du  mois  de  mai  1654,  dans  le  même  sens.  U  est 

(1)  Uannée  suivante  après  les  massacres,  Léger^  conversant  à  Paris 
avec  le  maréchal  de  Grancé ,  Fentendit  s'exprimer  ainsi  :  «  Monsieur  le 
»  pasteur,  je  connais  fort  bien  maintenant ,  et  déjà  je  l'avais  reconnu  ci- 
n  devant,  qu'on  se  voulait  servir  de  moi  pour  vous  couper  à  tous  la 
>»  gorge ,  et  pois  me  faire  trancher  la  tète  à  moi-même ,  quand  Madame 
n  royale  me  disait  :  Logez  vos  troupes  aux  Vallées ,  et  que  cependant  on 
N  menaçait  les  Vallées  de  sa  totale  disgrâce,  si  elles  les  recevaient,  comme 
»  vous  m'en  donnâtes  vous-même  le  salutaire  avis ,  à  la  bonne  heure  y 
»  devant  le  bourg  de  la  Tour.  (  Voir  LftftRR,...  ll^e  part. ,  p.  81.  } 
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vrai^  que  les  agents  subalternes  soulevaient  obstacles  sur 
obstacles  à  ce  que  ces  décrets  fussent  entérinés,  opposant 
de  nouvelles  difficultés  de  forme  à  mesure  qu'on  levait  les 
précédentes  y  tdlement  qu'on  ne  put  pas  parvenir  à  les  faire 
enregistrer. 

Néanmoins,  l'histoire  a  constaté  qu'à  l'époque  où  nous 
sommes  parvenus,  hormis  la  faute  commise  au  Villar  par 
quelques  imprudents,  faute  qui  d'ailleurs  ne  pourrait  être 
attribuée  à  la  généralité  qu'avec  injustice,  la  conduite  des 
Vaudois  envers  Fautorité  et  leur  prince  était  à  l'abri  de  tout 
reproche  et  même  exemplaira  Ce  n'a  donc  pas  été,  comme 
les  ministres  de  son  altesse  l'ont  prétendu  plus  tard,  pour 
des  motifs  politiques  que  l'on  a  fait  tomber  le  trandiant  du 
glaive  sur  tant  de  victimes.  Le  fait  d'ailleurs  de  l'existence, 
à  Turin,  dès  1650,  d'un  conseil  pour  la  propagation  de  la 
foi  et  l'extirpation  des  hérétiques,  est  démontré  par  le  texte 
même  d'une  proclamation  de  Gastaldo,  datée  de  Luseme  31 
mai  1650,  et  portant  que  ceux*là  seulement  seront  exempts 
de  peine  qui  prouveront  s'être  faits   catholiques  au  con- 
seil susnommé,  érigé  à  Turin  par  son  altesse  royale  (1).  Ce 
fait  déjà  suffisant  pour  tout  expliquer,  quand  même  on  réus- 
sirait à  entasser  des  accusations  plus  ou  moins  plausibles 
contre  les  Vaudois,  démontre  avec  d'autant  plus  de  force, 
en  l'absence  de  prétextes  politiques,  que  les  épouvantables 
persécutions  qui  vont  suivre  sont  le  fruit  des  manœuvres 
dé  Roma  Qui  s'en   étonnera?  Ceux  qui  connaissent  son 
histoire,  ou  qui  ont  vu  à  l'œuvre  cette  Eglise  corrompue, 
savent  qu'une  des  preuves  de  la  malédiction  qu'elle  a  reçue 
du  Seigneur,  est  de  se  voir  contrainte  par  ses  propres 
principes ,  et  forcée  par  l'esprit  qui  anime  ses  plus  fidèles 

(1)  Voir  LftGZB ,...  Il"»*  part. ,  p.  73. 
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agents^  à  poursuivre  à  outraDce,  comme  des  ennemis  irré- 
concUiables  y  dignes  de  tous  les  suppliées ,  les  plus  fidèles 
confesseurs  du  nom  de  Jésus-Christ,  les  amis  les  plus  zélés 
de  sa  parole ,  les  âmes  les  plus  sanctifiée  y  les  Eglises  les 
plus  pures. 

Nous  nous  arrêtons; laissons  le  jugement  de  cette 

Eglise  au  Seigneur;  c'est  à  lui  qu'il  appartient  ainsi  que 
la  vengeance. 


FIN   DU   TOME   PREMIER. 
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Le  calme  avait  succédé  au  vent  d'orage.  Les  événemœts , 
semblait-il,  n'avaient  pas  servi  les  intentions  du  conseil  pour 
l'extirpation  des  hérétiques^  aussi  les  Vaudois,  au  sein  de 
leurs  Vallées,  se  complaisaient  déjà  dans  l'espérance  d'un 
meilleur  avenir  et  se  hâtaient  dé  solliciter  l'enregistrement^ 
au  sénat,  des  quatre  décrets  par  lesquels,  en  1663  et  16S4, 
le  duc  avait  confirmé  leurs  privilèges.  Mais,  qu'ils  étaient 
l<Hn  d'entrevoir  la  vérité  et  de  soupçonner  l'épouvantable 
catastrophe  qu'on  leur  pr^raiL  Car,  tandis  que  sous  divers 
prétextes  on  écartait  leurs  demandes,  ou  que  l'on  tardait  ^ 
s'^i  occuper,  les  agents  de  Rome  à  la  cour  de  Turin,  d'accord 
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avec  les  principanx  personnages  do  gDoverneiiient,  ourdis- 
saîent  dans  Fombre  de  noavelles  trflmes,  dignes  des  puis- 
sances ténébreuses  qui  les  inspiraient  La  oonoepiion  du  [dan 
à  suivre  ne  les  arrêta  pas  longtanps  ;  on  reprit  un  ancien 
projet,  déjà  mentionné^  en  1650^  dans  un  manifeste  de  Fau- 
diteur  Gastaldo,  et  tendant  au  refoulement  violent  des  Vau- 
doiB  dans  de  plus  étroites  limites,  comme  aussi  à  une  oppres- 
sion croissante. 

En  conséquence  de  ces  délibératicHis  et  muni  de  nouveaux 
pouvoirs,  le  docteur  en  droit  Gastaldo,  auditeur  à  la  chambre 
des  comptes,  conservateur  général  de  la  sainte  foi,  chargé 
iFassurer  robservation  des  ordres  publiés  contre  la  prétendue 
religion  réformée  des  vallées  de  Luseme ,  de  Pât>u8e  et  de 
Saint-Martin ,  dél^é  spécialement  à  cet  effet  par  son  altesse 
royale,  s'étant  transporté  à  Luseme,  y  publia,  le  25  janvia* 
1655,  Tordre  cruel  qui  suit  :  «  Il  est  enjoint  et  conmiandé 
»  à  tous  les  particuliers,  chefs  de  famille,  delà  prétendue 
)>  religion  réformée ,  de  quelque  état  ei  condition  qu'ils 
»  soient ,  sans  aucune  exception ,  habitants  et  propriétaires 
»  des  lieux  et  territoires  de  Luseme,  Lusernette,  Saint- 
»  Jean,  laTour^  Bubbiana,  Fenil,  Campillon,  Briqueras  et 
»  Saint-Second  (1),  de  s'éloigner  desdits  lieux  et  territoires, 
»  et  de  les  abandonner  avec  toutes  leurs  familles,  dans  Tes- 
»  pace  de  trois  jours ,  dès  la  publication  du  présent  édit , 
»  pour  se  transporter  dans  les  localités  et  dans  l'intérieur  des 
»  limites  que  son  altesse  royale  tolère,  selon  son  bon  plaisir, 
»  et  qui  sont  :  Bobbi ,  Villar,  Angrogne,  Rora  et  le  quar- 
»  tier  des  Bonnets.  Les  contrevenants,  qui  seront  trouvés 
»  hors  desdites  limites ,  encourront  la  peine  de  la  mort  et 

,  ^1)  n  n'est  fait  mention ,  on  le  voit,  que  de  la  vallée  de  Luseme,  sauf 
Saint-Second.  C'est  sur  elle,  comme  la  plus  considérable ,  que  portait  tout 
TefTort  du  conseil  de  la  foi. 
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»  ^  la  confiscation  de  tous  leurs  biens  ^  à  moins  que^  dans 
»  les  vingt  jours  suivants  ^  ils  ne  fassent  conster  devant 
»  nous  (Gastaido)  qu'ils  se  sont  catholisés^  ou  qu'ils  oùt 
»  vendu  leurs  biens  à  des  catholiques.  »  Le  manifeste  ren- 
fermait un  allégué  étrange,  incroyable  :  il  y  était  dit  que, 
ni  son  altesse ,  ni  ses  prédécesseurs  n'avaient  jamais  eu  la 
volonté  d'assigner  aux  Vallées  des  limites  plus  étendu^  que 
celles  que  leur  donnait  le  présent  édit  ;  que  ces  limites  plus 
étendues  que  les  Vaudoîs  réclamaient  étaient  une  usur- 
pation ;  que  cette  usurpation  constituait  un  crime ,  et  que 
ceux  qui  se  l'étaient  permise  étaient  passibles  de  châti- 
ment (1). 

L'ordre  qui  expulsait  violeomnent,  en  trois  jours,  au  cœur 
de  l'hiver,  des  familles  entières  et  par  centaines ,  eût-il  été 
fondé  en  droit  et  arraché  au  pouvoir  par  la  conduite  in- 
digne des  condamnés,  n'en  aurait  pas  moins  été  un  ordre 
crueL 

Qu'on  se  représente  >  en  effet  ^l'abattement  des  pères  et 
des  mères,  contraints  d'abandonner  tout-à-coup,  sans  aver- 
tissement préalable,  la  demeure  qu'ils  avaient  bâtie  ou  reçue 
en  héritage  des  auteurs  de  leurs  jours ,  dans  laquelle  ils 
avaient  élevé  leurs  enfants,  soigné  leurs  récoltes,  où  ils 
vivaient  heureux  dans  la  crainte  du  Seigneur  et  sous  le 
r€^;ard  de  sa  face.  Voyez-les  maintenant  s'interrogeant  et  se 
demandant  :  Où  aller  ?  que  devenir  ?  faut-il  donc  tout  quit- 
ter, abandonner  nos  biens,  nos  foyers,  renoncer  à  tant  d'avan- 
tages terrestres?  Un  moyen  leur  restait  d'éviter  une  si  grande 
mine.  Par  une  compassion  cruellement  raffinée,  Gastaido  le 
leur  a  indiqué,  c'est  l'apostaéie.  Fais-toi  papiste,  invoque  la 


(1)  Si  le  l^teur  se  rappelle  ce  que  contient  le  chapitre  VIII  de  celle 
histoire ,  îl  pourra  juger  du  fonderaenl  de  cette  prétendue  usurpation. 
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vierge  et  les  saints,  prostenie-toi  devant  les  images  taiHèes^ 
.assiste  à  la  messe,  adore  lliostîe,  oMifesse-toi  ao  pr^re, 
pois  faia-loi  des  présaits,  et  tu  conserveras  ta  maison ,  les 
vergers,  tes  vignes  et  tes  champs,....  au  prix  de  ton  âme 
immortelle.  Si  tons  sont  affermis,  on  peat  espéra,  sans  doote, 
que  la  foi  au  Sauveur  et  l'attente  des  biens  à  venir  obtiendront 
dans  leurs  cœurs  la  victmre  sur  famour  des  biens  terrestres. 
Mais  qui  osera  attendre  de  tous,  ou  seulement  du  plus 
grand  nombre,  autant  de  foi  et  de  renoncement?  Et  les 
vieillards  infirmes,  et  les  malades.....  et  les  nombreux  petits 
enfants,  que  deviendront-ils?  comment  les  transporter?  sur 
quel  point  les  diriger  ?  dans  quel  des  villages  de  l^vs  frè- 
res compatissants  faudra*t-il  demander  pour  eux  et  avec 
eux  un  refuge  ?  Oh  !  cher  lecteur ,  soyez  témoin  des  angois- 
ses, des  embarras,  des  craintes  et  des  pleurs  de  victimes 
dévouées  aux  plus  grands  maux  par  la  cruauté  papiste. 
Voyez  le  temps  horrible  qu'il  fait  au-dehors  ;  il  neige  sur  les 
montagnes,  mais  dans  le. fond  de  la  vallée  les  flocons  se 
changent  en  pluie  qui  transperce  tout  C'est  cependant 
l'heure  du  départ....  Le  cruel  Gastaido  l'a  marquée.  Ceux 
^quî  tarderont  auront  leurs  biens  confisqua  et  tomberont 
sous  une  sentence  de  mort  Quelle  décision  allez-vous  pren- 
dre, hommes  paisibles,  qui  soupirez  après  le  repos?  0  vic- 
toire de  la  foil  l'amour  de  Dieu  a  triomj^é  dans  leur 
cœur...^  Ils  partent,  emportant  comme  ils  peuvent,  ce  qu'ils 
ont  de  plus  précieux.  Souvent  même  à  la  place  d'<^jets 
d'une  absolue  nécessité,  dont  on  aurait  chargé  le  mulet 
rare  serviteur  des  maisons  aisées,  on  a  fait  monter  sur  son 
dos  le  débile  octogénaire ,  le  malade  qu'on  vient  de  sortir 
de  son  lit ,  ou  des  enfants  incapables  de  marcher.  Saintes 
familles,  battues  par  l'orage,  glacées  de  froid,  marchant 
.avoc  confiance  au-devant  d'un  avenir  incertain,  nous  vous 
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conteinplQns  avec  véaération,  nous  vous  suivons  avec 
amour.  Que  le  récit  de  vos  souffrances  transmette  encore 
aujourd'hui,  à  vos  descendants,  Fexemple  glorieux  de  votre 
foi  et  de  vos  sacrilSces. 

Le  pasteur  de  la  plupart  de  ces  victimes,  l'historien  Jean 
L^r ,  ne  peut,  dans  son  récit ,  admirer  assez  la  bonté  de 
Dieu ,  qui  ne  permit  pas  que  d'un  aussi  grand  peuple  (1) 
personne  ne  manquât  à  sa  conscience.  Tous  préférèrent  une' 
perspective  de  misère  et  de  souffrances  de  toute  espèce  à 
la  paisible  possession  de  leurs  maisons  et  biens,  achetée  par 
rabjuration.  Ils  avaimt  pris  pour  devise ,  s'écrie-t-il ,  ces 
paroles  des  livres  saints  qui  rappellent  le  sacrifice  d'Isaac  : 
En  la  montagne  de  PEtemel,  il  y  sera  pourvu. 

Les  exilés  furent  reçus  avec  compassion  par  leurs  frères 
des  villages  tolérés  ;  on  leur  fit  place  auprès  du  foyer  ;  on 
se  serra  pour  les  loger  ;  la  table  fut  dressée  pour  tous  ;  on-- 
partagea  avec  eux  le  mets  brûlant  de  farine  de  maïs  ou^ 
polenta ,  la  châtaigne  bouillie ,  le  beurre  et  le  lait.  En  leur 
honneur  la  coupe  d'un  vin  vermeil  circula  de  main  en  main, 
tandis  qu'on  écoutait  leurs  récits  plaintifs. 

Mais  on  ne  s'en  tint  pas  là.  On  essaya  d'attendrir  6as- 
taldo.  On  fit  parvenir  au  duc  ime  humble  requête.  Hélas  ! 
tout  fut  inutila  La  requête  fut  rejetée  ;  les  députés  revinrent 
consternés.  La  messe  ou  l'exil ,  leur  avait-o&  répondu.  U  n'y 
avait  pas  d'autre  altemativa 

Sans  se  laisser  rebuter,  les  trois  Vallées  persévérèrent  à 
présenter  des  mémoires  en  faveur  de  leurs  frères  persé- 
cutés. Us  frappèrent  à  toutes  les  portes.  On  nous  a  conservé 
leurs  principales  lettres  à  Madame  royale,  au  duc  et  à 
l'homme  de  qui  leur  sort  paraissait  le  plus  dépendre,  à 

(I)  Quinze  cents  personnes  au  moins,  et  peut^-étre  deux  mine. 
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cause  de  son  infloence  et  des  pouvoirs  qu'il  araît  reçus  ^ 
nous  voulons  dire  le  marquis  de  Planezza.  Bs  remontr^naii 
avec  tout  le  respect  possible  que,  de  temps  immémorial  (1), 
ils  avaient  habité  ces  lieux  dont  on  venait  de  les  e3dler  ; 
que  la  capitulation  de  1861 ,  qui  avait  refusé  la  liberté  de 
prédication  aux  Vaudois  dans  la  plupart  des  communes  eia 
question,  leur  avait  cependant  reconnu  Y  habitation  ;qne  cdle- 
ci  était  constatée  par  des  actes  authentiques  très-anciens  ; 
qu'elle  avait  été  constanunent  garantie  dans  les  concessions 
postérieures  ;  que  leur  expulsion  des  lieux  de  leur  naissance 
et  des  communes  de  leurs  ancêtres  ne  pouvait,  par  consé- 
quent, s'effectuer  sans  déchirer  les  documœlsles  plus  pré- 
cis et  les  plus  respectables ,  ni  sans  léser  un  usage  incontesté 
jusqu'alors.  L'on  était  loin  de  s'entendre.  L'accès  au  trône  de 
leur  souverain  était  même  fermé  aux  Vaudois.  Gastaldo  le 
leur  avait  déclaré,  et  ils  s'en  étaient  promptement  assurés. 
Ni  leurs  requêtes  ni  leurs  députations  n'avaient  été  admises. 
On  exigeait  qu'ils  demandassent  grâce  et  qu'ils  sen  remis- 
sent ,  pour  les  conditions ,  au  bon  plaisir  de  son  altesse. 
C'était,  en  effet,  le  seul  moyen  de  les  amener  à  l'abjuration. 
Cependant,  quoi  qu'on  fit,  on  ne  put  l'obtenir  d'eux.  Dans 
toutes  leurs  requêtes  et  dans  toutes  leurs  promesses  de  sou- 
mission, ils  réservaient  constamment  le  maintien  de  leurs 
anciens  privilèges  et  principalement  celui  de  leur  liberté  de 
conscience.  Et  si  ces  vœux  et  réserves  devaient  être  rejetés^ 
ils  suppliaient  leur  prince  de  les  laisser  sortir  en  paix  de  ses 

états 

Ces  insistances  et  demandes  irritaient  le  conseil  La  situa- 
tion, déjà  bien  critique,  fut  encore  aggravée  par  des  im- 


(1)  Léger  fait  aussi  remarquer,  que  les  Vaudois  habitaient  ces  lieux 
avant  que  la  maison  de  Savoie  possédât  le  Piémont. 
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pradences  dont  la  oalomnie  sut  tirer  grand  parti.  Quelques 
expulsés  de  Bubbiana  et  des  autres  villages  de  la  plaine 
de  Luseme,  ayant  ouï  que  des  pillards  piémontais  dévas- 
taient leurs  biens  et  pillaient  leurs  maisons ,  y  étaient  re- 
tournés pour  s'assurer  de  la  vérité  et  pour  prot^r  leur 
propriété.  Leurs  anciens  seigneurs  et  surtout  le  comte  Chris- 
tophe de  Luserne^  feignant  des  sentiments  de  bienveillance^ 
les  avaient  ^courages  à  surveiller  leurs  demeures  et  à  ne 
pas  abandonner  entièrement  la  culture  de  leurs  terres^ 
moyennant  toutefois  que  leurs  familles  restassent  éloignées  : 
fauditeur  Gastaldo ,  ajoutait-on ,  n'y  voyait  aucun  mal.  Ces 
paroles  étaient  comme  l'amorce  que  le  pécheur  met  à  Fha- 
mecon  pour  attirer  et  retenir  le  poisson  vorace.  Les  Vau- 
dois  de  Sain^Jean ,  de  la  Tour^  de  Luseme,  de  Bubbiana 
et  autres  lieux,  trop  occupés  à  protéger  leurs  biens  sans 
maîtres,  ne  virent  pas  qu'ils  donnaient  à  leurs  ennemis  une 
occasion  de  les  accuser  de  transgresser  Fédit  du  souve^ 
rain ,  conmie  on  ne  manqua  pas  de  le  faire.  On  écrivit  à 
la  cour  qu'ils  résistaient ,  qu'ils  persistaient  dans  leur  obs- 
tination.  On  qualifia  même  leur  imprudence  de  rébellion 
enragée. 

Un  meurtre  commis  sur  la  personne  du  prêtre  de  Fenil , 
Fane  des  communes  d'où  les  Vaudois  venaient  d'être  chas- 
sés y  fut  attribué  aussitôt  à  la  vengeance  des  barbets.  Le& 
véritables  auteurs  de  l'assassinat  furent  poursuivis  bientôt 
par  les  parents  du  mort  et  jetés  m  prison.  C'étaient  le  sei- 
gneur de  Fenil ,  Ressan ,  préfet  de  justice  de  la  province , 
l'un  des  plus  ardents  ennemis  des  Vaudois ,  son  secrétaire 
Dagot  et  un  bandit  célèbre,  nommé  Berra.  Néanmoins  la 
renommée  hâtive  avait  déjà  rempli  tout  le  Piémont  de  ce 
crime  imputé  aux  barbets  détestés,  quand  on  soupçonna  les 
vrais  criminels.  Le  mal  était  produit,  la  calomnie  avait 
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atteint  son  but  (1).  Les  Vaudois  étaient^  au  jugement  des 
Piémontais,  non-seulement  des  hérétiques,  ennemis  de  la 
vierge  et  des  saints,  mais  encore  des  rebdles  à  leur  prince 
et  des  assassins.  Les  châtiments  qui  leur  seraient  infligés 
par  la  justice  vengeresse  du  souverain  ne  pourraient  jamais 
être  assez  sévères. 

Enfin,  les  persécuteurs '  des  Vaudois  avaient  atteint  leur 
but  ;  le  conseil  pour  la  propagation  de  la  foi  et  l'extirpa- 
tion des  hérétiques  avait  obtenu  le  consentement  du  duc 
et  de  la  famille  ducale,  ainsi  que  Fassentiment  général 
L'heure  est  donc  venue  de  frapper  le  grand  coup,  d'extir- 
per rhérésie  en  un  jour.  Le  marquis  de  Pianezza ,  Fàme  du 
conseil,  rassemble  des  troupes,  tandis  qu'il  trompe  et  endort 
les  députés  des  Vallées  à  Turin. 

Toutes  les  troupes  disponibles  se  préparent  en  secret 
pour  l'expédition ,  on  y  joint  des  compagnies  bavaroises.  L'ar- 
mée française,  à  la  demande  de  Charles-Emmanuel,  fait 
passer  les  Alpes,  couvertes  de  neige,  à  six  régiments,  ainsi 
qu'au  r^iment  irlandais  composé  des  papistes  qui  avaient 
fui  devant  Cromwell.  On  prétend  même  que  les  bandit»,  les 
repris  de  justice,  et  des  gens  sans  aveu  furent  attirés,  à 
dessein ,  à  la  suite  de  l'armée,  avec  promesse  de  grftce  et  de 
pillage ,  s'ils  s'acquittaieât  bien  de  leur  devoir. 

(1)  Berra  avait  môme  osé  décbrer  qu'il  avait  été  gagné  par  les  pasteurs 
Léger  et  Michelin  pour  commettre  ce  meurtre.  Mais  dans  les  conférences 
du  mois  d'août,  tenues  à  Pignerol,  en  présence  de  l'ambassadeur  de 
France  et  des  députés  suisses,  Léger  confondit  ses  calomniateiu^s ,  en 
démontrant  sa  parfaite  innocence ,  ainsi  que  celle  de  son  collègue ,  et  en 
offrant  d'éclaircir  l'affaire  à  Pignerol,  terre  de  France,  où  l'on  amènerait 
Berru  lui-même  qu'on  venait  de  saisir  aux  Vallées.  Les  Piémiontais  pa- 
pistes ne  le  voulurent  pas,  disant  que  c'était  inutile,  que  Léger  était 
pur  de  tout  soupçon ,  etc. ,  etc. ,  qu'il  fallait  livrer  Berru  à  ses  juges 
ordinaires. 


DES  VAUIKlIiS.  9 

Le  marquis  de  Pianezza  se  jouant  jusqu'au  bout  de  la  dé- 
putation  vaudoise ,  à  qui  il  promettait  depuis  longtemps 
une  audience  qu'il  remettait  d'un  jour  à  l'autre,  l'assigna 
enfin  au  17  avril  1656.  Mais,  tandis  qu'elle  heurtait  à  sa 
porte ^  à  l'heure  convenue,  et  qu'on  répondait  aux  sieurs 
David  Biancht  de  Saint-Jean ,  et  François  Manchon  de  la 
vallée  de  Saint-Martin,  qu'ils  ne  pouvaient  pas  encore  par- 
ler à  son  excellence  (1) ,  le  fourbe  Pianezza ,  parti  dans  la 
nuit,  entrait  dans  la  vallée  de  Luserne  à  la  tète  d'une  ar- 
mée qui,  le  lendemain,  ne  comptait  pas  moins  de  quinze 
mille  hommes,  de  l'aveu  même  des  adversaires. 

SaintnJean  et  la  Tour ,  abandonnés  par  les  Vaudois  depuis 
le  manifeste  de  Gastaldo,  furent  occcupés  sans  peine,  ainsi 
que  leurs  anciennes  demeures  dans  les  villages  de  la  plaine. 
II  est  à  peine  besoin  d'ajouter  que  tout  fut  saccagé.  Les  pau- 
vres expulsés  et  leurs  frères  de  Bobbi,  du  Viliar,  d'Angro- 
gne ,  se  tenaient  tristement  sur  les  collines ,  en  lieux  sûrs^ 
d'où  ils  regardaient  les  troupes  se  disséminer  dans  la  plaine 
et  la  ravager.  Leurs  sentinelles  veillaient  jour  et  nuit  L'in- 
tention agressive  des  papistes  était  trop  évidente  pour  hési- 
ter à  se  défendre.  Les  montagnards  résolurent  de  vendre 
chèrement  leur  vie.  Déjà ,  le  19  avril,  ils  furent  rudement 
assaillis  en  plusieurs  endroits,  de  Saint- Jean,  de  la  Tour, 
d'Ângrogne  et  des  collines  de  Briqueras,  tout  à  la  fois. 
Quoique  très-inférieurs  en  nombre,  ils  repoussèrent  partout 
les  troupes  réglées.  Le  20,  les  attaques  furent  renouvelées, 
mais  sans  plus  de  succès; 

Alors  le  marquis  de  Pianezza  appela  la  ruse  et  la  trom.- 
perie  à. son  aida  11  réunit  chez  lui,  au  couvent  de  la  Tour^ 

(1)  Us  auraient,  sans  doute,  été  arrêtés  eux-mêmes  peu  après,  si  un 
seigneur,  ami  des  Yaudois,  ne  leur  avait  dit  à  Toreille  :  Le  marquis  est 
aux  Vallées ,  sauvez-vous. 
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le  mercredi  21,  de  grand  matin,  les  députés  des  oommuDes 
da  val  Luserne,  les  calma,  les  rassura.  U  fit  comprendre , 
qu'il  n'en  voulait  qu'aux  opiniâtres  qui  résistaient  aux  or- 
dres de  Gastaldo;  que,  quant  à  tous  les  autres,  ils  n'auraient 
quoi  que  ce  soit  à  craindre ,  pourvu  que,  en  signe  d'obéis- 
sance et  de  fidélité  au  prince,  ils  consentissent  à  recevoir  et 
à  loger,  dans  chacune  de  leurs  communautés,  pour  deax 
ou  trois  jours,  un  régimmt  d'infanterie  et  deux  compagnies 
de  cavaleria  De  douces  paroles  diminuèrent,  dans  l'esprit 
des  députés,  la  première  impression  pénible  que  leur  firent 
ces  propositions.  Un  excellent  dtner ,  servi  somptueusemait 
et  offert  avec  amâiité  par  le  fourbe  vice-président  du  con- 
seil pour  l'extirpation  des  hérétiques,  acheva  de  les  convain- 
cre de  la  sincérité  et  de  la  bienveillance  de  ses  intentions. 
De  retour  dans  leurs  communes ,  ils  inspirèrent  à  leurs  frè- 
res une  confiance  semblable,  malgré  les  efforts  de  bien  des 
hommes  clairvoyants,  du  pasteur  Léger  en  particulier. 

Toute  l'armée  se  mit  donc  en  marche,  le  22  avril,  pour 
occuper  les  communes  vaudoises.  Les  régiments  prirent  {ure- 
mièrement  possession  des  grandes  bourgades  du  ViUar  et 
de  Bobbi,  dans  la  plaine,  ainsi  que  des  hameaux  inférieurs 
d'Angrogne.  Ils  s'emparèrent  en  même  temps  des  principaux 
passages,  et  ne  rencontrant  aucun  obstacle  ils  pénétrèrent , 
tant  que  le  jour  le  leur  permit,  jusqu'aux  hameaux  des  vallons 
les  plus  élevés.  Au  lieu  de  quelques  régiments  et  de  quel- 
ques escadrons,  toute  l'armée  s'était  logée  et  établie  dans 
les  habitations  des  crédules  Vaudois.  Leur  foi  à  la  parde 
d'autrui  et  leur  respect  pour  leur  souverain  les  perdirent  n 
est  triste  de  penser  que  des  sentiments  aussi  honorables 
soient  souvent  devenus  une  cause  de  ruine. 

L'empressement  de  quelques  soldats  à  exécuter  les  or- 
dres secrets  avertit  les  Vaudois ,  déjà  inquiets,  de  ce  qu'il»^ 
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avaient  à  craindre.  Une  troupe  se  bâtait  de  gravir  les  hau- 
teiirs  au-dessus  de  la  Tour  pour  pénétrer  par  là  dans  le 
quartier  du  Pradatour,  dtadelle  naturdle  d'Angrogne^ 
souvent  mentionnée  dans  les  persécutions  précédentes  ; 
en  montant  j  ces  forcenés  mirent  le  feu  à  toutes  les  mai- 
sons, bien  plus  ils  massacrèrent  tous  les  malheureux 
qu'ils  purent' 'attraper.  Le  spectacle  de  ces  flammes,  l'ouïe 
de  ces  cris  et  des  burlements  des  infortunés  qu'ils  égor- 
geaient ou  poursuivaient,  ne  laissèrent  plus  aucun  doutel 
Uaverlissement  :  sauve  qui  pourra  I  la  trabison  est  décou- 
verte !  retentit  d'une  extrânité  de  la  vallée  à  l'autre.  Dans 
le  vallon  d'Angrogne,  la  plupart  des  bonunes  eui^nt  encore 
le  temps  de  se  jeter  dans  les  montagnes  et  de  sauver  ime 
bonne  partie  de  leurs  familles,  à  la  faveur  des  ténèbres.  Ils 
se  glissèrent  par  le  versant  opposé  de  la  montagne,  sur  la- 
quelle ^étagent  leurs  bameaux,  jusque  dans  la  portion  de 
la  vallée  de  Pérouse  qui  est  terre  de  France  et  où  ils  se  trou- 
v^'ent  en  sûreté.  Les  malades,  les  vieillards  avalait  dû  res- 
ter; plusieurs  femmes  avec  leurs  ^ants  étaient  demeurés 
auprès  d'eux. 

Les  soldats,  le  jour  de  leur  arrivée  et  le  suivant,  furmt 
très-pacifiques.  Ils  ne  paraissaient  occupés  que  du  soin  de  se 
rafralcbir.  Us  usaient  largement  des  provisions,  entassées 
par  les  réfugiés  de  Saint-Jean ,  de  Bubbiana  et  des  autres 
bourgs  de  la  plaine.  Ils  exhortaient  ceux  qui  étaient  en- 
tre leurs  mains  à  rappeler  les  fugitifs,  les  assurant  qu'ils  ne 
recevraient  aucun  dommage,  si  bien  qu'il  y  en  eut  d'assez 
crédules  pour  se  rejeter  dans  les  filets  auxquels  ils  avaient 
échappé  une  première  fois. 

Les  troupes  se  comportaient  de  la  même  manière  dans  les 
communes  du  Villar  et  de  Bobbi  et  dans  tous  les  bameaux 
occidentaux  qu'elles  occupaient  Mais,  ni  les  pauvres  habi- 
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tants  de  œs  lieux-là,  ni  les  réfugiés  qu'ils  comptaient  parmi 
eux,  n'eurent  autant  de  facilité  que  ceux  d'Angrogne  pour 
s'échapper.  Us  n'avaient  que  deux  issues  pour  se  sauver  en 
France  y  le  col  de  la  Croix  et  le  col  Giulian  (  Julian  )  qui  dé- 
bouche sur  Prali,  d'où  l'on  gagne  celui  d'Âbries,  tous  cou- 
verts de  neiges  profondes,  le  premier  gardé  en  outre  par  le 
fort  de  Mirebouc,  ou  Hirabouc,  situé  à  moitié  chemin  du 
passage,  et  les  deux  autres  prodigieusement  longs  et  diffi- 
ciles ,  surtout  encore  au  cœur  de  Thiver  dans  ces  contrées 
alpestres. 

Les  circonstances  ne  paraissant  pas  promettre  un  avenir 
plus  favorable  aux  troupes  du  duc ,  et  un  retard  pouvant 
éventer  leur  sinistre  projet,  le  samedi,  24  avril  1655^  fut 
choisi  pour  l'exécution  des  ordres  du  consdl  pour  la  pro- 
pagation de  la  foi  et  pour  l'extirpation  des  hérétiques. 

O  mon  Dieu  I  comment  redire  un  si  grand  forfait?  Caïn 
a  versé  une  seconde  fois  le  sang  de  son  frère  Abel  ! 

((  Le  signal  ayant  été  donné  sur  la  colline  de  la  Tour 
»  qu'on  appelle  le  Castelus  (  ainsi  s'exprime  Léger,  témoin 
»  de  ces  horreurs),  presque  toutes  les  innocentes  créatures 
»  qui  se  trouvèrent  en  la  puissance  de  ces  cannibales  se  vi- 
»  rent  égorger  comme  de  pauvres  brebis  à  la  boucherie; 
»  que  dis-je  ?  elles  ne  furent  point  passées  au  fil  de  Tépée 
»  comme  des  ennemis  vaincus  auxquels  on  ne  donne  point  de 
»  quartier,  ni  exécutées  par  les  mains  des  bourreaux  comme 
»  les  plus  infâmes  de  tous  les  criminels  ;  car  les  massa- 
)>  cres  de  cette  façon  n'eussent  pas  assez  signalé  le  zèle 
»  de  leur  général,  ni  acquis  suffisamment  de  mérites  aux 
»  exécuteurs. 

))  Des  enfants ,  impitoyablement  arrachés  à  la  mamelle  de 
»  leurs  mères ,  étaient  empoignés  par  les  pieds  >  froissés  et 
»  écrasés  contre  les  rochers  ou  lés  murailles,  sur  lesquelles 
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9)  bien  souvent  leurs  cervelles  restaient  plâtrées^  et  leurs 
»  corps  jetés  à  la  voirie.  Ou  bien  un  soldat,  se  saisissant  d'une 
»  jambe  de  ces  innocentes  créatures ,  et  un  autre  de  l'autre, 
»  ehacim  tirant  de  son  côté,  ils  le  déchiraient  misérablement 
»  par  le  milieu  du  corps,  s'en  entrejetaient  les  quartiers,  ou 
»  parfois  en  battaient  les  mères,  et  puis  les  lançaient  par  la 
»  campagne. 

»  Les  malades  ou  les  vieillards ,  tant  hommes  que  fem- 
»  mes,  étaient,  ou  brûlés  dans  leurs  maisons,  ou  hachés  (à 
»  la  lettre)  en  pièces,  ou  liés  tout  nus  en  forme  de  peloton, 
»  la  tête  entre  les  jambes  et  précipités  par  les  rochers,  ou 
»  roulés  par  les  montagnes.  Aux  pauvres  filles  ou  femmes 
»  violées,  on  leur  farcissait  le  ventre  de  cailloux,  ou  bien 
»  on  les  remplissait  de  poudre  à  laquelle  on  mettait  le 
»  feu.  D'autres  malheureuses  femmes  ou  filles  ont  été  em- 
»  palées ,  et  dans  cette  effroyable  posture,  dressées  toutes 
»  nues  sur  les  grands  diemins  comme  des  croix.  D'autres 
»  ont  été  diversement  mutilées  et  ont  eu  surtout  les  ma- 
»>  melles  coupées ,  que  ces  anthropophages  ont  fricassées  et 
»  mangées. 

»  Des  hommes,  les  uns  ont  été  hachés  tout  vifs,  un  mem- 
»  bre  après  l'autre,  ni  plus  ni  moins  que  de  la  chair  à  la 
»  boucherie  D'autres  ont  été  suspendus  par  les  génitoires , 
»  d'autres  écorchés  vifs,  eta  (1). 

»  Tous  les  échos  des  Vallées  rendaient  des  réponses  si 
))  pitoyables  aux  cris  lamentables  des  pauvres  massacrés , 
»  et  aux  hurlements  que  l'extrême  douleur  leur  arra- 
»  chait,  que  vous  eussiez  dit  que  les  rochers  eux-mêmes 

(1)  Les  détails  de  ces  horreurs  sont  raco&tés  dans  rbistoire  de  Léger, 
]!»•  partie ,  p.  116  à  139 ,  après  avoir  été  recueiltis  et  consignés  par  main 
de  notaire,  sur  les  témoignages  de  témoins  oculaires,  interrogés  dans 
toutes  les  Vallées  par  Léger,  au  retour  de  la  paix. 
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»  étaient  émus  de  pitié,  tandis  que  les  barbares  e3cécQtrar8 
»  de  tant  dlnfamies  et  de  cruautés  restaient  absolument 
»  insensibles. 

»  Il  est  vrai  que  plusieurs  de  oes  infâmes  massacreurs ,  du 
»  Piémont,  n*ayant  pas  d'enfant  et  voyant  ces  douces  créa- 
»  tures,  belles  comme  de  petits  anges,  en  emportèrent  un 
»  certain  nombre  dans  leurs  foyers.  Il  est  vrai  aussi  que, 
))  soit  dans  l'espérance  d'une  rançon,  soit  pour  d'autres  mo- 
))  tifs,  ils  épargnèrent  quelques  notables,  tant  hommes  que 
»  femmes,  dont  plusieurs  ont  péri  misérablement  dans  les 
»  prisons  (1). 

»  Après  le  massacre  général ,  les  soldats  se  mirent  à  la 
»  poursuite  des  fuyards  qui,  n'ayant  pu  passer  la  frontière, 
»  erraient  dans  les  bois  et  sur  les  montagnes,  ou  qui  languis- 
»  saient,  privés  de  feu  et  d'aliments,  dans  des  masures  écar- 
»  tées  ou  dans  les  retraites  des  rochers.  La  mort  sous  les 
»  formes  les  plus  horribles  les  poursuivait.  Malheur  à  ceux 
»  qui  étaient  découverts  et  atteints.  Quand  les  maisons  des 
»  victimes  eurent  été  saccagées,  on  se  fit  un  jeu,  disons 
»  mieux,  un  devoir  de  les  réduire  en  flammes  :  villages, 
»  hameaux,  temples ^  maisons  isolées,  granges,  établea  (S), 
»  bâtiments  grands  et  petits,  tout  fut  embrasé.  La  belle 
»  vallée  de  Loseme ,  à  l'exception  du  Villar  et  de  quelques 
y>  demeures,  réservées  pour  les  massacreurs  irlandais,  qu'on 

(1)  L*impitoyable  marquis  de  Luserne  et  d'Ângrogne  poussa  la  barbarie 
jusqu'à  laisser  dans  les  cachots,  au  milieu  des  prisonoiers,  les  cadavres 
de  ceux  d'entre  eux  qui  y  mouraient.  L'on  peut  se  figurer  ce  que  dorent 
souffrir,  en  leur  santé  et  dans  leurs  sentiments  les  plus  intimes,  des  hom- 
mes s'attendant  tous  les  jours  à  la  mort,  et  contraints  de  respirer,  de 
manger  et  de  dormir  durabt  les  ardeurs  de  l'été  à  odté  de  cadayres  en 
putréfaction,  etc.  (Lftara,  U^  part. ,  p.  139.  ) 

(2)  Sur  chaque  propriété  un  peu  étendue  et  écartée^  il  y  a  grange  et 
écurie. 
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»  pensait  à  y  établir,  toutes  ces  contrées,  semblables  jadis  à 
»  la  ric^e  terre  de  Goscen,  ne  ressemblèrent  bi^titôt  plus 
»  qu'aux  ardentes  fournaises  d'Egypte. 

»  C'est  bien  alors,  s'écrie  Léger,  que  les  fugitifs ,  tisons 
»  arrachés  du  feu,  pouvaient  crier  à  Dieu  ces  paroles  du 
»  psaume  LXXIX  : 

Les  natiixis  sont  dans  ton  héritage  : 
Ton  sacré  temple  a  senti  leur  outrage  ; 
Jérusalem,  ô  Seigneur,  est  détruite, 
Et  par  leur  rage  en  masures  réduite. 
Ds  ont  donné  les  corps 
De  tes  serviteurs  morts 
Aux  oiseaux  pour  curée, 
La  chair  de  tes  enfants 
Aux  animaux  des  champs 
Pour  être  dévorée. 
Autour  des  murs  où  l'on  nous  vint  surprendre , 
Nos  tristes  yeux  ont  vu  leur  sang  répandre , 
Gomme  de  Peau  qu'on  jette  à  l'aventure , 
Sans  que  l'on  pût  leur  donner  sépulture ,  etc. 


<(  Nos  larmes  n'ont  plus  d'eau,  écrivaient,  dePinache  aux 
»  Cantons  évangéliques  de  la  Suisse,  le  27  avril,  des  Yau- 
»  dois  fugitifs;  elles  sont  de  sang,  elles  n'obscurciss^t  pas 
»  seulemoit  notre  vue,  elles  suffoquent  notre  pauvre  cœur  ; 
»  notre  main  tremblante  et  notre  cerveau  hébété  par  les 
»  coups  de  massue  qu'il  vient  de  recevoir,  étrangement 
»  troublé  aussi  par  de  nouvelles  alarmés  et  par  les  attaques 
»  qui  nous  sont  livrées,  nous  empêchent  de  vous  écrire 
»  comme  nous  désirerions;  mais  nous  vous  prions  de  nous 
»  excuser  et  de  recueillir,  parmi  nos  sanglots ,  le  sens  de 
»  ce  que  nous  voudrions  dire.  »  (V.  Dibterici,  die  VcUden" 
ses;  Berlin,  1831,  p.  66.) 
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La  coar  de  Turin ,  dans  un  manifeste  y  pnUié  en  français, 
en  latin  et  en  italien,  a  nié  la  plupart  des  faits  énoncés  plus 
haut  Les  historiens  catholiques  romains  ont  accusé  Léger 
d  exagération  dans  ses  récits  ;  on  le  comprend ,  le  (a*ime , 
une  fois  conunis,  cause  même  à  ses  auteurs  ou  à  leurs 
amis  une  horreur  involontaire.  La  conseillée  proteste;  Vor- 
gueil  souffre  des  taches  ineffaçables,  faites  à  l'honneur  des 
coupables ,  et  Ton  s'efforce  de  voiler,  partant  de  niar  la  vérité. 
Mais  le  crime  n'était  pas  de  ceux  qu'on  peut  cadier.  Les 
victimes  par  centaines  ont  été  vues  gisantes,  mutilées, 
déshonorées,  sans  sépulture,  dans  les  champs  et  sur  les 
chemins;  leurs  noms  et  le  genre  de  leur  mort  ont  été  notés 
avec  soin.  Pourquoi  des  milliers  de  familles  auraientroUes 
pris  le  deuil ,  si  ce  récit  était  ampoulé  ?  Pourquoi  le  com- 
mandant d'un  r^iment  français,  le  sieur  du  Petitboui^, 
que  le  marquis  de  Pianezza  dans  son  manifeste  appelle  un 
homme  d'honneur,  digne  de  foi ,  a-t-il  donné  sa  démission 
après  les  événements  de  la  vallée  de  Luseme,  si  ce  n'est 
parce  que,  conmie  il  l'a  déclaré  dans  un  acte  authentique, 
il  ne  voulait  plus  assister  à  de  si  mauvaises  actions?  «  J'ai 
)i  été  témoin ,  dit-il ,  de  plusieurs  grandes  violences  et  ex- 
»  trêmes  cruautés,  exercées  par  les  bannis  de  Piémont  et 
»  par  les  soldats,  sur  toute  sorte  d'ftge,  de  sexe  et  de  con- 
»  dition  que  j'ai  vu  massacrer,  démembrer,  pendre,  brû- 
»  1er,  violer,  et  de  plusieurs  effroyables  incendies.  Quand 
»  on  amenait  des  prisonniers  au  marquis  de  Pianezza ,  je 
»  l'ai  vu  donner  l'ordre  de  tout  tuer  parce  que  son  altesse 
»  ne  voulait  point  de  gens  de  la  rdigion  dans  toutes  ses 
»  terres  (1).  » 

(1)  Voir  la  déclaration  anlheutique  de  ces  horreurs  donnée  par  M.  du 
Petitbourg,  commandant  du  régiment  de  Grancé,  dans  Léqeb  ,  n»«  part., 
p.  115. 
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Les  yeux  de  l'Europe  protestante  se  sont  d'aillears  assurés 
de  la  réalité  de  ces  horreui^s.  Les  ambassadeurs  des  Cantons 
évangéliques  de  la  Suisse^  des  provinces  unies  de  la  Hollande 
et  de  l'Angleterre  l'ont  constatée  et  déclarée.  Leurs  dépêches^ 
les  lettres  de  leurs  gouvernements  et  leurs  démarches  au^ 
près  du  duc  de  Savoie  en  font  foi,  comme  aussi  l'histoire 
qu'a  publiée  l'envoyé  extraordinaire  du  protecteur  de  k 
Grande-Bretagne,  lord  Morland,  personnage  distingué  par 
toutes  les  qualités  de  l'esprit  et  d^  coeur,  qui  s'est  rendu 
sur  les  lieux,  sitôt  après  les  massacrèâ. 

De  toute  la  vallée  de  Luseme,  une  seule  communauté 
avait  échappé  aux  vengeances  de  l'armée,  c'était  la  plies 
petite,  nommée  Rora^  composée  de  vingt-cinq  familles  seu- 
lement, située  au  midi  de  celles  du  Villar  et  de  la  Tour,  du 
côté  droit  du  Pélice,  dans  les  montagnes,  où  elle  forme  un 
vallon  reculé  entre  les  bras  de  deux  arêtes  abaissées  qui 
descendent  à  l'orient  du  massif  imposant  du  Friolant.  L'on 
pénètre  dans  cette  enceinte  par  deux  chemins,  Fun  qui 
monte  de  Luseme  (c'est  la  voie  ordinaire),  et  qui  serpente, 
à  plusieurs  places,  en  précipice  sur  le  torrent,  dit  la  Lu- 
sema  ;  l'autre  qui ,  des  bords  du  Pélice,  et  par  des  sentiers 
qu'on  prend  de  Bobbi  et  du  Villar,  conduit  péniblement  le 
long  de  pentes  rapides,  tournées  au  nord,  passe  au  pied  de 
rochers  escarpés,  et  parvenu  au  sommet  de  l'arête  redescend 
dans  le  vallon  solitaire  de  Rora.  Quoique  épargnée  d'abord 
par  l'armée ,  la  petite  commune  n'avait  pas  été  oubliée  ; 
car,  malgré  les  promesses  réitérées  de  son  seigneur,  le 
comte  Christophe  de  Luserne,  au  nom  du  marquis  de 
Pianezza ,  le  samedi  24  avril ,  jour  de  la  grande  boucherie 
des  Vaudois,  quatre  à  cinq  cents  soldats  reçurent  l'ordre  de 
gravir  en  secret  le  sentier  décrit  plus  haut,  pour  se  porter 
ensuite  par  la  montagne  du  Rummer  sur  Rora.  Ils  auraient 
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gorprisla  communauté,  si  la  miséricorde  divine  n'eût  permis 
([u'ils  fussent  découverts  de  bien  loin  par  un  homme  de 
cœur,  Josué  Janavel,  qui  avait  quitté  sa  demeure  des  Vignes, 
près  de  Luserae,  et  s'était  retiré  à  Rora  avec  sa  famille.  Il 
veillait  sur  les  rochers  avec  six  hommes.  A  la  vue  du  danger, 
loin  de  fuir,  il  se  porte  en  avant  et  se  met  en  embuscade  dans 
un  poste  avantageux.  Une  décharge  subite  de  toutes  les 
armes  de  sa  petite  troupe,  en  couchant  six  ennemis  à  terre, 
effraie  d autant  plus  la  tête  delà  division,  que  cdle-d  n'aper- 
çoit^int  ceux  qui  la  mitraillent  et  qu'elle  ne  peut  par  consé- 
quent en  connaître  le  nombre.  Le  désordre  se  met  dans  ses 
rangs  épars  déjà  par  un  effet  de  la  marcha  Us  reculent,  se 
précipitent  les  uns  sur  les  autres,  atteints  par  les  balles  de 
Janavel  et  de  ses  six  compagnons.  Us  s'enfuient  poursuivis 
par  ceux-ci,  qu'ils  n'ont  pas  un  seul  instant  le  courage  d'en- 
visager, laissant,  outre  les  six  premiers  morts,  cinquante- 
trois  ou cinquante^iualre autres,  gisant  sur  le  sentier  ou  dans 
les  précipices. 

Les  pauvres  Borains  (Roraincs),  échappés  au  danger,  s'en 
vont  auprès  de  leur  comte  et  du  marquis  de  Pianezza  s'excu- 
ser et  se  plaindre.  Pour  les  endormir  dans  une  fausse  sécu- 
rite,  on  leur  répond  qu'aucune  division  n'a  marché  contre 
eux  ;  que  ceux  qui  les  ont  assaillis  ne  peuvent  être  que  des 
pillards  piémontais  qu'ils  ont  bien  fait  de  châtier,  et  que  des 
ordres  sévères  seront  donnés  pour  que  personne  ne  les  trou- 
ble  à  l'avenir.  Mais  comme  c'est  un  principe  de  droit  papiste, 
qu'on  n'est  point  tenu  par  la  parole  donnée  aux  hérétiques , 
dès  le  lendemain  six  cents  soldats,  choisis  entre  les  plus  pro- 
pres à  une  attaque  dans  les  montagnes ,  prirent  une  route 
un  peu  différente  par  le  CassuleL  Us  n'échappèrent  point 
aux  yeux  de  lynx  de  Janavel.  Ce  vaillant  et  prudent  guer- 
rier surveillait  les  mouvements  de  son  perfide  ennemi,  à  la 
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ièto  dô  dooze  pâtres  armés  de  fusils ,  de  pistolets  ^  de  oou- 
telas,  et  de  six  autres  mams  seulement  de  frondes  à  caiUoux, 
qu'ils  savaient,  il  est  vrai,  rendre  meurtrières.  Placés  à  temps 
en  embusoade,  de  flanc  et  de  front,  dans  un  endroit  très- 
avantageux,  ils  firent  pleuvoir  sur  la  tète  de  la  colonne  une 
grêle  de  balles  et  de  pierres,  dont  chacune  reversait  son 
homma  Les  eanemis  Cuvantes  par  une  si  rude  a4taque , 
ne  sachant  comment  sortir  du  défilé,  ni  comment  poursuivre, 
dans  les  tailHs  et  les  rochers,  des  combattants  le  plus  souvent 
inviâbles,  cherchèrent  le  salut  dans  la  fuite,  laissant,  comme 
le  jour  précédent,  de  cinquante  à  soixante  cadavres. 

€e  qui  semble  incroyable^  c'est  que  le  comte  'de  Luseme 
vint  lui-mtoie  expliquer  une  seconde  fois  à  ses  vassaux  que 
c était  par  un  malentendu  que  Fattaque  avait  eu  lieu,  et 
que  pareille  chose  n'arriverait  plus.  Quelle  bassesse  jointe 
è  tant  de  cruauté  !  Dès  Je  jour  suivant,  huit  à  neuf  cents 
hommes  enveloppaient  de  nouveau  Rora ,  incendiant  toutes 
les  maisons  qu'ils  atteignaient.  Il  était  à  craindre  que  per* 
isonne  n'échappât  Mais  Janavel  et  les  siens ,  voyant  les  sol- 
dats ,  trop  empressés  à  faire  du  butin  et  trop  sftrs  de  leur 
victoire,  se  débander,  les  assaillirent  avec  tant  de  courage, 
et  Dieu  leur  donna  un  tel  succès ,  au  lieu  nommé  Damasser, 
que  la  division  tout  entière  se  replia  par  Pianpra  sur  la 
Tour  et  sur  le  Villar,  abandonnant  le  butin  et  le  bétail  qu'ils 
avaient  pris ,  dont  l'embarras  était  en  grande  partie  la  cause 
de  leur  défaite. 

Irrité  de  ces  échecs,  Pianezza  ordonna  une  quatrième 
attaque,  pour  laquelle  il  rassembla  toutes  ses  troupes  disponi- 
bles, ainsi  que  tout  ce  que  Bagnols,  Barge,  Famolasc,  Cavour 
et  autres  lieux  purent  fournir  d'hommes  armés.  Mais ,  au 
jour  marqué,  les  troupes  de  Bagnols,  commandées  par  le 
fongueux  et  cruel  Mario,  s'étant  trouvées  au  rendez-vous 
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avant  les  autres^  et  celles-ci  tardant  à  venir,  Mario  emporté 
par  sa  haine  contre  les  barbets ,  et  par  Tambition  qu'il  avait 
de  moissonner  la  gloire  de  la  journée,  part  à  la  tête  de  sa 
bande,  d'une  troupe  d'Irlandais  et  de  quelques  autres  déta- 
chements, et  parvient  sans  résistance  jusqu'au  hameau  de 
Rummer,  où  les  familles  de  Rora  s'étaient  réfugiées.  Là,  les 
dix-sept  compagnons  de  Janavel  surent  encore  si  bien  choisir 
leur  point  de  défense  qu'ils  ne  purent  être  forcés ,  et  qu'après 
une  longue  et  opiniâtre  résistance,  ils  virent  la  confusion  et 
le  découragement  se  glisser  dans  les  rangs  opposés.  En  ce 
moment  décisif,  il  plut  à  Dieu  de  semer  l'épouvante  dans  les 
cœurs  de  ces  bandes  si  orgueilleuses  quelques  heures  plus  tôt. 
Elles  s'enfuirent,  laissant  soixante€inq  morts  sur  la  place.  Leur 
terreur  s'accrut  par  l'effet  même  de  leur  précipitation ,  puis 
à  leur  arrivée  dans  un  endroit  nommé  Petrocapello ,  où 
elles  croyaient  pouvoir  reprendre  haleine,  par  l'attaque  ino- 
pinée de  Janavel  et  de  ses  héros  qui  les  avaient  suivies,  la  dé- 
route fut  complète.  Ne  pouvant  s'enfuir  assez  vite  sur  l'étroit 
chemin  qui  longe  la  Luseme,  les  malheureux  se  poussaient 
et  tombaient  de  rochers  en  rochers  dans  ses  flots.  Ce  fut  le 
sort  du  grand  Mario  lui-même  qui  ne  fut  retiré  des  eaux 
que  pour  s'en  aller  rendre  l'âme  à  Luserne,  dans  une  angoisse 
inexprimable ,  tourmenté  qu'il  fut  à  son  heure  dernière  par  le 
souvenir  des  horreurs  qu'il  avait  commises  dans  cette  vallée. 
Après  un  si  long  combat  et  une  délivrance  si  miracu- 
leuse, Janavel  et  sa  troupe,  harassés  de  fatigue,  s'étaienti 
assis  sur  une  élévation  et  se  fortifiaient  par  un  léger  repas , 
quand  ils  aperçoivent  un  petit  corps  d'armée  qui,  venant  du 
Yillar,  grimpait  la  montagne,  espérant  sans  doute  de  les 
prendre  par  derrière  et  entre  deux  feux.  Ils  courent  se 
placer  avantageusement.  L'ennemi  qui  s'approche  les  aper- 
çoit, et  détache  un  peloton  pour  les  reconnaître.  Ils  le  lais- 
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sent  avancer,  et  au  lieu  de  répondre  par  le  mot  d'ordre  qu'ils 
ignorent  et  qu'on  leur  demande,  ils  font  signe  aux  soldats 
de  venir  à  eux.  Ceux-ci,  pensant  que  sans  nul' doute  c'était 
des  paysans  papistes  de  l'expédition  combinée,  pressent  le 
pas,  et  reçoivent  la  mort  à  bout  portant.  Ceux  que  les  balles 
ont  épargnés  s'enfuient  à  toutes  jambes  jeter  le  désordre 
dans  le  gros  de  la  division  qui  est  à  découvert  sur  un  terrain 
désavantageux,  à  cause  de  son  inclinaison,  et  l'entraînent 
dans  sa  fuite ,  sans  que  les  uns  ni  les  autres  aient  le  temps 
de  reconnaître  le  nombre  de  leurs  vainqueurs  qui  en 
tuèrent  encore  plusieurs.  Janavel  après  ce  nouveau  succès , 
ayant  rassemblé  son  monde  sur  une  élévation ,  les  invita , 
comme  il  le  faisait  toujours,  à  se  jeter  avec  lui  à  genoux  ^ 
pour  rendre  de  vives  et  de  justes  actions  de  grftce  à  Dieu  ^ 
l'auteur  de  leur  délivrance. 

Trois  jours  après,  le  marquis  de  Piànezza  fit  sommer  les 
gens  de  Rora,  avec  d'afTreuses  menaces  d'aller  à  la  messe 
dans  les  vingt-quatre  heures.  «  Nous  aimons  cent  mille  fois 
mieux  la  mort  que  la  messe,  »  lui  répondit-on.  Alors  le 
marquis,  pour  réduire  vingt^cinq  familles,  ne  trouva  pas 
que  ce  fût  trop  de  réunir  huit  mille  soldats  et  deux  mille 
paysans  papistes.  II  divisa  cette  armée  en  trois  corps,  dont 
deux  devaient  pénétrer  par  les  deux  chemins  déjà  mention- 
nés ;  savoir,  par  le  chemin  du  Villar  et  par  celui  de  Lusernc; 
Le  troisième  corps  traversa  les  montagnes  qui  séparent  Rora 
de  Bagnols.  Hélas  !  tandis  que  Janavel  et  sa  troupe  dévouée 
opposaient  toute  la  résistance  possible  à  la  première  division 
qui  se  présenta,  les  deux  autres  atteignirent  le  lieu  oti  les 
pauvres  familles  s'étaient  réfugiées ,  et  exercèrent  sur  elles 
toutes  les  horreurs  que  ih^us  avons  énumérées  plus  haut  et 
que  la  plume  se  refuse  à  décrire  une  seconde  fois.  La  vieil- 
lesse, l'enfance  ou  le  sexe,   loin  d'être  une  sauvegarde. 
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seodidaient  exciter  la  furie  et  les  honteuses  passions  de  ces 
hommes  qu'aucune  discipline  ne  retenait  plus.  Cent  vingt- 
six  personnes  y  perdirent  la  vie  dans  les  tourments.  La  femme 
et  les  trois  filles  du  capitaine  Janavel  furent  réservées  pour 
la  prison^  ainsi  que  quelques  réfugiés  du  hameau  des  Vignes> 
de  Luseme.  Les  maisons  encore  debout  furent  incendiées 
après  qu'on  en  eut  enlevé  tout  ce  qu'on  pouvait  Les  vain-^ 
queurs  se  partagèrent  le  butin. 

Janavel  et  ses  amis  avaient  échappé  au  désastra  Pianezza^ 
craignant  peut-être  le  ressentiment  d'hommes  qui  n'avaient 
plus  rien  à  perdre^  écrivit  au  héros  de  Rora^  lui  offrant  sa 
grftce,  celle  de  sa  femme  et  de  ses  fiUes,  s'il  renonçait  à  son 
hérésie^  le  menaçant ,  au  contraire,  s'il  résistait,  de  mettre 
sa  tète  à  prix  et  de  faire  périr  sa  famille  dans  le  feu.  Loin 
d'être  subjugué  par  cesmemces,  cet( homme,  digne  du  nom 
de  Yaudois,  répondit  :  «  Qu'il  n'y  avait  point  de  tourments  si 
»  cruels,  ni  de  mort  si  barbare  qu'il  ne  préférât  à  l'abjura- 
»  tion  ;  que  si  le  marquis  faisait  passer  sa  femme  et  ses  filles. 
»  par  le  feu,  les  flammes  ne  pourraient  consumer  que  leurs 
»  pauvres  corps  ;  que,  quant  à  leurs  âmes,  il  le&  recomman- 
»  dait  à  Dieu ,  les  i^emettant  entre  ses  mains  aussi  bien  que 
»  la  sienne,  dans  le  cas  où  il  lui  plût  de  permettre  qu'il  tom- 
»  bât  au  pouvoir  de  ses  bourreaux.  »  Un  de  ses  petits  gar- 
çons, âgé  de  huit  ans,  avait  échappé  au  massacra  Janavel, 
presque  dépourvu  de  vivres ,  de  poudre  et  de  plomb,  fendit 
avec  sa  troupe  les  neiges  des  hautes  montagnes  voisines , 
portant  son  enfant  sur  son  cou,  et  après  l'avoir  déposé  au 
Queyras,  terre  de  France,  et  s'y  être  reposé  quelques  jours,  lui 
et  ses  gens ,  il  repassa  les  hautes  Âlpes ,  ramenant  avec  lui 
un  petit  nombre  de  réfugiés  bien  armés.  Ils  revinrent  grossir 
la  petite  armée  vaudoise  qui ,  depuis  les  massacres ,  s'était 
formée  sur  les  montagnes  de  Bobbi ,  du  Yillar  et  d'Angrognc. 
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Pendant  ces  combats  à  Rora,  les  autres  vallées  avaient 
aussi  été  menacées.  Les  seigneurs  de  celle  de  Saint-Martin 
avaient  fait  leur  possible  pour  l'engager  à  se  soumettre  et  à 
abjurer  la  foi  de  ses  pères,  Favertissant  sérieusement  qu'une 
division  de  l'armée  allait  l'envahir  et  la  châtier  si  elle  ne 
cédait  Loin  de  là,  la  vallée  prit  les  armes  et  réussit  par  son 
courage  à  éloigner  les  maux  qui  avaient  écrasé  celle  de  Lu- 
semé.  Celle  de  Pérouse  souffrit  davantage.  Mais  ses  peines 
ne  sont  pas  à  comparer  aux  malheurs  que  nous  avons  énu- 
méré&  précédemment 

Cependant  les  récha{q)é3  de  Rora,  de  Bobbi,  d'Angrogne, 
de  la  Tour  et  de  Saint- Jean,  auxquels  s'étaient  joints  un 
petit  nombre  de  frères  des  autces  vallées ,  s'étaient  armés  et 
formaient,  lorsqu'ils  étaient  tous  réunis,  une  force  d'environ 
quinze  cents  combattants  ;  ce  qui  cependant  n'eut  lieu  que 
rarement  Dans  la  plupart  des  rencontres,  elle  ne  monta 
qu'à  la  moitié  de  ce  chiffre  et  souvent  mémo  à  peine  au  tiers. 
Cette  petite  armée ,  maîtresse  des  montagnes  que  leurs  en- 
nemis avaient  abandonnées,  après  y  avoir  incendié  tous  les 
villages  et  hameaux,  se  dispersait  incessamment  pour  se 
pourvoir  de  subsistance  ou  pour  échapper  au  danger,  et  se 
reformait  aussitôt  pour  fondre  à  l'improviste  sur  les  corps 
détadiés  de  l'armée  piémontaise,  stationnée  dans  les  petites 
villes,  bourgs  et  villages,  à  l'entrée  de  la  vallée  de  Luserne. 
Elle  livra  un  grand  nombre  de  combats  dans  les  derniers 
jours  de  mai,  et  dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet  Elle  obtint 
même  des  succès  mémorables,  sous  la  conduite  des  vaillants 
capitaines  Janavel  et  Jayer.  Ce  dernier  était  de  Pramol.  Dans 
Tune  de  leurs  entreprises,  ils  surprirent  le  bourg  de  Saint- 
Second  ,  rempli  d'ennemis.  A  l'aide  de  tonneaux ,  qu'ils  avaient 
sortis  des  premières  maisons  emportées  d'assaut  et  qu'ils 
roulaient  devant  eux  pour  se  mettre  à  couvert,  ils  appre- 
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obèrent  si  près  de  la  forteresse^  dans  laqaelte  ta  garnisoD» 
s'était  retirée^  qu'ils  en  brûlèrent  la  porte ,  au  moym  de 
fagots  de  sarmepts  auxquels  ils  mirent  le  feu.  Us  en  firent 
autant  à  la  porte  d'une  vaste  salle,  où  les  soldats,  pressé» 
les  uns  contre  les  autres,  avaient  cherché  leur  dernier  refuge. 
€e6  malheureux,  en  grande  partie  irlandais,  dont  la  cruauté 
avait  été  sans  ^ale,.  dans  l'œuvre  des  massacres,  ne  pou- 
vaient inspirer  aucune  pitié  à  ceux  dont  ils  avaient  désho- 
noré les  sœurs,  les  femmes  et  les  filles,  et  qu'ils  avaient 
privés,  de  pères ,  de  mères  ou  d'enfants  1  Aussi  cmt-OD 
les  traiter  doucement  en  les  faisant  passer,  tous ,  au  fil  de* 
l'épée,  sans  autre  tourment  préparatoire  que  la  pensée  de 
la  mort.  Bien  différents  de  leurs  ennemis,  ils  épargnèrent  la 
vie  des  vieillards,  des  enfants,  des  malades,  et  respectèrent 
le  sexe  ici  comme  en  tous  lieux.  Ils  agirent  ainsi  p^idanl 
toute  la  durée  de  la  guerre.  Seulement,  soit  par  représailles, 
soit  pour  enlever  ce  poste  à  leurs  ennemis ,  ils  mirent  le  feu 
au  boui^ ,  après  ep  avoir  retiré  tout  ce  qui  était  transporta- 
ble ,  butin  dans  lequd  ils  retrouvèrent  quelque  peu  de  cdni 
qu'on  avait  fait  sur  eux.  Le  régiment  irlandais  fut  affaibli 
de  plusieurs  centaines  d'hommes  par  cette  défaite.  Les  trou- 
pe&  piémontaises  y  perdirent  aus»  un  pareil  nombre. 

Enhardie  par  ce  succès,  la  petite  armée  vaudoise  osa 
même  s'approcher  de  Briqueras  et  en  ravager  les  cassines 
ou  habitations  environnantes  (1).  L'alarme  ayant  été  donnée 
par  un  signal  convenu,  elle  se  vit  assaillie  par  toutes  le$ 
forces  piémontaises  de&  environs,  cavalerie  et  infonteria 
Dans  sa  retraite,  en  bon  ordre,  elle  chargea  plusieurs  fois 
avec  avantage  et  se  retira  n'ayant  eu  qu'un  tué  et  quelques 


(1)  On  n'oublie  pas  que  celte  troupe  n'avait  pas  d'autres  provisions  d(> 
bouche  que  celles  qu'elle  se  procurai!  par  ses  excursions. 
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blessés.  Peu  après,  cette  troupe  aguerrie  se  porta  devant  le 
bourg  de  la  Tour  qui  était  fortifié  et  y  tint  la  garnison  en 
échec.  Des  montagnes  d'Angrogne,  où  elle  établit  ses  quar- 
tiers, elle  envoya  une  forte  division  assaillir  te  bourg  de 
Crussol  (dans  la  haute  vallée  du  Pô)  ;  à  son  approche,  les 
habitants ,  qui  leur  avaient  fait  beaucoup  de  mal  dans  les 
massacres,  s'enfuirent,  abandonnant  leurs  troupeaux  qu'elle 
amena  sur  les  Alpes  du  Villar(l).  Nos  Vaudois  reconnurent 
dans  le  butin  un  grand  nombre  de  pièces  de  bétail  qui  teur 
avaient  appartenu. 

Malgré  Pabsence  du  vaillant  Jayer,  occupé  ailleurs,  Janavel 
tenta  un  coup  de  main  sur  Luzerne,  mais  il  se  retira  après 
deux  assauts  infructueux  ;  la  garnison  ayant  été  renforcée 
d'un  régiment  dès  la  veille,  ce  qu^il  ignorait  à  son  arrivée. 

Attaqué  lui-même  par  trois  mille  ennemis,  sur  une  des 
hauteurs  d'Angjrogne,  n'ayant  à  ses  côtés  que  trois  cents  dé- 
fenseurs, il  leur  tint  tête  coastammeut  et  repoussa  tous  teurs 
efforts.  Et  quand  les  assaillants  se  retirent  vers  les  deux  heures 
de  l'après-midi,  ayant  perda  de  leur  aveu  plus  de  cinq  cents 
hommes,  voici  venir  le  capitaine  Jayer  avec  sa  troupa  La 
joie  de  se  retrouver  surexcite  le  courage  des  Vaudois.  Sans 
tenir  compte  de  leur  fatigue,  ils  s'élancent  dans  la  plaine , 
fondent  avec  furie  sur  les  ennemis  qui  se  retirent,  les  uns 
à  la  Tour,  les  autres  à  Luseme,  et  leur  tuent  encore  une 
cinquantaine  d*hommes  avec  trois  officiers  de  marque. 
Mais,  ô  douleur  !  sur  la  fin  de  ce  rude  combat,  le  brave,  le 
vaillant,  le  pieux  Janavel  tomba  Une  balle  lui  a  traversé  la 
poitrine.  On  croît  qu'il  va  rendre  le  dernier  soupir.  Il  désire 
parler  à  Jayer  qui  le  remplacera  dans  le  commandement.  U 


(1)  Celle  cspédilion  avait  aossî  pour  but  de  procurer  aux  Vaudois  da 
bétail  dont  ils  avaient  été  privés  après  les  massacres. 
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lui  donne  encore  qudqneB  conseils  avant  d'être  emporté  loin 
du  diamp  de  bataille^  à  Pinache,  dans  la  vallée  de  Péroose, 
sur  terre  de  France^  où  il  se  rétablit  peu  à  peu. 

Ce  jour  devait  être  un  jour  de  deuil  pour  les  Vallées. 
Oubliant  le  conseil,  donné  par  Janavel  mourant,  de  ne  plus 
rien  entreprendre  ce  soir-là ,  et  comme  si  ce  n'eût  pas  été 
assez  d'avoir  battu  l'ennemi  dans  sa  r^raite,  Jayer,  trop 
bouillant  et  trompé  par  un  traître  qui  lui  fait  espérer  un 
immense  butin  du  côté  d'Ousasq,  s'en  va,  è  la  tète  de  cent 
cinquante  hommes  choisis,  se  jeter  entre  les  mains  de  ses 
enn^nis.  Ayant  d^'à  pillé  et  incendié  quelques  cassines,  sur 
la  hauteur,  il  se  laissa  entraîner  par  le  traître,  avec  cin- 
quante de  ses  hommes,  vers  des  habitations,  où  il  se  voit 
tout-à-coup  entouré  par  la  cavalerie  de  Savoie  qui,  avertie, 
l'attendait  placée  en  embuscade.  Surmonté  par  le  nombre , 
Jayer  mourut  en  héros,  aussi  bien  que  son  fils  qui  ne  le 
quittait  jamais,  et  tous  ses  compagnons  à  l'exception  d'an 
seul  n  fit  mordre  la  poussière  à  trois  officiers,  et  ne  tomba 
qu'après  une  longue  défense  et  couvert  de  blessures.  Léger 
l'a  dépdnt  en  ces  mots  :  h  Grand  capitaine,  digne  de  mé- 
M  moire,  zélé  pour  le  service  de  Dieu,  sachant  résister  à  la 
)»  séduction  des  promesses  comme  au^  menaces  ;  courageux 
»  cooune  un  lion  ei  humble  comme  un  agneau,  rendant 
a  toiyours  à  Dieu  seul  la  louange  de  toutes  ses  victoires ,  il 
)»  eût  été  accompli  s'il  eût  su  modérer  son  couraga  » 

Les  Vallées,  un  moment  consternées,  se  ranimèrent  à  la 
voix  du  capitaine  Laurent,  de  la  vallée  de  Saint-Martin,  d'un 
frère  de  Jayer  et  do  plusieurs  aiKtres.  Dans  un  combat  que 
la  petite  troupe  soutint  contre  six  mille  ennemis ,  elle  leur 
tua  deux  cents  hommes,  parmi  lesquels  le  lieutenant-colonel 
du  régiment  de  Bavière  ;  mais  elle  perdit  en  retour  l'excel- 
Wnt  capitaine  Bertin ,  d'Angrogne. 
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Aa  oommenoemait  de  juiUet,  les  Vaudois  eurent  la  joie 
de  voir  arriver  de  nombreux  frères  d'armes  du  Languedoc 
etduDauphiné;  l'un  d'eux,  nommé  Desoombies^  officier  expé- 
rimenté et  de  raîom,  obtint  peu  aprèa  le  commandemrat 
général  Le  colonel  Ândrion,  de  Genève,  qui  s'est  distingué 
en  France  et  en  Suède  comme  aux  Vallées^  arriva  dans  le 
même  temps  (1)«  Le  modérateur  Léger,  à  peine  de  retour 
d'un  grand  et  rapide  voyage  qu'il  venait  de  faire  en  France 
et  en  Suisse  pour  la  cause  des  Vallées,  se  porta  immédiate* 
ment  avec  le  ccdonel  Ândrion  sur  la  montagne  d'Angrogne, 
nommée  la  Vadière,  où  la  petite  armée  vaudoise  avait  élevé 
qudques  retranchements.  Lbs  mnemis,  conmie  s'ils  eussent 
eu  vent  de  leur  arrivée,  et  pour  prévenir  l'élan  qu'elle  allait 
donner  au  moral  de  ces  pâtres  persécutés,  montèrent  pour 
les  surpraoïdre,  dès  le  lendemain  de  grand  matin,  avec  tou- 
tes leurs  forces,  parmi  lesquelles  se  tvouvaient  des  troupes, 
fraîches.  Les  Vauâois,  avertis  à  temps  par  leurs  espions,, 
avaient  pu  se  concentrer  dans  le  poste  fortifié  des  Casses  (2). 
L'armée  du  duc,  divisée  en  quatre  corps,  dont  l'un  resta  en, 
observation  comme  réserve,  donna  l'assaut  sur  trois  points 
à  la  fois,  presque  sans  relâche  pendant  près  de  dix  heures,, 
et  enfin  rompant  tes  barricades,  franchissant  les  obstacles, 
força  les  Vaudois  à  la  retraite,  les  poursuivant  au  cri  de- 
victoire  !  victoire  !  jusqu'au  pied  d'une  dernière  hauteur  re- 
tranchée aussi,  sur  laquelle  ils  se  réfugièrent  comme  dans 
leur  dernier  asile  terrestre.  Celui  qui  dea  cieux  veillait  sur 
eux ,  les  soutint  si  bien  que ,  quoique  les  ennemis  les  eussent 

(1)  Du  pays  de  Yaud  »'y  était  aussi  rendu  un  M.  de  Barceloua.  (  Rwua- 
Suisse ,  imprimée  à  Lausanne,  1840,  t.  III ,  p.  270.  ) 

(S)  Trafnée  iwwqoaUe  de  rochers  disséminés  sur  une  longue  surface ,. 
formant  avec  la  pente  de  la  montagne ,  d'où  ils  se  sont  détachés ,  une  i»r«- 
fiète  difficUe  à  franchir. 
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souvent  abordés  à  la  distance  d'une  longueur  de  pique ,  ils 
ae  défendirent  sans  désemparer.  La  poudre  et  le  plomb  com- 
mençaient à  manquer  à  plusieurs ,  ce  qui  aurait  été  fatal ,  s'ils 
n'eussent  à  Finstant  çaisi  leurs  frondes  et  s'ils  n'eussent  roulé 
des  quartiers  de  rochers  qui ,  souvent,  volant  en  éclats  dans 
leur  course  rapide  en  bas  les  pentes ,  atteignaient  même  des 
détachements  éloignés.  Remarquant,  en6n,  de  l'hésitation  et 
du  désordre  dans  les  rangs  ainemis,  ils  se  jetèroit  tous  à 
la  fois  hors  des  retrandiements ,  le  pistolet  d'une  main, 
leurs  coutelas  (longs  d'upe  coudée,  laides  de  deux  ou  trois 
doigts)  de  l'autre,  et  répandirent  un  tel  effroi  parmi  les 
troupes  papistes  fatiguées,  qu'eUes  battirent  en  retraita  Plus 
de  deux  cents  soldats  y  furent  tués  et  autant  grièvement 
blessés.  Le  riment  de  Bavière  y  perdît  qudques-uns  de 
ses  meilleurs  officiers. 

C'est  au  retour  de  ces  Iroupes^  mécontentes,  et  à  la  vue 
des  blesséset  des  morts,  que  le-syndic  Bianchi  (Bianqui)  da 
Luseme,  bien  que  papiste,  jouant  sur  le  surnom  de  barbets 
donné  aux  Vaudois,  et  qui  est  synonyme  dediiens,  s'écria: 
ii  Autrefois  les  loups  mangeaient  les  barbets,  mais  mainte* 
»  nant  le  temps  est  venu  que  les  barbets  mangent  les  loups,  » 
parole  qui  loi  coûta  la  vi^ 

Le  18  juillet,  dans  la  nuit,  l'armée  vaudoise,  forte  pour 
la  première  fois,  grâce  aux  renforts  venus  de  France,  de 
dix-huit  cents  hommes ,  dont  soixante  à  quatre-vingts  cava- 
liers, montés  depuis  peu ,  investit  le  bourg  de  la  Tour,  et 
l'aurait  peut-être  emporté  d'assaut,,  ainsi  que  le  fort  (1),  si 
le  nouveau  général  Descombies,  qui  la  commandait  pour  la 

(1)  Le  fort,  dont  il  est  ici  question^  n'est  pas  oeloi  situé  an  nord  du 
bourg  dont  on  aperçoit  encore  les  restes;  c'était  une  oooslruction  fixlifiée, 
sise  dans  le  bourg  même  qui  avaik  été.  élevée  pendant  la  guerre*  ( 
ll"e  part. ,  p.  264.  ) 
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première  fois,  eût  mieux  connu  fardeur  et  rintrépidilé  des 
monta^ards  sous  ses  ordres.  Il  perdit  du  temps  à  reconnaî- 
tre le  fort.  L'alarme  se  donna,  les  régiments  piémontais  en 
garnison  à  Lnseme  et  ailleurs  arrivèrent,  et  Fentreprise  fut 
manquéa  Néanmoins  le  capitaine  Belin  et  le  lieutenant  Pei- 
ronnel,  dit  Gonnet,  forcèrent  la  muraille  du  couvent  des 
capucins,  s'en  emparèrent,  y  mirent  le  feu  ainsi  qu'au  reste 
du  bourg,  firent  prisonniers  quelques  révérendd  pères,  et 
ne  se  retirèrent  que  lorsque  les  renforts  ennemis,  se  joignant 
aux  troupes  battues  de  la  Tour  et  à  celles  du  fort,  les  pres- 
sèrent de  toute  part. 

Le  général  Descombies,  pldn  de  confiance  en  sa  petite 
armée,  allait  la  ramener  contre  le  fort  de  la  Tour,  pour  la 
conduire  ensuite  sur  Luseme,  lorsqu'une  trêve  fut  conclue, 
et  plus  tard  un  traité,  qui  mit  fin  à  toutes  les  opérations  mi- 
litaires des  Vaudois.  Mais  avant  de  parler  de  cette  n^ocia- 
tion,  nous  devons  retourner  en  arrière  pour  montrer  l'effet 
produit  par  les  persécutions  et  les  massacres  des  Vaudois 
sur  les  populations  protestantes  de  FEurope  et  sur  leurs 
gouvernements. 

Un  cri  de  réprobation  avait  retenti  dans  tous  les  pays  ré- 
formés, à  l'ouïe  du  sanglant  récit  des  tourments  de  leurs 
frè»^  des  vallées  du  PiémouL  Un  frisson  d'horreur  avait 
parcouru  les  membres  de  chacun.  Des  larmes  amères  avaiœt 
coulé  au  souvenir  des  morts.  Et,  au  narré  des  maux  qu'en- 
duraiait  les  survivants,  un  besoin  de  leur  venir  en  aide 
s'était  saisi  de  tous  les  cœurs,  des  gouvernants  comme  des 
administrés.  C'est  un  fait  à  consigner  que  les  peuples  réfor^ 
mes  s'émurent  comme  un  seul  homme,  et  qu'ils  donnèrent  à 
leurs  frères  dans  la  foi  un  bel  exemple  de  charité  chrétienna 
Presque  toutes  les  Eglises  s'humilièrent  devant  Dieu  dans  un 
jour  solennel  déjeune  et  de  prières  à  l'intention  des  Vallées. 
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Des  collectes  abondantes  se  firent  en  méoie  temps,  dans  tons 
leurs  ressorts,  pour  fournir  aux  rédiappés  les  moyens  de 
eubsista",  dans  la  disette  de  toutes  diœes,  à  laqudte  la  rage 
de  leurs  ennemis  les  avait  réduits ,  de  rebfttir  leurs  mai- 
sons incendiées,  de  racheta*  des  instruments  d'agriculture, 
et  le  bétail  indispensable  qu'on  leur  avait  ailevé. 

Mais  qu'eussent  été  ces  secours,  qudque  crâsidérables 
même  qu'on  eût  pu  les  réunir,  si  les  pauvres  persécutés 
avaient  été  abandonnés  sans  protection  sous  le  pesant  et 
tranchant  joug  de  fer  qui  ensanglantait  leur  cou  ?  Il  fallait 
pins  que  des  dons  en  aident  ;  il  fallait  plus  que  des  lettres  de 
sympathie  et  de  consolation  ;  il  fallait  que  la  charité  chré- 
tienne se  montrât  par  des  démarches  directes  auprès  «  du 
gouvernement  piémontais  pour  en  obtenir  des  assurances  et 
des  garanties  de  paix  à  Tégard  des  pauvres  opprimés. 

Cette  intervention  de  la  charité  chrétienne  fut  spontanée  ; 
elle  devait  Fètre,  comme  tout  fruit  de  la  foi.  La  cour  de 
Turin  a  mis  de  llnsistance  à  Fattribuer  aux  danandes,  plain- 
tes et  obsessions  des  Vallées  auprès  des  gouvanements  ré- 
formés; c'est  méconnaître  ou  ignorer  la  force  de  l'amour 
fraternel  qui  unit  les  disciples  de  la  vérité  ;  c'est  même  don-- 
ter  du  cœur  de  l'homma  Car,  là  où  les  sentunents  chrétiens 
n'auraient  pas  été  assez  puissants  pous  inspirer  de  généreux 
efforts  eavers  des  frères  malheureux,  l'humanité  seule  les 
eût  dictés.  Il  est  vrai  que  les  Vallées  donnèrent  connaissance 
de  leur  affreuse  position  à  leurs  amis  éprouvés  de  la  Suisse. 
Pouvaient-elles  ne  pas  le  faire  ?  Cache-t-on  ses  larmes  à  ses 
intimes?  U  est  possible  que  les  Vaudois  aient  prévu ,  qu'ils  aient 
espéré  même  que  leurs  frères  élèveraient  leur  voix  en  leur 
faveur.  Mais  qui  pourrait  les  en  blâmer?  Exigerait-on  que 
le  malheureux  renonçât  à  toute  espérance  d'exciter  l'intérêt? 
Le  récit  de  ses  maux  constituerait*il  un  crime  ?  L'oppresseur 
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seul  ofiera  le  [»*étendre.  Car^  s'il  en  était  ainai^  toate  lettre 
d'une  victime  serait  un  acte  d'accusation^  toute  lamentatipn 
d'un  peuple  écrasé  un  cri  de  révolte. 

L'honneur  des  premières  démardies  en  faveur  des  Yau- 
dois  persécutés  appartient  aux  Cantons  évangéliques  de  la 
Suisse.  Leur  z^e  religieux  et  leur  charité  brillèrent  de  Téclat 
le  plus  pur.  Leur  sollicitude  se  fit  déjà  remarquer  avant  les 
massacres.  En  effets  à  peine  eurentrils  connaissance  du  cruel 
ordre  publié  par  Gastaldo,  qu'ils  écrivirent  au  duc^  le  6 
mars,  une  lettre  pleine  de  convenance,  dans  laquelle  ils  le 
suppliaient  de  permettre  que  ses  sujets  vaudois  continuassent 
à  d^neurer  dans  leurs  anciennes  habitations,  et  de  leur 
assurer  la  liberté  de  conscience  par  le  maintien  de  leurs  pri- 
villes  héréditaires  (1).  Et  quand  la  nouvelle  des  massa(»^ 
leur  parvint,  rapide  et  écrasante  comme  la  foudre ,  déjà  le 
29  avril,  ils  ordonnèrent  incontinent  un  jeûne  et  des  col- 
lectes dans  toutes  leurs  contrées ,  et  dès  le  lendemain ,  ils 
avertirent  dans  des  lettres  pathétiques  les  puissances  protes^ 
tantes  de  ce  qui  venait  de  se  passer  dans  les  Vallées  Vau-^ 
doises  du  Piémont,  les  invitant  à  s'intéresser  à  l'avenir  de 
celles-ci.  Eux-mêmes,  sans  attendre  l'effet  de  leurs  avis , 
députèrent  à  la  cour  de  Turin  le  colonel  de  Weiss  (2),  de 
Berne,  avec  charge  de  remettre  entre  les  mains  de  Madame 
royale  et  de  Charles-Emmanuel  une  lettre  d'intercession  en 
faveur  de  leurs  frères  affligés. 

Le  voyage  du  député  suisse  n'eut  pas  grand  effet  Regu , 

(1)  Dans  la  réponse  qae  le  duc  adressa  aax  Gantons  évangéliques,  il 
accuse  les  Vaudois  d'un  foit  qu'on  leur  imputait  calomnieusement  ;  savoir, 
d'une  farce  jouée  à  la  Tour  par  des  enfants,  le  jour  de  Nœl  1654 ,  dans 
une  mascarade  où  figurait  un  âne.  U  fut  démontré  plus  tard  que  ces  en* 
ftros  étaient  papistes,  et  qu'ainsi  les  Yaudois  n'avaient  point  offensé  leurs 
voisins  dans  leur  religion.  (  LAon ,  II"*  part. ,  p<  303  à  204.  ) 

(î)  Ou  de  Wy?s. 
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il  est  vrai,  par  leurs  altesses,  il  fut  renvoyé,  pour  traiter,  au 
fourbe  et  fanatique  Piauezza  avec  lequel  il  ne  put  nouer 
aucun  arrangement  Celui-ci  essaya  de  Feuiployer  au  désar- 
mement  des  persécutés;  mais  de  Weiss,  ne  pouvant  leur 
garmtir  un  traité  honorable,  les  choses  demeurèrent  dans 
le  même  élat  où  il  les  avait  trouvées^  Du  moins  il  s'était 
assuré  de  la  situation  des  affaires  par  ses  propres  yeux^ 
Il  retourna  peu  après  r^idre  compte  de  sa  mission  à  ses 
seigneurs. 

Les  Cantons  évangéliques,  loin  de  se  décourager  de  n'avoii^ 
rien  obtenu,  résolurent  d'envoyer  une  ambassade  qui  offri- 
rait sa  médiation  entre  les  deux  parties  actuellement  sous 
les  armes,  et  s'efforcerait  d'obtenir  du  duc  pour  les  Vaudois 
la  libre  habitation  dans  tout  le  territoire  des  Vallées  y  la  ren- 
trée dans  leurs  biens  et  le  libre  exercice  de  leur  religion.  Les 
Cantons  instruisirent,  par  de  nouvelles  lettres,  les  états  pro- 
testants de  la  situation  des  Vaudois ,  ainsi  que  des  démar- 
dies  que  leurs  députés  allaient  tenter,  et  les  invitèrent  à 
appuyer  leur  intervention  par  des  lettres,  ou  mieux  encore 
par  des  ambassadeurs. 

Toutes  les  puissances  protestantes  répondirent  à  cet  appeL 
Toutes ,  outre  les  collectes  qu'elles  ordonnèrent  dans  toutes 
leurs  villes  et  leurs  campagnes,  écrivirent  au  duc  de  Savoie 
pour  le  supplier  d'en  agir  autrement  avec  ses  sujets  de  la 
religion.  Le  roi  de  Suède,  l'électeur  Palatin,  l'électeur  de 
Brandebourg,  le  landgrave  de  Hesse-Cassel,  firent  en  parti- 
culier preuve  d'un  grand  zèle  dans  le  maniement  de  cette 
affaire;  mais  les  efforts  les  plus  grands  partirent  des  Cantons 
déjà  nommés,  de  la  Grande-Bretagne,  gouvernée  par  le  pro-^ 
tecteur  Cromwdl ,  et  des  provinces  unies  de  la  Hollande. 
L'Angleterre,  toute  émue  encore  de  ses  mouvements  religieux, 
prit  fait  et  cause  pour  les  Vaudois,  jeûna  et  fit  d'abondantes 
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Mllectes.  Olivier  Cromwell  déploya  un  grand  zèle,  écrivit 
aux  états  protestants  et  intervint  par  ambassade,  d'abord 
auprès  de  Louis  XIV,  allié  de  la  maison  de  Savoie,  et  dont 
les  régim^its  avaient  pris  part  aux  massacres,  puis  auprès 
de  Charles-Emmanuel.  Lord  Morland,  jeune  diplomate  aussi 
savant  que  pieux,  essaya  d'intéresser  le  monarque  français 
au  soulagement  des  victimes  de  ses  propres  soMals  et  en 
regut  du  moins  quelques  promesses.  Arrivé  à  Turin ,  sur  la 
fin  de  juin ,  il  obtint  audience,  et  ayant  exprimé  un  jugemmt 
sévère  sur  les  horreurs  conmiises,  il  réclama  de  la  justice  et 
de  la  générosité  du  prince,  au  nom  de  son  état ,  des  mesures 
plus  douces  et  la  rântégrationdes  Vaudois  dans  la  jouissance 
de  leurs  biens,  de  leurs  anciens  privilèges  et  de  leurs  libertés. 

Pendant  que  lord  Morland  r^renait  le  chemin  de  Genève, 
vers  la  fin  de  juillet,  le  lord  protecteur  de  la  Grande-Breta- 
gne envoyait  à  Turin  un  nouveau  plénipotentiaire,  sir  Dou-» 
ning,  qui,  après  avoir  entendu  lord  Morland,  devait  en  sa 
compagnie  et  avec  le  chevalier  Pell,  résidant  d'Angleterre 
en  Suisse,  se  porter  en  Piémont,  afin  d'y  poursuivre  l'arran- 
gement des  affaires  vaudoises  et  de  les  amener  à  bonne  fin. 

A  la  même  époque,  les  états  généraux  des  Provinces-Unies 
députaient  dans  le  même  but  M.  Van-Ommeren,  avec  ordre 
d'agir  de  concert  avec  l'ambassade  anglaise  et  avec  les  Gantons 
évangéliques.  Ceux-ci  avaient  déjà  envoyé  leurs  ambassa- 
deurs dès  le  commencement  du  mois.  Ils  ne  rencontrèrent 
point  lord  Morland  qui  revenait  à  Genève  par  un  autre  che- 
mm.  Sir  Douning  et  M.  Van-Ommeren  n'arrivèrent  que  plus 
tard  en  Suisse.  L'ambassade  des  Gantons  évangéliques  se 
trouva  donc  seule  pour  accomplir  une  mission  si  difficile.  Ge 
fut  un  grand  mal.  L'absence  des  commissaires  de  la  Grande- 
Bretagne  et  des  Provinces-Unies  donna  une  influence  décisive 
au  parti  catholique ,  représenté  par  l'ambassadeur  du  roi  de 
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France;  et  permit  la^eondasion  précipitée  d'an  arrangement 
peu  avantageux  aux  pauvres  Vaudois. 

Sur  sa  route,  l'ambassade  suisse  reçut  l'avis  que  la  média- 
tion du  roi  de  France  venait  d'être  agréée  par  le  duc  pour 
les  affaires  vaudoises.  Néanmoins  ^  elle  continua  sa  route  et 
fut  reçue  avec  honneur.  Elle  se  composait  de  MM.  Salomofi 
Hirzel,  Statthalter  de  Zurich,  Charles  de -Bonstetten ,  baron 
de  Vaumarcus,  etc.,  conseiller  de  Berne ^  Bénédict  Soda, 
coBseiller  de  Bàle,  et  Jean  Stockac,  ancien  bailli  de  Locamo, 
de  Schaflhousa  Sous  prétexte  que  l'acceptation  de  la  média- 
tion du  roi  de  France  ne  permettait  de  prendre  aucun  autre 
arrangement,  la  cour  de  Turin  n'entra  point  en  matière  avec 
elle  ;  elle  consentit  toutefois  à  ce  que  l'ambassade  suivit  la 
négociation  et  s'intéressât  aux  Vaudois.  Les  députés  se  ren- 
dirent, en  conséquence ,  à  Pignerol,  viUe  alors  française,  à  ' 
quelques  lieues  des  Vallées,  et  oh  l'ambassadeur  de  France, 
de  Servient,  avait  assigné  les  parties. 

L'arrang^nent  fut  laborieux.  La  première  quinzaine  du 
mois  d'août  se  passa  en  récriminations  et  explications,  en 
pourparlers  très- vifs,  en  demandes  de  libertés  de  la  part 
des  Vallées,  en  propositions  insidieuses  de  quelques  délé- 
gués de  la  cour ,  et  en  démarches  officieuses  des  conmûs- 
saires  évangéUques  (1).  Enfin,  le  18 ,  l'accord  fut  conclu  et 

(1)  Le  narré  de  la  négociation  eût  été  instructif  et  utile  à  la  cause  des 
Vaudois.  Il  eût  mis  au  jour  les  intentions  de  ces  hommes  au  cobut  dur 
qui  n'avaient  d'autre  regret  que  celui  de  n'avoir  pas  encore  pu  se  défolre 
des  barbets  ;  mais  nous  nous  sooames  abstenus  d'en  parler  au  long,  parce 
que  notre  récit  n'est  déjà  que  trop  chargé  de  scènes  déchirantes  et  d'actes 
odieux,  dont  la  connaissance  provoque  Tindignation  et  qui  banniraient  du 
cœur  toute  charité ,  si  on  les  multipliait. 

Le  représentant  du  roi ,  Servient ,  chercha  même  à  enlacer  les  dépotés 
vaudois ,  et  à  les  faire  consentir  à  des  propositions  dont  il  leur  dissimulait 
la  portée  et  qui  tendaient  à  les  perdre.  Voir,  par  exemple,  sa  conduite  au 
"sujet  du  fort  de  la  Tour,  dans  LficiEB ,  II«e  part. ,  p.  264. 
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la  paix  signée.  Les  conditions  eussent  été  sans  doute  plus 
avantageuses  aux  Yaudois,  si  les  ambassadeurs  de  la  Grande- 
Bretagne  et  des  Provinces  Unies  eussrat  été  présents^  comme 
ceux  des  Gantons  évangéliques.  Lord  Morland^  il  est  vrai, 
écrivit  de  Genève  à  la  députation  suisse  de  traîna  en  lon- 
gueur et  dé  faire  son  possible  pour  renvoyer  la  conclusion 
du  traité  jusqu'à  leur  arrivée,  qui  devait  être  prochaine. 
Mais  il  est  douteux  que  ces  diplomates  eussent  été  admis  à 
intervenir  directement,  puisque  la  médiation  du  roi  de  France 
avait  été  acceptée  par  le  duc,  et  que  les  princes  protestants 
eux-mêmes  avaient  dollicilé  le  concours  de  ce  monarque  am- 
bitieux ,  qui  maintenant  prétendait  agir  seul.  Le  déplorable 
état  des  Vallées  exigeait  d'ailleurs  un  prompt  dénouement 
Saccagées,  en  proie  à  tous  les  maux  de  la  guerre,  elles 
soupiraient  après  le  repos.  Les* familles,  sans  pain  et  sans 
asile  depuis  deux  mois ,  ne  pouvaient  attendre  plus  long- 
temps. Leurs  mandataires ,  le  pasteur  L^er  à  leur  tête , 
Cous  hommes  de  confiance,  crurent  bi^i  faire  en  acceptant 
des  conditions  qui,  sans  être  entièrement  satisfaisantes,  leur 
assuraient  Thabitation  dans  la  majeure  partie  des  anciennes 
limites,  la  vente  de  leurs  biens  dans  les  quelques  localités 
qu'il  fallait  abandonner,  et  le  libre  exercice  de  la  religion 
dans  toute  l'étendue  des  nouvelles  limites,  comme  aussi 
l'exemption  de  tout  impôt  pendant  un  certain  nombre  d'an- 
nées. La  mise  en  liberté  de  tous  les  prisonniers ,  y  compris 
les  enfants  enlevés,  et  une  amnistie  complète,  furent  stipu- 
lées en  même  temps. 

Les  endroits  où  il  fut  interdit  aux  Vaudois  d'habiter, 
et  où  ils  durent  vendre  tous  leurs  biens,  furent  ces  commu- 
nes ,  en  msgeure  partie  papistes ,  de  la  plaine  de  Luseme, 
signalées  dans  Tordre  de  Gastaldo,  savoir  :  Luserne,  Lu- 
semette,  Bubbiana,  Fenil,  Campillon,  Garsillana.  Le  séjour 
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dans  la  Tour  et  à  Saint-Jean  leur  fat  accordé^  en  réforma- 
tion de  redit  de  Gastaldo ,  mais  avec  cette  réserve  que  le 
temple  de  Saint-Jean  serait  hors  de  la  commune  et  que  les 
prêches  ne  se  feraient  point  dans  l'étendue  de  celle-ci ,  non 
plus  que  dans  Fenceinte  du  bourg  de  la  Tour.  Saint-Se- 
<x>nd  fut  fermé  aux  Vaudois,  mais  la  possession  de  Prarus- 
tin,  de  Saint-Barthél^ooii  et  de  Rocheplatte  leur  fut  reconnue 
comme  du  passé,  ainsi  que  l'exercice  de  leur  religion  dans 
ces  villages.  L'habitation  dans  la  viHe  de  Briqueras  pourrait 
être  concédée ,  mais  par  privilège.  A  part  ces  changements, 
les  limites  restaient  les  mêmes  qu'autrefois.  Les  autres  com- 
munes des  vallées  de  Luserne  et  d'Ângrogne,  de  Pérouseet 
de  Saint-Martin ,  conservaient  leurs  privilèges. 

Le  duc  s'était  réservé  de  faire  célébrer  la  messe  et  d'en- 
tretenir des  prêtres  ou  des  moines  dans  les  lieux  où  il  le 
trouverait  bon  ;  mais  en  retour ,  il  avait  garanti  à  tous  la 
liberté  de  conscience  et  l'exercice  de  leur  culte  dans  l'en* 
ceinte  des  nouvelles  limites.  Un  article  spécial  confirmait  les 
anciennes  franchises ,  les  prérogatives  et  les  privilèges  con- 
cédés et  entérinés  précédemment.  L'acte  était  revêtu  de  la 
signature  du  duc  et  de  celle  de  quelques-uns  de  ses  minis- 
tres. La  nombreuse  députation  des  Vallées  le  signa  paie- 
ment, n  fut  entériné  par  le  sénat  et  la  chambre. 

Malgré  les  instances  des  députés  des  Vallées,  il  ne  fut 
nullement  fait  mention,  dans  l'acte,  de  l'intercession  de 
l'ambassade  suisse,  l'ambassadeur  français  n'ayant  jamais 
voulu  consentir  à  ce  qu'un  autre  nom  que  celui  de  son 
maître  affaibltt  son  titre  de  médiateur  en  le  partageant 

Les  Vaudois  eurent  encore  deux  autres  chagrins,  celui 
de  se  voir  dépeints  dans  la  préface  du  traité  sus-mentionné, 
comme  des  révoltés  à  qui  le  prince  faisait  gracieusement 
remise  du  châtiment  que  méritaient  leurs  fautes,  et  en 
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second  lieu,  celai  de  lire^  dans  Péditiôn  imprimée  de  oelte 
patente ,  un  article  portant  le  consentement  des  Vallées  à 
rérectîon  d'un  nouveau  iort  à  la  Tour  ^.article  interpolé  mé- 
diamment  pour  la  ruine  des  pauvres  VaudcM&.  Tous  leurs 
députés  ont  protesté  contre  cette  insigne  tromperie.  Les 
ambassadeurs  suisses ,  témoins  du  traité,  ont  déclaré  n'avoir 
aucun  souvenir  d'un  semblable  artida  Bien  plus,  durant 
toute  la  négociation,  ils  avaient  insisté  pour  la  démolition 
du  fort  existant  et  on  la  leur  avait  promise.  Ils  avaient 
même  un  instant  manifesté  l'intention  de  ne  partir  de  Turin 
qu'après  avoir  appris  que  la  chose  était  en  train  d'exécution. 

Nous  eussions  préféré  passer  sous  silence  un. tel  méfait; 
mais  l'intelligence  des  événements  subséquents  en  a  réclamé 
la  mention. 

Les  plénipotentiaires  de  la  Grande^retagne-et  des  Pro- 
vinces-Unies, retenus  en  Suisse  pour  leurs  affaires,  pendant 
la  négociation  de  Pignerol,  éprouvèrent  un  sensible  déplaisir 
en  apprenant  qu'elle  était  terminée;  car  ils  auraient  voulu 
des  conditions  meilleures  pour  les  Vaudois,  Ils  firent  leurs, 
efforts  pour  entratner  les  Gantons  évangéliques  à  de  nou- 
velles démarches  auprès  du  duc ,  tendant  à  faire  revoir  et 
à  modifier  le  traité  ou  patente  de  PigneroL  Mais  la  guerre 
qui  éclata  entre  les  cantons  catholiques  et  les  cantons  évan- 
géliques ne  permit  pas  à  ceux-ci  de  se  jeter  dans  de  nour 
velles  complications.  Les  commissaires  de  la  Grande-Bretagne 
et  des  Provinces-Unies  se  tournèrent  alors  vers  Paris,  et  solli- 
citèrent de  Louis  XIV  la  révision  du  traité  dont  il  avait  été 
le  médiateur.  Le  roi  ne  s'y  refusa  pas  absolument  Un 
M.  de  Bais  fut  envoyé  aux  Vallées  et  à  la  cour  de  Turin 
recueillir  de  nouveaux  renseignements.  Mais  il  ne  serait 
pas  impossible  que  cette  mission  ne  fût  pas  sérieuse.  Ce 
qui  est  certain,  du  moins,  c'est  qu'elle  n'eut  aucun  résultat. 
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Louis  XIV  et  Cbarles-Emmanael  n'étaient  que  trop  bien 
tfaccord 

Il  nous  reste  à  indiquer  le  montant  approximatif  des  va- 
leurs collectées  dans  les  états  protestants^  en  faveur  des 
Vallées  désolées  et  Pemploi  qu'on  en  fiL 

Le  26  juillet,  la  somme  des  secours  venus  de  France  mon- 
tait à  900,000  francs.  Depuis  le  commencement  de  mars 
1655  jusqu'au  1*  novembre  1656,  les  Vaudois  avaient 
reçu  de  France ,  d'Angleterre ,  de  Hollande  et  de  Suisse 
504,885  francs  et  une  fraction  de  secours ,  et  de  la  ville  de 
Zurich,  seule,  3,77ft  florins,  (itetnie  Suisse,  t.  III,  pi  273, 
pour  cette  dernière  somma  ) 

n  paraîtrait,  toutefois,  que  le  chiffre  total  a  été  plus  âevé 
encore.  Ce  qui  nous  porte  à  le  présumer ,  c'est  le  fait  rap- 
porté par  Léger  ;  que ,  sur  les  collectes  faites  en  Angleterre  ^ 
le  protecteur  préleva  et  plaça  sur  l'état  16,000  livres  stw- 
ling  (1) ,  c'est-à-dire  400,000  francs  de  France ,  dont  les 
intérêts  devaient  être  employés  à  pensionner  les  pasteurs  y 
les  régents ,  les  étudiants  des  Vallées ,  eta  (2).  Si  Ton  a  pu 
prélever,  pour  un  but  qui  n'était  pas  identique  avec  celui 
des  collectes,  une  somme  de  400,000  francs  sur  celles-ci  ^ 
il  faut  nécessairement  que  leur  chiffre  ait  été,  pour  le  moins, 
aussi  considérable  et  même  bien  supérieur  (3).  Et  si  l'oa 
ajoute  à  ces  400,000  ou  500,000  francs ,  qui  ont  dû  être 
expédiés  d'Angleterre ,  les  200,000  que  les  protestants  de 

(1)  M.  Georges  Lowtbbb  cité  ci-après  ditf  :  Plus  de  douze  mUle  Uvres 
sterling. 

(2)  Cette  somme  fut  perdue,  en  majeure  partie ,  à  Tavènement  au  trdne 
de  Charles  II ,  qui  ne  voulut  pas  reconnaître  les  engagements  de  l'usur- 
pateur. 

(3)  En  edet,  on  évalue  à  917,7S4  fr.  de  France  la  somme  totale  des> 
collectes  levées  en  Angleterre ,  y  compris  les  100,000  fr.  ci-dessus.  (Y.  U 
Catholicisme ,  etc. ,  par  George  Lowthbb  ,  t.  I ,  p.  294  ;  publié  en  1827. } 


DES  VAUDOIS.  9» 

France  afvaient  déjà  expédiés  au  mois  de  juillet  1655,  et 
les  sommes  qui  arrivèrent  de  Suisse ,  de  Hollande  et  d'Alle- 
magne, on  aura  une  somme  qui  a  dû  bien  certainement  être 
d'un  million  et  plus. 

On  a  cru  devoir,  dans  le  temps,  par  des  motifs  de  prur- 
dence  facilement  appréciables,  ne  pas  faire  bruit  de4a  somme 
considérable  de  dons  envoyés  par  la  charité  des  protestants. 
Cependant  des  comptes  dressés  avec  soin  ont  été  rendus  par 
les  consistoires  de  Genève  et  de  Grenoble,  auxquels  toutes 
les  s(Mnmes  avaient  été  envoyées  et  qui  présidèrent  à  leur 
emploi  par  des  commissaires.  Ces  derniers,*  d'accord  avec 
l'assemblée  générale  des  Vallées,  avaient  dét^miné  la  mar- 
che à  suivre  dans  les-  distributions,. établi  l'échelle  de  répar- 
tition, d'après  les  pertes  essuyées  et  le&  circonstances  des 
communes^  comme  aussi  des  individus,  laissant  seulement 
aux  experts  désignés  par  les  communes  l'estimation  parti- 
culière des  dommages  et  l'appréciation  des  besoins.  Enfin, 
une  commission  de  quatre  membres,  tous  étrangers  aux 
Vallées,  avait  employé  trois  mois  entiers  à  revoir  tous  le» 
comptes  de  distribution,  se  transportant  sur  les  lieux,  et  là^ 
en  présence  de  la  commune  assemblée,  écoutant  les  récla- 
mations et  jugeant  de  leur  valeur  endemier  ressort.  La  gesr 
tion  de  cette  commission  avait  ensuite  été  approuvée,  et.  tous 
les  comptes  adoptés  par  les  consistoires  de  Gi^nc^le  et  de 
Genève,  puis  par  le  synode  du  Dauphiné^  et  enfin  par  le 
synode  national  de  Loudun. 

Néanmoins,  des  bruits  étrangers  et  calomnieux  ont  été 
semés  contre  l'honneur  de  ceux  des  Vallées  qui  eurent  part 
à  la  direction  de  cette  affaire.  Le  principal  fauteur  de  ces 
mensonges  était  un  nommé  de  Longueil,  ancien  jésuite,  soi- 
disant  converti  à  l'Evangile,  auquel  on  avait  confié  l'école 
du  Villar.  Le  second  était  le  même  Bertram  Villeneuve,. 
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créature  vendue  à  Pianezza ,  et  qui  déjà^  ea  1653>  avait  failli 
amener  la  raine  des  Vallées  en  proposant  l'expulsion  des  m(H- 
nés  du  Yiilar  et  Fincendie  de  leur  demeure.  Ces  hommes  our- 
dirent leur  trame  en  silence^  conjointement  avec  deux  autres 
collaborateurs.  Us  faisaient  accroire  aux  envieux  et  aux  mé- 
eontents^  toujours  en  si  grand  nombre  lorsque  des  partages 
ont  eu  lieu  y  qu'il  était  resté  à  l'étranger  des  sommes  con- 
sidérables que  les  principaux  des  Vallées  se  réservaient,  et 
qui,  si  elles  étaient  partagées  entre  tous,  donneraient  à  cha- 
cun un  dividende  de  cinq  cents  livres  au  moins,  et  peutrétre 
même  de  quinze  cents.  Les  gens  crédules  que  ces  fourbes 
remplirent  de  mécontentement  députèrent  en  France  auprès 
des  synodes  quelques-uns  des  leurs  pour  se  plaindre.  Maïs  là, 
l'examen  qui  fut  fait  à  nouveau  de  toutesles  pièces  confondit  les 
accusateurs  et  lava  de  tout  soupçon  les  accusés.  Néanmoins, 
le  soin  que  les  ennemis  des  Vaudois  mirent  à  colporta  cette 
calomnie  l'enracina  dans  un  grand  nombre  d'esprits  défiants. 
Le  public  européen,  même  le  public  protestant,  ne  manqua 
pas  d'en  croire  une  partie  qui,  quelque  faible  qu'elle  fût, 
nuisit  sensiblement  aux  Vaudois,  lorsque  de  nouvelles  déso- 
lations fondirent  sur  eux  en  1663  et  1664. 

Le  malin  n'avait  eu  garde  de  laisser  se  fortifier  Tintécét  si 
vif  que  les  Eglises  réformées  avaient  toutes  ensemble  porté 
dernièrement  aux  persécutés  du  Piémont.  (V.  Gilles,  ch.  LX 
à  LXIL  —  Léger  ,  IV^^  part.  ,  p.  67  à  260 ,  pour  tout 
le  chapitre.) 
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Erecdon  da  fort  de  la  Tour.  —  Yeiations  commises  par  la  garnison.  —  Con- 
damnation de  Yandois  marquants.  —  Ordre  de  cesser  tout  service  religieux  i 
Saint-Jean.  —  Résistance  du  synode.  —  Léger  condamné  à  mort.  -^  De  Ba- 
gnols.  —  Les  bannis.  —  Une  armée  surprend  Saint-Jean.  —  Générosité  des 
Yaudois.  —  Déroute  de  l'armée.  —  Médiation  de  la  France.  —  Démarche  des 
Cantons  évangéliques.  —  Conférence.  —  Patente  de  1664 ,  dite  de  Turin.  — 
Arbitrage  de  Louis  XIY.  —  Jours  paisibles.  —  RéTocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes. —  Exigence  du  roi  de  France.  —  Edit  d'abolition  du  culte  évangélique. 
—  Ambassade  des  Cantons  suisses.  —  Projet  d'émigration.  —  Indécision  des 
Yallées.  —  Attaques  contre  celles-ci  par  Catinat  et  l'armée  de  Savoie.  —  Sou- 
mission des  Yaudois.  —  Leur  emprisonnement.  —  Lddet  martyr.  — -  Négo- 
ciations des  Cantons  pour  la  délivrance  des  prisonniers  et  leur  départ  pour  la 
Suisse.  —  Etat  des  Yaudois  dans  les  forteresses.  — >  Leur  voyage  au  cœur  de 
rbiver,  —  et  leur  arrivée  à  Genève. 


Si  la  période  précédente  a  mis  sous  nos  yeux  un  spectacle 
lamentable  et  fait  entendre  à  nos  oreilles  les  complots  des 
grands^  les  cris  de  fureur  des  sicaires  de  Rome ,  les  gémisse- 
ments et  les  pleurs  des  Yictimes,  la  période  dans  laquelle 
nous  enfarons  ne  nous  attristera  guère  moins.  Quoique  moins 
sanglante^  elle  déroulera  doYant  nous  de  nouYoUes  preuYCS 
de  cette  haine  iuYétérée  que  le  pouYoir  qui  s'est  intitulé  : 
Conseil  pour  la  propagcUion  de  la  foi  et  pour  t extirpation  des 
hérétiques,  a  nourrie  contre  de  pauYres  et  paisibles  monta- 
gnards, haine  qui  ne  pourra  s'éteindre  que  par  Féloignement 
et  la  ruine  de  ceux  qui  en  sont  l'objet 

Les  ambassadeurs  des  Cantons  évangéliques  de  la.  Suisse 
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avaîeat  refaeeé  les  Alpes,  emportant  le  soaveDir  consolant 
<le8  efforts  qu'ils  avaient  faits  pour  assurer  à  leurs  frères  des 
Vallées  une  paix  supportabla  Quelques  promesses  verbales 
des  agents  de  la  cour  leur  avaient  laissé  Fespérance  que  le 
traité  auquel  ils  avaient  concouru  serait  exécuté  d'une  ma- 
nière large  et  généreuse.  De  plus,  on  était  convenu  avec  eux 
de  la  démolition  du  fort  de  la  Tour,  pour  un  temps  aussi  rap- 
proché que  le  permettrait  l'honneur  du  duc,  qui  ne  devait 
pas  paraître  fléchir  devant  ses  sujets.  Mais  les  faits  ne  répon- 
dirent nullement  aux  paroles.  Non-seulement  les  clauses  de 
la  patente  de  Pignerol,  les  plus  défavorables  aux  Vaudois, 
furent  maintenues  dans  leur  rigueur,  maisFon  se  hâta  encora^ 
de  mettre  à  exécution  l'article  qui  avait  été  trompeusement 
intercalé  dans  les  exemplaires  imprimés  et  qui,  contrairement 
aux  promesses  faites  à  l'ambassade  suisse ,  statuait  qu'une 
forteresse  serait  construite  sur  l'ancien  emplacement  du  châ- 
teau de  la  Tour,  démoli  par  les  Français  en  lSt93.  Les  dé- 
putés des  Cantons  évangéliques  n'avaient  pas  encore  quitté 
Turin  que  les  travaux  commençaient  déjà,  et  que  l'on  jetait 
les  fondements  d'une  redoutable  citadelle,  sur  le  lieu  même 
où  les  soldats  du  comte  de  la  Trinité  avaient  commis  tant 
de  violences,  et  d'où  Castrocaro  avait  commandé  en  maître 
sur  toute  la  vallée.  Hirzel  et  ses  collègues,  avertis  à  temps, 
demandèrent  des  explications.  Il  leur  fut  répondu  que  ce 
qui  se  faisait  ne  subsisterait  pas  longtemps,  et  même  ne  se- 
rait jamais  achevé  ;  que  ces  travaux  n'avaient  lieu  que  pour 
sauver  l'honneur  du  duc. 

Fidèles  aux  traditions  de  la  loyauté  helvétique,  les  am- 
bassadeurs incapables  eux-mêmes  de  tromper,  ne  soupçon- 
nèrent pas  de  mensonge  un  gouvernement  qui  leur  donnait 
sa  parole.  Us  rassurèrent  donc  les  gens  des  Vallées  émus  et 
inquiets ,  et  leur  conseillèrent  la  patience  et  la  soumis- 
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sion  (1).  Les  Vaudois  n'étaknt  certes  pas  aussi  confiants  ; 
Texpérience  du  passé  et  le  voisinage  du  danger  les  éclairaient 
Néanmoins  ils  se  soumirent,  habitués  qu'ils  étaient  à  6%cli- 
ner  devant  la  volonté  du  souverain,  dans  tout  ce  qui  n'était 
pas  du  domaine  de  la  foi.  Les  travaux  furent  poussés  avec 
tant  d'activité,  qu'avant  l'hiver,  la  place  était  en  état  de 
défense,  et  que  l'année  suivante  les  fortifications  furent 
achevées. 

Si  la  construction  d'une  citadelle  fut  pour  les  Vaudois  une 
occasion  de  craintes  sérieuses  pour  leur  avenir,  la  puissante 
garnison  qu'on  y  plaça  devint  une  cause  immédiateet  constante 
d'humiliati(m ,  de  dommages  et  de  troubles.  Les  soldats  com- 
mirent toute  sorte  d'excès,  certains  qu'ils  paraissaient  être  de 
l'impunité  dans  la  plupart  des  cas.  C'était  un  jeu  pour  eux 
que  de  dévaster  les  vergers  et  les  vignes,  d'entrer  dans  les 
maisons,  d'y  saisir  ce  qui  leur  agréait,  de  s'y  gorger  de  vin 
et  de  vivres,  de  gâter  ou  de  répandre  à  terre  ce  qu'ils  ne 
pouvaient  emporter,  de  maltraiter  ceux  qui  voulaient  pro- 
téger leur  bien,  et  de  se  conduire  avec  indécence  envers  les 
femmes  et  les  filles.  Frapper  du  sabre,  tirer  à  bout  portant,, 
prendre  le  bien  d'autrui,  outrager  le  sexe,  étaient  des  évé- 
nements journaliers.  Le  viol  et  l'assassinat  furent  même  com- 
mis. Les  plaintes  portées  restaient  sans  résultat  :  Saisissez 
les  coupables  et  me  les  amenez,  disait  le  commandant  de 
Coudre,  et  je  vous  promets  de  les  punir.  Mais  lorsqu'un  jour 
des  paysans  lui  amenèrent  deux  soldats  qîu'ils  avaient  arrê- 
tés, tandis  qu'ils  dévalisaient  une  maison  et  en  maltraitaient 
les  maîtres,  le  commandant  ne  les  fit  conduire  en  prison 
que  pour  les  relâcher  sitôt  après  que  les  plaignants  eurent 


(1)  Hirzel  écrivait,  en  1662,  à  Léger  :  Nous  n'avons  que  trop  appris* 
ffar  expérience  les  tromperies  de  cette  cour.  (  Léger,  II"^*  part. ,  p.  2654 
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tourné  le  doa  Les  déoonciatkms  faites  au  présîde&t  Trodii 
oa  à  rîntoidant  de  la  jnslîoe,  hiea  qa'aooompagDées  des  pîè- 
œs  nécessaires  pour  constater  le  délit  el  désigner  les  ooapa- 
blés,  restèrent  de  même  sans  effet.  Aussi  vit-on  pins  d'one 
fois  les  Vaudois,  irrités  de  Fandace  croissante  de  l^irs  mau- 
vais voisins,  défendre  leur  propriété  menacée,  ou  la  repren- 
dre de  leurs  mains,  lorsqu'ils  se  sentaient  les  plus  forta 

A  cette  cause  permanente  d'inquiétude  s'en  joignit  bientôt 
une  autra  Des  accusations  sans  motif  furent  portées  contre 
des  personnes  marquantes.  Le  conseil  pour  la  propagation 
de  la  foi  et  Textirpation  de  lliérésie  ne  trouva  pas  de  moyen 
plus  sûr  pour  se  défaire  des  hommes  dcmt  il  redoutait  Tish 
fluence,  et  pour  intimider  ceux  qui  auraient  eu  Fint^ition 
démarcher  sur  leurs  traces.  Ainsi,  tout-à-coup,  trente-buit 
personnages  de  la  vallée  de  Luseme  reçurent  Tordre  de  se 
rendre  à  Turin  pour  y  répondre  aux  demandes  qui  leur 
seraient  adressées.  Le  vaillant  capitaine  Janavel ,  le  héros  de 
Bora,  était  du  nombre.  Les  deux  premières  citations  ne  ren-» 
fermaient  d'ailleurs  aucune  explication.  La  troisième  et  der^ 
nière  mentionnait  seule  le  crime  qu'on  leur  imputait  et  leur 
dénonçait  leur  condamnation  par  contumace  s'ils  refusaient 
de  se  présenter.  Cette  manière  de  procéder  était  contraire 
aux  concessions  et  privilèges  des  Vallées,  confirmés  par  la 
patente  de  Pignerol.  Régulièrement,  ils  n'étaient  pas  tenus, 
soit  pour  la  première,  soit  pour  la  seconde  instance,  au  cri^ 
minel  comme  au  civil,  de  répondre  ailleurs  que  devant  leurs 
tribunaux.  A  ce  premier  motif  de  ne  pas  paraître  à. Turin, 
l'on  peut  en.  ajouter  un  second  d'une  importance  beaucoup 
plus  grande  encore.  L'inquisition  siégeait  à  Turin  ;  on  con- 
naît le  droit  qu'elle  s'est  toujours  arrogé  de  saisir  ses  victi- 
mes où  elle  les  trouvait,  malgré  les  saufs-conduits  des  princes^ 
et  de  les  enlever  à  la  juridiction  de  ceux-ci  pour  les  traiter 
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elle-même  dans  ses  cachots  selon  son  bon  plaisir.  Chacun 
sait  ce  qu'était  sa  justice  ou  sa  miséricorde.  Malheur  à  cpi 
apprenait  à  connaître  Tune  ou  Fautre.  L'on  ne  s'étonnera 
donc  point  que,  des  trente-huit  accusés ,  un  seul,  Jean  Fina 
de  la  Tour,  alla  se  livrer  entre  les  mains  du  sénat  à  Turin  (1); 
les  autres  s'abstinrent.  Le  jugement  par  contumace  les  con- 
damna, les  uns  aux  galères,  les  autres  à  la  mort.  Les  biens 
de  tous  furent  confisqués,  leur  tête  mise  à  prix.  Défense 
était  faite  de  leur  accorder  asile  ;  ordre  était  donné  de  leur 
courir  sus  en  masse  au  son  des  cloches,  lorsque  la  présence 
de  l'un  dentre  eux  serait  signalée.  Ce  jugement  servit  de 
prétexte  aux  soldats  du  fort  de  la  Tour  pour  violer  le  domi- 
cile de  qui  ils  voulaient  et  pour  commettre  mille  exactions. 

Dès  ce  moment,  les  Vallées  furent  dans  le  trouble  et  dans 
Fangoisse. 

Jusqu'ici  l'exercice  de  la  religion  avait  eu  lieu  librement, 
et  les  VaudoLs  satisfaits  s'étaient  résignés  aux  maux  que 
nous  avons  signalés,  trop  heureux  de  pouvoir  servir  Dieu 
selon  leur  conscience.  Mais  les  cœurs  se  serrèrent  d'appré- 
hension, lorsqu'on  1657  déjà,  on  fit  défendre,  dans  toute 
l'étendue  de  l'Eglise  et  de  la  commune  de  Saint-Jean ,  tout 
exercice  public  de  religion,  non-seulement  les  prêches  inter- 
dits par  la  patente  de  Pignerol,  mais  les  catéchismes,  les 
prières  et  même  les  écoles.  Les  Vallées  s'alarmèrent  à  juste 
titre  de  cette  défense.  Les  patentes  et  concessions  ducales 
portaient  toutes  que  les  exercices  usités  étaient  maintenus 
dans  tous  les  lieux  où  ils  étaient  pratiqués  à  la  date  de  la 
promulgation  desdites  concessions  ou  patentes.  Or,  des  vieil- 
lards centenaires,  comme  aussi  les  actes  et  procès-verbaux 


(i)  n  resta  un  an  en  prison,  après  quoi  il  en  sortit  sans  avoir  été  con- 
Ironté  avec  ses  accusateurs.  (  LAgbr  ,  II««  part. ,  p.  2S8.  ) 
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authentiqaes  des  conseils  généraux^  rédigés  en  présence  des 
seigneurs  et  des  juges  du  lieu^  attestaient  que  l'Eglise  de 
Saint- Jean  avait  joui  de  tout  temps  du  privilège  des  services 
religieux  en  public,  comme  dans  le  reste  des  Vallées.  Il  ne 
s'était  élevé  jusqu'alors  de  contestation  que  sur  Férection 
d'un  temple,  construction  à  laquelle  l'autorité  s'était  opposée, 
sans  nier  toutefois  aux  habitants  de  Saint-Jean  leur  droit 
ancien  de  s'assembler  pour  l'exercice  de  leur  religion.  Si 
donc  l'Eglise  de  Saint-Jean  et  les  autres  Eglises  des  Vallées 
laissaient  s'accomplir,  sans  se  défendre,  l'anéantissement  de 
tout  culte  évangélique  ou  vaudois  dans  Saint-Jean ,  que  de- 
viendraient bientôt  les  autres  Eglises?  Car,  qui  pourrait 
douter  que  le  succès,  obtenu  sur  une  des  plus  éclairées  et  des 
plus  affermies,  n'encourageât  le  conseil  pour  l'extirpation  de 
l'hérésie  à  enjoindre  successivement  la  même  défense  à  tou- 
tes les  autres. 

L'Eglise  vaudoise,  dont  la  vie  était  mise  en  question  par 
cette  atteinte  à  ses  libertés,  se  réunit  en  synode  pour  déU- . 
bérer  sur  les  mesures  que  réclamait  sa  situation.  L'assem- 
blée tenue  en  mars  1658,  à  Pinache,  décida  d'adresser  une 
requête  à  son  altesse  royale  et  d'écrire  à  ses  ministres,  pour 
demander  humblement  la  révocation  des  ordres  sévères, 
proscrivant  tout  service  religieux  dans  Saint-Jean.  Elle  crut 
devoir  aussi  réclamer  les  bons  offices  de  M.  Servient,  ambas^ 
sadeur  de  France,  comme  médiateur  de  la  patente  de  Pigne- 
rol,  et  ceux  des  Cantcms  évangéliques  qui  y  avai^it  pris  tant 
d'intérêt  Elle  estima,  en  outre,  que  le  pasteur  de  Saint- Jean 
devait  continuer  à  y  faire  les  services  religieux  usités ,  de 
peur  que  leur  cessation  ne  nuisît  à  leurs  libertés.  Enfin, 
sachant  que  le  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre  pouvait  seul 
bénir  leur  dessein  et  faire  réussir  leurs  démarches,  l'assem-' 
blée  ordonna  un  jour  solennel  de  jeûne  et  de  supplications, 
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durant  lequel^  à  Texception  des  infirmes^  nul  ne  quitterait 
les  temples ,  depuis  le  lever  da  soleil  jusqu'à  son  coucher. 
Dans  cette  résolution  de  défendre  la  liberté  de  culte^  atta- 
quée dans  TEglise  de  Saint- Jean,  disons-le  bien,  les  Eglises 
des  Vallées  ne  furent  point  entraînées  par  un  esprit  étroit  ou 
tracassier,  ni  par  la  sourde  ambition ,  ou  par  la  vanité  du 
pasteur  Léger,  comme  leurs  adversaires  Tout  affirmé.  Des 
sentiments  plus  relevés  les  animèrent.  Elles  estimèrent  qu'il 
ne  leur  était  pas  permis  de  se  laisser  enlever  par  les  hommes 
la  liberté  de  servir  Dieu  selon  les  règles  de  leur  antique  foL 
Ceci  dit,  nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  des  requê- 
tes adressées  au  souverain,  ni  des  mémoires  expédiés  à  ses 
ministres.  La  cause  de  l'Eglise  de  SaintJean  y  fut  défendue 
au  point  de  vue  du  droit,  d'après  les  bases  posées  par  les 
concessions  et  patentes  ducales.  Tout  ce  qui  pouvait  être 
avancé  en  faveur  de  l'Eglise  menacée  fut  dit  :  mais  ce  fut 
en  vain.  Le  parti,  il  le  paraît,  avait  été  pris  d'avance  de 
ressaisir ,  par  cette  voie ,  l'occcasion  de  troubler  les  Vallées. 
Toutrfois,  il  se  pourrait  qu'on  ait  hésité  en  haut  lieu  sur 
l'opportunité  du  moment  et  sur  la  manière  dont  il  faudrait 
procéder  ultérieurement  contre  les  récalcitrants.  Peut-être 
aussi,  et  nous  le  croirions  plus  volontiers ,  que  le  souvenir 
de  rintercession  récente  des  états  protestants  gêna  les  mou- 
vements impatients  du  conseil  pour  la  propagation  de  la  foi 
Tomaina  Ce  qui  nous  le  ferait  penser,  c'est  la  part  que 
l'ambassade  des  Cantons  évangéliques ,  de  retour  dans  sa 
patrie,  continua  à  prendre  aux  affaires  vaudoisea  Elle 
écrivit  à  cet  effet,  le  30  novembre  1657,  à  l'ambass^eur 
de  France  à  Turin,  Servient,  le  médiateur  de  la  patente  de 
Pignerol,  et  aux  deux  principaux  agents  du  duc,  dans  cette 
affaire,  pour  recommander  à  leur  justice  et  à  leur  équité 
les  malheureux  Vaudois. 
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Pour  soumettre  la  résistance  de  œs  pauvres  gens,  ou 
diercha  d'abord  à  gagner  L^er.  Un  comte  de  Saluces  se 
rendît  aux  Vallées  et  lui  fit  demander  un  entretien  que  L^r 
ne  voulut  accorder  qu'en  la  présence  de  députés  de  ocm 
Eglise  et  de  doutés  des  autres  Eglises.  Cet  aboudiement , 
rendu  inutile  par  la  fermeté  du  pasteur,  ne  tarda  pas  à  être 
suivi  des  citations  redoutées ,  enjoignant  audit  Léger  d'aller 
rendre  compte  de  sa  conduite  à  Turin.  La  troisième  spéci- 
fiait le  délit  On  Taccusait  d'avoir  foncticmné  comme  pasteur, 
d'avoir  en$eigni  des  doctrines  et  tenu  école  à  Saint-Jean  dans 
la  maison  de  commune.  Six  notables  d'entre  ses  paroissiens 
furent  cités  avec  lui.  Leur  crime  était  d'avoir  assisté  aux  ser- 
vices rdigieux  présidés  par  leur  pasteur.  Ceci  se  passait  en 
mai  1658.  La  connaissance  qu'on  avait  de  la  manière  dont 
l'autorité  avait  coutume  de  procéder  en  pareil  cas,  ainsi  que 
du  crédit  sans  bornes  dont  jouissaient  les  juges  désignés , 
presque  tous  membres  du  conseil  pour  l'extirpation  des  héré- 
tiques ,  ne  permit  à  aucun  des  accusés  de  se  rendre  à  Turin. 
Nul  ami  ne  le  leur  aurait  conseillé.  Les  Eglises  écrivirent  en 
leur  faveur  à  la  cour  et  aux  juges.  On  adressa  plusieurs  let- 
tres à  son  altesse  elle-même.  On  eût  pu  croire  à  un  jugement 
plus  doux.  Mais  après  environ  trois  ans  d'attente,  de  recours 
et  de  députations,  une  sentence  de  mort  contre  L^;er,  et  de 
dix  ans  de  galères  contre  les  autres  accusés  fut  prononcée , 
les  biens  de  tous  furent  confisqués.  Sous  le  poids  de  cette  omi- 
damnation,  Léger  réussit,  en  se  cachant  et  en  changeant  sans 
cesse  de  rrfuge,  à  demeurer  encore  quelques  mds  dans  sa 
patrie  jusque  vers  la  fin  de  1661 ,  que  les  Vallées  le  doutè- 
rent auprès  des  Cantons  évangéliques  et  des  états  protestants 
pour  les  intéresser  à  leur  cause  :  il  reçut  pour  mandat  de  les 
supplier  d'employer  leur  intercession  auprès  du  duc,  et  leurs 
bons  offices  auprès  du  roi  de  France  en  sa  qualité  de  média- 
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tèar  du  traité  de  Pigherol ,  pour  obtenir  de  Charles-Einma' 
fiuel  le  consentement  d'examiner  lui-même  les  plaintes  de  ses 
sujets  vaudois  et  d'en  juger,  sans  mettre  ceux-ci  à  4a  discré-*' 
tion  du  conseil  pour  l'extirpation  des  hérétiques. 

A  peine  eut^on  connaissance  du  départ  de  Léger  pour  les 
Gantons  et  les  £tats  évangéliques  qu'une  sentence  de  mort 
plus  cruelle  fut  prononcée  contre  lui  (1).  On  le  pendit  eu 
effigie 9  on  rasa  ses  maisons,  on  confisqua  ses  biens  qui 
étaient  considérables.  On  démolit  de  même  la  maiâon  du 
vaillant  Janavel  alors  fugittf. 

Le  gouvernement  ducal  se  refusa  à  toutes  les  tentatives 
d'accommodement^  et  quelque  conciliantes  que  fussent  les 
lettres  des  princes  protestants  (2)^  que  le  colonel  Holzhalb 
de  Zurich,  «ivoyé  des  Gantons  évangéliques,  présenta  à  son 
altesse  royale  avec  celles  de  ses  chefs,  en  juillet  1662,  elles 
restèrent  sans  efiet.  Gharles-Emmanuel  répliqua  qu'il  avait 
observé  exactement  envers  ses  sujets  de  la  religion  toutes 
leurs  patentes,  et  les  représentant  comme  chargés  de  crimes, 
il  les  déclara  indignes  qu'on  intercédât  en  leur  faveur.  Il  pa- 
raît que  le  duc  de  Savoie,  circonvenu  par  les  membres  du 
conseil  pour  l'extirpation  de  l'hérésie,  croyait  agir  dans  la 
plénitude  de  ses  droits  et  s'imaginait  que  ses  sujets  des  Val- 
lées étaient  des  rebelles,  parce  qu'ils  ne  pouvaieit  consentir 
à  la  perte  de  quelques-unes  de  leurs  principales  libertés 
religieuses. 

(1)  Il  devait  être  étranglé ,  son  cadavre  pendu  ensuite  par  un  pied  au 
gibet,  pendant  vingt-quatre  heures,  puis  sa  Vête  séparée  du  corps  et 
exposée  dans  Saint-Jean.  Son  nom  devait  être  inscrit  sur  le  rôle  des  ban- 
nis fameux ,  ses  maisons  brûlées^  etc.  (  Légbe  ,  U»»  part. ,  p.  375. } 

(2)  Les  principales  lettres  étaient  de  l'électeur  Palatin ,  de  l'électeur  de 
Brandebourg,  du  landgrave  de  Hesse  et  des  étals  généraux  de  la  Hol- 
lande. Léger  n'ayant  pu  se  rendre  en  Angleterre ,  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  n'intervint  pas.  (  Léqeb,  IIn>o  part,  y  p.  277  à  2S2.  ) 
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D'ailleurs,  au  moment  où  Charles-Emmanuel  fit  cette  ré- 
ponse à  renvoyé  des  Cantons  évangéliques,  son  ministre 
Pianezza^  tout  puissant  auprès  de  lui,  venait  d'obtenir  par 
ses  intrigues  un  succès  qui  fautorisait  à  persister  dans  sa 
politique  et  à  ne  rien  céder  de  ses  prétentions.  Par  Fentre- 
mise  de  Favocat  papiste  Bastie,  de  SaintJean,  en  qui  les  Vau- 
dois  de  cette  commune  avaient  quelque  confiance,  il  avait 
fait  croire  à  ceux-ci ,  qu-en  faisant  acte  de  soumission ,  ils 
obtiendraient  la  liberté  religieuse  qu'ils  demandaient  Ces 
hommes,  simples  et  faciles  à  trooq^r,  avaient  à  la  fin,  quoi- 
qu'avec  répugnance ,  écrit  et  signé  deux  actes  ;  savoir,  une 
promesse  de  ne  plus  faire  de  catéchisme  et  autres  exercices 
religieux  dans  Fétendue  de  la  commune  de  Saint- Jean,  et  en 
second  lieu  une  requête  dans  laquelle  ils  demandaient  de 
les  pouvoir  continuer  comme  du  passé.  Ils  réclamaient  en 
même  temps  quelques  avantages  de  commerce  et  d'autres 
encore.  Bastie  leur  avait  solennellement  promis  de  ne  se  des- 
saisir de  la  promesse  que  lorsque  le  décret  réclamé  dans  la 
requête  aurait  été  accordé  et  remis  entre  ses  mains.  Mais  le 
contraire  de  ce  qu'on  leur  avait  promis  avait  eu  lieu.  Pianezza 
avait  retenu  la  promesse  et  rejeté  avec  dédain  la  requête , 
dès  qu'il  en  avait  lu  le  second  article  qui  parlait  de  rdi- 
gion.  Sur  cela,  on  avait  de  nouveau  conseillé  aux  Vau- 
dois  de  faire  une  autre  requête,  dans  laquelle  il  ne  serait 
plus  fait  mention  de  religion,  leur  promettant  qu'alors  on 
leur  aborderait  tout  ce  qu'ils  souhaiteraient  et  qu'on  les 
laisserait  en  repos.  Mais  eux,  honteux  et  navrés  de  s'être 
laissés  tromper  à  ce  point,  se  refusèrent  à  des  démarches 
ultérieures.    Ils   avaient  déjà  compromis  gravement  leur 
situation  par  Fimprudente  promesse  restée  entre  les  mains 
du  premier  ministre.  Ils  ne  voulaient  pas  achever  de  se 
donner  tous  les  torts  par  de  nouveaux  actes  de  faiblesse 
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Kpje  lews  habile»  adversaires  sauraient  bien  faire  tourner 
tx)ntre  eux. 

Si  les  affaires  vaudoises  avançaient  peu  à  la  cour,  si  les 
«efforts  de  leurs  amis  y  restaient  infructueux^  la  situation  ne 
s^améliorait  pas  non  plus  aux  Vallées  :  au  contraire^  elle  se 
oomj^quait  toujours  davantage  par  le  fait  des  mesures  vio^ 
lentes  du  gouverneur  du  fort  de  la  Tour  et  par  les  représaîl^ 
les  que  âe  permettaient  les  bannis. 

Au  commandant  de  Coudre  venait  de  succéder  un  officier 
nommé  de  Bagnols,  qui  s'était  signalé  par  son  zèle  cruel 
<lans  les  massacres  de  1655.  L'amitié  que  lui  portait  le  mar- 
qms  de  Pianezza,  son  parrain  >  et  sa  proche  parenté  avec  le 
comte  Ressan,  bien  connu  par  sa  haine  pour  les  Vaudois  et 
par  ses  succès  contre  eux  dans  la  vallée  de  Barœlonnette  y 
ravaient  fait  ncxnmer  à  ce  poste^  auquel  il  convenait  si  bien. 
Cet  officier  répondit  tdlement  à  la  confiance  que  ses  hauts 
protecteurs  avaient  en  lui ,  il  se  montra  si  violent  et  si  in* 
Juste  que  le  comte  de  Saluées^  dans  son  histoire  militaire, 
ccwvi^t  que  ce  gouverneur  «  a  abusé  de  son  pouvoir  et 
»  donné  aux  Vaudois  de  justes  sujets  de  plainte  (1).  n  A  pdne 
arrivé,  il  emprisonna  un  grand  nombre  de  malheureux  et 
les  traita  avec  dureté.  Il  chargea  aussi  un  agent  de  justice 
de  leur  arradier  de  prétmdus  aveux  et  de  les  forcer  en  quel- 
que sorte  à  les  signer  sous  la  promesse  d'améliorer  leur  po* 
skiioùy  mais  en  réalité  pour  établir  leur  culpabilité  par  des 
accusations  réciproques.  De  Bagnols  lâcha,  en  outre,  la  bride 
à  ses  soldats,  qui  se  permirent  impunément  des  violences 
de  tout  genre.  Il  fit  plus,  il  établit  à  Luseme  un  bandit  fa- 
meux, Paol  (Paolo,  Paul)  de  Berges,  condamné  pour  meur- 
tres, puis  gracié  à  l'occasion  du  mariage  de  son  altesse.  Cet 

(1)  Histoire miUtaire  du  PiémtMti  Turin,  1818,  t.  II,  p.  336. 
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homme  de  sang  ayant  réuni  autonr  de  lui  environ  trois  œnts 
mauvais  sujets,  saccageait  la  vallée  de  concert  avec  les  trou- 
pes du  fort  La  crainte  qu'in^irèrent  bientôt  Paol  de  Ba^;es 
et  de  Bagnols  fut  telle,  -qu'en  cette  année  1662,  les  habitants 
de  Saint- Jean,  de  la  Tour,  de  Rora  et  des  Vignes  de  Luseme, 
épouvantés ,  prirent  la  fuite  au  moment  où  ils  auraient  dû 
faire  leurs  moissons.  L'on  n  était  en  sûreté  nulle  part  dans  le 
bas  de  la  vallée.  Des  familles  entières  se  retiraient  dbiaque  jour 
sur  les  hautes  montagnes,  dans  les  bois ,  ou  sur  les  terres 
de  France,  en  Pragela  ou  au  Queiras.  A  leur  départ,  les 
soldats  du  fort  enlevaient  le  vin,  Huile  et  ce  que  les  fugitifs 
laissaient  de  meilleur  ;  les  papistes  voisins  emportaient  le 
reste.  Puis,  comme  si,  en  s'éloignant,  les  malheureux  oppri- 
més s'étaient  rendus  coupables  d'un  crime,  de  Bagnols  or- 
donna, le  19  mai  1663,  au  nom  de  son  altesse,  sous  des 
peines  sévères,  que  chacun  eût  à  réhabiter,  dans  trois  jours 
et  à  aller  se  consigner  dans  le  fort,  sans  exception  d'âge,  de 
sexe  ni  de  condition.  Certes,  la  connaissance  qu'on  avait 
des  souffrances  qu'enduraient  tant  de  victimes,  entassées  dans 
le  fort  de  la  Tour,  ôta  à  la  plupart  la  pensée  de  s'y  rendre  ; 
mais  quelques-uns  se  hasardèrent  de  réhabiter  leurs  demeu- 
res pour  être  admis  de  nouveau  à  cultiver  leurs  terres...  Ah  ! 
combien  ils  s'en  repentirent  l  Us  se  virent  immédiatement 
entourés.  Etienne  Gay  eut  la  tète  coupée,  son  frère  fut  blessé 
et  traîné  dans  le  fort  avec  des  femmes  et  des  filles  qui  y 
souffrirent  des  tourments  indicibles.  Et  quelque  temps  plus 
tard,  lorsqu'un  ordre  semblable  eut  été  publié,  le  2S  juin 
de  la  même  année,  et  que  de  crédules  pères  de  famille 
furent  encore  rentrés  dans  leurs  foyers ,  ô  perfidie  !  ils  se 
virent  enveloppés  et  menacés  de  mort,  non-seulement  par 
les  troupes  du  gouverneur,  mais  encore  par  une  armée 
accourue  pour  les  écraser. 
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La  vigueur  déployée  précédemmeat  contre  un  grand 
nombre  de  Vaudois  condamnés  par  contumace  ^  et  en  der- 
nier lieu  contre  les  populations  du  voisinage  du  fort^  avait 
forcé  les  premiers  à  prendre  les  armes  pour  protéger  leur 
vie  constamment  menacée  y  et  les  derniers  à  se  joindre  en 
grand  nombre  aux  banais  dont  le  courage  excitait  le  leur. 
Josué  Janavel,  le  héros  de  Rora,  condamné  à  être  écartelé, 
et  sa  tête  à  être  ensuite  exposée  en  un  lieu  élevé ,  avait  vu  se 
réunir  autour  de  lui  les  bannis  et  les  fugitifs  que  son  grand 
courage,  son  intrépidité ,  sa  prudence  et  son  expérience  con- 
sommée remplissaient  de  confiance.  Au  nombre  de.  deux  à 
Uois. cents,  par  petites  troupes,  ou  réunis,  ils  opposèrent 
une  résistance  armée,  redoutabla  aux  bandes  de  Bagnols  et 
de  Paol  de  Beiges.  Quelquefois  même,  se  jetant  à  l'impro- 
viste  sur  leurs  ennemis ,  ils  eurent  des  succès  signalés*  On 
les  vit  aussi,  il  est  vrai,  attaquer  des  populations  paisibles  à 
Briqueras,  à  Bubbiana ,  par  exemple,  et  piller  jusqu'aux  égli-. 
ses  de  leurs  adversaires.  Aussi  fiton  plus  d'une  fois  au^  ban- 
nis le  reproche  de  vivre  comme  des  bandits.  Mais  n'oublions 
pas  en  les  jugeant,  qu'ils  n'avaient  plus  ni  feu,  ni  lieu,  et  que 
le  sentiment  de  l'injustice  dont  ils  étaient  l'objet,  ainsi  que  la 
perspective  de  la  ruine  qu'on  avait  jurée  à  leurs  Vallées ,  ne 
leur  laissait  pas  toujours  la  lâ)erté  de  se  conduire  avec  la 
modération  désirable. 

Tandis  que  le  commandant  du  fort  de  la  Tour  ordonnait 
aux  familles  fugitives  de  rentrer  dans  leurs  foyers,  et  que 
Janavel  le  leur  défendait,  mais  avant  que  le  25  juin  qui 
-était  le  terme  fatal  fût  arrivé,  et  qu'on  eût  pu  s'assurer  du 
nombre  de  ceux  qui  avaient  regagné  leurs  demeures ,  une 
armée,  commandée  parles  marquis  deFleury  et  d' Angrogne, 
parut  à  l'entrée  de  la  vallée  de  Luseme,  et  enveloppa  Saint- 
Jean.  Alors,  les  Vaudois,  indécis  jusque-là,  ne  doutèrent. 
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plus  de  rintention  où  Ton  était  de  les  détruire,  et  prireat  les- 
ariBes^  après  avoir  mis  leurs  familles  eux  sûreté  dans  les. 
lieux  reculés  où  ils  les  avaient  déjà  retirées  dans  les  persé- 
cutions précédentes. 

Quelque,  accusation  qu'on  ait  portée  contre  les  Vaudois  ^ 
quelque  apparenice  d'imprudence  qxisÀi  pu'  avoir  leur  con- 
duite y  au  jugement  de  certaines  personnes  y  il  est  dans  leur 
histoire  des  faits  qui  démontrent  leur  probité  et  leur  sincère 
désir  de  complaire  à  leur  {»*ince  toi\^our&  affectionné.  Nous 
en  donnerons  ici  un  exemple  frappant  Les  populations  vau- 
doises  en  armes  fermaient  aux  troupes  du  duc  le  passage 
qui  conduit  au  fond  de  la  v^ée  de  Luserne,  oe  qui  rendait 
impossible  le  ravitaillement  du  fort  de  Mirebouc^  situé  dans, 
les  montagnes,  vers  la  frontière  de  France,  et  alors  dépourvu 
de  vivres  et  de  munitions.  Les  généraux  du  duc  rassemblent 
les  principaux  des  communes  et  leur  demandent  de  donner 
au  souverain  une  preuve  de  leur  soumission  et  de  leurs  bon- 
nes intentions,  en  escortant  un  convoi  qui  est  en  route  pour 
le  fort,  les  assurant  que,  s'ils  y  consentent,  la  paix  se  ré- 
tablira bientôt.  On  le  croira  difficilement,  tant  le  fait  est 
extraordinaire,  Toffre  fut  acceptéa  Les  Yaudois  dévoués, 
craignirent  moins  de  compromettre  leur  sûreté  que  de  pa^ 
vaître  se  défier  de  leur  prince  et  de  se  refuser  à  lui  donner 
les  premiers  un  gage  de  leujr  amour.  Us  conduisirent  le  cou* 
voi  à  sa  destination,  et  la  forteresse  qui  leur  fermait  le  pas- 
sage ^1  France  fut  ravitaillée  par  leurs  propres  soins  (1  ). 

Laur  dévouement  fut  à  peine  remarqué  par  leurs  ennemis^ 
accoutumés  à  ne  taiir  que  peu  de  compte  des  meilleures  pa- 
roles conmie  des  plus  nobles  actions  de  ceux  qu'ils  croyaient 


(1)  Us  consentirent  quelques  semaines  plus  tard  à  conduire  un  nouveau: 
convoi  quoiqu'alors  on  leur  fît  la  guerre  à  outrance.. 
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dignes  de  tons  maux  en  leur  qualité  de  prétendus  hérétiques. 
Car,  tandis  que  les  Vaudois^  se  confiant  en  la  promesse  qu'on 
leur  a  faite  ^  se  préparent  à  redesœndre  et  à  ramener  leurs 
familles  dans  la  plaine^  de  Fleury  marche  contre  le  cœur  des 
Vallées  avec  l'intention  d'attaquer  les  hauteurs  de  la  Va- 
chère,  entre  Ângrogne  et  Pramol,  où  sont  leurs 'principales 
fortifications,  leurs  meilleurs  retranchements  (1).  Le  6  juil- 
let, au  point  du  jour,  l'ennemi  gravit  les  monts  par  quatre 
points  différents,  Saint^Second  et  Briqueras ,  la  Costière  de 
SaintJean  et  le  Chabas  (Giabas).  Les  deux  premiers  corps 
sous  les  ordres  de  Fleury,  formant  un  effectif  de  quatre 
mille:  hommes,  se  joignent  sur  la  colline  des  Plans  (Pians), 
entre  la  vallée  de  Luserne  et  celle  de  Pérouse ,  et  s'y  for- 
tifient par  un  retranchement  de  gazon  de  hauteur  d'homme, 
avant  d'entreprendre  de  forcer  le  passage  étroit  nommé  la 
Porte  d'Angrogne,  occupé  par  un  détachement  de  Vau- 
dois  (2).  Les  deux  autres  corps^  de  même  force,  commandés 
par  de  Bagnols,  gravissant  les  plateaux  abaissés  d'Angro- 
gne, du  côté  de  Saint-Jean  et  de  la  Tour,  poussent  devant 
eux  les  six  ou  sept  cents  montagnards  réunis  à  grandpeine 
sur  ce  point;  mais,  arrivés  vers  les  rochers  et  les  masures  de 
Roccamanéot,  célèbres  déjà  par  plus  d'une  victoire,  les  Vau- 
dois  se  postent  avantageusement,  arrêtent  l'ennemi,  le  las- 
sent, le  décimait,  jonchent  la  terre  de  ses  morts,  et  dès  que 
le  courage  commence  à  lui  manquer  et  qu'il  recule,  le  char- 
gent à  lear  tour  et  le  poursuivent  jusque  dans  la  plaine  où 
ils  n'osent  se  hasarder  à  la  vue  des  réserves  de  cavalerie  qui 
y  stationnaiL 

(1)  Jamais   dans  la  guerre  de  1655 ,  Pianezza  n'avait  pu  les  leur 
enlever. 

(2)  Eq  forçant  ce  passage ,  Tennemi  pouvait  prendre  à  dos  les  défen^ 
seurs  de  Roccamanéot. 
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Ayant  laissé  ud  parti  en  observation  sur  ces  haateurs,  its 
se  dirigent  v^^  les  Plans,  où  de  Fleury  a  retranché  sa  divi- 
sion. Mais  le  petit  détachement  de  la  porte  d'Angrogne  ne 
voit  pas  plutôt  ses  frères  à  ses  côtés  que  deux  de  ses  hom-^ 
mes ,  Boirai  de  Pramol  et  un  autre ,  se  traînant  sur  leur 
ventre  et  masqués  par  un  rocher,  s'approchent  du  camp, 
tuent  chacun  une  sentinelle ,  franchissent  le  rempart ,  mas^ 
sacrent  encore  quatre  ennemis ,  au  cri  répété  de  :  Avance  ! 
victoire  !  Les  Vaudois,  entraîné»,  s'élancent  sur  leurs  pas 
avec  une  ardeur  sans  pareille.  I^'armée  piémontaise  sur-^ 
prise,  décoitenancée ,  ne  peut  se  former  en  bataille  et  cher-, 
che  son  salut  dans  la  vitesse  de  sa  retraite.  Ses  chefs,  les 
marquis  de  Fleury  et  d'Angrogne,  raconte  Léger,  u  crai^ 
))  gnant  la  morsure  des  barbets  ne  furent  pas  les  derniers 
»  à  prendre  la  fuite.  )>  L^  nombre  des  honunes  tués  dans  la 
déroute  fut  considérable 

L'armée  vaincue  prit  sa  revanche  quelques  jours  plus 
lard.  Elle  surprit  à  Rora  et  massacra  un  détach^nent  de 
vmgt-cinq  hommes.  Elle  réduisit  en  cendres  les  vingt  à 
vingtrcinq  maisons ,  formant  le  hameau  de  Sainte-Margue- 
rite, dans  la  communauté  de  la  Tour.  Toutefois,  ces  petits 
succès  ne  pouvaient  compenser  les  pertes  éprouvées  à  Roc- 
camanéot,  aux  Plans  et  en  d'autres  lieux  encore.  Le  com^ 
mandement  de  l'armée  fut  ôté  au  marquis  de  Fleury,  et 
remis  au  marquis  de  Saint-Damian.  L'armée  elle-même  fut 
renforcée.  Mais,  pendant  qu'elle  réparait  ses  perles  et  se 
remettait  da  ses  fatigues ,  des  négociations  étaient  entamées 
à  Paris  et  à  Turin  en  faveur  des  Vaudois. 

Le  duc  de  Savoie ,  mécontent  de  la  tournure  peu  avan- 
tageuse à  la  gloire  de  sa  politique  et  de  ses  armes  que  pre- 
naient les  affaires  vaudoises,  craignant  aussi  l'interventiou 
officieuse  des  puissances   protestantes,  paraissait  désirer 
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qae  le  roi  de  France ,  dont  les  sentiments  contre  les  évan- 
géliques  concordaient  avec  les  siens ,  et  qui  çléjà,  en  1655 , 
avait  été,  par  son  ambassadeur,  l'arbitre  du  traité  de  Pigne-' 
roi ,  offrît  encore  sa  médiation  dans  ces  circonstances.  Ser^ 
vient,  qui  avait  été  chargé  de  la  conciliation  précédente^ 
reçut  en  conséquence  l'ordre  âe  se  rendre  à  Turin  et  de 
ménager  un  accommodement  entre  les  parties  ;  c'était  vers  la 
finderétédel663. 

Mais  les  amis  des  Vaudois  ne  dormaient  point  Les  Gan- 
tons évangéliques ,  d'accord  avec  les  puissances  protestantes, 
envoyaient  de  leur  côté  des  ambassadeurs  à  Turin,  pour 
prendre  en  main  la  défense  de  leurs  frères  dans  la  foi.  Les 
députés  suisses,  Jean  Gaspard  Hlrzel^  magistrat  distingué 
de  Zurich,  et  le  colonel  de  Weiss ,  du  sénat  dé  Berne,  arri- 
vèrent dans  le  courant  de  novembre  1663  à  Turin,  où, 
sans  perdre  de  temps,  ils  intercédèrent  en  faveur  des  pauvres 
habitants  des  Vallées,  demandant  pour  eux  des  conditions 
acceptables.  La  cour  consentit  à  leur  intervention  officieuse, 
comme  amis  et  défenseurs  des  Vaudois,  mais  elle  ne  voulut 
point  les  agréer  pour  aii)itres.  Les  Vallées,  quoique  réjouies 
de  la  présence  de  tels  protecteurs,  hésitaient  à  envoyer  des 
députés  à  Turin,  où  l'inquisition  pouvait  les  saisir  malgré 
leur  sauf-conduit  Elles  s'y  décidèrent  toutefois  |K)ur  ne 
point  perdre  une  si  bonne  occasion  de  négocier  la  paix. 

A  leur  arrivée,  les  délégués  des  Vallées  demandèrent  une 
suspension  d'armes  pour  toute  la  durée  de  la  négociation^ 
Sans  la  refuser,  la  cour  y  mit  pour  condition  la  remise  à  ses 
troupes  des  villages  de  Prarustiu  et  de  Saint-Barthélemi,  ce 
que  les  délégués  n'avaient  pas  le  pouvoir  d'accorder.  On 
passa  donc  aux  conférences,  en  laissant  indécise  une  ques- 
tion aussi  grave.  G'était  une  imprudence ,  car  huit  jours  né 
^  sont  pas  écoulés  que  l'on  reçoit  à  Turin  la  nouvelle  d  un. 
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combat^  livré  le  25  décembre  y  sur  toute  la  ligae  de  défense 
des  Vaadois.  I^  marquis  de  Saint-Damian  ^  fortifié  par  Tar- 
rivée  de  troupes  fraîches^  avait  attaqué  à  la  fois  tous  les 
points  par  lesquels  ou  pouvait  pénétrer  dans  le  vallon  d'An- 
grogne ,  depuis  Saint-Germain  dans  le  val  Pérouse,  jusqu'au 
Taillaret  dans  la  vallée  de  Luseme.  Plus  de  douze  mille 
hommes  en  avaient  assailli  douze  ou  quinze  œnts.  Les  Pié- 
montais  avaient  été  repoussés  avec  perte  dans  toutes  leurs 
tentatives  de  percer  dans  les  montagnes.  Malgré  leur  sapé- 
riorité  numérique ,  ils  avaient  toujours  été  rejetés  les  uns 
sur  les  autres.  Mais  ils  avaient  eu  un  plein  succès  dans  leur 
attaque  des  villages  situés  aux  pieds  des  monts.  Us  s'étaient 
emparés  de  Saint-Germain  du  val  Pérouse,  l'ayant  assailli 
par  le  territoire  français ,  infraction  dont  les  députés  suisses 
se  plaignirent  dans  la  suite  dans  un  mémoire  à  Louis  XIV, 
et  avaient  occupé  Prarustin,  Saint-Barthélemi  et  Roche- 
platte.  Cette  affaire  enlevait  aux  Vaudois  toutes  leurs  posi- 
tions dans  la  plaine,  mais  elle  démontrait,  avec  la  préoé- 
dente ,  l'impossibilité  de  les  forcer  dans  leurs  montagnes. 

A  la  nouvelle  de  ce  combat,  les  délégués  des  Vallées  à 
Turin  demandèrent  de  rejoindre  leurs  familles.  Les  députés 
suisses,  de  leur  côté,  firent  de  vives  représentations  aux 
ministres  de  son  altesse  royale ,  qui  consentirent  enfin  à 
signer  une  trêve  pour  douze  jours ,  trêve  qui  fut  continuée 
de  huit  en  huit  jours  jusqu'à  la  clôture  des  négociations, 
deux  mois  plus  tard ,  en  février  it64. 

Les  conférences  commencèrent  à  Turin,  à  l'hôtel-de-ville, 
le  17  décembre  1663.  Elles  se  suivirent  au  nombre  de  huit 
De  la  part  du  duc  y  assistaient  le  promoteur  de  la  guerre, 
l'auteur  des  massacres  de  1655,  le  redoutable  et  habile 
marquis  de  Pianezza  et  les  conseillers  d'état  Truchi,  de 
Grésy  et  Perrachin  (  Perrachino  ) ,  qui  déjà  avaient  repré- 
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sente  son  altesse  y  aux  conférences  de  Pignerol  ^  neuf  ans 
auparavant.  Les  ambassadeurs  des  Gantons  évangéliques  y 
assistaient  comme  témoins  et  défenseurs  des  Vallées  ^  repré- 
sentées elles-mêmes  par  huit  délégués,  dont  deux  pas- 
teurs (1).  U  fut  convenu  que  tout  ce  qui,  de  part  et  d'autre , 
serait  proposé  et  répondu ,  serait  couché  par  écrit  et  signé 
par  un  secrétaire  de  son  altesse  et  par  celui  de  l'ambassade 
suisse  (2).  Les  ministres  du  duc  firent  tous  leurs  efforts 
pour  convaincre  les  Vaudois  de  rébellion.  Dans  ce  but,  ils 
imputèrent  tous  les  délits  commis  par  les  bannis  à  la  popu- 
lation tout  entière,  affectant  de  les  confondre  avec  die.  Ils 
voulai^t  tout  au  moins  la  rendre  responsable  de  toutes 
leurs  violences ,  alléguant  qu'elle  aurait  dû  les  livrer  si  elle 
les  désapprouvait  Cette  argumentation  était  spécieuse ,  mais 
rien  de  plus.  Car,  si  les  troupes  du  duc  n'avaient  pas  su  se 
saisir  de  ces  hommes  déterminés ,  comment  des  gens  paisi- 
bles et  mal  armés  l'auraient-ils  pu  ? 

Les  ministres  de  son  altesse  royale  firent  aussi  un  crime 
aux  Vaudois  d'avoir  quitté  leurs  maisons ,  de  s'être  retirés 
dans  les  montagnes,  de  n'être  pas  retournés  dans  leurs 
domiciles  quand  ils  en  avaient  reçu  Tordre,  enfin  de  s'être 
mis  en  défense  et  d'avoir  pris  les  armes.  Ici,  il  ne  fut 
pas  difficile  aux  opprimés  de  démontrer  qu'ils  avaient  été 
contraints  à  ces  mesures  extrêmes  par  la  violence  même 
du  pouvoir,  et  en  particulier  par  les  vexations,  les  in* 

(i)  Pierre  "BaSe,  ministre  à  Saint-Germain  ;  David  Léger,  ministre  aux 
Cbîûte,  vallée  de  Saint-Martin;  Jacques  Bastie ,  de  Saint-Jean;  André 
Michelin,  de  la  Tour;  David  Martinat,  de  Bobbi;  Jacques  Jahier,  de  Pra- 
mol  ;  François  Laurent,  des  Chiots,  et  son  fils  David.  Dan&  la  suite  1^ 
ministre  Ripert  prit  la  place  de  Léger. 

(2)  Ces  procès-verbaux  ont  été  publiés  à  Turin  la  même  année  sous  Jet 
litre  de  Conférences  faites  à  Turin  j  en  présence,  etc.;  chez  Jean  Sinibalda^ 
Turin,  1661. 
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justices  et  les  cruautés  du  gouverneur  de  Bagnols  et  de  ses 
soldats. 

Un  accommodement  entre  les  parties  paraissait  difficile  à 
obtenir ,  les  ministres  de  son  altesse  ne  voulant  voir  dans 
les  Vaudois  que  des  révoltés  y  et  les  Vaudois  à  leur  tour  se 
posant  en  victimes  y  que  de  fortes  garanties  seules  pouvaient 
rassurer. 

Enfin ,  par  les  efforts  persévérants  des  ambassadeurs 
suisses,  on  tomba  d'accord  sur  quelques  points  qui  servi- 
rent de  base  à  Fédit  de  pacification  ou  patente  que  Charles- 
Emmanuel  accorda,  le  14  février  1664^  à  ses  sujets  vaudois. 
Dans  sa  forme  et  dans  ses  termes,  cet  acte  est  une  amnistia 
Le  souverain  consent  à  pardonner.  Cependant ,  dans  Tinté- 
rôt  de  sa  gloire  et  pour  le  maintien  de  son  autorité ,  il  se 
réserve  une  satisfaction  et  une  garantie  (Tobéissance  de  la  part 
des  Vaudois.  Mais,  par  égard  pour  les  princes  et  pour  les 
républiques  qui  ont  intercédé  pour  eux ,  par  respect  en  par- 
ticulier pour  la  médiation  du  roi  de  France ,  son  altesse 
royale  consent  à  remettre  la  décision  de  ces  deux  points  à 
l'arbitrage  de  sa  majesté  très-chrétienne,  Louis  XIV. 

Par  ce  nouvel  acte ,  tous  les  Vaudois ,  sauf  une  liste  d'an-r 
ciens  condamnés  (trente-six  ou  trente-sept),  sont  graciés 
et  remis  au  bénéfice  de  la  patente  de  Pignerol  (de  165S). 
Pour  plus  de  clarté,  Fart.  lil  de  ladite  patente,  relatif  à 
Saint-Jean ,  et  interprété  si  différemment  par  les  deux  par- 
ties, est  éclairci  dans  ce  sens  :  «  Tout  service  religieux, 
prêche,  catéchisme,  prière,  école,  autre  que  le  culte  de 
famille,  est  défendu  dans  toute  l'étendue  de  la  commune; 
aucun  pastear  n'y  peut  être  admis  à  domicile  ;  toutefois  les 
familles  pourront  recevoir  sa  visite ,  deux  fois  l'an ,  et  les 
infirmes  selon  leurs  besoins;  en  cas  de  nécessité,  dans  une 
de  CCS  visites,  le  pasteur  pourra  coucher  une  nuit  dans  la 
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commune.  Uéoole  ^  si  les  parents  n'aiment  mieux  envoyer 
leurs  enfants  à  celle  que  le  duc  se  réserve  d'établir  y  devra 
être  transportée  au  Chabas  sur  Angrogne.  »  Un  article  de  la 
patente  impose  Tobligation  d'obtenir  l'agrément  du  prince 
pour  chaque  pasteur  étranger  qu'on  appellera  aux  Vallées^ 
et  qui  devra  d'ailleurs  prêter  serment  de  fidélité.  Ihi  reste,  à 
ces  restrictions  près,  la  liberté  de  culte  est,  dans  la  patente 
de  Turin,  comme  dans  les  précédentes,  maintenue  aux 
anciennes  Eglises  des  Vallées. 

On  le  voit ,  quoiqu'on  apparence  le  nouvel  édit  remît  les 
Yaudois  dans  la  même  situation  que  celle  que  la  patente 
de  Pignerol  leur  avait  faite,  et  qui  était  déjà  inférieure  à 
celle  qu'ils  avaient  eue  antérieurement ,  ils  avaient  en  réa-^ 
lité  perdu  plusieurs  de  leurs  privilèges.  Le  culte  public 
évangélique  était  entièrement  et  définitivement  enlevé  à 
l'ancienne  église  de  Saint-Jean ,  ainsi  que  son  école.  L'ad- 
mission des  pasteurs  indispensables  pouvait  être  gênée.  'Ext- 
core  si ,  par  ces  conditions  nouvelles  et  désavantageuses^ 
les  affaires  des  Vallées  avaient  été  définitivement  arrangées; 
mais  n'oublions  pas  que  la  patente  de  Turin  remettait  au 
roi  de  France  le  soin  de  déterminer  quelle  satisfaction  et 
quelle  garantie  d'obéissance  les  Vaudois  devraient  donner  à 
leur  souverain. 

Ce  point  important  fut  débattu  dans  le  courant  de  mai,  après 
le  départ  des  ambassadeurs  suisses,  à  Pignerol,  ville  alors  fran- 
çaise, devant  M.  Servient,  ambassadeur  de  Louis  XIV,  par 
les  ministres  de  son  altesse  royale  et  par  les  délégués  des 
Vallées.  La  satisfaction  réclamée  par  le  duc  de  Savoie  était 
pécuniaire.  Ses  agents  présentaient  des  tableaux  de  réclama^ 
tions  s'élevant  à  plus  de  2,000,000  de  francs,  pour  frais  de 
guerre  et  dépenses  extraordinaires  de  l'état,  ainsi  que  pour 
dommages  causés  aux  communes  et  à  des  particuliers  ca^ 
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tholiques.  Qadle  somme  pour  de  paavres  labourears  ei  ber-- 
gNSy  aa  sortir  d'une  guerre  qui  avait  ravagé  leurs  champs, 
dispersé  leurs  bestiaux  et  incendié  plusi^irs  de  leurs  villa- 
ges,  à  peine  relevés  depuis  leur  presque  entière  destructi<Mi, 
neuf  ans  auparavant  !  2,000,000  pour  une  pc^ulation  totale 
de  quinze  mille  âmes  !  c'était  vouloir  sa  ruina 

Quant  aux  garanties  d'obéissance  réclamées  pour  l'ave- 
nir, dles  étaient  au  nombre  de  six,  dont  nous  n'indiquerons 
que  trois.  Le  duc  demandait  :  1®  que  son  dâ^ué  papiste 
assistât  à  tous  les  synodes  et  autres  assemblées  du  même 
genre  ;  S^  que  les  ministres  cessassent  de  s*occuper  d'affaires 
civiles,  éL  que  les  communautés  ne  pussent  plus  traiter  en- 
semble de  leurs  intérêts  dvils  et  politiques,  mais  seulement 
séparément;  3*  qu'on  bâtit,  aux  frais  des  Vallées,  trois  ou 
quatre  tours  semblables  au  Tourras  de  Saint-Micbd ,  où  des 
soldats  en  nombre  suffisant  tiendraient  garnison ,  aux  dé- 
pens  desdites  Vallées,  pour  réprimer  les  soulèvements ,  le 
cas  échéant,  et  maintaiir  le  libre  commerce  d'une  vallée  à 
l'autre. 

Lorsque  les  Cantons  évangéliques  de  la  Suisse  eurent  reçu 
connaissance  des  demandes  de  la  cour  de  Turin  et  qu'ils 
eurent  appris  que  toutes  les  pièces  relatives  à  cette  affaire 
devaient  être  soumises  à  Louis  XIV  lui-même,  ils  écrivirent 
à  ce  monarque  en  faveur  de  leurs  protégés ,  et  mirent  le  roi 
d'Angleterre  et  les  états  généraux  de  Hollande  au  courant 
de  ce  qui  se  passait ,  ce  qui  amena  de  la  part  de  ces  états 
des  démarches  semblables  à  la  leur.  Un  tel  zèle  et  une  si 
haute  int^rention  exercèrent,  sans  nul  doute,  une  heureuse- 
influence  sur  le  jugement  arbitral  d'an  roi  si  peu  disposé, 
d'aiUeurs,  en  faveur  des  protestants  opprimés.  Dans  son 
embarras  à  l'égard  du  duc,  sa  décision  se  fit  longtemps  atten- 
dre et  n'intervint  qu'au  bout  de  trois  ans  environ,  le  18  jao- 
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vier  1667.  De  plus,  quoiqu'il  criit  devoir  poser  le  principe 
de  la  culpabilité  des  Vaudois ,  en  les  condamnant  à  donner 
une  satisfaction  à  leur  souverain  et  des  garanties  d'obéis- 
sance pour  l'avenir^  cependant,  dans  la  fixation  de  rinden»- 
nité  et  des  preuves  de  soumission  à  donner,  il  rabattit  telle- 
ment des  prétentions  du  gouvernement  du  duc  que,  au  fait, 
le  bon  droit  des  Vaudois  en  ressortit  plutôt  qae  d'en  avoir 
reçu  quelque  atteinte.  Au  liett  du  chifTre  de  2,000,000  et 
plus,  auquel  on  estimait  la  satisfaction  à  donner,  Louis  XIV 
fixa  S0,000  livres  de  Piémont,  payables  en  dix  ans.  Quant 
aux  garanties  d'obéissance,  ce  que  Ton  exigea  des  Vaudois 
fut  un  acte  authentique  de  soumission  et  une  prestation  de 
serment  ;  ils  durent  aussi  consentir  à  la  présence  d'un  oom- 
missaire  du  duc  dans  leurs  synodes  et  à  quelques  autres 
points  de  détail 

Au  reste ,  Charles-Emmanuel  n'abusa  point  de  sa  victoire. 
Loin  de  là ,  mieux  éclairé ,  à  ce  qu'il  paraît,  sur  les  vrais 
intérêts  de  son  gouvernement,  et  plus  libre,  peut-être,  de- 
puis la  mort  de  sa  mère  Christine,  de  suivre  les  généreux 
mouvements  de  son  cœur,  ce  prince  rendit  justice  à  ses  su* 
jets  vaudois.  U  se  ressouvint  du  zèle  qu'ils  avaient  déployé 
pour  sa  cause,  en  1638,  1639  et  1640,  lorsqu'une  grande 
partie  de  ses  états  avait  pris  parti  pour  ses  oncles  contre  luL 
Enfin,  la  guerre  qu'il  eut  à  soutenir,  en  1672,  contre  les 
Génois,  et  dans  laquelle  les  Vaudois,  volant  sous  ses  dra- 
peaux au  premier  appel,  le  servirent  avec  le  plus  rare  dé- 
vouement et  le  plus  grand  courage,  acheva  de  ramener  son 
cœur  à  ses  fidèles  sujets.  Satisfait  de  leur  conduite  ;  il  leur 
exprima  sa  plus  complète  approbation,  dans  une  lettre  {Jeine 
de  bienveillance,  baume  restaurant  sur  les  plaies  profondes 
que  le  fanatisme  et  la  malice  de  ses  serviteurs  avaient  faites. 
Les  Vaudois,  heureux  d'occuper  une  place  dans  l'amour  de  ' 
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leur  souverain,  espéraient  vivre  longtemps  en  paix  sous  soit 
sœptre  maintenant  paternel,  quand  la  mort  Fenleva  le  3 
juin  1678  (1). 

Les  Vaudois  goûtèrent  encore  quelques  années  de  paix^ 
sous  la  régence  de  Madame  royale,  veuve  de  Charles- 
Emmanuel,  et  sous  le  gouvernement  de  leur  fils  Victor- 
Amédée  IL  C'est  dans  ce  temps  qu'ils  donnèrent  une  nou- 
velle preuve  de  dévouement  au  prince,  en  marchant  oHitre 
les  bandits  de  Mondovi,  et  ^i  contribuant  pouf  leur  part  à 
les  soumettre.  Mais  à  l'heure  même  où  Us  pouvaient  jus- 
tement se  livrer  aux  plus  douces  espérances  d'une  paix 
durable,  il  se  virent  tout-à-coup  menacés  des  plus  grands 
malheurs  et  entraînés  dans  la  ruine.  Des  ordres  barbares  vin- 
rent jeter  l'effroi  au  sein  de  leurs  Vallées.  Ils  n'eurent  bientôt 
d'autre  choix  qu'entre  l'apostasie,  la  mort  sous  mille  formes, 
ou  l'exil. 

Racontons  ces  scènes  lamentables  et  leur  cause. 

Un  roi  auquel  le  siècle  a  donné  le  surnom  de  grande 
Louis  XIV,  qui  régnait  sur  les  pays  au  couchant  des  Alpes 
piémontaises,  sur  le  puissant  royaume  de  France,  essayait 
d'expier  les  fautes  de  sa  vie  dissolue  par  la  conversion  forcée 
des  protestants  de  son  royaume  au  papisme.  Une  telle  œuvre 
ne  pouvait  manquer  de  lui  assurer  une  indulgence  plénièt*e 
de  la  part  de  l'ennemi  juré  des  chrétiens  évangéUques  ; 
savoir,  du  pape  siégeant  à  Rome.  Et,  tandis  qu'il  enlevait  à 
ses  sujets  de  la  religion  réformée  tous  leurs  droits  civils , 
tandis  qu'il  révoquait  l'édit  de  Nantes  qui  les  garantissait , 
tandis  que  par  ces  mesures  cruelles  il  poussait  à  l'apostasie 

(1)  Il  n'était  âgé  que  de  quarante-un  ans.  Cest  lui  qui,  à  son  lit  de 
mort,  avec  un  sentiment  d'tiumilité  toucliante,  ordonna  qu'on  laissât  en- 
trer tout  le  monde  dans  sa  chambre,  afin,  dit-il,  que  les  peuples  appris^ 
sent  que  les  princes  meurent  comme  les  autres  hommes. 
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OU  forçait  à  l'exil  les  meUleurs  des  Français,  il  excitait  son 
vcùsin,  le  jeune  duc  de  Savoie,  à  abolir  aussi  l'Eglise  vaudoise. 

Victor-Amédée,  quoique  jeune  encore,  avait  assez  de  pé- 
nétration, pour  craindre  d'en  venir  à  une  telle  extrémité 
^vec  des  sujets  qui  le  servaient  fidèlement  (1).  U  résista  gé- 
4iéreusement  et  chrétiennement  à  cette  pernicieuse  tentation , 
jusqu'à  ce  que  M.  de  Rébenao-Feuquières ,  ambassadeur  de 
France,  lui  ayant  dit  un  jour  que  le  roi  son  maître  trouve- 
rait le  moyen  avec  quatorze  mille  hommes  de  chasser  ces 
hérétiques,  mais  qu'il  garderait  pour  lui  les  Vallées  qu'ils  ha- 
bitaient, il  se  trouva  obligé,  smr  cette  espèce  de  menace,  de 
prendre  d'autres  mesures  ;  et  jugeant  qu'il  y  allait  de  son 
honneur  et  de  json. intérêt  à  empêcher  qu'une  puissance 
étrangère  vînt  donner  des  lois  à  ses  propres  sujets,  il  préféra 
les  persécuter  liii-iiiême.  Un  traité  fut  conclu  dans  ce  sens. 
Louis  XIV  promit  un  corps  d'armée  pour  les  réduire. 

Les  Vallées  {nressentirent  leur  malheur  quand,  peu  de 
jours  après  la  nouvelle  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes 
(du  22  octdire  1685),  elles  entendirent,  le  4  novembre, 
proclamer  la  défense  à  tout  étranger  d'y  demeurer  plus  de 
trois  jours,  sans  la  permission  du  gouverneur,  et  à  tout 
habitant  de  les  loger,  sous  peine  de  sévères  châtiments.  Mais 
quel  ne  fut  pas  leur  effroi  quand  toutrà-coup ,  d'une  des 
extrémités  des  Vallées  à  l'autre,  retentirent  les  pannes  alar- 
mantes de  l'édit  du  31  janvier.  1686 ,  onlcmnant  la  cessation 
complète  de  tout  service  religieux  non  romain,  sous  peine  de 
la  vie  et  delà  confiscation  des  biens,  la  démolition  des  temple» 
de  la  rdigion  prétendue  réformée,  le  bannissement  des  mi- 

(f)  Cest  Arnaud  doDt  le  témoignage  certes  ne  doit  pas  être  suspect , 
qui  nous  le  dit  dans  la  préface  de  son  Histoire  de  la  glorieuse  Rentrée  des 
Vaudois  dans  leurs  Vallées  j  imprimée  en  1710 ,  et  réimprimée  à  Neuchâ- 
tel ,  chez  Attinger,  1815. 

TOME  II.  5 


an  HISTOIRE 

nistres  et  des  maîtres  d'école^  et,  pour  l'avenir ,  le  baptême 
de  tous  les  enfants  par  les  curés  qui  les  âèveraient  dans  la 
religion  romaina  Par  cet  édit  se  trouvaient  annulées  toutes 
les  libertés  reconnues  et  confirmées  par  la  maison  de  Sa- 
voie y  de  siècle  en  siècle  et  de  règne  en  règne ,  depuis  que 
les  Vallées  avaient  passé  sous  sa  domination  au  comma^»- 
ment  du  XIII*  siècle.  Une  tefreur  incUcible  oppressa  tous  les 
cœurs.  Les  traditions  et  les  souvenirs  ne  rappelaient  aucun 
édit  aussi  inique.  Jamais  les  Vallées  ne  s'étaient  vues  mena- 
cées d'un  aussi  grand  danger;  jamais  du  moins  il  n'avait 
été  si  imminent  Si  elles  ne  pouvaient  fléchir  le  duc  par 
des  prières  y  il  ne  leur  restait  qu'à  prendre  les  armes  et  à 
se  défendre  jusqu'à  la  mort  Car  des  Vaudois,  des  descen- 
dants de  martyrs  y  ne  pouvaient  songer  à  l'apostasia  Mais 
ce  fut  en  vain  qu'ils  supplièrent  leur  prince.  Leur  protec- 
teur naturel ,  établi  de  Dieu  pour  défendre  les  opprimés , 
pour  exercer  la  justice,  resta  sourd  à  leurs  cris.  Qudques 
délais  dans  l'exécution  furent  tout  ce  qu'ils  purent  obtenir. 
Etant  donc  sans  espoir  de  fléchir  leur  souverain ,  voyant 
les  troupes  piémontaises  et  françaises  se  concentrer  aux 
abords  de  leurs  Vallées,  étendant  enfin  les  insultes  me- 
naçantes des  papistes  du  voisinage,  ils  prirent  qudques 
précautions  défensives;  ils  se  préparèrent  à  la  résistance  en 
cas  d'attaque. 

Cependant,  la  nouvelle  de  l'édit  incroyable  du  31  janvier 
excitait,  dans  toutes  les  contrées  protestantes,  l'indignation 
et  la  pitié.  Les  princes  allemands,  la  Hollande,  l'Angleterre 
en  écrivirent  au  duc.  Les  Cantons  évangéliques  delà  Suisse, 
dont  l'amitié  et  la  protection  éprouvées  avaient  déjà  été  si 
utiles  aux  Vaudois,  ne  démentirent  point  leurs  antécédents. 
Après  avoir  adressé  au  duc  une  lettre  restée  sans  réponse, 
ils  décidèrent  dans  une  assemblée,  tenue  à  Baden ,  en  fé* 
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vrier  1666^  d'envoyer  ime  ambassade  à  Turin  pour  prendre 
en  main  la  défense  de  leurs  frères  en  la  foi.  Les  conseillers 
d'état^  Gaspard  de  Murait^  de  Zurich,  et  Bernard  de  Mit- 
ralt,  de  Berne,  choisis  pour  cette  mission,  arrivèrent  à  leur 
destination  au  commencement  de  mars.  Ils  expliquèrent  l^r 
intervention ,  non-seulement  par  la  conformité  de  leur  foi  avec 
celle  des  Vaudois,  mais  encore  par  Fintérèt  qu'ils  mettaient 
à  ce  qui  concernait  les  patentes  de  1655  et  de  1664^  que 
redit  du  31  janvier  anni^ait  et  qui  étaient  en  partie  le* 
fruit  de  leur  médiation.  Dans  le  mémoire  qu'ils  présentèrent^ 
ils  firent  valoir,  en  faveur  de  leurs  frères  opprimés,  de 
pressants  motifs  de  tdéranca  Us  s'attachèrent  surtout  à  laire 
ressortir  le  point  de  vue  historique  de  la  question  qui  était 
«oncluanL  Us  représentèrent  que  les  Eglises  des  Vallées  du 
Piémont  ne  s'étaient  point  séparées  de  la  reUgion  de  leur 
prince ,  puisqu'dles  vivaient  dans  celle  qu'elles  avaient  reçue 
de  leurs  pères  depuis  plus  de  huit  siècles,  et  qu'elles  profes- 
saient avant  de  passer  sous  la  domination  de  Savoie  ;  que 
les  ancêtres  de  son  altesse  les  ayant  trouvées  en  possession  de 
leur  religion,  les  y  avaient  maintenues  par  diverses  conces- 
sions, et  principalement  par  celles  de  1561, 1602, 1603,  en- 
térinées en  1620,*  au  prix  de  six  mille  ducatons^  tout  autant 
d'actes  établissant,  comme  loi  perpétuelle  et  irrévocable,  le 
droit  des  Vaudois  à  exercer  leur  très-ancinne  religion.  Us 
rappelaient  aussi  que,  malgré  l'erreur  de  Gastaldo  et  le  trou* 
ble  suscité  par  son  ordonnance,  le  père  de  son  altesse  avait 
reconnu  et  confirmé  les  privil^es  des  Vaudois  par  deux  pa- 
tentes solenndles^  perpétuelles  et  irrévocables,  des  années 
1655  «%  1664,  entérinées  en  bonne  forme.  Les  ambassadeurs 
rappelaient  enfin  les  engagements  que  les  prédécesseurs  da 
son  altesse  avaient  pris  à  la  face  de  l'Europe,  lorsqu'ils  avaient 
été  sollicités  par  des  rois,  des  princes  et  des  républiques  à 
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oonfirmer  aax  Vaudois  lear  liberté  religieuse.  Le  mémoire 
démontrait  aussi  que  les  Vaudois  n'avaient  donné  aucon 
sujet  de  plainte  qui  pût  justifier  un  tel  décret  (1). 

La  réponse  que  le  marquis  de  Saint-Thomas  fit  au  nom 
de  son  souverain  au  mémoire  des  ambassadeurs  renfermait 
un  aveu  humiliant  Ce  ministre  des  affaires  étrangères  dé- 
dara  que  son  mattre  n'était  pas  libre  de  retirer  ou  de  modi- 
fier son  décret  ;  qu'il  avait  des  engagements  qui  ne  pouvaient 
se  rompre  ;  que  le  voisinage  d'un  roi  puissant  et  jaloux  de 
•sa  considération  imposait  au  duc  la  ligne  de  conduite  qu'il 
suivait  Les  lettres  des  princes  protestants  ne  pur^it  pas 
davantage  détourner  Victor- Amédée  de  la  persécution  pro- 
jetéa  (V.  Histoire  de  la  Négociation.) 

Les  ambassadeurs  suisses  avaient  reçu  ordre  de  leurs 
seigneurs^  s'ils  ne  pouvaient  faire  retirer  ou  modifia  consi- 
dérablement le  décret,  d'obtenir  pour  les  Vaudois  leur  li- 
berté d'émigrer  dans  d'autres  contrées.  La  cour  de  Turin, 
que  l'on  sonda,  ne  parut  pas  s'y  opposer,  et  consentit  à  ce 
que  les  députés  en  allassent  faire  la  proposition  aux  Vallées. 
(V.  Histoire  de  la  Négociation  de  1686,  p.  S8  et  suiv.  — 
Histoire  de  la  PerséctUion,  etc. ,  eai  1686  ;  Rotterdam ,  1689 , 
p.  8  et  suiv.) 

L'assemblée  des  déliés  des  communes  (2)  n'ouït  pas, 
sans  un  trouble  extrême,  le  rapport  que  les  ambassadeurs 
lui  firent  de  la  situation  désespérée  de  leurs  affaires ,  et  la 
prcqposition  toute  nouvelle  d'émigrer  en  masse.  Les  Vaudois 

(1)  L'historien  Botta,  qui  n'est  pas  très4avorable  aux  Vaudois,  dit  :  que 
non-seulement  ils  étaient  imiocents  cette  fois ,  mais  qee  même  ils  avaient 
bien  mérité  du  gouyernement.  (  Storia  d^ItaUa^  t.  YI ,  p.  340.  ) 

(2)  Il  n'est  pas  dit  où  se  tint  cette  assemblée  \  mais  la  correspondance 
des  Vaudois,  toujours  datée  d'Angrogne,  indique  assez  que  les  diverses 
assemUées  se  tenaient  en  ce  même  lieu. 
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avaient  cru  que  Ffiorope  réformée  leur  oblieodrait  la  garan-  « 
lie  de  leurs  libertés....  Et^  au  lieu  de  ce  secours  efficace,  on 
ne  leur  laisse  voir  de  salut  que  dans  Tabandon  de  leur  terre 
natale.  A  quoi  se  résoudre  ?  Quel  parti  chcMsir  ?  Us  consul- 
tent leurs  bons  amis,  les  ambassadeurs.  Ceux-ci,  en  gémis- 
sant, leur  conseillent  Féloignement....  certains  qu'en  pré* 
sence  des  forces  réunies  de  la  Savoie  et  de  la  France,  les 
Vaudois  n'ont  aucune  chance  d'échapper  à  une  ruine  épou- 
vantable et  définitive. 

Pendant  que  les  ambassadeurs  retournent  à  Turin  et  con- 
fèrent avec  les  ministres  de  son  altesse,  les  comnmnes 
vaudoises  s'assemblent  à  Angrogne,  les  28-18  mars  1686, 
et  délibèrent  Si  la  considération  des  suites  d'une  guerre 
disproportionnée  et  acharnée  les  persuade  d'émigrer ,  d'un 
autre  côté  ils  ne  peuvent  penser  sans  désespoir  à  quitter  le 
pays  de  leurs  pères,  le  sol  de  leur  enfance,  la  terre  des 
martyrs.  L'amour  de  la  patrie,  unie  aux  souvenirs  reli- 
gieux, aux  traditions  glorieuses  et  vénérables  de  l'Eglise 
vaudolse,  les  lie  à  leurs  rochers.  Incertains,  divisés  d'opi- 
nions, ils  décident  d'écrire  leurs  angoisses  aux  ambassa- 
deurs et  de  s'en  remettre  à  leur  prudence. 

Ayant  pris  connaissance  de  cette  lettre ,  les  ambassadeurs 
demandent  que  les  Vaudois  soient  autorisés  à  sortir  des  états 
de  son  altesse  royale  et  à  disposer  de  leurs  biens.  Mais,  sans 
raison  nouvelle,  par  un  brusque  changement  de  politique  ^ 
le  duc  se  refuse  à  traiter  avec  l'ambassade  et  exige  des  Vaur 
dois  qu'ils  viennent  eux-mêmes  faire  acte  de  soumission  et 
demander  la  liberté  d'émigrer.  Evidemment  la  cour,  méc(m- 
tente  de  la  tournure  que  prenait  l'affaire,  tenait  à  ne  pas  se 
lier,  ce  qui  aurait  eu  lieu  en  traitant  avec  les  Suisses,  et  à 
pouvoir  imposer,  à  des  sujets  suppliants,  des  conditions 
qu'on  n'aurait  pas  osé  proposer  à  leurs  défenseurs*  Quoiquc^ 
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lœ  ambassadeurs  eussent  pu  se  regarder  OMmne  offensés 
par  le  refus  de  la  cour  de  traiter  de  Fémigralioa  avec  eux^ 
leur  prudence  ne  les  abandonna  pas  ^  leur  diarité  les  sou- 
tint, Ils  obtinrent  du  moina  des  ministres  de  son  altesse  de 
régler  les  termes  et  les  clauses  do  la  soumission.  Mais  quand 
ils  les  eurent  prq)osées  aux  Vallées ,  odles-ci  se  divisèrent 
et  envoyèrent  à  Turin  des  députés  en  désaccord  Cinq  d'en- 
tre eux  étaient  autorisés  à  faire  acte  de  soumission  y  ainsi 
qu'à  demander  la  permission  de  quitter  le  pays  et  de  voidre 
leurs  biens.  Le  sixième,  député  de  BoU>i,  de  SaintJean  et 
d'Angrogne,  devait  se  borner ,  outre  la  soumission,  à  de- 
mander la  révocation  de  Tédit  du  31  janvier.  Les  ambassa- 
deurs, se  trouvant  dans  un  grand  en4)arras  par  cette  division 
des  communes  vaudoises,  réclament  à  la  cour  un  nouveau 
délai  y  pendant  que  le  député  en  désaccord  va  chercher  de 
nouvelles  instructions  (1).  Mais  le  temps  s'écoula  Les  enne- 
mis des  Vallées  se  hâtent^  et  Victor-Amédée  publie,  le  9 
avril  y  un  nouvel  édit  déclaré  définitif. 

Par  cet  acte,  qui  mettait  fin  en  effet  à  toute  négociation 
ultérieure ,  puisqu'il  réglait  d'avance  tous  les  points  eu  dis- 
cussion, il  ne  restait  aux  Vallées  qu'à  choisir  entre  une 
entière  soumission  à  la  vdionté  absolue  et  arbitraire  du 
prince,  et  un  exil  entouré  de  dangers ,  d'^nbùches  et  d'an- 
goisses. D'après  Fédit,  il  restait  loisible  à  la  plupart  de  de- 
meurer aux  Vallées  (le  prince  se  réservait  toutefois  d'en 
exiler  ceux  qu'il  trouverait  bon  ) ,  mais  aux  conditions  sui- 
vantes :  Les  Vaudois  mettraiait  bas  les  armes  et  se  retire- 
raient chacun  dans  sa  maison  ;  ils  ne  feraient  plus  d'attrou* 
pements  ;  ils  ne  tiendraient  plus  d'assemblées  quelles  qu'elles 
fussent.  Les  d(»nmages  soufferts  par  les  pères  missionnai- 

(I)  n  revint  avec  les  mêmes  instmciions.  Les  trois  communes  persis-« 
Uient  dans  leur  manière  de  voir^ 
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res,  par  les  catholiques  et  les  catholisés,  leur  s»*aient  payés 
aa  moyen  des  biens  des  susdits  de  la  religion  prétendue 
réformée.  L'édit  du  31  janvier  était  d'ailleurs  confirmé. 
Quant  à  ceux  qui  voudraient  sortir  des  états  de  son  altesse^ 
il  leur  était  accordé  d'emporter  les  effets  qu'ils  désiraient,  et 
de  vendre  leurs  bims  à  des  catholiques ,  ou  de  les  faire 
vendre  par  un  petit  nombre  de  mandataires,  dans  les  trois 
mois  qui  suivraient  leur  départ  Le  voyage  se  ferait  par 
brigades  et  sous  la  surveillance  de  l'autorité.  Les  lieux  de 
départ  et  les  jours  de  rassemblement  étaient  fixés. 

Quelle  que  fût  l'intention  qui  avait  dicté  ce  décret ,  qu'on 
eftt  espéré  de  diviser  les  Vaudois  ou  non  ea  leur  offrant 
deux  moyens  de  sortir  d'embarras  au  lieu  d'un ,  l'abandon 
des  assemblées  religieuses ,  ou  l'abandon  du  sol ,  toujours 
est-il  que  le  but  fut  manqué.  Loin  de  les  désunir ,  le  décret 
les  réunit  tous  dans  un  même  sentiment ,  celui  de  rester  et 
de  se  défendre.  Car  ils  virent,  dans  les  diverses  parties  de 
Fordonnance,  l'intention  de  se  défaire  d'un  certain  nombre 
d'entre  eux  et  de  forcer  le  reste  à  embrasser  le  papisme. 
Car^  pourquoi  maintenait-on  le  décret  du  31  janvier  qui 
torçfàt  les  Vallées  à  démolir  leurs  temples,  si  la  cour  con- 
sentait sérieusement  au  départ  ?  Pourquoi  se  réservait-elle 
de  renvoyer  ceux  qu'elle  voudrait,  si  elle  ne  posait  pas  en 
Sedt  que  le  plus  grand  nombre  resterait  ?  Evidemment,  elle 
ne  voulait  pas  que  tous  les  Vaudois  partissent,  et,  d'un  au- 
tre oôté,^  elle  prenait  ses  mesures  pour  que  le  culte  évangé- 
lique  ne  pût  plus  être  célébré  :  n'était-ce  pas  dire  que  les 
intraitables  seuls  seraient  conduits  hors  du  territoire,  et  que 
tous  les  autres  seraient  contraints  à  passer  au  papisme? 
C'est  ce  que  chacun  sentit  (1).  En  présence  d'une  si  dure 

• 

(t)  Un  Oaît  conârma  leurs  soupçons:  environ  quinze  pères  de  ramille^ 
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extrémité^  on  n'eut  d'antre  choix  que  la  persistanoe  danç 
une  résistance  arméa  On  se  pr^ra  donc  au  combat  Mais^ 
auparavant,  les  ministres  furent  invités  à  prêcher  au  peu- 
ple et  à  lui  distribuer  la  sainte  cène  le  dimanche  suivant 
qui  était  le  jour  de  Pâques. 

Malheureusement,  il  y  avait  des  principes  de  désunion 
parmi  les  Yaudois.  La  vallée  de  Saint-Martin  penchait  pour 
la  soumission  et  pour  l'exil.  L'Eghse  de  Yillesèdie,  en 
particulier,  écrivit  aux  ambassadeurs  qu'elle  y  était  dé- 
cidée, les  priant  d'obtenir  pour  elle  un  sauf-conduit  Le 
duc  le  refusa  :  on  ne  l'avait  pas  demandé  à  temps,  ré- 
pondit-on. 

Les  ambassadeurs  qui ,  voyant  l'inutilité  de  leur  média- 
tion ,  se  préparaient  à  partir,  reçurent  encore  avant  leur 
départ  deux  lettres  datées  d'Angrogne,  adressées,  Tune 
aux  Cantons  évangéliques ,  au  nom  des  Yaudois,  l'autre 
aux  ambassadeurs ,  au  nom  des  pasteurs ,  lettres  tou- 
chantes où  la  reconnaissance  se  répandait  en  excuses  sur 
le  peu  de  fruits  des  démarches  des  Gantons  et  de  leurs 
députés.  Assurément,  en  les  lisant,  leurs  généreux  bien- 
faiteurs ne  purent  pas  se  dire  qu'ils  eussent  travaillé  poor 
des  ingrats.' 

Cependant,  Yictor-Amédée  s'était  rendu  au  camp,  formé 
dans  la  plaine,  aux  pieds  des  Alpes  vaudoises^  où  il  avait 
réuni  sa  garde,  toute  sa  cavalerie  et  son  infanterie,  ainsi 
que  les  milices  de  Mondovi,  de  Barges  et  de  Bagnol,  outre 
un  grand  nombre  de  fourrageurs.  U  y  passa  aussi  en  revue 

ayant  demandé  aussitôt  après  la  promulgation  de  Fédit,  de  sortir  des  états 
du  duc,  ne  purent  Tobtenir,  et  comme  la  plupart  refusaient  d'apostasier 
on  les  mit  en  prison,  où  les  uns  moururent  et  d'où  les  autres  ne  sortirent 
que  neuf  mois  plus  tard  avec  les  autres  prisonniers.  (Y.  Histoire  de  Ui 
PersécuHony,,  p.  14.  ) 
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les  troupes  françaises  commandées  par  Catinat  Cdles-d  se 
composaient  de  quelques  régiments  de  cavalerie,  de  sept  ou 
huit  bataillons  d'infanterie  qui  avaient  passé  les  monts,  et 
d'une  partie  des  garnisons  de  Pignerol  et  de  Casai. 

De  leur  côté,  les  Yaudois  étaient  sous  les  armes  au  nom- 
bre de  deux  mille  cinq  cents.  Ils  avaient  fait  dans  diacune 
de  •  leurs  vallées  quelques  retranchements  en  gazon  et  eu 
pierres  sèches.  S'ils  eussent  concentré  leurs  forces ,  au  lieu 
de  les  éparpiller  ;  s'ils  eussent  abandonné  les  postes  avancés 
pour  se  retirer  dans  les  asiles  des  montagnes;  surtout,  s'ils 
eussent  été  tous  d'un  même  sentiment  sur  la  marche  à  sui- 
vre; s'ils  eussent  eu  à  leur  tète  des  hommes  expérimentés, 
de  cœur  et  influents,  comme  un  L^r  ei  un  Janavel  ;  si,  du 
moins,  ils  n'eussent  pas  compté  dans  leurs  rangs  des  irré- 
solus, des  lâches  et  probablement  des  traîtres,  l'issue  eût  été 
différente;  mais,  dans  l'état  actuel  des  choses,  elle  ne  pouvait 
être  que  désastreuse. 

Le  22  avril,  l'armée  papiste  s'ébranla,  divisée  en  deux 
corps;  les  troupes  du  duc  entrèrent  dans  la  vallée  de  Lu- 
semé,  conduites  par  leur  général ,  Gabriel  de  Savoie,  onde 
de  son  altesse.  Les  troupes  françaises,  commandées  par 
Catinat,  prirent  la  route  des  vallées  de  Pérouse  et  de  Saint- 
Martin.  Nous  accompagnerons  d'abord  celles-ci. 

Parties  avant  jour,  elles  suivirent  la  rive  gauche  du  Clu- 
son,  en  le  remontant  Arrivées  vis-à-vis  du  grand  village  de 
Saint-Germain,  Catinat  en  détacha  une  division  d'infan- 
terie et  de  la  cavalerie,  avec  ordre,  tandis  qu'il  continuait 
sa  route,  de  chasser  les  Vaudois  de  cette  localité.  Ceux- 
d,  en  effet,  au  nombre  de  deux  caits  durent  bientôt  se  re- 
plier derrière  les  retranchements  qu'ils  avaient  élevés  du 
côté  de  Pramol.  Là,  le  colonel  français  de  Yillevieille  ren- 
contra une  résistance  invincibla  Les  soldats ,  dans  la  pro- 


74  HISTOIRE 

portion  de  six  contre  un,  luttèrent  saans  SQOoàs  pendant  dix 
heares  et  enfin  recalèrent  Voyant  cda,  la  petite  tronpe 
vaodoise  les  poorsoivit,  les  époavanta,  les  diassa  devant 
die  jusqa'an^lelà  du  Closon.  Yillevîeille  iQjHnème  s'était  jeté 
dans  le  temple  de  Saint-Germain  avec  soixante  et  dix  han- 
mes.  Sommé  de  se  rendre,  il  refnsa  toajoors^  même  ime 
capitulation  honorable.  Il  aurait  cependant  été  forcé  dans  sa 
retraite,  si  la  nuit  n'était  survenue,  pendant  iaqudfe  de 
nouvdies  troupes  vinrent  de  Pignerd  le  dégager.  Cinq  cents 
morts  ou  blessés  furent  regrettés  par  les  Français. 

Catinat  avait  continué  sa  route  et  investi  le  val  Saint- 
Martin.  Le  lendemain  23,  il  assaillit  Biodaret  qui  était  sans 
d^ense,  comme  toute  la  vallée,  les  habitants  comptant  être 
an  bénéfice  de  l'édit  du  9  avril,  puisqu'ils  avaient  fait  dire, 
par  les  ambassadeurs ,  qu'ils  se  soumettaient  et  se  résignaient 
à  l'exiL  Ds  ne  savaient  pas  que  leur  soumission  avait  été 
rejetée.  Les  Français,  irrités  de  la  défaite  des  leurs  à  Saint- 
Germain,  défoite  qu'ils  venaient  d'appr^idre,  ne  se  conten- 
tent pas  de  piller,  de  brûler  et  de  violer,  ils  massacrant  sans 
distinction  d'âge  ni  de  sexe,  avec  une  fureur  inouïe,  tous 
ceux  qui  ne  se  dérobent  pas  par  la  fuite  à  leur  barbarie. 
Catinat ,  laissant  ensuite  une  partie  de  ses  troupes  dans  la. 
vallée  de  Saint-Martin  où  elles  mirent  tout  à  feu  et  à  sang,, 
passe  les  monts  à  sa  gauche  et  vient  tomber  sur  le  vallon  de 
Pramol,  que  ses  soldats  traitent  de  la  même  manière.  A 
l'ouïe  de  ces  horreurs ,  les  deux  cents  Yaudoîs  retranchés 
en  arrière  de  SaintrGermain  vers  Pramol,  se  voyant  coupés,, 
se  hâtent  de  quitter  un  poste  maintenant  inutile  et  rejd- 
gnent  au  quartier  de  Peumian  ceux  de  leurs  frères  de  Pra- 
mol, de  Saint-Germain,  de  Prarustin  et  de  Rodieplatte,  qui 
s'y  étaient  rassemblés. 

Tandis  que  ceci  se  passait,  l'armée  de  Savoie  attaquait  la 
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vallée  de  Luseme.  Arrivée^  le  22  avrils  à  Saint- Jean,  elle 
balaya  par  le  fea  de  son  artillerie  et  par  des  charges  de 
cavalerie  tons  les  corps  avancés  des  Vaudois ,  puis  assaillit 
le  vallon  d'Angrogne  défendu  par  cinq  cents  montagnards. 
Ceux-ci  réfugiés  dans  les  retranchements  qu'ils  avaient  re^ 
levés,  an  lieu  dit  les  Casses  (Cassa),  et  sur  les  hauteurs  de 
la  Vachère,  témoins  déjà  de  tant  et  de  si  terribles  combats , 
y  résistèrent  à  toutes  les  forces  du  duc  pendant  un  jour.  Mais 
le  24 ,  ayant  ap{»ris  que  la  vallée  de  Saint-Martin  s'était  ren- 
due, que  les  Franchis  déjà  maîtres  de  Pramol  allaient  les 
prendre  par  derrière,  les  Vaudois  parlementèrent.  Le  géné- 
ral Gabriel  de  Savoie  leur  promit  de  les  admettre  au  bénéfice 
de  l'édit  du  9  avril,  s'ils  se  soumettaient  Et,  comme  ils  hési- 
taient encore,  il  leur  écrivit  et  signa  de  sa  main,  au  nom 
de  son  altesse,  un  billet  ainsi  conçu  :  «  Posez  promplemeat 
))  les  armes,  et  remettez- vous  à  la  clémence  de  son  altesse 
»  royale  A  ces  conditions ,  recevez  l'assurance  qu'elle  vous 
»  fait  grâce  et  qu'on  ne  touchera,  ni  à  vos  personnes,  ni  à 
»  celles  de  vos  femmes  et  de  vos  enfants.  »  Sur  cette  pro- 
messe, les  Vaudois  mettent  bas  les  armes,  et  l'armée  piémon- 
taise  occupe  leurs  retranchements. 

Cependant,  sous  prétexte  de  les  conduire  à  son  altesse 
pour  qu'ils  lui  fassent  leur  soumission,  on  entraîne  tous  les^ 
hommes  valides  à  Luseme  où  on  les  retient  prisonniers.  La 
soldatesque  effrénée,  maltresse  des  hameaux,  se  livre  en 
attendant  à  tous  les  actes  désordonnés  de  la  plus  honteuse 
licence  et  de  la  plus  terrible  brutalité.  Les  mêmes  faits  se 
passent  au  Pradutour,  l'antique  boulevard  des  Vallées ,  où 
ceux  d'Angrogne,  de  Saint-Jean  et  de  la  Tour  avaient  re- 
tiré leurs  biens  les  plus  précieux.  Là  aussi  les  Vaudois  se 
fient  à  une  parole  trompeuse  et  se  voient  indignement  trak 
tés,  eux  et  leurs  familles  sans  défense.  Il  en  fut  de  même 
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des  quÎBze  cmts  persomies  réunies  à  Femniaii  près  de  Pra- 
mol,  des  rtfngiés  à  Ciamprama  et  aux  Geymets,  localités 
recalées  de  la  Tour,  et  dis(His-le  pour  éviter  les  répétitkxis, 
de  toutes  les  Vallées.  Tous  les  détachemeots,  même  oeux 
qui  scmt  retranchés  dans  les  lieox  les  plus  forts,  s'effiraient 
de  se  sentir  isolés,  au  milieu  d'une  population  qui  se  soumet 
successivement  Inquiets  sur  leur  avaûr,  ils  prêtent  lornlle 
aux  douces  paroles  et  aux  prcMnesses  de  leurs  ennemis  et  se 
livrent  les  uns  après  les  autres.  Ceux  de  Botd:>i  se  rendiroit 
les  derniers  et  non  sans  s'être  bien  défoidus.  Es  mirait  bas 
les  armes  sur  les  rochers  du  Vandalin. 

Nous  ne  souillerons  pas  ces  pages  par  les  détails  des  hor- 
reurs que  les  soldats  de  Catinat  coomiirent  sur  le  sexe  à 
Peumian,  après  le  départ  de  ce  chef,  ni  par  le  récit  de  cdles 
dont  se  rendirent  coupables  les  troupes  du  duc,  et  surtout 
les  bandes  de  Mondovi,  à  Angrogne  et  dans  la  vallée  de 
Lusema  Ces  indignités,  qui  ne  rappdlent  que  trop  celles 
de  la  persécution  de  1656,  ont  été  énumérées  dans  Fouvrage 
authentique ,  déjà  cité,  intitulé  :  Histoire  de  la  PerséciUion 
de$  Vallées  du  Piénumt,...  en  1686,  imprimé  à  Rotterdam, 
en  1689.  11  nous  suffit  de  rappeler  que  les  chefs  d'armée^ 
dans  les  guerres  contre  les  Vaudois ,  ont  toujours  r^^ardé 
les  femmes  et  les  filles  de  leurs  ennemis  comme  une  pâture 
à  leurs  lubriques  soldats,  les  vieillards  et  les  enfante  comme 
des  joueto  pour  essayer  leurs  épées. 

De  toutes  parte  les  bandes  armées  conduisaient  à  Luseme 
les  prisonniers.  On  leur  avait  promis  qu'après  avoir  fait  acte 
de  soumission  devant  son  altesse  royale  elle-même ,  on  les 
enverrait  dans  leurs  maisons,  et  que  là  ils  se  décideraient 
pour  Fexil  ou  pour  le  papisme.  Au  lieu  de  cela,  ils  se  virent 
séparés  les  uns  des  autres,  le  fils  de  son  père,  le  mari  de  sa 
femme,  les  parente  de  leurs  enfante,  et  conduite  dans  des^ 
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places  fortes.  Douze  mille  (1)  personnes,  hommes,  femme% 
et  enfants,  fnrent  en  quelqaes  jours  arrachées  au  sol  natal  et 
disséminées  dans  treize  ou  quatorze  forteresses,  où  nous. les 
verrons  bientôt  souffrir  mille  maux.  Environ  deux  mille 
enfants,  soustraits  à  leurs  parents,  furent  en  ce  même  temps 
dispersés  en  Piémont  parmi  les  papistes. 

Plusieurs  exécutions  eurent  aussi  lieu.  Nous  ne  citerons 
que  celle  du  ministre  Leidet,  de  Prali.  Après  avoir  passé 
plusieurs  mois  en  prison,  nourri  de  pain  et  d'eau,  ayant  un 
pied  serré  dws  de  pesants  ceps  de  bois  qui  l'empêchaient  de 
se  coucher,  il  fut  condamné  à  mort,  comme  s'il  eût  été  pris 
les' armes  à  la  main,  ce  qui  n'était  pas,  puisqu'il  avait  été 
trouvé  sous  un  rocher  diantant  des  cantiques.  Les  moines 
qui  ne  lui'  avaient  laissé  aucun  repos,  car  ils  venaient  pour 
ainsi  dire  diaque  jour  le  harceler  sur  sa  foi  et  le  provoquer 
à  des  disputes,  voulurent  se  donner  le  plaisir  de  le  tourmen- 
ter encore  dans  ses  derniers  instants.  Ayant  assisté  à  la  lec- 
ture de  sa  sentence,  que  le  martyr  entendit  sans  trouble, 
les  moines  ne  le  quittèrent  et  ne  le  laissèrent  point  tranquille 
de  tout  le  jour,  quoiqu'il  les  en  priât,  leur  disant  qu'il  dési- 
rait prier  Dieu  avec  liberté  d'es|Hît  Bien  plus,  ils  revinrent 
le  lendemain  au  point  du  jour  pour  l'inquiéter  encore.  Ce- 
pendant ils  ne  purent  troubler  sa  paix.  En  sortant  de  prison, 
il  parla  de  la  double  déUvrance  qui  allait  lui  être  accordée  ; 
savoir,  de  celle  de  la  captiv^  qu'il  subissait  depuis  long- 
temps  entre  d'étroites  murailles  et  de  celle  que  la  mort  don- 
nerait à  son  âme,  libre  dès  ce  moment  de  s'envoler  vers  le 
deL  U  alla  au  supplice  avec  une  sainte  joie.  Au  pied  de 
l'éd^dTaud,  il  fit  une  grande  et  belle  prière  dont  tous  les  assis- 

(1)  Cest  le  chiffire  donné  par  VEisUdre  de  la  Persécution.  Arnaud  Télève  à 
quatorze  mille,  nombre  qui  correspond  mieux  à  celui  indiqué  aux  ambas- 
sadeurs suisses  aux  Vallées  mêmes.  (V.  Histoire  de  laNégodaticn,  p.  63.) 
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tants  forent  exlrèmement  touchés.  Il  emprunta  des  dernières 
paroles  à  son  Rédempteur  :  Mon  père,  s'écria-t-il,  je  remets 
mon  âme  entre  tes  mains. 

Victor-Amédée  avait  donc  vaincu.  Des  jardins  du  palais  de 
LuîSeme,  où  il  était  venu  savourer  la  victoire,  il  pouvait  con- 
templer les  ravages  que  son  armée  triomphante  avait  fait& 
Les  campagnes  étalées  à  aes  yeux  étaient  désertes,  les  ha^ 
meaux  sur  le  penchant  des  monts,  les  riants  villages  avec 
leurs  berceaux  de  verdure  et  leurs  vergers  sptoidides,  ne 
comptaient  plus  un  seul  de  leurs  anciens  babilants  ;  les  val- 
lons ne  retentissaient  plus  des  cris  des  troupeaux  m  des 
voix  des  bergers  ;  les  champs,  les  prés ,  les  coteaux  vineux, 
les  pâturages  alpestres ,  toute  cette  nature  autrefois  si  belle, 
toutes  ces  OHitrées  si  heureuses  le  printemps  «précédent, 
étaient  réduites  en  une  vaste  solitude,  triste  comme  les  plus 
âpres  rochers  Plus  de  saints  cantiques  ne  s'y  feront  ^ileadre 
pour  célébrer  Fauteur  de  tant  de  merveilles.  Ceux  qui  <»ltt^ 
vaient  ces  beaux  lieux  scmt,  les  uns  morts,  et  leurs  cadavres 
couvrent  le  sol;  les  autres,  entassés  dans  despriscHis,  igno^ 
rant  leur  sort  réciproque  ;  d'autres,  enfin,  ce  sont  des  enfants, 
livrés  à  la  merci  d'étrangers,  qui  ne  cesseront  de  les  persé^ 
cuter  que  lorsque  ces  pauvres  créatures  auront  oublié  leurs 
parents,  leur  patrie  et  leur  religion.  Kon  Dieu  !  qud  outrage 
sanglant  cette  peuplade  avait-elle  donc  fait  à  son  prince  pour 
être  traitée  ainsi  ?  Etait-ce  un^  tribu  féroce,  une  race  adon- 
Bée  au  Vol ,  au  pillage ,  à  l'assassinat  ?  Tu  le  sais,  Seigneur  I 
ils  jespectaient  ton  nom  ;  ils  ne  demandaient  qu'à  suivre  ted 
préceptes  ;  ils  aimaient  leur  prince  ;  son  honneur  et  sa  gloire 
leur  étaient  chers.  Fidèles,  dévoués,  soumis  à  ses  lois,  ils  ne 
lui  avaient  préféré  que  toi,  et  n'avaient  résisté  à  sa  volonté 
que  lorsqu'il  avait  essayé  de  les  détourner  du  culte  qu'ils  te 
rendaient  depuis  des  siècles. 
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Sur  les  alpes  écartées,  dans  le  fond  des  bois,  dans  l» 
creux  des  rochers,  quelques  hommes  avaient  cependant 
réussi  à  cacher  leur  présence,  vivant  diétivement  de  restes 
de  provisions  et  de  ce  qu'ils  pouvaient  trouver  autour  de 
leurs  retraites.  Et  quand  les  Français  se  furent  retirés,  avec 
les  bandes  de  Mondovi  et  une  partie  des  troupes  piémontai- 
ses,  (m  vit  ces  infortunés  sortir  de  leurs  cachettes.  Bientôt 
réunis,  ils  s'entr'aidèrent.  Contraints  souvent  de  descendre 
dans  les  lieux  habités  pour  y  chercher  de  la  nourriture ,  ils 
s'y  rendirent  redoutables.  La  force  armée  qui  leur  donna 
souvent  la  chasse  ne  put,  ni  les  intimider,  ni  les  atteindre. 
Leur  audace  s'en  accrut  d'autant.  Ne  pouvant  se  défaire 
d'eux,  on  leur  offrit  des  saufs-conduits  à  condition  de  pas- 
ser à  l'étranger.  Us  n'y  consentirent  que  lorsqu'on  leur  eut 
donné  des  otages  qu'une  bande  gardait  tandis  que  l'autre 
voyageait,  et  que  l'on  eut  permis  à  quelques-uns  de  leurs 
parents,  prisonniers  dans  les  places  fortes,  de  partir  avec 
eux.  Ils  arrivèrent  en  Suisse  en  trois  détachements  dans  le 
courant  de  novembre  (1). 

Les  Cantons  évangéliques  de  la  Suisse ,  quoique  leur  in- 
tarvention  eût  été  vaine  et  qu'ils  n'eussent  pu  sauver  leurs 
frères  en  la  foi  de  la  catastrophe  qui  les  avait  atteints  , 
n'avaient  pas  cessé  de  s'intéresser  vivement  à  eux.  Us  avaient 
su[^é  Dieu  en  leur  faveur,  dans  un  jour  de  jeûne  extraor^ 
dinaire,  et  ordonné  des  collectes  dans  tout  leur  territoire  (i). 
Us  redoublaient  leurs  instances  auprès  de  la  cour  de  Turia* 
Et,  comme  il  leur  avait  été  répondu  que  le  comte  de  Govon , 

(1)  Dumnia,  die  Waldenser,  p.  136.  —  Botbb,  p.  260^  —  Histoire  de 
la  Persécution  j  p.  27.  — Archives  de  Genève  j  registre  du  26  noveinbl%f 
i686,  p.  306.  On  y  lit  que  quatre-vingts  hommes^  femmes  et  enfants  vau' 
dois  viennent  d'arriver.  Idem  pour  les  autres  détachements. 

(2)  Extrait  des  registres  publics  de  Berne,  Livre  des  Mandats ,  p.  726. 
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résident  de  Savoie  en  Suisse ,  avait  reçn  des  pouvoirs  pour 
traiter  avec  eux ,  ils  chargèrent  de  cette  mission  deux  dépu- 
tés^ après  s'être  concertés  sur  les  bases  de  la  négociation 
dans  leur  assemblée,  à  Ârau,  en  septembre  1686.  Les  man- 
dataires  convinrent,  sauf  ratification ,  que  tous  les  prison- 
niers seraient  mis  en  liberté,  vêtus  convenablement,  conduits 
et  défrayés  jusqu'aux  frontières  de  la  Suisse,  aux  dépends 
du  duc  ;  que  ceux  qui  erraient  encore  sur  les  montagnes 
recevraient  des  saufs-conduits  pour  la  même  destination.  Les 
Suisses  s'engageaient  à  leur  tour,  à  les  recevoir  et  à  les  gar- 
der dans  le  cœur  de  leur  pays ,  pour  qu'ils  ne  pussent  pas 
retourner  en  arrière.  La  ratification  de  la  convention  fut 
immédiate  de  la  part  des  Suisses  ;  elle  fut  moins  prompte 
de  la  part  du  duc ,  qui  toutefois  la  signa. 

La  décision  des  Cantons  évangéliques  de  la  Suisse  est  au- 
dessus  de  tout  âoge.  Us  se  chargent  de  tout  un  peuple  de 
malheureux.  Us  auront  des  milliers  de  gens  faibles,  souf- 
frants et  découragés  à  nourrir,  à  loger  et  à  établir.  Quel  far- 
deau pour  leur  médiocrité  1  II  est  vrai  qu'ils  peuvent  compter 
d'avance  sur  les  secours  des  protestants  de  l'Europe  ;  mais 
ils  ignorant  dans  quelle  proportion.  La  source  en  est  tarie  eXL 
France,  d'où  les  protestants  persécutés  s'échappent  par  mil- 
liers, réclamant  pour  eux-mêmes  un  asileet  quelquefoisaussidu 
pain.  L'Angleterre,  dont  le  roi  cattiolique  romain,  Jacques  II, 
favorise  la  religion  du  pape,  et  qui  dlenoiême  se  débat  contre 
ses  prétentions,  p'aura  peut-être  pas  assez  de  liberté  pour 
faire  des  collectes  en  faveur  de  ses  anciens  protégé&  La  Hol- 
lande et  l'Allemagne  seules,  quoique  fatiguées  par  des  guer- 
res longues  et  dispendieuses ,  sont  en  mesure  de  secourir 
encore  les  malheureux  qu'elles  ont  si  souvent  soutenus  dans 
leur  détresse.  Les  Cantons  leur  ont  fait  savoir  leur  intention. 
Ils  s'attendent  à  une  répoifee  favorable.  Bientôt  l'électeur  de 
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BraBdd)0iifg9  FFédârioGoiUaume^  répondra  le  premier  à 
leur  appel  ;  les  Etats  de  Hollande  le  suivront^  et  après  eux 
plusieurs  princes  allemands  qui  s^ont  nommés  en  leur  lieu. 
Pour  le  moment^  payons  notre  premier  tribut  d'admiration 
à  ces  Cantons  suisses  que  leur  proximité  des  Vallées  invi- 
tait à  donner  avant  tous  leurs  frères  la  preuve  de  leur  sin- 
cère charité  à  des  disciples  de  Christ  sous  la  croix. 

L'automne  tendait  à  sa  fîn^  la  neige  blanchissait  déjà  les 
sommités  des  passages  des  Alpes  ;  bientôt  elle  allait  couvrir 
toutes  les  pentes  et  menacer  de  ses  avalanches  et  de  ses 
rapides  tourbillons  les  voyageurs  imprudents  ou  attardés. 
Cependant  les  Yaudois  étaient  encore  en  prison.  Us  y  étaient 
entrés  au  printemps.,  au  nombre  de  douze  ou  quatorze  mille^ 
selon  les  relations.  Us  ne  pouvaient  tous  être  rendus  à  la 
liberté,  puisque  déjà  cinq  cents  d'entre  eux  n'étaient  plus 
sous  la  dépendance  du  dua  Ce  prince,  voulant  se  montrer 
reconnaissant  du  secours  que  le  roi  de  France  lui  avait 
fourni ,  les  avait  envoyés  en  présent  à  sa  majesté  très-chré- 
tiaane  qui  les  avait  placés  sur  ses  galères  (1),  à  Marseilla  Un 
grand  nombre  de  ceux  qui  étaient  restés  dans  les  forteresses  y 
étaient  morts  de  chagrin  ou  de  maladie.  Un  changement  de 
situation  si  complet  avait  courbé  vers  la  tombe  des  homme» 
habitués  au  grand  air,  à  la  vie  des  champs  et  des  chalets,  et 
aurtout  à  la  liberté.  La  mauvaise  eau ,  une  chélive  nourri* 
ture,  lair  entassement  dans  des  salles  étroites,  sur  les  dures 
briques  dont  elles  étaient  pavées ,  ou  sur  une  paille  en  pous» 
sièreou  même  pourrie,  :1a  chaleur  étouÇ^e  de  l'été,,  le  froid 
des  nuits  aussitôt  que  viitt  l'hiver^  et  la  vermine  qui  couvrait 
leurs  corps  amaigris,  avaient  agravé  Isi  disposition  maladivef 
de  plusieurs  et  engendré  des  épidâoiies.  On  compta  même 

(i)  Voir  DnTsua,...  p.  1%. 
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jusqu'à  soixante  et  quinze  malades  à  la  fois  dans  une  seule 
salla  Du  reste,  ils  ne  reœvaient  que  peu  ou  point  de  secours 
médicaux.  On  raconte  que  plusieurs  enfants  qui  avaient  la 
petite  vérole  périrent ,  parce  qu'on  les  laissa  exposés  à  la 

{duie Si  les  Vaudois  manquaient  de  secours  pour  leurs 

corps  souffrants,  en  revanche  ils  étaient  obsédés  par  les  jsm- 
nés.  Toujours  est-il  que,  de  douze  mille  au  moins  qu'ils  étaient 
à  leur  entrée  en  prison ,  il  n'en  sortit  pour  se  rendre  en  Suisse 
que  trois  à  quatre  mille.  Qu'étaient  devenus  tous  les  autres? 
Pour  la  plupart  ils  étaient  morts  ;  d'autres  s'étaient  ca- 
tholisés  (1)  ;  plusieurs  enfants  et  jeunes  gens  avaient  été 
soustraits;  enfin,  un  nombre  considérable  d'adultes  avaient 
été  condanmés  pour  leur  vie  aux  fortifications  et  aux 
galères. 

Au  reste,  il  est  un  fait  qui  achève  de  prouver  l'intentimi 
arrêtée  où  était  le  gouvernement  piémontais^de  traiter  avec 
la  dernière  rigueur  les  misérables  restes  des  Vaudois;  c'est  le 
retard  qu'on  mit  à  leur  départ  et  la  manière  dont  on  l'effec- 
tua. S'il  est  une  saison  en  laquelle,  à  moins  d'y  être  obligé, 
nul  ne  se  met  en  voyage  pour  franchir  les  Alpes,  c'est  l'hi- 
ver. Cette  observation  encore  vraie  de  nos  jours ,  malgré  les 
routes  excellentes  qui  traversent  ces  hautes  montagnes^ 
l'était  surtout  il  y  a  deux  siècles ,  quand  ces  moyens  de  com- 
munication étaient  en  général  bien  inférieurs  à  ce  qu'ils  sont 
devenus.  Un  voyage  que  quelques  hommes  robustes  n'eus^ 
sent  entrepris  qu'avec  hésitation,  à  cause  des  périls  de  la 
saison ,  du  gel  et  des  neiges ,  il  était  cruel ,  il  était  barbare 
dé  le  faire  entreprendre  au  cœur  de  l'hiver,  au  tr£(vers  des 
Alpes,  à  des  milliers  d'hommes  affaiblis,  sortant  de  prison, 

(1)  On  avait  fait  espérer  à  ceux  qui  apostasieraient  qu'on  les  réintégre- 
rait dans  leurs  biens ,  ce  qui  n'eut  pas  lieu.  On  les  dissémina  pour  la  plu- 
part dans  la  province  de  Verceil.  (  Histoire  de  la  Persécution ,  p.  32.  ) 
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et  dont  plusieurs  relevaient  de  maladie^  à  des  vieillards 
cassés  par  la  soofFranoe  autant  que  par  les  années ,  à  des 
femmes  et  à  des  enfants^  même  de  l'âge  le  plus  tendre. 
C'était  consentir  d'avance  à  la  mort  d'une  foule  d'entre  eux , 
c'était  ta  provoquer.  Esprit  de  Rome ,  combien  tu  as  fait  de 
victimes  I 

L'on  dira  peut-être^  non  sans  fondement^  qu'en  choisis- 
sant cette  saison,  les  ministres  de  Victor-Amédée  comptaient 
sur  le  découragement  qui  s'emparerait  des  malheureux  exi* 
lés,  à  la  vue  des  souffrances  et  des  périls  qui  les  attendaiaat, 
pour  les  induire  à  l'apostasie  et  les  retenir  dans  les  états  de 
son  altesse  royala  Mais  le  but  eût-il  été  louable ,  le  moyea 
l'était-il  ?  C'est  ce  qu'aucun  homme  quelque  peu  humain,  et  à 
plus  forte  raison,  c'est  ce  qu'aucun  chrétien  n'accordera. 

L'intention  de  retenir  dans  les  états  du  duc  ces  pauvres 
prisonniers  qui,  pendant  huit  mois,  avaient  été  privés  de 
leur  liberté,  parut  avec  évidence  dans  les  moyens  qu'on  em- 
ploya pour  amollir  leur  courage.  On  proclama,  il  est  vrai,  que 
tous,  même  ceux  qui  avaient  promis  d'abjurer,  étaient  libres 
de  partir;  mais,  comme  ils  l'ont  raconté,  on  essaya  de  les  cap- 
ter par  des  promesses  et  de  les  effrayer  par  la  description  des 
dangers  de  toute  espèce  qui  les  attendaient  sur  la  route.  Plu- 
sieurs en  effet  se  laissèrent  détourner.  Mais  rien  ne  put  arrê- 
ter l'élan  de  la  masse.  Toutefois,  l'on  empêcha  à  un  grand 
nombre  d'enfants,  qui,  bien  que  disséminés  en  Piémont , 
eurent  connaissance  de  la  proclamation,  de  rejoindre  leurs 
parents  lorsqu'ils  essayèrent  de  le  faire.  De  plus,  on  ne  publia 
pas  la  proclamation  dans  les  priscms  de  Luserae,  on  l'afKcha 
seulement  sur  la  [dace  ;  en  sorte  que  les  détenus  dans  ce 
boui^  ne  purent  pas  profiter  de  la  liberté  qui  leur  était  ac- 
cordée. On  retint  paiement  les  prisonniers  qui  gémissaient 
dans  les  basses  fosses  d'Asti  et  leurs  parents  qui  les  atten- 
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daieDt  dans  la  citadelle  de  Torin.  Cést  dans  Fenceiiite  de 
celle-ci  qne  Ton  gardait  également  neuf  pasteurs  avec  leurs 
famâles,  dont  il  sera  parlé  diaprés. 

Les  Vandois  s'acheminèrent  par  troupes^  escortées  par  des 
officiers  et  des  soldats  de  son  altessa  On  avait  promis  de  les 
habiller  convenablemait;  mais  on  ne  leor  distribua  qu'mi 
petit  nombre  de  paires  de  bas  et  de  mauvais  jostanoorps. 
Les  deux  faits  suivants  achèveront  de  peindre  la  situation 
de  ces  malheureux.  A  Mondovi,  ce  fut  à  cinq  heures  du 
soir,  à  répoque  de  Noél,  que  l'on  annonça  aux  prisonniers 
leur  libération  ;  mais  en  ajoutant  que,  s'ils  ne  partaient  sur- 
le-champ,  ils  ne  pourraient  plus  le  faire,  parce  qne  le  len- 
demain l'ordre  serait  révoqué.  Craignant  de  perdre  l'occasion 
favoraUe,  ces  malheureux,  minés  par  la  maladie,  se  mirent 
en  route,  de  nuit,  et  firent  quatre  ou  cinq  lieues  sur  la 
neige  et  par  un  froid  des  plus  intenses.  Cette  première  mar- 
che coûta  la  vie  à  cent  cinquante  d'entre  eux,  qui  monm- 
rent  ^i  chemin,  sans  que  leurs  frk«  pussent  leur  donner 
aucun  secours. 

Autre  fait  Une  troupe  de  prisonniers  de  Fossan  ayant 
couché  à  la  Novalèse,  au  pied  de  mont  Cenis,  qudques-uns 
d'entre  eux ,  au  départ,  font  observer  à  l'officier  qui  les  con- 
duit qu'il  s'élève  un  orage  sur  la  montagne.  Dans  les  Alpes , 
en  hiv^,  on  ne  s'y  expose  jamais  sans  d'amers  regrets.  Les 
Yaudois ,  à  qui  leur  habitude  des  montagnes  révèle  le  dan- 
ger, supplient  de  suspendre  la  maàrche,  par  pitié  pour  tant 
de  personnes  débiles  et  épuisées  qu'ils  comptent  dans  leurs 
raogs.  Si  leur  demande  amène  un  retard,  ils  ne  rédame- 
pont  pas  de  pain.  Ils  voient  moins  de  danger  dans  le  man- 
que de  nourriture ,  que  dans  le  voyage  par  un  temps  pareil. 
L'officier  refusa....  La  troupe  est  contrainte  de  se  mettre  en 
route,   et  quatre-vingt-six  succombent  sous  la  neige  en 
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tQtffbilloiis  et  glacée  (l)v:  oe  scmt  des  Tieillards,  des  ma^ 
ladesy  des  femmes  et  de  petits  enfants»  Les  bandes  qui  les 
suivirent,  et  des  marchands,  qui  passèrent  quelques  «jour» 
après,  virent  les  cadavres  étendus  sur  la  neige,  les  mères 
serrant  encore  leurs  enfants  dans  leurs  bras.  Des  oommis- 
Baires  suisses,  dont  il  va  être  fait  mention,  prirent,  en  se 
rendant  à  Turin,  des  mesures  pour  faire  inhumer  les  cada^ 
vres  à  mesure  qu'ils  paraîtraient  à  découvert 

Disons  cependant,  car  Dieu  nous  garde  d'injustice!  qi^e^ 
tous  les  officiers  ne  ressemblaient  pas  à  celui-là.  Il  en  est 
plusieurs  qui  déployèrent  une. grande  humanité  dans  1-ao- 
complissement  de  leur  pénible  tâcha 

La  nouvelle  de  tant  de  souffrances  dans  les  prisons  et  en 
voyage,  apportée  par  le  premier  détadiement  des  malheu- 
reux Vaudois,  ne  parvint  pas  plutôt  à  la  connaissance  des^  ' 
magistrats  des  Cantons  que^  émus  de  pitié,  obéissant  aux 
inspirations  de  la  charité  chrétienne,  ils  envoyèrent  sur  les. 
lieux  des  commissaires  chargés  de  secourir  les  exilés  par 
tous  les  moyens  possibles.  Ces  agents ,  agréés  par  les  auto- 
rités piémontaises,  s'échelonnèrent  dans  les  premiers  jours 
de  février  sur  la  route  de  Turin  ;  l'un  à  Chambéry  ou  Ân-^ 
necy,  l'autre  à  SaintJean-de-Maurienne,  un  troisième  à.  Lans^ 
lefioui^,  un  quatrième  à  Susa  C'étaient  MM.  Roy,  chAtelaii^ 
de  Romainmôtier,  Forestier  de  Cully,  Panchaud  de  Morges 
et  Comilliat  de  Nyon.  Leur  correspondance  avec  le  gouvert 
nement  de  Berne  montre  qu'ils  étaient  à  la  hauteur  de  la< 
commission  confiée  à  leur  sollicituda  Chacun.,  dans  sa  sta- 
tion, veillait  à  ce  que  les  infortunés  Vaudois  eussent^  à  leur 
arrivée,  pendant  leur  court  séjour  et  à  Jmr  départ,  tous  les 

(1)  Outre  les  quatre-vingt-six  Yaudds,.  il  périt  encore  six  des  gardes  de 
son  altesse  reyide  avec  le  tambour.  («Lettre  de  M.  Truobet  dans  les  unkAr 
ves  de  Berne ,.  onglet  C.  ) 
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adoacisseiDents  que  la  maladie,  la  fatigae,  1'^?  I&  fû* 
hlesee  ou  la  frœdure  leur  faisaient  désirer.  Foamîr  des 
moyens  de  transport  aux  uns,  des  médicaments ,  des  vête- 
ments chauds  à  d'antres,  de  Faiigent  à  un  grand  nombre, 
donner  à  tous  des  consolations  et  des  encouragements,  telle 
fdt  la  tftcfae  dans  l'accomplissement  de  laquelle  ces  hommes 
de  CQDur  s'attirerait  la  louange  de  leurs  supérieurs  et  la 
reconnaissance  profonde  des  exilés.  Par  leurs  soins,  des 
infirmes,  des  multitudes  puisées,  abattues,  reprirent  force 
et  courage,  et  purent  rejoindre  leurs  frères  qu'ils  n'auraient 
jamais  été  en  état  de  suivre ,  et  qu'ils  n'auraient  par  con- 
séquent jamais  revus  sans  eux.  Plus  d'une  fois ,  ils  accom- 
pagnèrent eux-mêmes  telle  ou  telle  bande  jusqu'à  sa  desti- 
nation ,  parce  que  le  soin  des.  malades  et  des  nombrrax 
enfants  exigeait  leur  présence.  Leurs  recherches  et  leurs 
réclamations  amenèrent  aussi  la  libération  de  la  plupart 
des  enfants  et  des  filles  enlevés  à  leurs  parents  pendant 
le  voyaga 

Vers  le  milieu  de  février,  après  le  passage  des  principa- 
les bandes  vaudoises  (1),  deux  des  commissaires,  MM.  Roy 
et  Forestier,  se  conformant  aux  instructions  de  leurs  supé- 
rieurs ,  se  rendirent  à  Turin  pour  solliciter  l'élargissemrat 
des  prisonniers  restants,  savoir  des  ministres  et  de  leurs 
familles ,  ainsi  que  de  ceux  qui  avaient  été  pris  les  armes  à 
la  main»  Ils  réclamaiwt  aussi  les  enfants  enlevés  dès  les  pre- 
miers désastres. 

La  présmce  des  commissaires  bernois  souleva  des  suscep- 
tibilités à  Turin.  Tant  d'insistance  fut  vue  de  mauvais  œiL  La 
prq>agandB  rmnaîne  en  prit  de  l'ombrage.  Les  pasteurs  vau- 

(I)  Les  derniëree  arrivèrent  à  Genève  dans  les  derniers  jours  de  février. 
Après  quoi  les  oomaiissaires  Pancbaud  et  Gomilliat  rentrèrent  dans  leurs 
foyers^ 


DES  VAUBOIS.  87 

dois  qui ,  auparavant ,  pouvaient  sortir  quelquefois  de  leur 
prison  sous  la  garde  d'un  employé,  n'en  reçurent  plus  la 
permission  (1).  Les  n(»nbreux.  laquais  barbets  ou  vaudois, 
que  les  Seigneurs  faisaient  figurer ,  dans  un  costume  parti* 
culier,  derrière  leurs  voitures  ^  n'y  furent  bientôt  plus  aper- 
çus. Au  reste  9  toutes  les  réclamations  restèrent  sans  eflet. 
Les  commissaires  obtinrent  seulement  de  vi^ter  les  minis- 
tres^ et  encore  en  présence  de  plusieurs  officiera  Mais, 
comme  si  l'intérêt  qu'ils  leur  avaient  témoigné  était  un  motif 
suffisant  de  resserrer  les  liens  des  reclus ,  on  fit  partir ,  dès 
le  lendemain ,  pour  le  château  de  Nice ,  trois  pasteurs  aveo 
leurs  familles ,  en  c(Hnpagnie  d'un  malfaiteur  de  Mondovi. 
Le  jour  suivant,  on  expédia  pour  Montmeillan  trois  autres 
pasteurs  avec  leurs  familles.  Le  malfaiteur  de  Mondovi  ne 
fut  pas  oublié.  Les  commissaires,  ayant  appris  le  dépço^t  des 
premiers  et  des  seconds ,  surveillèrent,  dans  le  voisinage 
de  la  citadelle ,  la  sortie  des  derniers.  En  tète  était  le  bandit 
enchaîné,  puis  venait  une  charrette  avec  les  enfants  et  les 
malades,  enfin  les  trois  ministres  et  leurs  femmes  à  pied, 
acoompa^és  d'un  sergent-major.  Dh*igés  sur  le  Pô,  on  les 
y  embarqua  pour  le  diftteau  de  Verceil.  Les  commissaires 
furent  à  peine  admis  à  échanger  quelques  mots  avec  eux  et 
à  leur  ranettre  tout  ce  qu'ils  avaient  d'argot  sur  eux.  Le 
père  du  ministre  Bastie,  âgé  de  soixante-quinze  ans,  atteint 
en  outre  par  la  maladie,  avait  dû  se  séparer  de  son  fils  et 
rester  dans  la  citadelle  avec  une  personne  de  sa  famille 
pour  l'assister  (2). 

(1)  Us  étaient  au  nombre  de  neuf  dans  la  citadelle  de  Turin  (outre  leurs 
familles  comprenant  quarante-sept  personnes  )  :  c'étaient  MM.  Malanot  ; 
Jahier,  de  Pramol  ;  Laurent;  Giraud  ;  Jahier,  de  Rocheplatte  ^  Ghauvie , 
Bastie,  Léger  et  Bertrand. 

(2)  Yoir  la  lettre  du  2-12  avril  1687,  des  commissaires  à  leurs  EE.  On- 
glet C  des  archives  de  Berne. 
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Ce  n'est  pas  que  le  oonseQ  de  son  altesse  royale  eftt  ré- 
solu la  perte  de  ces  pasteurs  fidèles^  il  avait  même  jNromîsde 
les  élargir  dans  la  smte;  mais  il  craignait  leur  influence  sur 
les  exilés  et  voulait  les  ea  iaàr  âoignés  on  certain  t^nps- 
encore  (1). 

Les  efforts,  poor  obtenir  le  retour  des  jeimes  enfants, 
enlevés  an  moment  de  ranprisonnemmt ,  restèrent  sans 
snooës.  Les  commissaires  revinrent  dans  le  courant  de  mai 
de  l'an  1687,  ayant  en  la  doncenr,  si  ce  n'est  de  sauver 
tons  les  malheureux  opprimés  dont  ils  s'enquirent,  du  moins 
d'avoir  empêché  de  plus  grands  maux,  et  d'être  devmus  pour 
un  grand  nombre  des  appuis  contre  le  découragement,  des 
soutiens  dans  la  détresse,  des  guides  bravant  la  temfètoy 
des  pilotes  habiles  dirigeant  d'une  main  amie  la  barque  des 
naufragés  vers  le  port  Christ,  le  dief  de  l'Eglise,  avait  mé- 
nagé de  fidèles  protecteurs  et  des  firères  compatissants  à 
ses  témoins  sous  la  croix*  La  Suisse  était  le  foyer  où,  par 
ses  soins,  les  aifonts  des  martyrs ,  les  descendants  des  plus 
anciens  dirétiens,  venaient  s'asseoir  à  côté  des  fils  de  la 
liberté,  dans  les  demeures  des  disciples  des  râbrmateurs 
Calvin,  Viret,  Farel,  Zwingle^  (XEcolampada,  Haller,  an- 
ciens et  vénérables  amis  de  leurs  pères. 

Accourez ,  montagnards  des  Alpes  vaudoises ,  rejetés  par 
votre  prince  ;  venez,  fanulles  ravagées  par  le  fer  de  vos  per- 
sécuteurs, parente  désolés  de  la  perte  de  vos  enfante  arra- 
chés de  vos  bras  par  la  main  cruelle  de  l'Antéchrist  ;  hfttez- 
vous,  vieillards  affaiblis,  veuves  en  pleurs,  et  vous  enfants 
abandonnés  ou  orphelins  !  Au-delà  des  limites  de  votre  in- 

(1)  On  retrouvera,  parmi  les  pasteurs  vaudois  après  la  rentrée,  six  des 
ministres  dont  il  est  ici  question  :  Bastie ,  Léger,  Giraud ,  Malanot  et  les 
deux  Jahier.  Les  autres  ne  sont  plus  nommés  nulle  part,  à  notre  con- 
naissance. 
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grate  patrie,  Christ,  votre  chef,  votre  époux,  votre  frère, 
vous  attend.  Ses  frères,  qui  vous  aiment  à  cause  de  lui,  et 
parce  qu'ils  ont  reconnu  en  vous  la  foi  qui  est  en  eux ,  vous 
ouvrent  leurs  bra&  Voyageurs  fatigués,  un  jour  de  repos 
vous  attend,  une  station  bénie,  sur  le  chemin  arrosé  de 
larmes  qui  vous  conduit  au  cieL  (V.  les  registres  de  Berne, 
onglets  A,  B,  C.) 


HISTOÏKB 


CHAPITRE  XXV. 


LU  TAUDOM  niwVGlÈê  IH  SCUSB  BT  BN  ALLBHAaBB  BMTmBVT  A  HAIH  AUIBB 
DANS  LBVR  PATRIK  BT  CONQUIÈRENT  LA  PAIX  (1686—1690). 

Leor  arrivée  à  Genève.  — >  INsséminatioii  en  Suisse.  —  Projet  et  première  ten- 
tative de  rentrer  aux  Vallées.  —  Offres  de  Télecteur  de  Brandebourg  et  des 
princes  allemands.  —  Henri  Arnaud.  —  Seconde  tentative.  —  Départ  des 
Yandois  pour  le  Brandebourg  »  le  Palatinat  et  le  Wurtemberg.  —  Retour  en 
Suisse  de  la  plupart  d'entre  eux.  — Troisième  tentative.  —  Les  Taudob»  réu- 
nis dans  le  bois  de  Prangins ,  traversent  le  lac,  —  puis  la  Savoie;  — battent 
un  corps  d'armée  à  Salabertrand  ;  —  entrent  victorieux  dans  leurs  Vallées.  — 
Difficulté  de  la  situation ,  mesure  cruelle.  —  Les  Vaudois  maîtres  des  hautes 
vallées,  attaquent  celle  de  Luseme.  —Vainqueurs,  puis  repoussés.  —  Se 
retirent  sur  les  hauteurs.  —  DésertiouL  —  Forcés  successivement  se  ré- 
fugient  à  la  Balsille.  —  Attaqués  en  valu  avant  l'hiver.  —  ApprovisionDe- 
ment  providentiel.  —  Souffrances.  —  Essai  de  négociation.  —  Attaque  de  la 
Balsille.  —  Siège.  —  Fuite  merveilleuse.  —  Bonnes  nouvelles.  —  La  paix.  — 
Betour  des  prisonniers.  —  Bobbi  remis  aux  Vaudois.  —  Arnaud  devant  le 
duc.  — >  Allocution  de  Victor-Amédée.  —  Vaudois  au  service  du  duc  —  Be- 
tour des  Vaudois  épars  dans  leurs  Vallées. 

Deux  mille  six  cents  Vaudois,  hommes,  femmes  et  enfanls, 
venaient  d'entrer  dans  les  murs  de  l'hospitalière  Genève  (1). 
Environ  oent  soixante  en  deux  ou  trois  bandes  les  y  avaient 
précédés  l'automne  précédente.  Un  nombre  à  peu  près  pardi, 
retardé  par  la  maladie,  l'enlèvement  ou  la  prison,  rejoignit 
peu  à  peu  la  masse  qui,  malgré  ces  renforts,  ne  monta  jamais 
au  chiffre  de  trois  mille,  faible  résidu  d'une  population  de 

(1)  Cest  le  nombre  indiqué  dans  la  lettre  du  19-29  mars  16S7,  adressée 
de  Suisse  au  marquis  de  Saint-Thomas,  ministre  du  duc  à  Tann.  Archi- 
ves de  Berne ,  onglet  C. 
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quatorze  à  seize  mille.  Eocore  étaient-ils  ou  malades  ou 
exténués  de  fatigue  et  de  besoins^  la  plupart  à  peine  proté- 
gés contre  les  rigueurs  de  lliiver  (1)  par  de  vieux  vêtements 
usés  dans  les  prisona  II  y  en  eut  qui  trouvèrent  la  fin  de 
leur  vie  au  commencement  de  leur  liberté ,  et  qui  expirèrent 
entre  les  deux  portes  de  la  ville;  mais,  autant  les  plaies  à 
panser  étaient  considérables ,  autant  la  charité  genevoise  se 
montra  à  la  hauteur  de  cette  noble  tâche.  La  population  cou- 
rait au-devant  des  exilés  jusqu'au  pont  de  l'Ârve,  oii  était 
la  frontière.  Le  magistrat  dut  défi^dre  de  sortir  de  la  ville 
au-devant  d'eux,  à  cause  des  embarras  qui  résultaient  de 
cet  empressement  C'était  à  qui  logerait  un  de  ces  chrétiens 
persécutés.  Les  plus  malades,  les  plus  souffrants  étaient  ceux 
qu'on  cherchait  de  préférence  (2).  S'ils  avaient  de  la  peine  à 
marcher,  on  les  portait  sur  les  bras  dans  les  maisons.  Leurs 
hôtes  ainsi  que  l'administration  de  la  bourse  italienne  pour- 
vurent à  l'habillement  de  tous.  Si  Genève  fit  tant  pour  les 
Vaudois,  c'est  qu'elle  estima  qu'elle  recevait  de  la  présence 
de  ces  mar lys ,  en  bénédictions  spirituelle,  plus  qu'elle  ne 
leur  donnait  elle-même  en  secours  temporels. 

Une  scène,  qui  se  renouvelait  toutes  les  fois  qu'une  nou-* 
velle  brigade  d'exilés  entrait  en  ville,  fendait  le  cœur  à  ceux 
qui  y  assistaient,  c'était  la  recherche  que  les  premiers  et  les 
derniers  arrivés  faisaient  de  leurs  parents  ;  c'étaient  les  ques* 
tibns  qu'Us  s'adressaient  et  les  réponses  qu'ils  recevaient  sur 
le  sort  d'un  père,  d'une  mère,  d'un  mari,  d'une  femme,  de 
frères,  de  sœurs,  d'enfants,  qu'ils  n'avaient  pas  revus  depuis 
dix  mois.  On  ne  sait  vraiment  quelle  réponse  était  la  plua 

(1)  Le  voyage  s'élait  fait  en  janvier  et  février  1687.  Le  duc  n'avait  vêtu 
que  bien  imparfaitement  une  faible  partie  d'entre  eux. 

(9)  Arnaud ,  dit:  «  Ijes  Genevois  s'entrebattaient  à  qui  emmènerait  chex 
soi  les  plus  misérables.  » 
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écrasante  de  odles-ei  :  Votre  père  est  mort  en  prison,  votre 
mari  s'est  fait  papiste,  votre  enfant  a  été  enlevé,  ou,  per- 
sonne n'a  plus  entenda  parler  de  celui  que  vous  cherchez. 
Ce  n'était  donc  pas  seulement  de  pain,  de  vèt^oaeats  et  d'un 
asile  qu'ils  avaient  besoin,  ces  ^ants  des  Alpes,  c'était 
aussi  d'amis  sincères  qui  pleurassent  avec  eux  et  qui  les  con- 
solassent dans  leurs  afOictions. 

S'ils  trouvèrent  à  Genève  des  âmes  compatissantes,  ils  &k 
rencontrèrent  aussi  de  nombreuses  dans  les  villes  et  les  cam- 
pagnes de  la  Suisse  protestante  et  de  TAll^nagne,  où  la  fra- 
ternité chrétienne  les  accueillit  (1);  car  ils  ne  purent  rester  à 
Genève.  Le  traité  conclu  par  les  Cantons  évangâiques  avec  le 
duc  pour  r^igration  des  Vaudois  spécifiait  leur  éloignement 
des  frontières.  Aussi,  à  mesure  qu'ils  se  remettai^it  de  leurs 
fatigues,  ils  étaient  transportés  dans  le  pays  de  Vaud  et  de  là 
par  Yverdon  (2),  par  les  lacs  et  les  rivières  dans  l'intérieur 
de  la  Suisse. 

"  Les  Cantons  évangéliques,  Berne  surtout,  nourrissaient 
déjà  des  réfugiés  français  (3)  par  milliers.  Ces  victimes  de  la 
cruauté  de  Louis  XIV  étaient  pour  un  quart,  ou  pour  un 
tiers  d'entre  eux,  assistés  par  la  charité  publique  et  particu- 
lière. Les  Vaudois,  dénués  de  tout,  devenaient  donc  pour  l'état 

(1)  Un  Vaudois,  l'auteur  de  YBistoire  de  la  Persécution  des  Vallées  du 
Piémont^  imprimée  à  Rotterdam,  en  1689,  et  auquel  nous  avons  emprunté 
la  plupart  des  détails  précédents ,  exprime  sa  reconnaissance  en  ces  ter- 
mes :  «  Cest  à  l'égard  des  Vaudois  aussi  bien  que  des  autres  réfugiés  que 
»  l'on  peut  dire  que  le  pays  de  Suisse  est  un  port  assuré  que  la  main  de 
»  Dieu  a  formé  pour  garantir  du  naufrage  ceux  qui  sont  exposés  aux  flots 
»  de  la  persécution.  » 

(2j  M.  Louis  du  Thon,  à  Yverdon,  fut  chargé  par  leurs  excellenoes  de 
Berne  de  pourvoir  aux  transports. 

(3)  Il  y  avait  parmi  eux  de  nombreux  Vaudois  du  PrageU ,  du  Queyras 
et  des  autres  vallées  du  haut  Dauphiné. 
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et  pour  la  population  l'occaaion  d'an  sorcrott  de  dépense, 
une  charge  pesante.  Mais  de  sages  mesures  avaient  été  pris- 
ses. Berne,  par  exemple,  avait  fait  ses  préparatifs,  dès  l'iius- 
tant  que  Fémigration  avait  été  décidée.  Cinq  mille  aunes  de 
toile  de  lin  d'Ârgovie  avaient  été  réduites  en  chemises.  Une 
^ale  quantité  de  drap  de  laine  conmmne  de  l'Oberland  avait 
servi  à  la  confection  de  chauds  vêtements.  Des  centaine»  de 
paires  de  souliers  attendaient  dans  des  dépôts.  Les  baillis, 
instruits  à  temps  de  la  volonté  de  leurs  excellences,  avaient 
stimulé,  s'il  en  était  besoin,  les  sentiments  généreux  des 
administrations  communales  et  des  particuliers.  Un  nouveau 
jeûne,  en  février  1687,  au  moment  où  la  plus  grande  masse 
des  exilés  entrait  à  Genève,  avait  préparé  les  cœurs  par  les 
inspirations  de  la  religion.  Une  nouvelle  collecte  avait  été 
faite  en  même  temps.  Les  Suisses  réformés  reçurent  à  bras 
ouverts  leurs  frères  du  Piâmont,  comme  ils  venaient  de 
recevoir  ceux  de  la  France,  et  avec  plus  de  compassion 
mcore,  car  les  Vaudois  en  avaient  plus  besoin.  Les  Gantons 
évangâiques  se  les  partagèrent  dans  une  proportion  déter- 
minée d'avance  entre  eux.  Zurich  en  prit  trente  sur  cent  ; 
Bâle  douze  ;  Schaffhouse  huit  ;  Saint^all,  Appenzel  extérieur, 
les  Grisons  et  Glaris  en  reçurent  aussi.  Berne  se  chargea  de 
quarante-quatre  sur  cent,  dont  il  {daça  une  partie  à  Bienne, 
à  la  Neuville  et  dans  le  comté  de  Neuchâtel. 

La  charité  n'était  sans  doute  pas  égale  partout  Avouons 
même  qu'elle  était  contrainte  en  quelques  endroits,  étant 
provoquée  par  l'autorité.  Quelques  réfugiés  piémontais  se 
plaignirent  Tous  ceux  qui  les  employaient  comme  ouvriers 
ne  les  traitaient  pas  toujours  convenablement  II  se  peut  ce- 
pendant que  la  bonne  réception  qui  leur  avait  été  faite  en 
certains  lieux  les  eût  rendus  plus  difficiles  dans  d'autres,  et 
surtout  que  l'ennui,  que   le  mal  du  pays,  ne  les  disposât 
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quelquefois  à  la  mauvaise  humeur  ou  au  déoouragem^tit 
Cependant,  la  généralité  des  exilés  se  montra  sensible  et  re- 
connaissante.  «  Nous  n'avons  pas  d'expressions  assez  fortes, 
»  écrivirent  ceux  d'entre  eux  qui  partirent  plus  tard  pour  le 
»  Brandebourg ,  pour  vous  témoigner  la  reconnaissance  que 
»  nous  avons  de  vos  bienfaits.  Nos  cœurs,  pénétrés  de  toutes 
»  vos  bontés,  iront  publier  dans  les  climats  reculés  cette 
»  charité  immense  dont  vous  avez  recréé  nos  enbraiiles  et 
»  subvenu  à  tous  nos  besoins.  Nous  aurons  soin  d'en  in- 
»  struire  nos  enfants  et  les  enfants  de  nos  enfants,  afin  que 
»  toute  notre  postérité  sache  que,  wprèè  Dieu,  dont  les  gran<- 
»  des  compassions  nous  ont  empêchés  d'être  entièrement 
»  consumés,  c'est  à  vous  seuls  que  hous  devons  la  vie  et  la 
»  liberté  (1).  » 

Pendant  que  les  victimes  d'une  politique  fanatique  se  re- 
posaient sous  le  toit  de  l'hospitalité  chrétienne,  la  question 
de  leur  avenir  occupait  activement  leurs  protecteurs  de 
l'Allemagne,  de  la  Hollande  et  de  la  Suisse  (2).  L'électeur  de 
Brandebourg  et  plusieurs  princes  allemands  leur  ouvraient 
leurs  états.  L'on  parlait  en  Hollande  de  leur  faciliter  une  émi- 
gration en  masse,  au  cap  de  Bonne-Espérance,  ou  en  Amé- 
rique (3).  L'écho  de  ces  voix  amies  répétait  leurs  offres  aux 
oreilles  des  Vaudois  et  remplissait  leurs  cœurs  d'inquiétude. 
Quand,  l'année  auparavant,  les  députés  suisses  leur  avaient 

(1)  Lettre  du  26  juillet  168S,  signée  au  nom  des  Vaudois  recueillis  dans 
le  territoire  de  Lenzbourg,  par  Daniel  Forneron  et  Jean  Jalla.  (  Ardùves 
de  Berne ,  onglet  D.) 

(2)  L'Angleterre  gouvernée  par  un  prince  papiste ,  Jacques  n ,  qu'dle 
allait  bientôt  expulser,  à  cause  de  ses  tentatives  d'oppression  religieuse, 
n'était  point  et  ne  pouvait  pas  être  alors  une  protectrioe  efficace  pour  les 
Vaudois. 

(3)  Lettre  du  pasteur  Bilderdeck  aux  Vaudois.  (  Voir  Vallées  PiUorei^ 
ques,  par  Bbattib  ;  Londres  et  Paris,  1S38,  p.  118.) 
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proposé  l'abandon  de  leur  patrie^  ocmune  fienl  moyen  d'édiap- 
per  à  de  plus  grands  maux  encore,  ime  nombreuse  partie 
d'entre  eux  s'y  était  énergiquement  opposée.  Ils  n'y  avaient 
consenti  que  lorsque^  prisonniers  depuis  des  mois  dans  les 
forteresses  du  Piémont,  il  ne  leur  était  resté,  outre  l'aposta- 
sie, que  ce  moyen  d'en  sortir.  Maintenant  que  les  cadiots  et 
leur  éloignement  prolongé  d'une  patrie  bien  aimée  ne  la  leur 
ont  rendue  que  plus  chère,  ils  éprouvent  une  angoisse  infi- 
nie à  la  pensée  qu'ils  pourraient  ne  jamais  la  revoir  et  qu'on 
voudrait  qu'ils  y  renonçassent  à  toujours.  Assurément,  ils 
rmdent  grâces  à  Dieu  et  bénissent  leurs  frères  de  leur  avoir, 
obtenu  la  liberté,  de  les  avoir  nourris  et  consolés,  et  de  leur 
offrir  encore  des  maisons  et  des  champs.  Mais  les  lieux  où 
l'amour  de  Dieu  et  la  diarité  dirétienne  leur  offrent  des  asi' 
les  ne  peuvent  prendre  dans  leur  imagination  la  {dace  du  sol 
natal  La  terre  étrangère,  quelque  bienveUlants  qu'en  soient 
les  habitants  qui  consentent  à  la  partager  avec  eux,  ne  sau- 
rait être  pour  eux  la  patrie,  la  terre  de  leurs  pë*es.  Ils  ne 
peuvent  oublier  ces  lieux,  théâtre  de  leur  enfance,  que  l!ha- 
bitttde  de  les  voir  avait  pour  ainsi  dire  identifiés  à  leur  ètre^ 
cette  maison  paternelle  jdeine  des  souvenirs  les  plus  doux , 
l'ombrage  de  leurs  figuiers  et  de  leurs  châtaigniers,  les 
champs,  les  coteaux  qu'ils  ont  cultivés,  les  montagnes  ma^ 
jestueuses,  aux  gras  pâturages,  sur  lesquelles  ils  ont  mené 
paître  les  troupeaux  ;  leur  âme  se  complaît  dans  les  images 
et  dans  les  souvenirs  qu'^e  a  emportés  et  qui  ont  doublé  de 
prix  à  leurs  yeux.  O  chrétiens  de  Suisse,  d'Alleonagne , 
de  Hollande  et  d'Angleterre ,  bienfaiteurs  des  Yaudois ,  ne 
vous  irritez  pas  de  cette  apparente  indifférence  pour  vos 
bienfaits,  car  vous  avez  aussi  une  patrie  qui  vous  est  chère. 
Et  toi.  Seigneur  des  cieux  et  de  la  terre,  pourrais-tu  désap- 
prouver la  préférence  qu'ils  donnent  au  pays  où  leurs  ancêtres 
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te  restèrent  fidèles  dès  les  premiers  ftges  de  l'Eglise  de  Un 
Fils  ?  Leur  désir  de  te  servir  encore  sur  le  sol  de  la  liberté 
chrétienne^  au  milieu  des  tombes  des  martyrs ^  leurs  aïeux, 
et  de  replacer  en  ces  lieux  vénérables  le  flambeau  de  ton 
Evangile^  pour  que  la  lumière  luise  encore  dans  les  ténèbres, 
pourrailril  ne  t'étre  pas  agréable  ?  Que  dis-je  ?  leur  dessein 
même  ne  viendraitril  pas  de  toi  ?  Tu  ne  veux  pas,  sans 
doute,  que  le  témoignage  rendu  à  la  vérité  par  les  anciens 
Vaudois  soit  afifaibli  par  Féloignement  définitif  de  leurs  fib 
des  contrées  où  ils  te  le  rendirent 

Le  désir  des  Vaudois  de  retourner  dans  leur  patrie,  Inen 
qu'au  fond  de  tous  les  cœurs,  ne  se  transforma  que  succes- 
sivement en  projet,  à  mesure  que  l'on  pût  croire  à  la  possi- 
bilité de  sa  réalisation.  Le  ministre  Arnaud  qui ,  dans  la  suite, 
fut  le  chef  de  l'entreprise,  en  fut  peut-être  l'âme  dès  son 
origine  ;  mais ,  à  la  première  nouvelle  qu'on  en  eut,  on  Fatr 
tribua  au  zèle  bouillant  du  héros  de  Rora,  Thitrépide  Ja- 
navel,  retiré  à  Genève,  depuis  qu'une  sentence  de  mort 
menaçait  sa  tète.  Genève  se  croyant  compromise  vis-à-vis  de 
la  Savoie  le  bannit  de  ses  murs  (1).  Il  y  revint  bientôt  après. 

La  première  tentative  des  Vaudois  de  retourner  dans  les 
Vallées  devait  échouer  à  son  début,  tant  elle  fut  faite  à 
l'aventure,  sans  précautions ,  sans  chefs  et  sans  armes ,  pour 
ainsi  dire.  Ceux  qui  y  prirent  part  arrivèrent  tumultueuse- 
ment de  leurs  cantonnements  de  Zurich,  de  BAle,  d'Ai|;ovie 
et  de  Neuchâtel ,  à  Lausanne  et  dans  les  environs,  vers  la  fin 
de  juillet  1687  y  n'ayant  pris  aucune  des  mesures  nécessai- 
res pour  une  telle  expédition.  Leur  nombre  âait  d'aillems 
peu  considérable  y  trois  cent  cinquante  environ.  Arrêtés  par 
le  bailli  de  Lausanne  y  à  Ouchy ,  où  ils  cherchaient  à  s'em- 

(1)  Archives  de  Genève. 
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berquer  y  ils  se  soumirent,  ea  gémissant  >  à  rordre  de  retour- 
ner  aux  lieux  d'où  ils'étaieni  venus.  (Tiré  des  archives  de 
Berne.) 

Pour  n'avoir  pu  réussir^  les  Va.udois  n'abandonnèrent 

# 

point  leur  dessein.  Us  comprirent  tpi'ils  s'y  étaient  mal  pris^ 
qu'il  fallait  mûrir  un  plan,  faire  des  préparatifs,  et  procéder 
à  l'exécution  avec  ensemble,  en  secret,  sous  la  direction  de 
leurs  chefs.  C'est  ce  qui  eut  lieu.  Leur  premier  soin  fut  d'en- 
voyer trois  homtnes  (1)  à  la  découverte  des  chemins  détour- 
nés qu'on  pourrait  suivre  pour  retourner  aux  Vallées*  Ils 
devaient  éviter  les  localités  populeuses,  suivre  de  préfé- 
rence les  hautes  vallées  et  les  cols  élevés ,  passer  les  rivières 
vars  leur  source ,  puis,  parvenus  à  leur  destination ,  ^igager 
des  amis  à  préparer  secrètement  du  pain  (2),  et  à  le  déposer 
dans  des  endroits  convenus.  Telles  furent  les  principales  di- 
rections et  instructions  qu'on  leur  donna. 

Pendant  que  les  trois  espions  s'acquittaient  de  leur  mis- 
sion, au  péril  de  leur  vie,  les  Gantons,  mécontents  de  la 
tentative  des  Vaudois  qui  pouvait  les  compromettre  vis-à-vis 
du  duc  de  Savoie ,  continuai^t  de  précédâtes  négociations 
avec  des  princes  allemands  pour  l'émigration  de  leurs  hôtes 
devenus  incommodes. 

L'électeur  de  Brandebourg ,  Frédéric-Guillaume ,  que  son 
siècle  a  nommé  le  grand  Electeur,  prince  dont  les  Vaudois> 
ainsi  que  les  {Ht)testants  français ,  béniront  à  jamais  la  mé- 

(1)  L'un  de  la  vallée  de  Saint-Martin ,  Pautre  du  Queyras ,  le  troisième 
de  celle  de  Pragela.  Le  fait  que ,  sur  les  trois,  deux  étaient  français,  des 
vallées  voisines  de  celles  de  nos  amis,  nous  montre  que  le  nombre  des 
protestants  de  ces  vallées  françaises  de  Pragela  et  du  haut  Dauphiné ,  qui 
avaient  fui  la  persécution,  était  considérable.  Ils  songeaient  maintenant  à 
s'établir  dans  les  Vallées  piémontaiscs. 

(2)  Dans  les  hautes.  Alpes ,  le  pain  se  fait  une  fois  Tan.  On  le  durcit,  il 
devient  comme  de  la  pierre  et  se  conserve  comme  du  biscuit. 
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moiré^  ne  s'était  pas  contenté  d'intercéder  auprès  da  doc  de 
Savoie,  en  faveur  de  ses  coreligionnaires  opprimés;  il  s'était 
montré  prêt  à  recueillir  une  partie  des  débris  de  leur  popu- 
lation, et  avait  écrit,  pour  des  subsides  en  leur  faveur,  au 
prince  d'Orange,  aux  Etats-Généraux  de  Hollande,  à  la  ville 
de  Brème ,  à  l'électeur  de  Saxe  ainsi  qu'en  Angleterre.  Il 
ne  s'agissait  plus  que  de  déterminer  le  chiffre  des  émigrants. 
Des  deux  mille  six  cent  cinquante-six  Vaudois,  répartis 
dans  les  Cantons ,  l'électeur  consentait  à  se  charger  d'environ 
deux  mille.  Les  vieillards  et  les  malades  devaient  rester  en 
Suisse.  Tds  étaient  les  arrangements  pris  à  Berlin ,  de  concert 
avec  le  député  des  Cantons,  le  conseiller  Holzhalb  de  Zurich. 

Mais  les  Vaudois ,  pleins  du  projet  de  retourner  dans 
leur  patrie,  se  montraient  peu  pressés  de  se  rendre  dans 
Fasile  que  leur  offrait  la  charité  du  grand  électeur  à  Sien- 
dal,  dans  le  voisinage  de  l'Elbe,  au  nord  de  Magdd)0ui^. 
Us  s'effrayaient  de  s'éloigner  autant  de  leur  ancienne  patrie. 
Le  climat  et  la  langue  les  faisaient  aussi  hésiter.  Des  dé- 
marches faites  par  les  Cantons  évangâiques  et  par  des  déié- 
gués  vaudds  avaient  aussi  incliné  les  cœurs  de  l'électeur 
Palatin,  du  comte  de  Waldeck  et  du  duc  de  Wurtemberg, 
è  mettre  des  terres  cultivables  à  la  disposition  des  exilés 
des  Vallées.  Mais ,  bien  qu'on  fût  parvenu  au  printemps  de 
1688,  les  Vaudois  n'avaient  pu  se  résoudre  à  se  séparer 
et  à  s'établir  dans  leurs  lointaines  colonies,  a  II  semble  que 
D  ces  pauvres  gens ,  disait  Rémigius  Mérian ,  résident  do 
»  l'électeur  de  Brandebourg  à  Francfort,  changent  tous  les 
»  jours  de  dessein  et  ne  peuvent  se  décider  à  rien  de  fix&... 
»  Ils  soupirent  toujours  après  leur  pays  et  les  leurs....  Ils 
»  abusent  des  faveurs  que  leur  offrent  les  princes.  »  (Die- 
TERici,  die  Waldenser,  etc.,  p.  148  et  suiv.) 

Obligés  cependant  par  leur  position  de  se  prononcer,  ils 
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enfin  qu'une  partie  d'entre  eux ,  mille  environ , 
se  rendront  dans  le  Brandebourg,  mais  que  les  autres  se 
répartiront  dans  le  Palatinat  et  dans  le  Wurtemberg,  pour 
n'être  pas  trop  éloignés  des  états  de  Savoie;  car  ils  n'ont 
point  oublié  leur  projet  secret  Comment,  quand  les  souver 
nirs  religieux  et  Fexil  vous  rendent  une  patrie  doublement 
chère,  commet  détourner  les  regards  de  dessus  les  monta^ 
gnes  lointaines  qui  la  cachent  ?  Les  captifs ,  à  Babylone^ 
s'écriaient,  eux  aussi  :  Si  je  foubUe,  Jérusalem,  que  ma  droite 
s'oublie  eUe-mème.  Que  ma  langue  soit  attachée  à  mon  palais, 
si  je  ne  me  souviens  de  toi.  (  Ps.  CXXXVII,  v.  S,  6.  ) 

Le  chambellan  de  Bondelly  était  arrivé  avec'  mission  de 
conduire  les  mille  Vaudois  à  leur  destination.  La  mort  de 
son  maître ,  le  grand  électeur  Frédéric-Guillaume ,  le  pro- 
tecteur des  protestants  sous  la  croix  ^  ne  mettait  point  obs^^ 
tacle  au  départ ,  Frédéric  III ,  son  successeur ,  ayant  mani- 
festé la  volonté  de  recueillir  l'héritage  de  charité  que  lui 
léguait  son  père. 

D'un  autre  côté ,  les  trois  espions  étaient  de  retour  (1); 
Leur  rapport  sur  l'état  de  leurs  Vallées ,  habitées  alors  par 
des  étrangers ,  et  sur  le  chemin  qu'on  pourrait  suivre  pour  y 
retourner ,  engagea  les  directeurs  à  tenir  un  conseil ,  dans 
lequel  la  résolution  fut  prise  de  faire  une  seconde  tentative 
par  le  Valais,  le  grand  et  le  petit  Saint-Bernard  et  le  mont 
Genis.  Bex ,  petite  ville  à  l'extrémité  méridionale  de  l'état 
de  Berne  (2),  au  pied  des  montagnes,  près  d'un  pont  sur  le 
Rhtoe,  fut  choisie  pour  le  lieu  du  rendez- vous.  Le  moment 
fixé  fut  la  nuit  du  9  au  10  juin  1688. 

(1)  Ils  avaient  couru  de  grands  dangers.  On  les  avait  arrêtés  dans  la 
Tarentaise.  Ds  restèrent  huit  jours  en  prison  ;  mais  ils  eurent,  enfin ,  le 
bonheur  d'être  relâchés. 

(2)  Elle  fait  ai^ourd'hui  partie  du  canton  de  Yaud. 
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A  la  tête  du  mouvement  était  un  hcmime  dont  le  nom  j 
qui  a  retenti  au  loin  de  son  temps,  passera  à  la  postérité  la 
plus  reculée ,  un  homme  de  paix  et  de  guerre  (1)  y  humble 
ministre  du  Seigneur  et  chef  d'armée,  à  la  parole  éloquente 
et  disarte,  nourrie  de  l'Ecriture  sainte  quand  il  s'agissait 
d'instruire  et  d'exhorter,  au  langage  onctueux  et  furent, 
quand,  à  genoux,  il  priait  le  Père  des  miséricordes  pour 
son  Eglise  humiliée ,  au  ton  bref  et  ferme  lorsqu'il  dirigeait 
la  marche  ou  qu'il  commandait  dans  la  mêlée  ;  cet  homme 
était  Arnaud.  Né  aux  environs  de  Die,  en  Dauphiné ,  Henri 
Arnaud ,  l'un  des  pasteurs  les  plus  estimés  de  VJEglise  vau- 
doise,  au  moment  du  désastre  général  de  1686,  trop  pru* 
dent  et  trop  clairvoyant  pour  se  livrer  aux  troupes  du  duc , 
s'était  éloigné  (2).  Et  quand  le  résidu  du  peuple,  auquel  il 
avait  consacré  sa  vie,  fut  sorti  de  prison ,  il  le  rejoignit  II 
séjourna  à  Neuchâtel  avec  une  partie  des  siens.  Son  gèoie 
et  son  caractère  résolu  le  désignèrent  aux  Vaudois,  conune 
l'homme  autour  duquel  ils  devaient  se  grouper,  comme  l'âme 
vivante  de  leur  peuple,  comme  leur  chef,  en  un  mot.  Ce  fut 
à  lui ,  en  effet ,  que  la  confiance  générale  remit  le  comman- 
dement de  l'expédition ,  depuis  longtemps  projetée ,  et  qui 
maintenant  était  en  pleine  exécution. 

Les  Vaudois  les  plus  courageux  avaient  quitté  leurs  can- 
tonnements et  traversaient  la  Suisse,  de  nuit,  p^r  des  che- 
mins détournés ,  se  rendant  à  Bex ,  rendez-vous  g^éral  (3). 
Mais  y  quelque  secrète  que  fût  leur  marche,  elle  ne  put  être 


(1)  Àd  uirumque  paratus. 

(2)  Il  était  présent  au  poste  de  Saint^Germain  où  deux  cents  Vaudois 
firent  une  si  belle  défense. 

(3)  Le  5  mai ,  Joseph  Monastère  (  Monastier  )  était  secouru  par  la  com- 
mune de  ChâteauKi'Oex  $  où  sa  femme  fit  ses  couches.  (  Archives  de  Cbâ« 
teau-d'Oex.  ) 
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cachée  aux  séaats  de  Zurich  et  de  Ben&e  y  non  plus  qu'au 
conseil  de  Genève ,  qui  apprit  tout-à-coup  que  soixante  Vau- 
dois,  qui  servaient  dans  la  garnison ,  venaient  de  déserter 
et  d'entrer  dans  le  pays  de  Vaud.  Leur  projet  étant  éventé 
échoua.  Une  barque  chargée  d'armes  n'arriva  point  à  Ville- 
neuve 011  ils  l'attendaient.  Le  bailli  d'Aigle ,  prévenu  par 
leurs  excellences  ^  dut  se  conformer  à  leurs  ordres  et  arrê- 
ter l'expédition.  Celle-ci  eût  d'ailleurs  rencontré  des  obstacles 
insurmontables.  Les  Valaisans ,  d'accord  avec  les  Savoyards, 
ayant  au  premier  bruit  occupé  le  pont  de  Saint-Maurice ,  la 
clef  du  passage.,  les  uns  et  les  autres,  par  leurs  signaux , 
avaient  mis  tout  le  Ghablais  sur  pied  et  le  Valais  sur  ses 
gardes.  L'ordre  fatal  de  rebrousser  chemin  fut  donné  avec 
tous  les  ménagements  de  la  charité  aux  six  ou  sept  cents 
Vaudois,  arrêtés  dans  leur  route  et  réunis  dans  le  temple 
de  Bex ,  par  le  généreux  Fr.  Thormann ,  bailli  ou  gouver- 
neur d'Aigle.  Ce  fut  avec  les  larmes  aux  yeux  qu'il  les  ha- 
rangua, leur  démontrant  que  leur  projet  étant  éventé  et  leurs 
adversaires  en  armes  y  il  serait  téméraire  de  songer  à  passer 
outre,  que  leurs  excellences  ne  le  pourraient  permettre  sans 
être  accusées  de  rompre  les  traités.  Il  .rendait  justice  à  leur 
zèle ,  et ,  pour  inchner  leurs  cœurs  à  la  patience  et  à  la  con- 
fiance en  Dieu,  au  milieu  de  leurs  épreuves,  il  leur  rappe- 
lait que  le  Seigneur ,  qui  est  attentif  aux  requêtes  de  ses 
enfants  et  qui  tient  les  temps  dans  sa  main ,  saurait  bien 
amener  lui-même  le  moment  favorable.  Ce  discours  sensé 
et  bienveillant  ayant  déjà  un  peu  calmé  les  esprits ,  leur  pasr 
leur  et  chef,  Arnaud,  les  soumit  entièrement  par  une  prédi- 
cation sur  ces  touchantes  paroles  du  Sauveur  :  Ne  crains 
point ,  petit  troupeau.  (  Luc ,  XII ,  v.  32.  ) 

Les  Vaudois  dirigés  sur  Aigle ,  logés  chez  des  particu- 
liers, prirent  congé,  avec  gratitude,  de  ce  gouverneur  hur 
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main,  qui  leur  prêta  encore  200  écus  pour  aider  dans  leur 
retour  œux  qui  habitaient  aux  extrémité»  de  la  Suisse.  Us 
sentirent  surtout  ce  qu'ils  lui  devaient  y  lorsqu'il  se  virent 
repoussés  de  Vevey ,  où  on  leur  refusa  même  des  vivres,  et 
qu'ils  se  virent  traités  avec  sévérité,  sur  toute  la  route,  par 
Tordre  des.conseils  de  Berne  y  mécontents  y  on  le  conQoit  bien  y 
d'une  expédition  qui  compromettait  leur  honneur,  puis- 
qu'on ne  manquerait  pas  à  Turin  de  les  en  croire  complices. 
C'est  ce  qui  arriva  en  effet,  mais  les  Cantons  se  lavèrent 
parfaitement  d'une  telle  imputation. 

Quant  aux  expéditionnaires,  reliés  pendant  quelque 
temps  dans  l'île  de  Bienne  ( Saint-Pierre \  ils  reçurent,  deux 
mois  plus  tard,  de  l'assemblée  des  Cantons,  l'ordre  de  re- 
pr^idre  la  route  du  nord  de  la  Suisse,  de  Zurich ,  de  Schaff- 
house,  et  d'accepter,  malgré  l'opposition  que  plusieurs 
continuaient  à  montrer ,  les  offres  charitables  des  princes 
allemands.  Plus  de  huit  cents  personnes ,  hommes ,  femmes 
et  enfants,  s'embarquèrent  sur  le  Rhin  pour  se  rendre  dans 
les  états  de  Brandebourg.  Et  tandis  que  le  commandant 
français  de  Brissac  faisait  tir^  sur  leurs  bateaux,  Frédéric  III 
leur  pr^rait  une  cordiale  réception.  Une  partie  séparée  de 
la  ville  de  Stendal  leur  fut  donnée  pour  habitation  ;  d'abon- 
dants secours  leur  rendirent  la  vie  facile.  U  leur  fut  accordé, 
non-seulement  d'avoir  leurs  propres  pasteur  et  régent ,  mais 
encore  leurs  propres  magistrats  municipaux  et  juges.  Huit 
cents  Vaudois  s'en  furent ,  à  leur  tour ,  labourer  et  ense- 
mencer les  riches  campagnes  du  Palalinat,  que  l'électeur, 
Philippe-Guillaume  de  Neubourg,  avait  mises  à  leur  disposi- 
tion. Sept  cents  s'établirent  dans  le  Wurtemberg.  Quelques 
centaines  restèrent  en  Suisse ,  et  en  particulier  dans  les  Gri- 
sons. Arnaud,  après  avoir  présidé  à  cette  dissémination 
€iu'il  ne  pouvait  que  déplorer,  partit,  accompagné  d'un  ca- 
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pitaine  vaudois  (1),  et  s'en  fut  en  Hollande  consulter  sur 
son  projet  secret  le  pi*tnce  Guillaume  d'Orange^  qui  était 
mieux  que  personne  au  courant  des  affaires  et  de  la  politi* 
que  européenne.  Ce  prince  qui  devait,  l'année  suivante, 
monter  sur  le  trône  d'Angleterre,  à  la  place  du  papiste 
Jacques  II,  encouragea  le  persévérant  Arnaud,  lui  faisant 
espérer  que  les  circonstances  seraient  bientôt  favorables  à  son 
entreprisa  II  lui  conseilla ,  en  attendant ,  de  tenir  les  Vau-^ 
dois  aussi  réunis  que  possible. 

En  effet,  c'est  à  peine  si  quelques  mois  s'écoulent,  et  déjà 
les  circonstances  politiques  favorisent  l'accomplissem^t  du 
projet  d'Arnaud.  La  guerre  éclate,  l'Allemagne  est  envahie 
dans  Fautomne  de  1688.  La  France  couvre  le  Palatinat  de  ses 
soldats.  Les  Vaudois  qui  s'y  trouvent,  craignant  ces  Français 
qui  leur  ont  fait  tant  de  mal  dans  leurs  Vallées,  se  retirent 
devant  eux  et  reprennent  le  chemin  de  la  Suisse.  Une  par- 
tie de  ceux  de  Wurtemberg  en  font  autant.  Les  Cantons 
évangéliques ,  touchés  de  leurs  souffrances  nouvelles,  les 
accueillent  avec  bonté;  Schaffhouse,  surtout,  dont  ils  em- 
pruntent le  territoire.  Bientôt  on  les  dissémine  dans  leurs 
anciens  logements ,  même  dans  les  contrées  de  langue  fran- 
çaise, comme  la  Neuville  et  Neuchâtel.  L'intercession  de  la 
Hollande  ne  fut  peut-être  point  inutile,  en  ces  jours-là,  aux 
pauvres  exilés,  ballotés  par  les  orages  politiques,  loin  de 
leur  patrie.  M.  de  Convenant,  député  par  les  Etata-Généraux, 
suppliait  les  Cantons,  au  commencement  de  1689,  de  con- 
tinuer leur  protection  aux  Vaudois  jusqu'à  ce  que  sa  ma- 
jesté britannique,  Guillaume  d'Orange  (2),  eût  pourvu  à 
leur  établissement  dans  ses  nouveaux  états.  Ainsi  protégés, 

(1)  Baptiste  Besson,  de  Saint-Jean. 

(2)  Le  prince  d'Orange  passa  en  Angleterre ,  on  novembre  1688 ,  et  fut 
couronné  le  11  avril  1689. 
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les  enfanta  des  Vallées  attendent  Theure  solennelle  du  dé- 
part, en  gagnant  honnêtement  leur  vie,  par  leur  travail,  la 
plupart  chez  des  paysans.  Partout  on  a  rendu  justice  à  leur 
activité  et  à  leur  probité.  Le  seul  délit  doat  Ton  ait  accusé 
l'un  d'entre  eux,  fut  l'enlèvement  d'un  fusil,  restitué  plus 
tard. 

L'aurore  de  la  délivrance,  si  impatiemment  attendue, 
|Mirut  enfin  sur  l'horizon  politique,  invitant  les  Vaudois  an 
départ,  à  la  rentrée  à  main  armée  dans  leur  patrie.  La  Sa- 
voie était  dégarnie  de  troupes  ;  Victor^Âmédée  les  avait 
retirées  en  Piémont,  où  il  en  avait  besoin.  La  France,  atta* 
quée  par  Fempereur,  par  la  Hollande,  et  bientôt,  on  pou- 
vait le  prévoir ,  par  l'Anglet^re ,  dont  le  prince  Guillaume 
d'Orange  occupait  le  trône ,  la  France  ayant  à  se  défendre 
de  tous  côtés  ne  pouvait  fournir  des  renforts  au  duc  de 
Savoie  contre  les  Vaudois  qui ,  une  fois  dans  les  retraites 
de  leurs  montagnes ,  sauraient  sans  doute  se  défendre  jus- 
qu'au jour  où  leurs  puissants  protecteurs  leur  obtiendraient 
une  capitulation  honorable. 

Rassurés  sur  le  compte  de  leurs  adversaires,  il  ne  restait 
aux  Vaudois  qu'à  se  précautionner  contre  leurs  amis ,  que 
la  politique  contraignait  à  mettre  des  obstacles  à  leur  dé- 
part. L'entreprise  était  difficile  assurément  Mais  si  l'on  pou- 
vait gardw  le  secret ,  elle  n'était  pas  impossiUa  L'expérience 
de  deux  tentatives  avortées  enseigna  le  silence  et  une  pru- 
dence consommée.  Berne  conçut  cependant  quelques  soup- 
çons, et  donna  des  ordres  à  ses  baillis  de  Chillon  et  d'Aigle^ 
à  celui  de  Nyon  et  à  d'autres  encore ,  pour  le  cas  où  les 
Vaudois  tenteraient  le  passage  comme  l'année  précédenta 
Berne  fit  aussi  surveiller  Arnaud  qui  résidait  à  Neuchfttel 
avec  sa  femme.  Toutefois  ce  chef  entreprenant  prit  si  bien 
ses  précautions ,  fit  ses  préparatifs  avec  tant  d'habileté ,  et 
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donna  des  ordres  si  précis,  qae,  malgré  la  surveillance  de 
leurs  excellences ,  il  réussit  parfaitement 

Le  lieu  de  rassemblement ,  assigné  aux  Vaudois  dissémi-* 
nés,  était  une  assez  vaste  forêt,  nommée  bois  de  Frangins, 
et  située  au  bord  du  lac  Léman ,  dans  le  voisinage  de  la  petite 
ville  de  Nyon ,  aux  confins  du  territoire  bernois  (1).  L'étendue 
de  la  forêt,  sa  position  isolée  le  long  du  rivage,  vis^-vis  de 
la  côte  savoyarde  ,  qui  n'en  est  distante  que  d'une  lieue,  ^ 
l'avaient  fait  préférer  à  tout  autre  point.  L'époque  fixée  pour 
le  rendez-vous  avait  été  également  bien  choisie.  L'on  avait 
profité  de  la  solennité  d'un  jeûne  général  qui ,  retenant  les 
populations  dans  les  temples  et  dans  l'intérieur  des  villages , 
détournerait  les  regards  de  dessus  les  voyageurs  armés,  et 
rendrait  très-difficile  la  mise  sur  pied  des  milices  de  la  con- 
trée, au  cas  où  l'autorité  voudrait  s'opposer  au  rassemble- 
ment ou  à  l'embarquement. 

Le  mouvement  de  plusieurs  centaines  d'hommes  armés  ne 
put  être  caché  si  bien  que  les  baillis  n'en  reçussent  avis  (2). 

(1)  Cette  contrée  fiiU  partie  actuellement  du  canton  de  Yaud. 

(2)  Le  14  août  1689,  au  matin,  le  bailli  de  Lausanne,  M.  Sturler, 
fut  averti  que  cent  quatre-vingts  Piémontais  armés  étaient  arrivés  à 
Vidy  et  s'y  tenaient  cachés  en  attendant  de  s'embarquer.  Le  major  de 
Crousaz  leur  fut  envoyé  pour  leur  enjoindre  de  renoncer  à  leur  entre* 
prise  et  de  s'en  retourner  chez  eux.  Le  major  fit  retirer  trois  bateaux  qui 
étaient  déjà  prêts.  Les  Piémontais  furent  irrités  ;  ils  promirent  toutefrâ 
de  rebrousser  chemin.  — *  Le  môme  baOli  reçut  à  minuit  la  déposition  de 
deux  paysans  de  Romanel  sur  Lausanne ,  lesquels  déclaraient  qu'une 
troupe  de  cinq  cents  hommes^  conduite  par  un  officier  à  cheval ,  mar-^ 
chant  très-vite  et  en  silence,  avait  passé  près  de  leur  village  tirant  du 
cété  du  lac.  U  apprit  par  ses  agents  que  quatre  oents  de  ces  voyageurs 
s'étaient  embarqués  sur  des  bateaux  venus  du  côté  de  Genève.  Le  lende* 
main ,  il  sut  qu'ils  s'étaient  dirigés  du  côté  de  Nyon.  Les  autres  avaient 
disparu. 

A  Morges,  ville  du  bord  du  lac,  à  six  heures  de  Nyon,  c'est  le  15 , 
jour  du  jeûne  ;  à  Fheure  du  sermon  du  soir,  c'est-à-dire,  à  une  heure  % 
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Mais  les  soias  que  les  bandes  mirent  à  dérober  leur  marche 
dans  les  bois,  et  surtout  à  séjourner  sur  les  terres  écartées 
du  bailli  de  Morges,  jusqu'au  moment  décisif,  le  soir  du  16 
août,  qu'elles  entrèrent  inaperçues  dans  le  bailliage  de  Nyon 
et  dans  le  bois  de  Frangins,  lorsqu'on  les  en  croyait  encore 
éloignées,  puisque  dans  Fintervalle  on  s'était  assuré  qu'elles  n'y 
étaient  pas,  de  telles  précautions  déjouèrent  les  mesures  que 
les  baillis  s'étaient  hâtés  de  prendre.  Tous  les  sujets  de  crain- 
tes n'étaient  cependant  pas  écartés.  A  peine  les  principales 

que  le  bailli  de  cette  ville  fut  averti  qu'un  grand  nombre  de  Piémontais 
ee  trouvaient  dans  les  taillis  au-dessous  d'Allaman  ;  il  monta  aussitôt 
^  cheval  avec  quelques  personnes  du  lieu  et  fut  s'assurer  qu'il  y  avait 
là,  en  effet,  environ  trois  cents  hommes  armés  de  bons  fusils.  Us 
avouèrent  Hntention  de  se  rendre  le  soir  au  bois  de  Nyon.  Le  batUi  en 
écrivit  à  celui  de  Nyon  et  voulut  les  arrêter ,  mais  de  cent  qu'il  crut  avoir 
fait  prisonniers  il  ne  put  en  retenir  que  dix-sept.  Non  content  de  cet 
essai,  il  leva  des  milices  et  vint  au  bois  de  Nyon  où  il  ne  trouva  pers<Hme. 
Il  avait  aussi  fait  séquestrer  les  bateaux. 

Le  bailli  de  Nyon ,  M.  Steiger,  qui ,  d'après  les  ordres  qu'il  avait  reçus 
de  Berne  le  mois  précédent ,  avait  défendu  à  tout  batelier  de  ccHiduire 
aucun  Piémontais  à  Genève  ou  en  Savoie,  sous  peine  de  la  vie,  fut  averti, 
dès  le  15  au  soir,  par  le  bailli  de  Morges,  du  mouvement  qui  s'eiïectuall. 
n  mit  un  fort  détachement  de  milices  au  pont  de  Promonthoux  ponr  sur- 
veiller l'arrivée  des  détachements  de  Piémontais  qu'on  disait  être  dans  un 
bois  de  châtaigniers  sous  Saint-Bonnet  et  Bursinei  ou  au  tailli  d'Allaman, 
et  qu'on  avait  aussi  aperçus  près  du  gibet  de  Rolle.  Cette  garde  fut  re- 
nouvelée le  lendemain ,  16  août.  On  en  mit  aussi  aux  avenues  du  bois  de 
Prangins.  Le  15  au  soir,  puis  surtout  le  16,  le  bailli  de  Nyon  fit  avertir 
toutes  les  milices  du  bailliage,  même  celles  de  la  montagne,  avec  or- 
dre d'être  le  lendemain ,  17  août ,  à  cinq  heures  du  matin  sur  la  place 
d'armes  de  Nyon^  pour  aller  de  là  faire  prisonniers  et  désarmer  tous  les 
Piémontais  qui  se  pourraient  trouver  dans  le  bois  de  chêne  (  de  Prangins). 
Mais,  dans  la  nuit  du  16  au  17,  les  Piémontais,  connaissant  les  mesures 
prises,  s'embarquèrent,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  tous  réunis. 

Une  lettre  des  syndics  de  Genève,  du  15  août,  annonce  à  leurs  excel- 
lences que ,  la  veille,  soixante  Vaudois  étaient  partis  pour  Nyon  ou  Lau 
sannc  ,  sur  divers  bateaux.  (  Archives  de  Berne,  onglet  D.  ) 


DES  VAUDOIS.  107 

brigades  furent^Ues  arrivées  sur  le  soir  dans  le  bois  de  NyoD , 
qu'elles  virent  aborder  de  nombreux  bateaux  remplis  de 
curieux  qui  voulaient  s'assurer  si  les  bruits  en  circulation 
avaient  quelque  fondement.  Cette  circonstance  qui  eût  pu  leur 
être  fatale,  qui  les  obligea  même  à  s'embarquer  plus  tôt  qu'ils 
n'avaient  compté ,  avant  que  tous  les  leurs  fussent  arrivés^  leur 
fut  d'autre  part  très-avantageuse,  en  mettant  à  leur  disposition 
de  nombreux  moyens  de  transport  dont  ils  manquaient. 

Ce  fut  entre  neuf  et  dix  heures  du  soir,  le  16  août  1689 , 
le  lendemain  d'un  jour  de  jeûne,  que  Henri  Arnaud  donna  le 
signal  du  départ  (1),  en  se  jetant  à  genoux  sur  le  rivage  et 
en  invoquant  à  haute  voix  le  Dieu  tout  bon  et  tout  puissant, 
qui ,  dans  leurs  détresses,  était  resté  leur  sauvegarde  et  leur 
espérance.  Quinze  bateaux  démarèrent  portant  sur  leura 
bords  la  majeure  partie  de  la  petite  arméa  Un  coup  de  vent 
qui  en  écarta  momentanément  quelques-uns  leur  fit  rencon- 
trer un  bateau  de  Genève  qui  leur  amenait  dix-huit  des  leurs. 
A  peine  arrivés  au  rivage  opposé,  les  transports  reprirent 
le  large  pour  chercher  ceux  qui  avaient  dû  attendre  (2), 
Mais  des  quinze  bateaux,  trois  seulement  touchèrent  encore 
dans  la  nuit  au  bois  de  Prangins  et  transportèrent  un  nou- 
veau détachement  sur  la  côte  de  Savoie  (3).  Les  autres  s'éclip- 

(1)  Que  les  voies  de  Dieu  sont  impénétrable  et  difficiles  à  sonder  t 
G)mment,  au  milieu  d'un  tel  mouvement  en  sens  opposé,  est^il  arrivé  que 
les  Yaudois,  si  contrariés,  soient  partis  en  nombre  le  plus  convenable , 
selon  toute  apparence  I 

(2)  Au  nombre  de  six  à  sept  cents ,  si  l'on  s'en  rapporte  à  la  déclaration 
du  secrétaire  Baillival ,  qui  venait  de  les  surprendre  et  qui  leur  adressa 
force  exhortations ,  reproches  et  menaces ,  pour  les  détourner  de  leur 
dessein.  (Rapport  du  bailli  de  Nyon.  Archives  de  Berne,  onglet  D.  ) 

(3)  Un  des  bateliers  de  Nyon ,  le  nommé  Signât ,  natif  de  Tonneins  en 
Guienne ,  homme  zélé  pour  la  religion  et  réfugié ,  fut  laissé  sur  le  sol 
siivoyard  par  les  autres  bateliers^  tandis  qu'il  prenait  congé  de  ses  amis> 
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s^nt  Par  oe  contre-tempe ,  deux  cents  hommes  restànmt 
SOT  la  rive  suisse.  U  est  à  présumer  c[ue  ce  n'étaient  pas  les 
plus  bouillants.  Plusieurs  d'entre  eux  n'étaient  pas  annési 
Arnaud  regretta  aussi  l'absence  d'une  vingtaine  d'hommes 
qui,  relâchés  trop  tard  à  Morges  ou  on  les  avait  arrêtés,  ne 
purent  rejoindre.  Tous  ces  hommes  du  moins  regagnait 
leur  asile  dans  les  Cantons.  Mais  la  perte  la  plus  déjdorable 
fut  celle  de  cent  vingt-deux  braves,  venant  des  Grisons ,  de 
Saint-Gall  et  du  Wurtemberg.  Us  furent  arrêtés  dans  les  petits 
Gantons  (papistes)  sur  la  demande  du  comte  de  Govon,  rési- 
dent de  Savoie ,  qui  avait  eu  vent  de  leur  voyage ,  et  transférés 
dans  les  prisons  de  Turin  d'où  ils  ne  sortirent  qu'à  la  paix 
Les  Vaudois  domiciliés  à  Neuchâtel,  partis  le  16  seulement, 
manquèrent  également  au  rendez-vous,  ainsi  que  le  capi- 
taine Boui^eois  (1)  qui  devait  commander  l'expédition  (2) 

des  Vallées.  Ce  fut  en  vain  qu'il  courut  sur  le  rivage  appelant  ses  cama- 
rades, ils  emmenèrent  son  bateau.  «Viens  avec  nous,  lui  dirent  ses 
nouveaux  amis ,  nous  te  donnerons  une  bonne  maison,  au  lieu  de  ton 
petit  bateau  ^  »  et  il  partit  avec  eul. 

(l}Le  capitaine  Bourgeois,  d'Yverdun  ou  de  Neucbâtel,  officier  de 
mérite,  qui  avait  été  prié  par  Arnaud  de  prendre  le  commandement  de  la 
petite  année  vaudoise  manqua  au  rendez-vous.  Soupçonné  de  poltronnerie , 
il  voulut  se  laver  de  cette  injurieuse  accusation  et  rejoindre  Arnaud.  Il 
rassembla  mille  Piémontais,  Suisses  et  Français  (  ceux-ci  étaient  les  plus 
nombreux  ) ,  et  passa  le  lac  à  Vevey ,  le  11  septembre  de  la  même  année. 
U  eut  quelques  succès  en  Ghablais,  mais  il  lui  devint  impossible  de  con- 
tenir sa  troupe  indisciplinée,  qui  se  livra  à  la  boisson  et  au  pillage,  aa  | 
lieu  de  gagner  du  chemin.  Parvenus  en  Faucigny,  ils  ne  purent  pass^ 
outre.  Les  troupes  de  Savoie  gardaient  tous  les  cols  de  montagne,  toas 
les  passages.  Rejetés  sur  Genève  et  transportés  sur  le  territoire  suisse 
par  des  barques  de  cette  ville,  ils  se  dispersèrent.  Le  capitaine  Bour-  ! 
geois ,  arrêté  par  ordre  de  leurs  excellences ,  fut  condamné  à  mort ,  et 
eut  la  tête  tranchée  sur  le  port  de  Nyon ,  en  mars  1690.  «  Il  n'y  eut  pas 
»  d'yeux  qui  ne  fussent  baignés  de  larmes,  sinon  les  siens,  »  dit  un  ma- 
nuscrit. (Gruner,  dans  VuLtmim ,  Histoire^de  la  Suisse^  t.  XIIL) 

{'i)  Les  sources  où  nous  avons  puisé,  |x>ur  ce  qui  précède,  sont  :  les 
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Nenf  cents  hommes  avaient  effectué  le  passage  da  lac , 
troupe  bien  petite  pour  tenter  de  se  frayer  un  chemin  au 
travers  de  populations  mal  disposées  et  de  soldats  par  mil- 
liers, retranchés  derrière  les  courants  d'eau  ou  dans  dé  for- 
tes positions  ;  troupe ,  au  contraire,  bien  trop  nombreuse  pour 
le  peu  d'aliments  qu'elle  trouvera  dans  les  lieux  écartés  où 
elle  va  se  jeter  ;  foule  inhabile,  formée  de  gens  de  tout  âge, 
endurcis,  il  est  vrai ,  par  le  travail,  mais  étrangers  encore  à 
la  discipline  et  aux  manœuvres  militaires.  Que  devieadra-t- 
elle,  exposée  comme  ^e  va  l'être  à  des  privations  et  à  des 
fatigues  incessantes,  à  la  brûlante  chaleur  durant  le  jour  et 
au  froid  glacé  des  nuits,  sans  abris  le  plus  souvent ,  par  la 
phiie,  dans  des  contrées  inhospitalières,  dans  des  gorges  pro«- 
fcMides,  au  sein  des  abîmes,  ou  sur  des  rocs  v(Hsins  des  nei- 
ges étemelles.  Ils  savent  tout  cela,  ces  héritiers  du  nom 
vaudois,  de  la  gloire  et  des  souffrances  de  leurs  pères.  Seuls 
maintenant  sur  la  grève  du  lac  qu'ils  viennent  de  traverser, 
ils  touchent  de  leurs  pieds  la  terre  qu'ils  vont  baigner  de  leur 
sueur  et  de  leur  sang.  Aucune  illusion  ne  les  trompe.  La 
dure  réalité  avec  ses  dangers  et  ses  privations  est  là  devant 
leurs  yeux,  sévère  comme  la  vérité.  Mais  aucun  ne  recule^ 
nul. ne  s'effraia  L'amour  de  la  patrie  les  enflamme,  l'espé- 
rance du  retour  aux  lieux  qui  les  ont  vus  naître ,  où  de  temp^ 
immémorial  leurs  pères  ont  tenu  haut  élevé  l'étendard  de  la 
vérité  qui  est  en  Jésus^hrist,  les  anime  d'une  confiance  iné- 
branlable. Le  prix  du  combat  leur  paraît  digne  des  plus 
grands  sacrifices.  C'est  une  patrie  terrestre,  au  souvenir  de 
laquelle  ils  rattachent  leur  foi  et  leur  espérance  du  salut,  par 

archives  de  Berne,  de  Yaud  et  de  Genève.  —  V Histoire  de  la  Rentrée  des 
Foudois,  par  Arnaud ,  dont  il  y  a  deux  éditions ,  l'une  très-rare  de  1710 , 
l'autre  imprimée  à  Neuchâtel,  en  1S45.  (Dibtihigi,  die  Waldenser  (  les 
Foudois).  Berlin,  1831.) 
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une  association  d'idées  facile  à  expliquer  chez  des  hommes 
pleins  des  traditions  religieuses  de  leurs  ancêtres.  En  paur- 
tant,  les  armes  à  la  main,  pour  la  reconquérir,  leur  cœur 
est  à  Taise  ;  car  leur  cause  est  juste.  Ds  ne  réclament  rien  que 
ce  dont  ils  ont  été  privés  par  la  ruse  et  par  la  violence  (1^. 
Israël  dut  aussi  autrefois  saisir  Tépée  et  le  bouclier  pour  sou- 
tenir son  droit  à  la  possession  de  la  Terre-Sainte.  Et  eux,  les 
fils  des  Vaudois,  auraient-ils  pu  abandonner  sans  remords 
et  sans  combat,  leurs  droits  sur  la  terre  des  martyrs,  leurs 
ancêtres,  sur  leur  héritage  incontestable?  Leur  présence  sur 
la  côte  de  Savoie,  à  l'entrée  des  états  de  leur  prince,  est  leur 
réponse.  Et,  quant  aux  moyens  d'exécution,  ils  souhaitent  de 
n'en  employer  que  de  paisibles.  Leurs  armes  ne  sont  tirée» 
que  pour  leur  défense,  si  on  les  attaque,  eut  a  Ton  s'oppose 
à  leur  passage.  Ils  désireiit  rester  sous  le  regard  du  Dieu 
juste  juge,  et  tous  sa  sainte  protection.  Us  espèrent  pouvoir 
r^éler  dans  leur  marche  et  dans  toute  rencontre,  comme 
les  enfants  d'Israël  :  L'Etemel  est  notre  étendard. 

C'est  entre  Nemier  et  Yvoire,  deux  boui^  du  Chablais, 
vis-à-vis  du  bois  de  Frangins,  que  Arnaud ,  le  prunier , 
descendit  de  son  frêle  esquif  avec  quatorze  compagnons. 
Poser  des  sentinelles  à  toutes  les  avenues,  mettre  sa  troupe 
en  ordre  à  mesure  qu'elle  débarquait,  furent  ses  premiers 
soins.  Il  divisa  ensuite  ses  neuf  cents  hommes  en  vingt  com* 
pagnies ,  dont  six  étaient  composées  de  Français  du  Dau- 
phiné  (2),  voisin  des  Vallées,  et  du  Languedoc,  treize  antres 

(1)  Qu\)n  ne  dise  point  que  la  cour  de  Turin  avait  tenu  les  promesses 
laites  par  elle  aux  Vaudois,  lorsque  MM.  de  Murait,  députés  des  Gantons 
évangéliques,  négociaient  les  conditions  de  Pémigration ,  ni  celles'' que  le 
prince  Gabriel  de  Savoie  avait  faites  au  nom  du  duc,  son  neveu,  pour 
engager  les  Vaudois ,  non  encore  vaincus ,  à  poser  les  armes. 

(2}Savoir,  du  val  Cluson  ou  Pragela,  du  Queyras,  del'Ëmbninois,  etc. Leurs 
capitaines  se  nommaient  Martin ,  Privât ,  Lucas ,  Turcl ,  Fonfrède  et  Chien. 
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de  différentes  Gommimautés  vaudoises  (1) ,  et  une  dernière 
de  volontaires  qui  n'avaient  pas  voulu  faire  partie  des  précé- 
dentes. On  en  forma  trois  corps  :  une  avant-garde,  le  centre 
et  Varrière-garde^  selon  la  tactique  des  Iroiqpes  réglées,  qui 
fut  toujours  observée  par  les  Vaudois  dans  leurs  marches. 
Deux  ministres ,  outre  Arnaud ,  étaient  avec  la  petite  ar- 
mée, Gyrus  Chyon,  ci-devant  pasteur  de  Pont-à-Roy  ans,  en 
Dauphiné,  et  Montoux,  du  val  Pragela.  Le  premier,  Chyon, 
ne  suivit  pas  longtemps  Texpédition;  s'étant  rendu  avec 
trop  de  confiance  au  premier  village  (2) ,  pour  y  obtenir 
un  guide,  il  fut  fait  prisonnier  et  conduit  àChambéry,où 
il  demeura- jusqu'à  la  paix. 

La  troupe ,  une  fois  organisée  et  en  mesure  de  se  défen- 
dre ^  si  l'ennemi  paraissait,  fléchit  le  genou  devant  le  Sei- 
gneur de  qui  dépendait  le  succès  de  l'entreprise,  et  invoqua 
avec  ardeur  son  secours  tout-puissant  Puis,  elle  se  mit  en 
route  dans  la  direction  du  sud  pour  franchir  le  petit  chai* 
non  de  montagnes  qui  sépare  le  ChaMais  du  Faucigny. 
Yvoire,  menacé ,  ouvrit  ses  portes  et  donna  libre  passage. 
Les  villages  qu'on  traversa  ne  songèrent  pas  seulement  à 
résister.  Quelcpies  gentilshommes,  ainsi  que  des  magistrats 
subalternes,  de  la  personne  desquels  on  s'assura,  comme 
otages ,  durent  suivre  et  même  servir  de  guides  jusqu'à  ce 
que  d'autres  les  remplaçassent.  Toutefois,  ces  mesures  de 
rigueur  se  firent  avec  tant  de  ménagements,  la  discipline  de 

(1)  Angrogoe  eut  trois  compagnies  et  pour  capftaines  ,  Laurent  BuQà , 
Etienne  Frasche  et  Michel  Bertin  ;  —  ScdDtJeaD  deux ,  sous  les  capitaines 
Bellion  et  Besson  ;  —  la  Tour  une  y  sous  Jean  Frasche  ;  — Yillar  une^  sou» 
Paul  Pelenc  ;  —  Bobbi  deux ,  soos  les  capitaines  Martinat  et  Mondon  ;  — * 
Prarustin  une,  sous  Daniel  Odin;  —  Saint-Germain  et  Pramol  une, 
sous  le  capitaine  Robert  ;  —  Macel  une ,  sous  Philippe  Tron-Poulat  ;  — ' 
Prali  une ,  sous  le  capitaine  Peyrot. 

(2)  A  Nemier  probablement. 
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rarmée  fut  si  sévère  que  la  première  oraintedes  habitants  de 
la  {daine  qu'on  traversait  se  dssipa ,  et  qu'on  vit  les  paysans 
avec  leurs  curés  s'approcher ,  regarder  tranquiltonent  défiler 
la  troupe,  et  la  saluer  même  en  disant  :  Dieu  txms  accompa- 
gne! Le  curé  de  Filly  leur  ouvrit  sa  cave,  et  les  fit  rafraîchir 
sans  vouloir  aucun  aident  Mais  bientôt,  en  gravissant  la 
montagne  par  le  sentier  qui  conduit  à  Boége  sur  la  Menoge, 
en  Faucigny ,  la  rencontre  qu'ils  firent  de  gentilshommes  que, 
malgré  leur  ton  menaçant ,  ils  firent  prisonniers ,  puis  de 
deux  cents  paysans  armés,  sous  le  commandement  du  châ- 
telain de  Boège  et  d'un  maréchal-des-logis,  dont  la  résistaaoe 
fut  nulle,  leur  montra  néanmoins  la  nécessité  de  prévenir 
les  populations.  Us  comprirent  que ,  si  la  prise  d'armes  deve- 
nait générale,  l'expédition  courrait  de  grands  dangers.  On 
usa  donc  d'un  petit  stratagème  :  on  fit  écrire  de  Bo^  par 
un  des  gentilshommes,  gardés  comme  otages,  la  lettre  sui- 
vante :  a  Ces  messieurs  sont  arrivés  ici  au  nombre  de  deux 
»  mille  ;  ils  nous  ont  priés  de  les  accompagner,  afin  de  pou- 
»  voir  rendre  compte  de  leur  conduite,  et  nous  pouvons 
»  vous  assurer  qu'elle  est  toute  modérée;  ils  paient  tout  ce 
)>  qu'ils  prennent  et  ne  demandent  que  le  passage.  Ainsi, 
»  nous  vous  prions  de  ne  point  faire  sonner  le  tocsin,  de 
»  ne  point  faire  battre  la  caisse  et  de  faire  retirer  votre 
»  monde,  au  cas  qu'il  soit  sous  les  armes.  »  Cette  lettre 
signée  par  tous  les  gentilshommes  et  envoyée  à  la  ville  de 
Viû,  en  Faucigny,  où  l'on  arriva  à  l'entrée  de  la  nuit,  fit 
un  assez  bon  effet  ;  et  déjà  sur  la  route  on  ne  trouva  plus 
de  résistance;  au  contraire,  on  rencontra  partout  de  Tem-' 
pressement  à  fournir  ce  qu'on  demandait,  jusqu'à  des  mon- 
tures et  des  voitures.  Une  lettre  semblable  à  la  première, 
envoyée  à  Saint-Joyre,  y  prépai*a  une  bonne  réception  a 
nos  voyageurs  harassés  de  fatigue.  Toutefois,  pour  gagner 
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du  diemin ,  ils  paâskent  outre.  Ce  ne  fut  qu'à  minuit  qu'ils 
s'arrêtèrent  en  rase  campagne^  et  se  délassèrent  un  peu 
malgré  la  pluia 

La  seconde  journée  ne  se  passa  pas  aussi  paisiblement. 
Cluse,  ville  fermée^  barrait  le  passage  étroit  entre  la  monta- 
gne au  nord  et  FArve  impétueuse  au  midi.  Les  habitants  en 
armes  bordaient  les  fossés,  les  montagnards  accouraient  voci- 
férant des  injures.  La  fermeté  des  Vaudois,  résolus  à  forcer 
le  passage,  et  Tintervention  des  otages  qui  craignaient  pour 
leur  vie,  amenèrent  une  capitulation.  Les  portes  s'ouvrirent 
et  des  vivres  furent  vaidus.  La  petite  armée  continuant  sa 
route  au  midi^  en  suivant  le  bord  oriental  de  TArve,  au 
pied  de  montagnes  rapprochées ,  des  pentes  desqudles  on 
aurait  pu  Fécraser ,  en  roulant  des  fragmmts  de  rocs,  arriva 
par  Maglan  au  grand  pont  de  Saint-Martin ,  vi&-à-vis  de 
Salencha  De  très-loin  déjà  elle  avait  vu,  sur  Fautre  rive^ 
un  cavalier  courant  à  bride  abattue,  et  en  avait  conclu 
qu'il  allait  jeter  Falarme  dans  la  ville,  chef-lieu  du  Faucir 
gny.  Arrivée  à  cent  pas  d'un  grand  pont  de  bois ,  flanqué 
de  plusieurs  maisons  et  facile  à  défendre^  elle  s'était  arrêtée 
et  rangée  en  pdotons  serrés  pour  l'attaque.  Mais,  fid^e  à 
la  règle  qu'elle  s'était  faite  de  n'arracher  par  la  force  que  ce 
qu'elle  n'obtiendrait  pas  de  gré  >  elle  fit  demander  le  passage 
sur  le  pont  et  par  la  villa  Le  conseil  de  ville,  évitant  de  ré- 
pondre avec  précision,  avait  gagné  du  temps  et  réuni  six 
omts  hommes.  A  la  vue  de  ces  derniers,  les  Vaudois  com- 
prirent ce  qu'ils  avaient  à  faire  ;  et  en  un  clin-d'œil ,  ils 
eurent  traversé  le  pont  et  rangé  leur  troupe  en  bataille. 
Leurs  antagonistes  se  retirant  derrière  les  haies  sans  faire 
feu,  nos  guerriers  de  deux  jours  les  laissèrent  en  paix  à 
leur  tour ,  reprirent  leur  marche ,  et,  quittant  la  vallée  de 
l'Arve  pour  se  jeter  dans  une  gorge  qui  s'ouvre  au  midi 

Ton  II.  8 
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de  Salmche^  ils  vinrait  passer  la  nuit  an  CaUau,  où  3s 
manquèrent  de  nourriture  suffisante,  et  oà  ils  purent  à 
peine  sécher  quelque  peu  leurs  vêtements  percés  par  la 
pluie  qui  n'avait  pas  cessé  de  tomber  depuis  la  nuit  précé- 
dente. Toutefois,  ces  pauvres  gens  bénissaient  Dieu  de  leur 
avoir  fait  traverser  heureusement ,  sans  combat  et  sans  perte 
dlionmies ,  des  ponts  et  des  défilés  où  cpielques  défenseurs 
courageux  auraient  pu  leur  faire  un  mal  irréparable,  ^  de 
leur  accorder  une  nuit  paisible  après  tant  de  fatigues  et 
d'angoisses. 

Le  repos  leur  était  bien  nécessaire  ;  car  ils  aUaient  se 
trouver  en  face  de  difficultés  matérielles,  dont  la  perspective 
seule  pouvait  abattre  le  courage  d'un  honmie  frais  «t  dis- 
pos, combien  plus  celui  d'hommes  qui,  depuis  un  grand 
nombre  de  nuits  et  de  jours ,  n'avai^t  connu  d^autre  repos 
ni  d'autre  sommeil  que  celui  dont  ils  avaient  pu  jouir  dans 
leurs  courtes  haltes ,  exposés  aux  injures  de  Pair ,  et  ces 
dernières  dix-huit  heures  À  la  pluie,  sans  parler  des  inquié* 
tudes  qui  tenaient  incessamment  leurs  pau[Hères  ouvertes. 
Maintenant,  ils  sont  arrivés  au  pied  des  géants  des  Alpes, 
de  ces  masses  séculaires ,  qui  bravent  les  vents  et  les  nua- 
ges, dont  la  tète  déchirée  s'est  ceinte  de  neiges  femelles, 
et  dont  les  flancs  en  précipices  n'offrent  que  çà  et  là,  dans 
leurs  déchirures  ou  dans  leurs  escarpements  acdklentés, 
quelques  sentiers  dangereux,  par  lesqu^  le  voyageur  ne 
s'avance  pas  sans  trouble.  C'est  sur  les  flancs  du  roi  des 
montagnes  europémnes,  du  majestueux  Mont-Blanc;  c'est 
sur  les  plis  ondulés  de  son  manteau  de  forêts,  et  de  rochers 
surmontés  de  neiges  ara;entées,  échancrés  par  les  gladers 
éblouissants  et  par  les  torrents  qui  s'en  échappent  en  cas- 
cades, que  les  Yaudois  portent  leurs  pas,  non  pour  admirer 
les  merveilles  de  Dieu ,  ni  pour  récréer  leur  cœur  par  un 
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spectacle  sublime,  mais  pour  fbir  les  cités  et  les  hommes , 
pour  y  respirer  en  liberté,  en  suivant  rapidement  leur  che- 
min y  comme  le  chamois  de  roc  en  roc  sur  les  cimes  au- 
dessus  d'eux  y  ou  comme  Taigle  qui  plane  sur  leurs  tétes; 
Us  sont  parvenus  à  la  place  où  les  Alpes ,  à  l'occident  du 
MontrBlanc,  changent  de  direction  tout-à-coup  par  un  angle 
<^tus,  et,  cessant  de  s'étendre  à  l'ouest,  descendent  au  sud 
en  zigzag.  De  nombreuses  vallées  s'étendent  à  leur  base, 
séparées  les  unes  des  autres  par  les  chaînons  latéraux  de  la 
chaîne  principale.  Cest  sur  ces  nombreux  chaînons,  que, 
du  fond  de  ces  vallées,  il  faut  cpie  nos  neuf  cents  voyageurs 
s'élèvent  pour  redescendre  bientôt  après  dans  la  vallée 
opposée.  Ce  labeur  fatigant  sera  leur  tâche  journalière, 
pendant  huit  jours ,  un  seul  excepté.  Souvent ,  c'est  à  peine 
s'ils  trouveront  autre  chose  pour  les  soutenir  que  le  lait 
avec  les  fromages  des  chalets  et  l'eau  glacée  des  montagnes. 
La  pluie  battra  fréquemment  leur  dos  courbé  par  la  fatigue, 
et  leurs  pieda  souffrants  glisseront  plusieurs  fois  d'un  jour 
sur  les  neiges  et  dans  les  ravins  pierreux.  Nous  ne  raconte- 
rons pas  en  détail  leurs  souffrances  ;  elles  fatigueraient  le 
lecteur.  Qu'il  nous  suffise  d'en  donner  une  idée,  tout  en 
indiquant  la  route  qu'ils  suivirent 

De  Cablau,  dans  les  montagnes  au  midi  de  Salenche,  la 
petite  armée  remonta  la  vallée  de  Mégève ,  au  pied  du  Montr 
Joli ,  qui  la  limite  à  l'orient  et  là  sépare  de  celle  de  Mont- 
Joie  ou  de  Bonnant,  et  après  avoir  passé  un  premier  col , 
où  elle  se  restaura  dans  des  chalets ,  elle  descendit  dans  le 
vallon  de  Haute-Luce,  pour  gravir  ensuite  sur  la  gauche, 
à  l'orient,  une  montagne  escarpée,  dont  l'aspect  inspire 
Teffroi,  mais  qu'on  ne  peut  éviter  de  franchir,  si  l'on  veut 
entrer  dans  la  vallée  de  Bonnant  pour  traverser  ensuite  le 
col  du  Bonhomme,  comme  c'était  le  dessein  de  nos  voya- 
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gears.  A  la  vue  de  celte  horrible  montagne  (i),  qui  s'élevait 
à  l'orient  et  qu'ils  devaient  franchir  y  le  courage  faillit  man- 
quer à  plusieurs.  A  diverses  places  le  chanin  était  taillé 
dans  le  roc  ;  il  fallait  monter  et  descendre ,  comme  si  c  eftt 
été  par  une  échelle  suspendue  sur  des  précipices.  <(  Arnaud, 
»  dit  l'auteur  de  la  Glorieuse  Rentrée  (2) ,  ce  zélé  et  famma 
))  conducteur  de  ce  petit  troupeau ,  ramena ,  par  ses  saintes 
»  et  bonnes  exhortations,  le  courage  de  ceux  qui  le  sni- 
»  vaient  »  Mais  ce  n'était  pas  tout ,  la  déserte  fut  encore 
plus  pénible  et  plus  dangereuse  que  l'ascension.  Poar  la 
faire,  ils  durent  être  presque  toujours  assis,  et  ai  se  glis- 
sant comme  dans  un  précipice ,  sans  autre  clarté  que  edie 

(i)  Qaé  Vauteor  de  la  Renitée  appelle  montagne  de  Haute-Luoe,  da 
nom  du  TiHageqoi  est  4  ses  pieds,  mais  qui  est,  sans  doute,  oale  oolJoli 
(  haut  de  724(F),  ou  le  col  de  la  Fenêtre  (ou  Portelia,  comme  on  le  noauna 
à  M.  Brockedon ,  qui  a  visité  ces  contrées  et  suivi  le  même  chemin  que 
les  Vaudois).  (Voir  les  VaUées  VofÂdoûes  fdttoresquefj  par  Beattie^  p.  168.) 
Il  est  difficile,  et  peut-être  impossible,  de  préciser  par  lequel  des  devx 
cols  les  Yaudois  passèrent  ;  ils  ne  pourraient  pas  le  dire  eux*mémes , 
ayant  dû  s'en  remettre,  par  Tépais  brouillard  qu'il  faisait,  au  guide  dont 
ils  se  défiaient,  qu'ils  durent  menacer,  et  qui  peut^tre  les  conduisit  par 
rancune  par  les  chemins  les  plus  épouvantables. 

(2)  n  n'est  pas  probable  que  Arnaud,  à  qui  on  attribue  la  rédactioD  de 
llûstoire  de  la  Glorieuse  Rentrée ,  ait  parlé  ainsi  de  lui-même.  Mais  il  se 
pourrait  que  ces  louanges  soient  une  citation  du  journal  du  jeune  Paol 
Renaudin  (  ou  Reynaudin  )  de  Bobbi,  que  Arnaud  aurait  reproduites  tei- 
tuellement  L'auteur  de  la  Glorieuse  Rentrée  recOnnatt,  en  effet,  que  ce 
journal ,  écrit  fort  fidèlement  et  avec  beaucoup  d'exactitude ,  lui  a  fourni 
plusieurs  bons  mémoires  pour  son  histoire. 

Le  vieillard  Josué  Janavel,  resté  à  Genève,  put  entendre  avant  sa 
mort  la  lecture  du  manuscrit  de  son  jeune  compatriote  et  en  reçut  de 
vives  émotions.  Paul  Renaudin  avait  quitté  Bêle  où  il  étudiait,  pour  pren* 
dre  le  mousquet.  H  se  remit  aux  études  après  la  paix  et  mourut  pasteur  à 
Bobbi.  (  Bist.  de  la  Glorieuse  Rentrée ,  édiUon  de  1710 ,  pages  69  et  175 , 
ou  édition  de  1S45,  pages  65  et  131.)  Voir  aussi  la  thèse  savante  sur  les 
Yaudois  qui  existe  à  la  bibliothèque  de  Bàle. 
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que  reflétaient  les  neiges  et  les  glaciers  du  Mont-Blanc 
qu'ils  avaient  en  face  (1).  Ce  ne  fut  que  tard,  dans  la  nuit, 
qu'ils  arrivèrent  à  des  cabanes  de  bergers  (2),  dans  un  lieu 
profond  comme  un  abtme,  désert  et  froid,  où  ils  ne  purent 
faire  du  feu  qu'en  découvrant  les  toits  pour  en  prendre  les 
bois ,  ce  qui ,  en  revanche ,  les  expofsa  à  la  pluie  qui  dura 
toute  la  nuit  Tant  de  souffrances  déterminèrent  le  capitaine 
Chien ,  d'une'  des  six  compagnies  françaises ,  à  déserter  en 
emmenant  un  dieval.  Il  était  d'une  constitution  délicate. 

Le  quatrième  jour,  la  petite  armée  passa  le  col  du  Bon- 
homme qui  sépare  la  province  du  Faucigny  de  celle  de  Tarén- 
taise,  le  bassin  de  l'Ârve  de  celui  de  llsère.  Elle  gravit  la  mon- 
tagne ,  ayant  de  la  neige  jusqu'aux  genoux  et  la  pluie  sur 
le  dos.  Elle  n'était  pas  non  plus  sans  crainte  de  se  voir  dis- 
puter le  passage  ;  car  elle  savait  que  Tannée  précédente ,  au 
bruit  de  leurs  premières  entreprises ,  on  avait  construit  dans 
ces  lieux  des  fortins  et  des  retranchements  avec  des  embra- 
sures et  des  couverte ,  dans  une  position  si  avantageuse , 
que  trente  personnes  auraient  suffi ,  dirent  nos  amis  en  les 
voyant ,  pour  les  arrêter  et  les  détruira  Ils  louèrent  Dieu  de 
bien  bon  cœur  de  ce  que  tous  ces  ouvrages  avaient  été  aban- 
donnés. Des  hauteurs  du  Bonhomme,  ils  descendirent  dans 


(1)  Celaient  les  sommités  et  les  glaciers  du  Miage,  de  Trez4a-Tôte,  etc. 

{%)  L'auteur  de  la  Rentrée  a  cru  ({ue  ces  cabanes  étaient  Saint^^icolas 
de  Yérose,  en  quoi  il  a  probablement  fait  erreur  ;  car  il  dépeint  lô  lieu 
comme  profond ,  semblable  à  un  abîme  désert  et  froid ,  tandis  que  Saint- 
Nicolas  est  un  grand  village,  dans  une  situation  riante  à  mi-côte  du  Mont- 
Joli.  Les  cabanes,  dans  lesquelles  nos  voyageurs  trouvèrent  un  si  triste 
gîte,  étaient  peut^tre  des  chalets  dépendants  de  Saint-Nicolas,  mais 
situés  plus  haut  dans  la  vallée  au  pied  du  col  du  Bonhomme.  M.  Broche- 
àonj  cité  dans  les  ValUee  Vaudoises  pittoresques ,  par  M.  Beattie ,  comme 
ayant  visité  ces  contrées  d*&près  l'itinéraire  vaudois,  croit  que  ces  cabanea 
dont  parle  la  Rentrée  pourraient  être  les  chalets  de  la  Barme. 
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Ja  vallée  de  la  Versoi,  où  leur  air  résolu  imposa  aux  paysans 
rassemblés  sous  le  commandement  de  leur  seigneur  pour 
s'opposer  au  passaga  Arrivés  sur  le  soir  à  Sey,  sur  Tlsère, 
et  s'y  étant  pourvus  de  vivres  en  abondance ,  ils  campèrent 
non  loin  de  là. 

La  cinquième  journée,  passée  à  remonter  l'Isère ,  n'eut 
rien  de  remarquable  y  si  ce  n'est  peut-être  le  trop  d'empres- 
sement que  des  messieurs  du  bourg  de  Sainte-Foi  mirent  à 
les  vouloir  retenir  et  héberger ,  politesse  qui  les  rendit  sus- 
pects et  qui  leur  procura  l'avantage  de  faire  route  de  compa- 
gnie avec  les  autres  otages.  Le  nombre  de  ceux-ci  était  assez 
considérable  ;  mais  leur  sort  n'était  pas  tellement  triste  qu'ils 
ne  répétassent  avec  bonne  humeur  leur  refrain  accoutumé, 
quand  ils  voyaient  quelque  personnage  important  s'appro- 
cher trop  :  Encore  un  bel  oiseau  pour  notre  cage.  Ce  soir  là, 
pour  la  première  fois,  depuis  huit  jours  et  huit  nuits  y  Ar- 
naud et  Montoux,  son  collègue,  furent  logés ,  soupèr^t  et 
reposèrent  en  paix  trois  heures. 

Le  jour  suivant,  ils  gravirent  le  Mont-Iséran,  où  l'Isère 
prend  sa  source.  Des  bergers ,  qui  les  régalèrent  de  laitage 
sur  ces  Alpes  couvertes  de  bétail,  les  avertirent  qu'au-delà 
du  MonirCenis  des  troupes  exercées  les  attendaient  de  pied 
ferme.  Cette  nouvelle,  loin  de  les  alarmer,  les  enflamma  de 
couraga  Car ,  sachant  que  l'issue  des  combats  dépendait  de 
Dieu,  pour  la  gloire  duquel  ils  avaient  pris  les  armes,  il& 
ne  doutaient  pas  qu'il  ne  leur  ouvrit  le  passage  partout  où 
on  prétendrait  le  leur  fermer. 

Parvenue  la  veille  dans  la  Maurienne,  la  petite  armée 
gravit,  au  septième  jour,  le  Mont-Cenis,  où  elle  enleva  tous 
les  chevaux  de  poste,  pour  que  la  nouvelle  de  son  arrivée 
ne  fût  pas  transmise  trop  rapidement  Une  petite  division  fît 
aussi  main  basse  sur  des  mulets  chargés  des  bagages  du 
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noDoe  en  Franoe,  cardinal  Âng3  Banuzzi,  qui  retournait  en 
Italie.  Mais  les  muletiers  ayant  porté  plainte  aux  officiers , 
ceux-ci  firent  restituer  tout  ce  butin.  Une  montre  seulement 
échappa  aux  recherches  (i).  Ayant  terminé  cette  affaire^  Far- 
inée prit  la  route  du  petit  Mont-Caods^  laissant  la  plus  fré- 
qurâtée  sur  la  gauche,  et  descendit  par  le  col  de  laGl»rée(2) 
dans  la  vallée  du  JaiUon,  après  s'être  égarée,  sur  la  neig& 
dont  la  terre  était  couverte,  et  dans  le  Inrouilliurd,  Plusieurs 
passèrent  misérablement  la  nuit  dans  les  bois.  Le  gros  de  la- 
troupe  n'eut  sur  eux  d'autre  avantage  que  de  se  réchauffer 
et  se  sécher  autour  de  quelcpies  feux. 

Quand,  de  la  vallée  du  Jaillon,  le  huitième  jour,  les  Vau- 
dois  voulurent  pousser  sur  Chaumont  où  ils  espéraient  pas- 
ser la  Doire  (Doria  Riparia),  à  une  lieue  au-dessus  de  Suse, 
et  que,  dans  ce  but,  ils  cherchaient  à  déboucher  de  l'étroite 
vallée  où  ils  avaient  passé  la  nuit,  ils  trouvèrent  l'ennemi 
maître  des  hauteurs.  Une  partie  de  la  garnison  française 
d'Exilés,  et  un  grand  nombre  de  paysans,  occupaient  un  poste 
avantageux  qui  dominait  le  sentier  par  où  il  fallait  passer. 
Le  capitaine  Pelenc ,  envoyé  pour  traiter,  ayant  été  retenu 
prisonnier,  l'avant-garde  forte  de  cait  hommes  s'avança  ; 
mais,  bientôt  repoussée  par  une  grêle  de  balles,  de  grenades 
et  de  débris  de  rochers,  elle  passa  à  gué  le  Jaillon  et  défila 
par  la  rive  droite,  protégée  par  un  bois  de  châtaigniers. 
Cependant,  l'examen  des  lieux  inspirant  quelques  craintes 


(1)  La  correspondance  du  prélat  disparut  aussi.  Il  paraît  qu'elle  parvint 
au  roi  de  France,  ce  qui  causa  on  déplaisir  infini  au  cardinal  qu'elle  com- 
promettait. Mais  les  Yaudois  ont  to^iours  déclaré  qu'ils  étaient  entière- 
me  it  étrangers  à  cette  affaire. 

(2)  Cest  l'opinion'de  M.  Brockedon,  qui  a  exploré  avec  soin  ces  lieux. 
L'auteur  de  la  Rentrée  donne  un  autre  nom  à  cette  montagne,  celui  de 
Tourlier. 
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quant  au  soooès  ultérieur,  on  décida  de  regagner  Iob  hanfr- 
teurs  d'où  Ton  était  descendu.  Ce  parti  extrême  j^a  les  ota- 
ges dans  le  désespoir,  harassés  de  fatigue  omune  ils  l'étaient. 
Mettez-nous  plutôt  à  mort,  s'écriaient-ils.  On  esï  laissa  pia- 
sieurs  en  arriéra  Les  Vaudois  eux-mêmes  ne  s'en  tirèrent 
qu'avec  peina  Une  quarantaine  dlKMnmes  s'égarèrrat,  râlre 
autres  les  capitaines  français  Lucas  et  Privât  dont  on  n'a 
plus  entendu  parler,  et  deux  bons  chirurgiens,  Jean  Mahmot 
pris  par  les  Piémontais  (i),  puis  conduit  dans  les  prisons  de 
Turin,  et  Jean  Muston  pris  par  les  Français  et  ccmduit  sur 
les  galères  de  cette  nation  où  il  est  resté  jusqu'à  sa  mort. 
En  remontant  le  col  de  Clairée,  les  trompettes  sonnerait 
longtemps  pour  rassembler  les  égarés,  et  indiquer  à  tons  la 
direction.  On  attendit  même  deux  bonnes  heures.  Puis  on 
se  remit  en  route,  pressé  par  le  temps,  quoiqu'il  manquât 
encore  beaucoup  de  monda 

Du  sommet  de  la  montagne  où  la  petite  armée  évita  une 
rencontre  avec  deux  cmts  soldats  de  la  garnison  française 
d'Exilés,  elle  se  dirigea  par  le  col  de  Touille,  à  l'ouest,  con- 
tre Oulx ,  situé  aussi  dans  la  vallée  de  la  Doire,  mais  plu- 
sieurs lieues  au-dessus  de  Susa  L'intention  d'Arnaud  ^ait 
de  pass^  la  rivière  au  pont  de  Salabertrand ,  entre  Exiles 
et  Oulx.  La  nuit  les  avait  déjà  surpris  qu'ils  étaient  encore 
dans  la  montagna  Près  d'un  village,  à  une  lieue  du  pont 
qu'ils  espéraient  forcer,  un  paysan  auquel  ils  demandèrent 
si  l'on  pourrait  y  avoir  des  vivres,  en  payant ,  rendit  d'un 
ton  glacial  :  «  Allez,  on  vous  donnera  tout  ce  que  vous  vour 
»  lez,  et  (m  vous  prépare  un  bon  souper.  »  Ces  mots  leur 

(1)  Il  parait  que  la  cavalerie  piémontaise  du  comte  de  Verrue ,  qui 
occupait  Suse,  se  mit  aussi  en  campagne»  Mais  ia^majeure  partie  de& 
troupes  étaient  françaises.  Chaque  nation  gardait  ses  prisonniers.  (  Voir 
Histoire  Militaire  y  etc. ,  par  le  oomte  de  Saluées,  t  Y,  p.  6  et  7.  ) 
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parafent  menaçants.  Mais  il  n'était  plus  temps  d'hésiter.  Après 
s'être  restauré  dans  le  village,  on  se  remit  en  marche,  et 
à  une  demi-lieue  du  pont,  on  découvrit  devant  soi,  dans  la 
vallée,  jusqu'à  trente-six  feux,  indice  d'un  campement  assez 
considérable.  Un  quarird'heure  après,  l'avant-garde  donna 
sur  un  poste  avancé. 

Chacun  reconnaissant  alors  que  l'heure  critique,  de  la- 
quelle dépendait  le  succès  on  la  ruine  de  l'expédition,  était 
venue,  écouta  avec  recueillement  la  prière  ;  puis,  à  la  faveur 
de  la  nuit,  on  s'avança  jusqu'au  pont  Au  cri  de  :  Qui  vwe  ! 
on  répondit,  ami,  réponse  suspecte  à  laquelle  l'ennemi  ne 
répliqua  que  par  les  cris  de  trie  !  tue  !  et  par  un  feu  épou- 
vantable pendant  un  quart-d'heure,  qui  ne  fit  cependant  au- 
cun mal,  Arnaud  ayant  an  premier  coup  ordonné  de  se 
coudier  à  terre.  Mais  une  division  d'ennemis  qui  avait  suivi 
les  Vaudois,  les  ayant  pris  à  dos,  ils  se  trouvèrent  ainsi  en- 
tre deux  feux.  Dans  ce  moment  redoutable,  quelques-uns 
comprenant  qu'il  fallait  tout  hasarder,  crièrent  :  Courage  ! 
le  pont  est  gagné  I A  ces  mots,  les  Vaudois  se  jetant  à  corps 
perdu,  le  sabre  à  la  main  et  la  bayonnette  au  fusil,  sur  le 
passage  désigné  à  leur  valeur,  l'emportèrent,  et  attaquant, 
tète  baissée,  les  retranchements ,  ils  les  forcèrent  du  même 
coup.  Ils  poursuivirent  les  ennemis  jusqu'à  les  saisir  par  les 
cheveux.  La  victoire  fut  si  complète,  que  le  marquis  de  Lar- 
rey  qui  commandait  les  Français,  et  qui  lui-même  fut  blessé 
au  bras,  s'écria  :  Est-il  possible  que  je  perde  le  combat  et 
l'honneur  ! 

En  effet,  deux  mille  et  cinq  cents  soldats  bien  retranchés  ; 
savoir,  quinze  compagnies  de  troupes  réglées  et  onze  de  mi- 
lices, sans  compter  des  paysans  et  les  troupes  qui  avaient 
pris  les  Vaudois  à  dos,  avaient  étédéfaits  par  huit  cents  hom- 
mes, exténués  de  fatigue,  aussi  bien  que  novices  dans  l'art 
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de  la  guerre.  La  main  de  Dieu  avait  fait  oda.  Les  Vaadois^ 
n'eurent  que  dix  ou  douze  blessés  et  quatorze  ou  quinze  tués. 
Les  Français  avouèrent  une  perte  de  douze  capitaines ,  de 
plusieurs  autres  officiers  et  d'environ  six  cents  soldats.  Ce 
combat  fut  avantageux  aux  otages  qui  en  profitèrent  presque 
tous  pour  s'évader.  De  trente-neuf  il  n'en  resta  que  six  des 
plus  anciens. 

La  lune  s'était  levée,  les  ennemis  avasent  disparu.  Les 
Vaudois  se  pourvurent  de  munitions  de  guerre  et  ûreat  du 
butin.  Ils  auraient  bien  désiré  de  se  reposer,  mais  la  pru- 
dence parlait  pour  le  départ  Arnaud  l'ordonna.  Après  avoir 
jeté  dans  la  Doire  une  partie  de  ce  qu'on  ne  pouvstit  enipcM^ 
ter,  on  rassembla  ce  qui  restait  de  poudre,  et  en  partant  on 
y  fit  mettre  le  feu.  Au  fracas  épouvantable  qui  suivit  et  qui 
retentit  au  loin  dans  les  montagnes ,  se  ^ignit  le  son  des 
trompettes  vaudoises  et  les  acclamations  des  vainqueurs, 
jetant  leurs  chapeaux  en  l'air  en  signe  d'allégresse  et  s'écriant  : 
«  Grâces  soient  rendues  à  l'Etemel  des  années  qui  nous  a 
»  donné  la  victoire  sur  tous  nos  ennemis  1  » 

Mais  si  la  joie  était  grande,  la  fatigue  l'était  aussi,  et  elle 
devint  bientôt  telle  que  la  plupart  tombaient  de  sommai.  Et 
cependant  il  fallait  avancer  et  monter,  si  possible ,  la  m<xi- 
tagne  de  Sci  qui  les  séparait  du  Pragela,  pour  éviter  d'être 
surpris  le  lendemain  par  toutes  les  forces  que  l'ennemi  avait 
dans  la  vallée  de  la  Doire.  Mais,  quelque  soin  que  l'arrière- 
garde  mît  à  réveiller  les  dormeurs  et  à  les  faire  mardier, 
quatre-vingts  hommes  restèrent  en  route  et  furent  faits  pri- 
sonniers ;  perte  qui ,  jointe  aux  quarante  égarés  dans  les 
ravins  du  Jaillon,  affecta  vivement  la  petite  armée,  si  heu- 
reuse  d'ailleurs  d'avoir  obtenu  d'aussi  grands  succès. 

Le  lendemain ,  neuvième  jour  depuis  leur  départ,  était  un 
dimanche.  L'aurore  panit  comme  ils  atteignaient  le  haut  de 
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Sci,  et  quand  tous  eurent  rejoint^  Arnaud,  le  coaur  ému, 
leur  fit  remarquer  dans  l'éloignement  les  cîmes  de  leurs 
montagnes.  Une  seule  vallée  les  en  séparait,  celle  de  Pragela 
ou  du  Gluson,  jadis  amie,  toute  peuplée  de  Vaudois  dans  les 
temps  peu  reculés,  longtemps  unie  à  celles  du  Piémont  par 
des  alliances ,  par  une  organisation  ecclésiastique  semblable 
et  par  un  synode  commun.  Elle  avait  été  naguère  encore  un 
lieu  de  refuge  pour  eux  dans  la'  persécution  de  1655.  Elle 
l'eût  été  encore  aujourd'hui,  si  le  grand  roi,  le  roi  très-cbré- 
tien,  n'en  eût  fait  disparaître,  depuis  quelques  années,  tous 
les  évangéliques  par  Témigralion  ou  l'abjuration.  Ce  ne  fut 
donc  point  dans  le  temple  d'aucun  de  ces  villages,  autrefois 
évangéliques,  que  nos  voyageurs  purent  rendre  grâces  à 
Dieu  des  témoignages  nombreux  de  son  infinie  miséricorde  ; 
ce  fut  sur  le  Sci  solitaire,  sous  la  voûte  des  cieux,  dans  l'en- 
œinte  du  vaste  horizon  de  montagnes  éclairées  par  les  rayons 
éblouissants  du  soleil  levant.  C'est  là  que  le  conducteur  de 
ce  petit  peuple,  Arnaud,  à  genoux  comme  tous  ceux  qui 
l'entouraient,  s'humilia  avec  eux  devant  l'Etemel  et  l'adora, 
en  le  bénissant  pour  ses  délivrances.  Tous,  après  avoir  con- 
fessé leurs  péchés,  regardèrent  avec  confiance  à  Dieu,  l'au- 
teur de  leur  salut,  et  se  relevèrent  pleins  d'un  nouveau  cou- 
raga  Quelques  heures  après,  ils  passaient  le  Cluson,  se 
reposaient  à  la  Traverse  et  allaient  coucher  au  village  de 
Jaussaud ,  au  pied  du  col  du  Pis. 

La  dixième  journée  s'écoula  pour  nos  voyageurs  dans  les 
gorges  de  montagnes  qui  unissent  là  vallée  de  Pragela  à  celle 
de  Saint-Martin.  Un  détachement  de  soldats  piémontais  qui 
gardait  le  col  du  Pis  prit  la  fuite,'  à  la  vue  de  notre  bande 
intrépide.  Celle-ci,  contrainte  par  les  privations  à  pourvoir 
aux  besoins  du  moment  présent  ainsi  qu'à  ceux  de  l'avenir,, 
se  crut  autorisée  à  capturer  un  troupeau  de  six  cents  mou^- 
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tons  qui  paissaient  sur  sa  roate;  elle  en  restitua  toutefois  on 
petit  ncHnbre  contre  qudque  ai^nt  Les  autres ,  forgés  le 
lendonain  et  mangés  sans  pain^  furent  pour  elle  un  régal  et 
un  réconfort 

Ce  fut  le  mardi,  27  août  1689,  que  la  vaillante  troupe, 
qui  avait  traversé  le  lac  Léman,  onze  jours  auparavant  ^  et 
surmonté  avec  constance  et  abnégation  des  obstacles  inun^i- 
ses,  mit  le  pied  dans  le  prunier  village  vaudois,  la  Balsille, 
à  l'extrémité  nordouest  de  la  vallée  de  Saint-Martin.  McHnent 
solennel  1  unissant  de  doux  et  de  douloureux  souvenirs  du 
passé  aux  craintes  et  aux  inquiétudes  de  Favenir.  Tout  leur 
rappelle  des  jours  heureux  qui  ne  sont  plus ,  qui  renaîtront 
peut-être.  Mais,  quelle  que  soit  Fissue  de  leur  entreprise  har- 
die, tout  leur  annonce  que,  pour  un  temps  long  encore,  tes 
privations  et  une  lutte  à  mort  les  attendent  Ils  le  savent,  ils 
s'y  sont  préparés.  La  déroute  du  Jaillon,  le  glorieux  fait 
d'armes  du  pont  de  Salabertrand ,  et  l'épuisement  joint  au 

• 

sonmieil  lors  de  la  montée  du  Sci,  leur  ont  ailevé  près  de 
cent  cinquante  bonmies.  Plusieurs  blessés  au  passage  de  la 
Doire  sont  restés  en  arrière  sur  la  terre  de  France;  des 
traîtres  et  des  recherches  minutieuses  les  livreront  à  la 
vengeance  du  roi.  Enfin,  la  désertion  a  enlevé  à  l'armée 
pendant  la  dernière  nuit  vingt  de  ses  d^enseurs  (1).  Nos 
héroïques  montagnards  se  trouvent  donc  réduits  au  minime 
chiffre  d'environ  sept  cents,  alors  que  les  plus  rudes  com- 
bats contre  des  milliers  de  soldats  disciplinés  les  attendent 
Il  est  important  de  se  faire  une  juste  idée  de  leur  situa- 
tion, rendue  si  critique  par  leur  petit  nombre,  pour  par- 
donner aux  Vaudois  une  mesure  cruelle  que  l'instinct  de  la 


(1)  Probablement  des  Français  du  Pragela  ou  du  Dauphiné  que  le  voi- 
sinage de  leur  patrie  a  détachés  de  l'entreprise  commune. 
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oonservatioa  leur  arracha.  L'impossibilité  de  garder  en  lien 
sûr  les  prisonniers,  ainsi  que  l'impérieuse  nécessité  de  ca- 
ch^  cependant  aux  ennemis  leurs  marches  et  leur  faiblesse 
numérique,  les  contraignirent  à  n'accorder  aucun  quartier 
aux  malheureux  soldats  ou  paysans  que  les  événements  de 
la  guerre  jetaient  au  milieu  de  leurs  bandes  armées.  Ce  fut 
sur  l'alpe  (1)  du  Pis  que  commença  la  première  exécution. 
Six  soldats  des  gardes  de  son  altesse  royale  furent  mis  à 
mort  (2).  A  la  Balsille,  quarante-six  miliciens  de  Gavour^ 
outre  deux  paysans  apostats ,  furent  conduits  deux  à  deux 
sur  le  pont  de  la  Germanasque,  exécutés,  puis  jetés  dans 
les  ondes  tourbillonnantes.  Disons  cependant  que,  dès-lors, 
l'armée  ne  sévit  jamais  contre  des  prisonniers  aussi  nom- 
breux, et  que  des  guides,  des  paysans  suspects  ou  apostats, 
des  militaires  détachés ,  furent  seuls  victimes  de  cette  terri- 
ble loi. 

Du  vallon  septentrional ,  dont  le  village  de  la  Balsille 
occupe  l'extrémité  occidentale ,  Arnaud ,  avec  sa  troupe ,  se 
rendit  en  descendant  d'abord  le  long  du  torrent  jusqu'à  Ma- 
cel ,  dans  une  autre  partie  de  la  vallée  supérieure  de  Saint- 
Martin,  dans  le  vallon  de  Prali  (ou  des  Frais),  qui  touche  à 
la  France  au  couchant ,  et  qui  se  réunit  à  l'orient  au  précé- 
dent, au-dessus  du  Perrier,  pour  ne  plus  former,  jusqu'au 
Pomaret,  qu'un  profond  sillon  traversé  par  la  Germanasque, 
avec  quelques  échancrures  sur  les  deux  rives.  La  petite  ar- 
mée ,  pour  plus  de  sécurité  et  pour  mieux  explorer  la  con^ 
trée ,  se  divisa  en  deux  corps ,  dont  l'un  passa  par  la  mon- 
tagne à  Rodoret ,  et  l'autre  à  Fontaine  par  le  bas  de  la  vallée. 

(1)  Les  Vaudois  appellent  alpeSf  les  hauts  pâturages  sur  lesquels  exis- 
tent des  chalets* 

{%)  Exhortés  à  prier,  ces  pauvres  papistes  ignorants  demandèrent 
comment  il  fallait  faire  T  (  Y.  Glorieuse  BeiUrée,  ) 
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Nulle  part  aa  ne  re&ocmtra  des  soldats,  mais  seulement 
qudques  Savoyards,  nouveaux  habitants,  sur  lesquds  on 
fit  main  basse.  Parvenus  au  hameau  des  Guigou,  ils  dirent 
la  joie  de  trouver  encore  debout  le  temple  des  Frais.  Ds  en 
arrachèrent  les  ornements  qu'y  avait  attadiés  la  suparstitî(ML 
Puis  les  sept  cents  guerriers ,  déposant  leurs  armes  et  se 
pressant  dans  Fenceinte  et  devant  le  portail,  «it<mnèrent  le 
psaume  LXXIV  qui  commence  ainsi  : 

Faui-9  y  6  DieQ ,  que  noas  soyons  épars  T 

Et  qœ  sans  fin,  ta  colère  enflammée 

Jette  sur  nous  une  épaisse  fomée  T 

Sur  nous,  Seigneur,  le  troupeau  de  tes  parcs ,  etc. 

Ds  chantèrent  aussi  le  psaume  CXXK  : 

Dès  ma  jeunesse ,  ils  m'ont  Cajt  miUe  maux  ; 
Dès  ma  jeunesse ,  Isra^  le  peut  dire , 
Mes  ennemis  m'ont  lirré  mflle  assauts  : 
Jamais  pourtant  ils  n'ont  pu  me  détruire,  etc. 

Pour  se  faire  entendre,  tant  de  ceux  qui  étaient  au-dedans 
que  de  ceux  qui  étaient  au-dehors ,  Arnaud  monta  sur  un 
banc,  placé  dans  le  vide  de  la  porte,  et  prit  pour  texte  de 
ses  instructions  quelques  versets  de  ce  dernier  cantique. 

A  la  vue  de  ce  temple,  à  l'ouïe  de  ces  chants  sacrés  et 
de  cette  prédication  d'un  serviteur  de  Dieu  environné  de 
dangers,  plusieurs  se  souvinrent  du  dernier  pasteur  qui  eut 
prèdié  en  ces  lieux ,  du  bienheureux  Leydet ,  surpris  par 
les  papistes  comme  il  chantait  des  psaumes  sous  un  rocher, 
et  qui  mourut  martyr,  en  1686 ,  en  confessant  le  nom  du 
Sauveur.  Tout  ici,  le  présent  et  le  passé,  s'unissaient  pour 
donner  à  l'assemblée  une  émotion  profonde  et  pour  lui  faire 
chercher  en  haut  le  secours  dont  elle  éprouvait  le  besoin* 
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S'étant  assurés  que  les  villages  supérieurs  de  la  yaUée  de 
Saint-Martin ,  à  peine  habités  par  un  petit  nombre  de  papis- 
tes ,  étaient  dégarnis  de  troupes^  nos  conquérants  du  sol  na- 
tal se  hâtèrent  de  passer  dans  la  vallée  de  Luseme  par  le 
col  de  Giulian  (ou  Julian)^  qu'ils  trouvèrent  occupé  par 
deux  cents  soldats  des  gardes.  Les  attaquer  malgré  leurs 
bravades  (i),  les  forcer  dans  leurs  retranchements,  les  met- 
tre en  fuite,  fut  Faffaire  d'un  instant.  Cette  action  coûta  la 
vie  à  un  seul  Vaudois.  Les  fuyards  y  perdirent  leurs  muni- 
tions ,  leurs  provisions  et  leur  bagage  ;  butin  agréable  aux 
vainqueurs,  qui  leur  tuèrent  encore  trente-un  hommes  en  les 
poursuivant  Des  montagnes,  la  petite  armée,  se  précipitant 
•dans  la  large  vallée  de  Luseme,  surprit  Bobbi  qui  en  occupe 
le  fond  et  en  chassa  les  nouveaux  habitants.  Puis  passant, 
pour  un  jour ,  des  fatigues  de  la  marche  et  des  luttes  ar- 
mées aux  séances  paisibles ,  elle  se  transforma  en  assemblée 
religieuse,  écoutant  avec  recueillement  les  exhortations  d'un 
de  ses  pasteurs,  M.  Montoux,  ou  en  conseil  national,  déli- 
bérant sur  ses  intérêts  et  s'imposant  à  soi-même  des  lois, 
garantie  d'ordre  et  de  justice.  Un  serment  d'union  et  de 
fidélité  à  la  cause  commune,  à  celle  de  leur  rétablissement 
dans  les  héritages  de  leurs  pères  avec  l'usage  de  leur  sainte 
religion ,  fut  prêté  devant  la  face  du  Dieu  vivant  par  les 
pasteurs,  capitaines  et  autres  officiers  à  tous  ceux  de  la 
troupe,  el  par  ceux-ci  aux  premiers.  On  jura  également  de 
mettre  en  commun  le  butin,  de  respecter  le  nom  de  Dieu, 
et  de  travailler  à  retirer  leurs  frères  des  liens  de  la  cruelle 
Babylone.  Quatre  trésoriers  et  deux  secrétaires  furent  pré- 
Ci)  Venez,  venezy  (affrète  «facKaôi^,  leur  criaient  ces  soldats,  fiottfoccu-- 
iK)ns  toi»  les  passages  y  et  nous  sommes  trois  miUe>  Leur  sentinelle  criait  à 
lue  tète  :  Qui  vive?  si  vous  ne  parlez,  je  tire,  je  tire.  (  Voyez  Glorieuse 
Centrée,  ) 
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posés  sur  le  butin,  on  majcM*  (i)  et  on  aide-major  établis 
sur  les  compagnies. 

Le  grand  bourg  du  Villar ,  au  milieu  de  la  vallée  de  Lu- 
serne,  fut  attaqué  comme  BoU>i  Favait  été;  et,  d'abord,  les 
ennemis  s'enfuirent,  les  uns  dans  le  val  Guidiard,  sur  la 
rive  droite  du  Pélice,  les  autres  dans  le  couvent  où  ils 
forent  serrés  de  près.  Mais  un  renf(Ht  considérable  de  trou- 
pes régulières  étant  monté  à  leur  secours ,  les  Yaudois  se 
virent  forcés  de  battre  en  retraite  sur  B(rf)lH,  et  même 
quatre-vingts  des  leurs  n'édiappèrent  qu'en  se  disp»-aant 
pour  se  rejoindre  loin  du  corps  principal,  sur  le  Vandalin, 
limite  des  Alpes  dÂngrogne.  Montoux,  le  second  pasteur, 
séparé  des  siais  dans  le  trouble  d*un  pareil  moment  y  fot 
entouré  par  les  ennemis,  puis  conduit  dans  les  prisons  de 
Turin ,  où  il  resta  jusqu'à  la  paix»  Arnaud  se  crut  perdu 
trois  fois;  trois  fois,  il  se  mit  en  prière  avec  six  d^  siens, 
et  trois  fois  Dieu  éloigna  le  coup  fatal.  Enfin  ce  chef,  dont 
la  vie  âait  si  précieuse,  atteignit  la  cîme  sur  laqudle  les 
quatre-vingts  avaient  fait  halte. 

Cette  défaite  changea  la  situation.  Les  huit  premiers  jours 
de  leur  rentrée,  les  Vaudois,  prenant  l'offensive,  avaient 
battu  successivement  tons  les  corps  qui  s'étaient  trouvés  sur 
leur  chemin.  Désormais,  ils  n'attaqueront  plus  que  rarement 
et  seulement  des  convois,  des  postes  avancés,  des  colonnes 
détachées.  Réduits  à  la  défensive,  ils  se  retrancheront  dans 
les  retraites  des  montagnes,  d'un  abord  difficile,  dans  des 
forteresses  naturelles  aisées  à  défendre,  tandis  que  leurs 
détachements  battront  la  campagne  pour  se  procurer  qud- 
ques  vivres.  C'est  sur  les  pentes  de  leurs  monts ,  au  centre 
de  leurs  verdoyants  pâturages ,  jadis  peuplés  de  leurs  trou- 

(1)  Ce  (ut  le  capitaine  Odin  ^  Arnaud  commandait  en  chef. 
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peaux  ^  maiateaant  solitaires^  qu'ils  vendront  chèrement  leur 
vie.  Décidés  ;  du  moins,  à  mourir  dans  leur  héritage,  sur 
leur  sol  veuf  et  désolé ,  ils  ne  poseront  leurs  armes  qu'avec 
le  dernier  soupir ,  ou  à  la  paix ,  si  leur  prince  leur  en  offre 
une  honorable. 

Abandonnant  donc  l'espérance  de  se  maintenir  dans  leurs 
anciens  villages  de  la  riche  vallée  de  Luserne,  renonçant 
même  à  la  possession  du  Villar  et  de  Bobbi ,  les  Vaudois  se 
retirèrent  sur  les  hauteurs  de  ce  dernier  endroit,  aux  gran- 
ges du  Serre-de-Cruel ,  localité  naturellement  forte  où  ils 
portèrent  leurs  malades  et  leurs  blessés.  Les  quatre-vingts 
qui  s'étaient  réfugiés  dans  les  alpes  d'Ângrogne,  ayant  reçu 
du  renfort,  formèrent  une  brigade  active  et  alerte,  qui  tint 
constamment  la  campagne,  explora  les  hameaux  et  les  vil- 
lages de  ce  vallon,  y  livra  plusieurs  combats,  entre  autres 
un  près  de  la  Vachère  et  du  mont  Gervin.  Dans  ce  dernier,  ils 
tinrent  tète  à  six  cents  hommes,  leur  en  tuèrent  cent  et  n'en 
perdirent  eux-mêmes  que  quatre.  Mais  leurs  privations  étaient 
grandes.  Plus  d'une  fois,  ils  n'eurent  pour  aliment  que  des 
fruits  sauvages.  Vingt-neuf  hommes  revinrent  un  soir  n'ap- 
portant qu'un  pain  de  noix  dont  ils  durent  se  contenter. 
Un  détachement  qui  rejoignit  le  camp  volant,  avant  le  com- 
bat qu'on  vient  de  mentionner,  avait  passé  deux  jours  sans 
rien  manger;  encore  ne  put-on  donner  à  chacun  pour  le 
réconforter  qu'un  morceau  de  pain  à  peine  gros  comme  la 
paume  de  la  main.  Le  soir  de  ce  même  jour,  tous  ces  hom- 
mes réfugiés  dans  les  rochers  près  d'un  petit  hameau,  nommé 
Turin  (1),  s'estimèrent  heureux  de  se  nourrir  de  choux  crus 
qu'ils  n'osèrent  cuire  au  feu  par  crainte  d'être  découverts. 
Le  lendemain  au  Crouzet,  aussi  dans  le  val  Saint-Martin, 

(i)  Rière  Fayet,  val  Saint-Martio. 

ion  n.  9 
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ils  n'eurent  poor  apaiser  leur  faim  et  refunendre  des  for- 
ces qu'une  soupe  faite  avec  des  choux ,  des  pois  et  des 
poireaux  y  sans  sel  y  sanb  graisse  et  sans  aucun  assaiscmne- 
ment^  ce  qui  ne  les  empêcha  pas  de  la  manger  avec  grand 
appétit 

Toutefois  la  petite  armée  butinait  par  ci  par  là  qudqaes 
provisions  meilleures,  qu'elle  mettait  en  réserve,  et  dentelle 
se  soutenait  aussi  S'étant  établie  aux  Frais  (Prali)  pour 
deux  jours ,  elle  récolta  dans  les  champs  tout  le  blé  qu'elle 
put  (1),  et  se  hâta  d'en  faire  moudre  aux  moulins  de  œ 
lieu  (2).  Au  milieu  de  ces  luttes  et  de  ces  travaux,  les  de- 
voirs religieux  n'étaient  pas  négligés.  Arnaud  distribua  la 
sainte  cène  aux  troupes  qui  l'accompagnaient.  D  se  r^dit 
ensuite  sur  le  territoire  de  Bobbi,  pour  accomplir  le  même 
acte  de  foi  avec  les  Vaudois  qui  s'y  trouvaient 

La  petite  armée  était  demeurée  maltresse  du  val  Saint- 
Martin  par  la  retraite  des  troupes  piémontaises  du  muquis 
de  Parelle  qui,  en  partant,  avait  incendié  le  Perrier.  Profitant 
de  cet  avantage,  elle  procéda  à  la  récolte  en  grand  des  Ué8 
sur  pied,  au  battage  et  à  leur  transport  dans  le  village  re- 
culé de  Rodoret,  où  elle  établit  son  magasin.  C'était  aussi 
la  saison  des  vendanges  dans  le  bas  de  la  vallée,  ainsi  que 
celle  de  la  récolte  des  noix,  des  pommes  et  des  difttai- 
gnes  (3).  Le  camp  volant,  vigilant  et  actif,  captura  des  convois 

*  (1)  Du  seigle  qn'on  ne  récolte  à  cette  haateor  que  dans  le  courant  de 
septembre 

(3)  Cest  alors ,  sans  doute ,  qu'eut  lieu  rexpédition  dont  il  est  parié  dans 
la  !!»«  partie  de  la  Ghriêiae  Benfi^  (pag.  160  de  Fédition  de  1710,  et 
pag.  132  de  cette  de  1815 } ,  lorsqu'une  cinquantaine  d'hommes  s'en  fo- 
rent dans  le  Queyras ,  vallée  française ,  enlever  sept  à  huit  cents  moutons 
et  quelques  génisses  dont  ils  restituèrent  une  faible  partie. 

(3)  Les  châtaignes  sont  un  article  important  des  approvisionnements  de 
l'hiver  dans  les  Vallées  du  Piémont. 
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de  denrées  et  de  vin  assez  considérables ,  de  sorte  que ,  si 
aucun  malheur  ne  survenait^  l'avenir^  sous  le  rapport  des 
vivres  n'était  point  menaçant 

La  satisfaction  générale  fut  troublée  en  ce  moment  par  la 
désertion  du  capitaine  Turel,  français,  qui,  bien  que  brave 
et  estimé,  abandonna  l'espoir  du  succès  final  et  entraîna 
quatre  amis  à  fuir  avec  lui.  L'infortuné  n'échappa  aux  pri- 
vations qu'il  redoutait  que  pour  endurer  un  supplice  horri- 
bla  Ayant  été  saisi  à  Embrun  il  fut  roué  vif,  à  Grenoble , 
entre  douze  misérables,  dont  six  furent  pendus  à  sa  droite 
et  six  à  sa  gauche  (1). 

Le  corps  de  Vaudois  resté  sur  les  hauteurs  de  Bobbi  et 
considérablement  affaibli  par  les  secours  envoyés  à  la  colonne 
qui  parcourait  le  vallon  d'Angrogne,  et  surtout  par  la  forte 
division  jetée  dans  la  vallée  de  Saint-Martin,  ne  resta  cepen- 
dant pas  inactif.  Il  incendia  et  ruina  le  couvent  abandonné 
du  Yillar  pour  que,  au  retour  de  l'ennemi,  on  n'en  fit  pas 
une  forteresse.  Il  mit  en  cendres  Rora,  renversa  le  temple 
(papiste),  tua  plus  de  trente  personnes  et  emmena  beau- 
coup de  bétail.  Mais  quand  les  troupes  piémontaises,  staticm- 
nées  dans  la  vallée,  eurent  reçu  des  renforts  assez  considé- 
rables pour  couvrir  de  leurs  soldats  les  montagnes,  les 

(I)  Cest  ici  qae  se  termine  la  première  partie  do  livre  de  la  Glorieuse 
RenMe  qui  a  été  racontée  jour  par  jour  (  31  jours)  jusqu'au  16  septem- 
bre ,  d'après  le  journal  du  jeune  Renaudin. 

La  seconde  partie,  si  nous  ne  nous  trompons  pas,  est  l'œuvre  originale 
d'Arnaud  lui-même.  Le  ton  général  est  plus  bref;  c'est  celui  d'un  chef 
qui  sait  apprécier  la  portée  des  événements  et  qui ,  se  plaçant  au-dessus 
des  acteurs,  se  sent  en  droit  de  leur  distribuer  la  louange  ou  le  blâme. 
Les  réflexions  pieuses  sur  l'action  providentielle  du  Dieu  de  miséricorde 
indiquent  aussi  un  homme  profondément  pénétré ,  comme  l'était  Arnaud^ 
que  l'œuvre  qu'il  avait  entreprise  procédait  de  l'Eternel ,  et  ne  subsistait 
que  par  son  constant  appui. 
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Vandois  se  virent  forcés  (f abandonner  lenr  refîige  da  Serre- 
de-Croel,  après  y  avoir  mis  le  fen,  et  de  se  retira  dans  on 
asile  plus  sûr,  aux  Pansettes  y  an  pied  de  rAignille,  i»c  fa- 
cile à  défendre,  dans  les  rochers  dnqnel  ils  constroisirent 
quelques  huttes  pour  y  mettre  en  sûr^  les  vivres  que  Ton 
apportait  des  Prals. 

Dans  plus  d'une  affaire,  les  Vandois,  traqués  comme  des 
bètes  fauves,  firent  repentir  les  agresseurs  de  leur  audace. 
Quelquefois  m^e  ils  reprirent  l'offensive,  cmnme  à  Sibaut 
où  les  soixante  braves  qui  stationnai^it  aux  Pausettes  for- 
cèrent les  retranchements  derrière  lesquels  un  corps  d'égale 
force  montait  la  garde.  Ds  jetèrent  le  capitaine  et  *quelques- 
uns  des  siens  en  bas  les  rochers  et  leur  firent  éprouver  une 
perte  de  trente-quatre  hommes,  n'ayant  eux-mêmes  à  re- 
gretter la  mort  d'aucun  des  leurs.  Mais  bientôt,  perdant  cou- 
rage à  la  vue  de  tant  d'ennemis,  ils  abandonnèrent  leur 
nouveau  refuge,  les  fortifications  des  Pausettes,  et  enfin 
le  poste  imprenable  de  l'Aiguille  (1),  laissant  toutes  leurs 
provisions  d'hiver  à  la  merci  des  soldats  qui  en  répandirent 
sur  le  sol  et  mirent  le  feu  aux  barraques  qui  contenaient  le 
reste.  Leur  troupeau  même  leur  fut  enlevé.  Poursuivis  de 
rochers  en  rochers,  contraints  de  se  cacher  dans  des  gorges 
horribles,  sur  des  précipices  ou  dans  des  cavernes  glacées, 
privés  de  leurs  magasins ,  ne  pouvant  se  procurer  de  nour- 
riture qu'au  péril  de  leur  vie ,  ils  auraient  succombé  miséra- 
blement, si  la  Providence  n'eût  constamment  veillé  sur  eux, 
et  ne  les  eût  enfin  réunis  au  corps  principal  qui  opérait  dans 
la  vallée  de  Saint-Martin. 

Gomme  l'indique  ce  qui  précède,  avec  l'automne  avai^t 
paru  dans  les  Vallées  de  nombreux  bataillons,  piémontais  et 

(I)  Au  rnitiou  d'octobre. 
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français^  les  premiers  sous  le  commandement  du  marquis  de 
Pardie,  lieutenant-général^  les  derniers  sous  celui  de  M.  de 
rOmbraille.  Leurs  troupes  couvraient  tous  les  villages  et 
tous  les  passages,  à  Texc^ion  de  quelques  rares  hameaux 
et  sentiers.  Le  vallon  de  Rodoret  assailli  au  milieu  d'octobre 
(  en  même  temps  que^le  poste  de  ]'Aiguille),  par  une  troupe 
d'ennemis^  avait  été  reconnu  intenable.  La  désertion  avait 
recommencé  parmi  les  réfugiés  français.  Ni  la  crainte  de 
périr  misérablement  comme  Turel,  ni  de  meiUeurs  senti- 
ments ne  retinrent  le  capitaine  Fonfrède,  son  lieutenant  et 
vingt  soldats,  qui  s'enfuirent  en  Pragela  où  ils  furent  bientôt 
arrêtés,  puis  pendus.  La  situation  de  la  petite  armée  vaudoise 
était  des  plus  critiques  assurément,  poursuivie  sans  re- 
lâche^ comme  elle  l'était,  par  des  forces  vingt  fois  plus 
considérables. 

Aussi,  le  22  octobre,  deux  mille  Français  ayant  passé  du 
Pragela  dans  la  vallée  de  Saint-*Martin  et  dressé  leur  camp 
à  Ghamp-la-Salse,  le  petit  résidu  des  Vaudois  tintril  conseil 
à  l'entrée  de  la  nuit,  à  Rodoret,  sur  le  parti  qu'il  lui  conve- 
nait de  prendre.  On  reconnut  qu'à  la  longue,  en  présence  de 
tant  d'ennemis,  ce  poste  ne  serait  pas  tenable.  Mais,  oii  se  re- 
tirer? Dans  les  montagnes  de.Bobbi,  conseillaient  les  uns; 
dans  les  alpes  d'Angrogne,  sur  les  pas  du  vaillant  capitaine 
Buffa,  soutenaient  les  autres.  Quoiqu'il  semblât  que  ce  der*- 
nier  parti  fût  le  plus  généralement  goûté,  les  partisans  du 
premier  ne  voulaient  absolument  pas  s'y  joindre.  La  division 
se  glissait  entre  les  chefs  ;  l'on  courait  à  une  ruine  certaine. 
C'est  alors  que  le  pieux  Arnaud  s'écria,  qu'il  fallait  prier 
Dieu,  et  sans  attendre  de  réponse,  il  invoqua  Celui  qui 
donne  la  sagesse,  la  prudence  et  l'union  ;  puis,  après  avoir 
exhorté  sérieusement  et  chaleureusement  ses  compagnons  à 
sacrifier  leurs  vues  particulières  au  jugement  des  autres,  il 
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leur  oonsalla  \m  Ux>i8ième  partie  celui  de  se  retirer  à  la  Bal- 
aille,  proposition  qui  enleva  aussitôt  tous  les  suffrages  ;  si 
bien  que  la  nuit  même,  deux  heures  ayant  le  jour,  on  était 
en  route  pour  s'y  rendre.  Voulant  se  dérober  aux  ennemis , 
on  passa  par  des  lieux  si  dangereux  qu'il  fallut  souvent  se  ser- 
vir des  mains  autant  que  des^  pieds  pour  assurer  ses  pas  (1). 
L'attention  générale  fut  si  occupée  dans  de  tels  moments  qiie 
les  otages  s'enfuirent,  après  avoir  corrompu  leurs  gardes. 

Le  lecteur  se  souvient  de  la  position  du  village  de  la  Bal- 
sille,  sur  la  Germanasque,  à  l'extrémité  habitable  au  n«rd- 
ouest  du  val  Saint-Martin,  séparé  du  val  Pragela  par  les  cols 
de  Danûan  (ou  Dalmian)  et  du  Pis,  dans  la  même  direction^ 
et  par  celui  du  Clapier  vers  l'est  Le  groupe  principal  des  mai- 
sons est  sur  le  torrent,  au  pied  de  montagnes  dont  les  pentes 
rapprochées  regardent  le  soleil  levant.  Un  pont  de  pierre, 
près  duquel  est  un  moulin,  unit  les  deux  portions  du  vil- 
lage, situé  à  l'est,  au  pied  des  rochers  escarpés  du  Guigne* 
vert  qui  s'élève  vers  l'occident  et  qiH  est  fortement  boisé  dans 
sa  partie  basse.  De  cette  paroi  accidentée  s'avance  contre  la 
rivière  et  sur  les  habitations  un  rocher  assez  élevé,  aplati  et 
abrupte  par  place,  par  étages,  véritable  fortification  natu- 
relle. Trois  fontaines  y  fournissent  de  l'eau.  C'est  sur  ce  roc 
que  les  Yaudois  se  postèrent  avec  la  ferme  résolution  dy 
attendre  de  pied  ferme  les  ennemis,,  sans  plus  se  fatiguer  à 
courir  de  montagne  en  montagne,  comme  ils  l'avaient  si 
souvent  fait.  Pour  s'y  maintenir,,  ils  commencèrent  à  se  re- 


(1)  «  Qui  n'a  pas  vu  ces  lieux ,  s'écrie  Arnaud ,  ne  peut  pas  bien  s'en 
»  représenter  les  dangers ,  et  qui  les  a  vus  tiendra ,  sans  doute ,  cette 
»  marche  pour  une  fiction  et  une  supposition  ;  mais  c'est  cependant  la 
»  pure  vérité.  Et  l'on  peut  ajouter  que ,  quand  les  Vaudois  les  ont  revus 
))  de  jour,  comme  cela  est  atrivé  plusieurs  fois  par  la  suite ,  leurs  che- 
»  veux  se  sont  hérissés ,  etc.  »  (  V.  Glorieuse  Rentrée,  ) 
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trancha*^  fireut  dee  chemins  couverts,  des  fossés  et  des  murail- 
les, et  creusèa-ent  plus  de  quatre-vingts  cabanes  dans  la 
terre  en  les  entourant  de  canaux  qui  en  éloignaient  Teau. 

* 

Après  la  prière  du  matin  (1),  ceux  qui  étaient  désignés 
aUairat  travaiUer  aux  fortifications.  Les  retrandi^nents 
consistaient  en  coupures  l'une  sur  l'autre.  On  en  fit  jus- 
qu'à dix-âept,  là  où  le  terrain  était  le  moins  en  pente ,  et  on 
les  disposa  de  telle  manière,  qu'au  besoin  on  pouvait  se 
r^irer  de  l'ui»  dans  l'autre,  et  que  si  les  assiégeants  empor- 
taient la  première,  la  seconde  restait,  puis  la  troisième,  et 
ainsi  de  suite  jusqu'au  sommet  du  rocher.  On  retira  de  la 
Germanasque  la  meule  que  les  propriétaires  Tron-Poulat  y 
avaient  jetée  trois  ans  auparavant,  en  quittant  ces  lieux,  et 
on  remit  en  activité  le  moulin  qui  rendit  de  grands  servi- 
ces (2).  Un  fortin  fut  aussi  construit  au-dessus  du  château 
que  nous  venons  de  décrire,  sur  un  roc  plus  élevé  mais 
attenant,  séparé  lui-même  de  la  montagne,  vers^  le  haut  par 
une  déddrure,  où  l'on  fit  un  triple  retranchement  Enfin, 
sur  une  arête  âancée,  dominant  leurs  ouvrages,  ainsi  que  la- 
vallée,  on  laissa  ccmtinuellement  un  corps-de^arde  pour 
avertir  la  place  du  moindre  mouvement  des  ennemis. 

Les  Vaudois  n'avaient  pas  commencé  ces  travaux  de- 
puis plus  de  trois  ou  quatre  jours,  que  les  bataillons  fran- 
çais qui,  ne  les  ayant  pas  atteints  à  Rodoret,  nf avaient  pu. 
faire  main  basse  que  sur  leurs  abondantes  provisions,  péné- 
trèrent dans  la  vallée,  venant  des  Prak,  ainsi  que  d'autres 
troupes  de  la  même  nation ,  commandées  par  M.  de  FOm- 
brailla  Bientôt,  les  Vaudois  se  virent  enfermés  de  toutes 

(1)  Arnaud  faisait  deux  prédications,  Fune  le  dimanche,  et  l'autre  le- 
jeudi.  Chaque  jour  matin  et  soir,  il  rassemblait  également  ses  compagnons- 
pour  la  prière  qu'on  écoutait  à  genoux  et  la  face  contre  terre. 

(2)  On  profitait  aussi  du  moulin  de  Macel  quand  on  le  pouvait». 
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parts.  Lear  poste  avancé  de  Passet^  qui  couvrait  rentrée  de 
la  Balsille ,  leur  fut  en  même  temps  enlevé  par  stratagème^ 
mais  sans  perte  pour  eux,  et,  le  29  octobre,  les  ennemis 
s'avancèrent  pour  attaquer  le  château.  Dans  ce  but,  ils.  rem- 
plirent les  bois,  dont  la  montagne  contre  laquelle  s'appuie  la 
Basille  est  couverte ,  de  détachements  qui  les  bloquèrent  de- 
puis le  vendredi  au  dimanche  soir,  et  c[ui  souffrirent  exti^ 
moment,  la  neige  ne  cessant  pas  de  tomber.  Une  chaude 
affaire ,  dans  laquelle  ils  perdirent  au  passage  du  pont  une 
soixantaine  d'hommes  tués  et  autant  de  blessés,  leur  démon- 
tra enfin  l'impossibilité  de  forcer  pour  le  moment  une  po- 
sition aussi  bien  retranchée  et  défendue.  Toutes  leurs  som- 
mations de  reddition  avaient  été  rejetées.  Les  Vaudois 
n'avaient  pas  perdu  un  seul  homme. 

Dans  le  cours  de  novembre,  conmie  déjà  une  partie  des 
troupes  françaises  se  retirait  découragée ,  de  rOmbraille 
averti  par  les  rapports  d'un  apostat ,  qui  avait  visité  la  Bal- 
sille, que  le  moulin  de  Macel  était  souvent  employé  par  ceox 
du  château,  y  envoya  cinq  cents  soldats  qui  ne  capturerait 
cependant  qu'un  seul  homme  et  ea  tuèrent  deux.  C'étaient 
des  réfugiés  français.  Le  survivant  qui  n'était  sorti ,  le  jour 
qu'il  fut  pris ,  que  pour  soigner  ses  deux  amis  malades  et 
les  ramener  au  château,  dut  porter  leurs  tètes  à  la  Pérouse, 
au  quartier  du  général  Ses  discours  édifiants  intéress^ent 
si  vivement  le  juge  du  Ueu  que,  quoique  catholique  romain^ 
il  demanda ,  mais  vainement ,  sa  grâce  à  l'inflexible  l'Om- 
braille.  Sa  constance  dans  la  profession  de  sa  foi ,  sa  sérénité 
en  montant  la  redoutable  échelle ,  firent  une  profonde  im- 
pression sur  les  Pragelains  (1),  témoins  de  son  supplice,  et 

(1)  Il  fut  pendu  au  château  du  Bois  en  Pragela ,  ce  qui  ferait  croira 
qu'il  était  de  cette  contrée. 
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qui  pour  la  plupart  avaient  changé  de  religion  par  faiblesse. 
Sa  dernière  prière  leur  fit  répandre  beaucoup  de  larmes. 

Soit  que  la  saison  fût  trop  avancée^  soit  que  la  position  de 
la  BalsiUe  parût  trop  forte  pour  être  enlevée  par  les  moyens 
dont  ils  pouvaient  disposer,  les  ennemis  abandonnèrent  les 
vallons  supérieurs  de  toute  la  vallée  de  Saint-Martin,  Macel^ 
la  Salse,  Rodoret  et  les  Prals,  brûlant  presque  toutes  les 
maisons,  les  granges  et  les  paillers  (1)^  emportant  ou  détrui- 
sant les  provisi(Mis  de  blés  et  de  denrées,  et  criant  aux  Vau- 
dois  de  prendre  patience  jusqu'à  Pâques  en  les  attendant  Re- 
tirés dans  de  meilleurs  cantonnements,  ils  avaient  leurs  postes 
avancés  à  Maneille  et  au  Perrier. 

Grâce  à  cette  retraite,  les  Vaudois  se  sentirent  parfaite- 
ment libres  de  leurs  mouvements.  Les  premiers  mois  de 
leur  retour  dans  leur  patrie  s'étaient  écoulés ,  il  est  vrai , 
dans  la  privation  et  la  souffrance,  au  milieu  de  combats 
journaliers;  mais  du  moins,  anciens  propriétaires  du  sol,  ils 
en  étaient  restés  les  maîtres.  Dieu ,  qm  les  avait  protégés 
dans  le  moment  des  premiers  dangers  et  c[ui  leur  faisaiC 
atteindre  la  saison  morte,  pendant  laquelle  personne  ne  s'avi- 
serait de  les  venir  attaquer  dans  leurs  montagnes ,  ne  pour- 
rait-il pas  les  délivrer  encore  par  la  suite  ?  Us  étaient  donc , 
sinon  heureux^  du  moins  reconnaissants  et  pleins  d'espé- 
rance. La  désertion  plutôt  que  la  mort  avait  un  peu  éclairci 
leurs  rangs.  Toutefois  leur  nombre,  dans  la  vallée  de  Saint- 
Martin,  montait  encore  à  quatre  cents,  sans  compter  la  petite 
division  qui  se  tenait  sur  les  monts  d'Angrogne,  et  une  ou 
deux  petites  bandes  dans  les  combes  sauvages  du  val  Gui- 
chard ,  ou  entre  les  rocs  des  alpes  de  Bobbi. 


(t)  Meules  de  |)aillc,  usitées  dans  ces  contrées ,  même  pour  le  blé  en 
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Une  chose  leur  donnait  à  pens^  ;  c'était  leur  noarritereL.. 
Où  la  prendre  ?  L'ennemi ,  qui  avait  détruit  tout  ce  qu'il  avait 
pu  en  se  retirant,  leur  fermait  tous  les  passages  vers  le& 
lieux  habités.  La  bonne  Providence  y  avait  pourvu  en  recou- 
vrant de  neige  les  champs  de  seigle,  mûri  en  septembre , 
que  les  cultivateurs  papistes  en  fuite  n'avaient  pu  mms- 
sonner,  qu'eux-mêmes  n'avaient  fauchés  qu'en  partie,  et 
en  les  soustrayant  à  Fattention  et  aux  dévastations  des 
soldats.  Restés  intacts  sous  cette  coudie  protectrice,  ils  four- 
nirent un  aliment  sain  et  abondant  aux  reclus  de  la  Balsille^ 
qui  les  moissonnèrent  pendant  l'hiver.  En  outre,  de  forts  déta- 
chements, passant  à  Fimproviste  dans  les  vallées  de  Pragda 
et  du  Queyras ,  en  rapportaient  du  sel,  de  la  graisse ,  du  via 
et  d'autres  provisions  (1).  Par  ces  divers  moyens  leur  subsis- 
tance fut  assurée. 

Les  plus  à  plaindre  d'entre  les  Vaudois  furent  ceux  que  le 
cours  de  la  guerre ,  ou  quelque  imprudence,  avaient  jetés  loin 
de  leurs  frères.  Le  fait  suivant  révélera  leurs  angoisses.  Une 
bande  de  douze  qui  s'était  retirée  dans  une  balme  ou  grotte 
isolée,  derrière  l'Essart,  territoire  de  Bobbi,  se  vit  contrainte 
par  la  faim  à  en  sortir  pour  se  procurer  des  vivres.  Rentrée 
dans  son  asile,  elle  jugea  que  les  traces  de  ses  pas  sur  la 
neige  pourraient  être  aperçues,  et  se  décida  à  ai  diercher 
un  nouveau  dans  la  balme  de  la  Biava,  de  difficile  accès. 
Â  peine  en  route,  elle  vit  derrière  elle  une  troupe  de  cent 
vingt<)inq  paysans  qui,  un  quart-d'heure  {dus  tôt,  l'aurait 
surprise  et  entourée;  jetant  donc  aussitôt  son  petit  ba- 
gage, die  fit  diligence  et  atteignit  une  cime  du  haut  de 


(1)  U  est  difficile  de  se  faire  une  idée  de  tous  les  obstacles  qu'ils  eurent 
à  sunnonter  dans  ces  hautes  régions  ou  les  neiges  tombent  en  quantité 
prodigieuse ,  etc.     ' 
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laquelle  elle  tira  avec  tast  d'aplomb  et  de  justesse  sur  les 
assaillants^  cpie  des  quinze  premiers  coups  treize  portèrent, 
et  que  lorsque  les  paysans  eurent  demandé  à  parlementer, 
et  qu'ils  eurent  consenti  à  une  retraite  honorable  des  deux 
côtés,  ils  avouèrent  douze  morts  et  treize  blessés.  Le  sang 
d'aucun  des  douze  n'avait  coulé.  Leur  victoire  néanmoins  ne 
les  avait  tirés  de  peine  que  pour  un  jour  et  pour  moins  de 
temps  encore  ;  car,  en  se  rendant  vers  le  soir  par  des  sen- 
tiers détournés  à  la  baume  de  la  Biava ,  ils  virent  cent  fois 
la  mort  au  fond  des  ftblme»  sous  leurs  pieds.  La  situation  de 
leur  nouveau  refuge  ne  laissait  rien  à  désirer  sous  le  rap- 
port de  la  sécurité.  Us  y  eussent  pu  passer  des  mois  sans  s'y 
voir  poursuivis.  Mais  après  deux  jours ,  l'intensité  du  froid 
les  en  chassa.  Us  redescendirent  donc  dans  des  contrées 
moins  sauvages  pour  chercher  un  climat  plus  doux ,  ou  un 
meilleur  gtte  au  milieu  de  nouveaux  dangers.  Attristés  par 
la  souffrance,  animés  d'une  sombre  résolution,  ils  suivaient 
leur  chemin ,  quand  ils  rencontrèrent  une  bande  armée.  En 
un  clin  d'œil,  ils  se  sont  retranchés  derrière  une  maison,  et 
leur  feu  a  tué  un  homme  à  l'ennemi,  quand,  à  leur  grande 
douleur  comme  à  leur  vive  joie,  ils  reconnaissent  dans  les 
arrivants  des  frères,  des  Vaudoi&  Ce  fut  en  versant  des  lar- 
mes qu'ils  coururent  à  eux.  Us  passèrent  tous  ensemble  le 
col  Giulian  et  vinrent  chercher  au  château  de  la  Balsille  le 
repos,  le  couvert,  la  subsistance  et  la  sécurité  que  les  douze 
fugitifs  avaient  presque  désespéré  de  retrouver  jamais. 

L'hiver  se  passa  paisiblement  à  la  Balsille,  dans  les  tra- 
vaux de  défense ,  dans  les  soins  d'approvisionnements  et 
dans  les  préoccupations  de  l'avenir ,  tempérées  par  la  con- 
fiance en  Dieu  que  le  pieux  Arnaud  entretenait  chez  tous- 
par  sa  contenance,  par  ses  discours  et  par  les  exercices  du 
culte.  Des  visites  oflUcieuses  et  des  messages  de  parents ,  ois. 
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d'officiers  au  service  du  duc ,  interrompirent  seuls  la  mono- 
tonie. Toutes  ces  démarches  tendaient  au  même  but,  Finti- 
midation.  On  désirait  amener  ]es  Vaudois  à  négocier  leur 
éloignement  définitif  du  sol  natal.  A  cet  effet  y  on  cherdiait 
à  les  effrayer  par  des  confidences  sur  le  sort  qui  les  atten- 
dait Une  nombreuse  armée  les  envelopperait  au  printemps 
et  les  détruirait  S'ils  étaient  sages,  ils  accq)teraient  des 
conditions  pendant  qu'on  pouvait  encore  les  accorder.  On 
les  conjurait  de  ne  pas  compromettre  davantage  la  cause 
de  leurs  parents  détenus  dans  les  prisons ,  non  plus  que  les 
intérêts  de  ceux  qui,  devenus  papistes,  habitaiadt  leurs 
anciens  villages  ;  de  penser  aussi  à  leurs  femmes  et  à  leurs 
enfants  qu'ils  avaient  laissés  en  Suisse,  et  qui  seraient 
privés  de  leurs  appuis  naturels  par  leur  inconcevable  et  im- 
prudente ténacité.  On  leur  reprochait  aussi  leur  tentative, 
comme  si  elle  eût  été  un  acte  de  rébellion ,  un  crime  contre 
leur  souverain  légitime.  Le  dernier  argument  était  le  seul 
qui  méritât  une  réponse  motivée  de  la  part  d'hommes  qui  y 
prêts  eux-mêmes  à  tous  les  sacrifices,  ne  pouvaient  être 
détournés  de  leur  entreprise  par  la  considération  des  souf- 
frances de  quelques  personnes  isolées.  Arnaud  s'expliqua 
plusieurs  fois  sur  ce  point,  et  en  particulier  dans  une  lettre 
que  le  conseil  de  guerre ,  dont  il  était  le  présidât ,  écrivit 
au  marquis  de  Parelle,  en  le  priant  d'en  soumettre  le  c(m- 
tenu  à  son  altesse  royale.  On  y  lit  : 

1^  ((  Que  les  sujets  de  son  altesse  royale,  habitant  les 
»  Vallées ,  ont  été  en  possession  des  terres  (qu'ils  récla- 
))  ment  et)  qui  leur  appartenaient  de  temps  immémorial,  et 
»  que  ces  terres  leur  ont  été  laissées  par  leurs  ancêtres. 

2^  »  Qu'ils  ont  de  tout  temps  payé  exactement,  à  son 
»  altesse  royale,  les  impôts  et  les  tailles  qu'il  lui  plaisait 
»  d'imposer. 
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3^  »  Qu  ils  ont  toujours  rendu  une  fid^e  obéissance  aux 
»  ordres  de  son  altesse  royale  ^  dans  tous  les  mouvements 
»  qui  sont  arrivés  dans  ses  états. 

4®  »  Qu'en  ces  derniers  mouvements  (i)y  suscités  contre 
»  ses  fidèles  sujets  par  d'autres  ressorts  que  celui  de  son 
»  altesse  royale  (2)^  il  n'y  avait  seulement  pas  un  procès 
»  criminel  dans  les  Vallées,  chacun  s'occupant  à  vivre  pai- 
»  siblement  dans  sa  maison ,  en  rendant  à  Dieu  Fadoration 
»  que  toutes  les  créatures  lui  doivent  y  et  à  César  ce  qui 
»  lui  appartient ,  et  que  cependant  un  peuple  si  fidèle,  après 
»  avoir  beaucoup  souffert  dans  les  prisons,  se  voit  dispersé 
»  et  errant  dans  le  monde.  On  ne  trouvera  sans  doute  pas 
»  ^ange  si  ces  gens  ont  à  cœur  de  revenir  dans  leurs  ter- 
»  res.  Hélas  !  les  oiseaux ,  c[ui  ne  sont  que  des  bètes  dé- 
»  pourvues  de  raison ,  reviennent  en  leur  saison  chercher 
»  leur  nid  et  leur  habitation,  sans  qu'on  les  en  empêche; 
»  mais  on  en  empêche  des  hommes  créés  à  l'image  et  à  la 
»  ressemblance  de  Dieu.  L'intention  des  Vaudois  n'est  point 
»  de  répandre  le  sang  des  hommes ,  à  moins  que  ce  ne 
»  soit  en  défendant  le  leur;  ils  ne  feront  de  mal  à  personne; 
»  s'ils  demeurent  sur  leurs  terres,  c'est  pour  être,  comme 
»  ci-devant ,  avec  toutes  leurs  familles ,  bons  et  fidèles  sujets 
»  de  son  altesse  royale ,  le  prince  souverain  que  Dieu  leur 
»  a  donné.  Ds  redoubleront  leurs  prières  pour  la  conserva- 
»  tion  de  son  altesse  royale  et  de  toute  sa  maison  royale, 
»  et  surtout  pour  apaiser  la  colère  de  l'Etemel,  qui  paraît 
»  courroucé  contre  toute  la  terre  (3).  » 

Comme  les  Vaudois  ne  pouvaient  se  soumettre  sans  con- 

(1)  II  s^agit  de  la  persécution  de  1686,  à  la  suite  de  laquelle^  comme  on 
Ta  vu ,  ils  avaient  dû  prendre  le  chemin  de  la  Suisse. 

(2)  Par  les  suggestions  du  roi  de  France. 

(3)  L'Europe  était  déchirée  par  une  guerre  générale. 
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dition,  et  que  Uheure  n'était  point  encore  Y»ae  en  la- 
quelle leur  prince  reconnaîtrait  la  justice  de  leur  cause ,  la 
négociation^  interrompue  après  quelques  pourparlers ,  n'eut 
aucun  résultat 

Quand  les  neiges  eurent  commencé  à  fondre  dans  les 
vallées  supérieures ,  et  que  les  passages  par-dessus  les  monts 
purent  être  considérés  comme  praticables,  on  vit  les  trou- 
pes françaises  s'acheminer  vers  la  Balsille,  du  bas  de  la 
vallée  de  Saint-Martin,  et  de  celle  de  Pragela  par  le  col  da 
Clapier  et  par  celui  du  Pis.  Celles  qui  pénétrèrent  par  ce 
dernier  passage  restèrent  deux  jours  sur  la  montagne,  dans 
la  neige  et  sans  feu ,  de  peur  d'être  découvertes.  Les  soldats 
furent  réduits  à  se  serrer  étrcMtement  les  uns  contre  les 
autres  pour  se  réchauffer ,  attendant  ainsi  l'ordre  de  se  re- 
mettre en  marche  et  d'investir  la  place. 

Nous  avoDS  décrit  la  position  du  château  et  les  moyens 
de  défense  qu'on  avait  ajoutés  à  ceux  qu'il  devait  à  la  na- 
ture. Il  en  est  un  cependant  que  nous  n'avons  pas  encore 
indiqué ,  parce  qu'il  a  été  organisé  pendant  l'hiver.  L'abord 
de  la  place  n'étant  possible ,  avec  quelque  chance  de  succès 
pour  les  assaillants,  que  du  côté  d'un  ruisseau  qui  coule 
au  pied  du  château  où  le  terrain  est  moins  escarpé ,  Ar- 
naud avait  fortifié  avec  un  soin  particulier  cette  faca  II  avait 
fait  planter  de  bonnes  palissades  et  élever  de  petits  para- 
pets ,  avec  des  arbres  disposés  de  manière  que  les  rameaux 
et  les  branches  étaient  du  côté  des  ennemis,  et  le  tronc  avec 
les  racines  du  côté  des  Vaudois.  Et,  pour  les  affermir,  on  les 
avait  chargés  de  grosses  pierres ,  en  sorte  qu'il  n'était  pas 
plus  facile  de  les  arracher  que  de  les  escalader. 

L'illustre  de  Catinat,  lieutenant-général  des  armées  da 
roi  de  France ,  commandait  les  troupes,  réunies  autour  de 
la  Balsille,  au  nombre  de  vingt-deux  mille  hommes,  dont 
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mille  Français  et  douze  mille  Piémontais;  masse,  sans 
-doute,  trop  considérable  pour  livrer  Tassant,  mais  dont  les 
•deux  tiers  devaient  être  employés  à  investir  la  place ,  à  en 
garder  tous  les  passages,  afin  de  faire  prisonniers  les  cinq 
cents  assiégés,  s'ils  tentaient  de  s'enfuir.  Catinat ,  pressé  de 
se  porter  aUleurs ,  espérait  d'en  finir  en  un  jour  (1). 

Le  feu  commença  le  lundi  matin ,  1^  mai  1690.  Les  dra- 
gons, campés  dans  un  bois  à  la  gauche  du  château,  traver- 
^rent  la  rivière  et  s'^nbusquèrent  le  long  de  ses  rives, 
sous  une  grêle  de  balles  et  avec  une  grande  perte  d'hom- 
mes. Des  centaines  de  soldats  de  son  altesse  royale  restèrent 
immobiles  à  leur  premier  poste  (2).  Le  gros  des  forces  enne- 
mies s'approcha  des  masures  de  la  Balsille  au  pied  du  ro 
cher ,  mais  il  se  retira  promptement ,  laissant  beaucoup  de 
morts  sur  la  place  et  emportant  quantité  de  blessés.  Un  in- 
gâiieur  (3)  ayant  observé  les  abords  du  château  avec  une 
lunette  d'approche ,  et  ayant  cru  remarquer  que  l'endroit  le 
plus  faible  était  sur  la  droite ,  on  détacha  un  corps  choisi 
du  riment  d'Artois ,  fort  de  cinq  cents  hommes  pour  l'as- 
sttat  Sept  cents  paysans  du  Pragela  et  du  Queyras  devaient 
ie  suivre  pour  arracher  les  palissades  et  les  parapets.  Au 
signal  donné  et  à  la  faveur  des  décharges  générales  des  sept 

(1)  Une  lettre  écrite  par  un  témoin  oculaire,  servant  dans  Farinée  du- 
cale et  citée  dans  la  Glorieuse  RerUréey  parle  de  Gatinat  comme  ayant 
dirigé  ai  personne  les  opérations.  Noos  serions  disposé  à  le  croire... •• 
Arnaud,  qui  par  respect ,  peut-être ,  pour  un  si  grand  nom  ne  le  noomie 
pas  en  racontant  l'assaut ,  dit  cependant  quelques  pages  plus  loin  :  v  Cati- 
nat, qui  avait  éprouvé  à  sa  honte,  quelle  était  la  valeur  des  Yaudois,  ne 
jugea  point  à  propos  d'exposer  une  seconde  fois  sa  personne.  (  Gïor.  RerU,j 
p.  306;  1710, --et p.  197;  1845.) 

(2)  Sur  la  montagne  à  laqueUe  est  adossé  le  fortin  qu'ils  devaient  atta- 
quer, mais  quils  jugèrent  inexpugnable.  Ils  firent  feu  cependant.  Gatinat 
attendit  leur  décharge  pour  ordonner  Passant  du  château. 

(3)  Selon  nous,  probablement  Gatinat  lui-même. 
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mille  soldats  entrés  en  ligne ,  le  bataillon  choisi  s'élance  sur 
le  retranchement  désigné,  avec  une  ardeur  sans  pareille.  Ils 
crurent  qu'il  n'y  avait  qu'à  écarter  les  rameaux  serrés  ^ 
qu'ils  auraient  ensuite  un  chemin  ouvert,  mais  ils  s'aperçu- 
rent  promptement  que  les  arbres  étaient  inébranlables  et 
comme  cloués  au  sol  par  la  masse  de  pierres  qui  les  rete- 
naient. LesVaudois  voyant  qu'ils  n'en  pouvaient  venir  à 
bout  y  et  les  apercevant  aussi  près  d'eux ,  comm^cèrent  un 
feu  si  vif ,  les  jeunes  chargeant  les  fusils  que  les  plus  aguer- 
ris déchargeaient  d'une  main  sûre,  que,  malgré  la  ndge 
qui  tombait  et  qui  humectait  la  poudre,  les  rangs  des  assail- 
lants s'éclaircissaient  à  vue  d'œil.  Et  quand  le  désordre  se 
glissa  parmi  ces  victimes  de  l'assaut ,  les  Yaudois  sortirent 
brusquement  de  leurs  retranchements,  poursuivirent  et  mi- 
rent en  pièces  les  débris  de  cette  troupe  d'élite,  dont  il 
n'échappa  que  dix  ou  douze  sans  chapeaux  et  sans  armes. 
Leur  commandant,  de  Parât,  blessé  à  la  cuisse  et  au  bras, 
ayant  été  trouvé  entre  des  rochers,  fut  fait  prisonnier  ainsi  que 
deux  sergents  qui  étaient  restés  fidèlement  à  ses  côtés  pour 
prendre  soin  de  lui.  Chose  surprenante  !  les  Yaudois  n'eurent 
ni  mort  ni  blessé.  Les  ennemis  consternés  se  retirèrent  le 
même  soir,  les  Français  à  Macel,  les  Piémontais,  qui  étaient 
restés  tranquilles  spectateurs  du  combat,  à  Champ-la-Salse. 
Trois  jours  plus  tard ,  les  ennemis  passèrent  sur  le  territoire 
français  (val  Pragela)  pour  s'y  restaurer,  bien  résolus  à 
revenir  pour  venger  un  tel  affront  et  à  mourir  plutôt  que 
d'abandonner  leur  entreprise.  Le  même  jour,  Arnaud  fit 
une  prédication  si  touchante  et  fut  lui-même  si  ému,  que 
troupeau  et  pasteur  ne  purent  retenir  leurs  larmes. 

Au  dépouillement  des  morts,  l'on  trouva  sur  eux  des 
charmes  ou  préservatifs  contre  les  attaques  du  malin  et  contre 
la  mort  ;  précaution  jugée  indispensable  par  des  hommes  à 
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qui  Ton  faisait  croire  que  les  barbets  avaient  communication 
avec  le  diable  (1  ). 

Catinat^  profondément  blessé  de  l'échec  qu'il  avait  éprouvé, 
prit  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  en  tirer  une 
éclatante  vengeance  ;  mais  il  ne  jugea  point  à  propos  d'expo- 
ser une  seconde  fois  sa  personne  et  ses  espérances  au  bâton 
de  maréchal  de  France,  et  il  remit  l'exécution  de  l'entreprise 
à  l'ambassadeur  du  roi  à  la  cour  de  Savoie ,  M.  le  marquis 
de  Feuquières. 

.  Le  samedi,  10  de  mai,  la  garde  avancée  signala  l'appro- 
che des  ennemis.  Aussitôt  les  postes  extérieurs  furent  aban- 
donnés, et  tout  se  replia  dans  le  château.  On  renonça  à 
regret  aux  exercices  de  préparation  à  la  sainte  cène  qu'on 
s'était  proposé  de  prendre  le  lendemain,  jour  de  la  Pentecôte. 
Le  même  soir,  les  ennemis  campaient  déjà  à  proximité  ;  cette 
fois,  au  nombre  de  douze  mille  soldats  seulement  et  de  qua-^ 
tOTze  cents  paysans.  Divisés  en  cinq  corps,  ils  enveloppèrent 
complètement  la  place  ;  deux  stationnèrent  dans  la  vallée , 
au  Passet,  et  au  pied  de  la  montagne  près  de  la  Balsiile; 
les  trois  autres  sur  les  hauteurs  voisines  du  fort,  l'un  au  Clos- 
Dalmian,  l'autre  en  haut  svtv  les  rochers,  le  dernier  dans  le 
bois  de  l'envers  du  château ,  au  Serre  de  Guignevert.  Rom- 
pus avec  la  tactique  des  sièges,  ils  s'sqpprochèrent  du  châ- 
teau ,  à  la  portée  du  mousquet ,  en  se  retranchant  derrière 
de  bons  parapets.  Car,  outre  les  pionniers  en  grand  nom- 
bre et  les  soldats  de  service  au  feu  ou  à  la  tranchée ,  tous  les 
autres  s'employaient  à  faire  des  fascines  et  à  les  porter  à  la 
queue  des  travaux.  De  jour,  l'attaque  de  leurs  ouvrages 

'  (1)  La  plupart  de  ces  charmes  étaient  imprimés.  Voici  le  contenu  de 
l'un  d*eux  :  Ecce  crufcem  Oomtm  nogtri  Jesu  CbrisH ,  fugite  partes  ad^ 
versœ  wci  leo  de  tribu  Juda  radkc  David,  ÀUeL  ÀUel,  ex  S.  Anton.  De 
Pad.  homo  wUus  est  in  ea  Jésus  Maria  Frandscus  sint  mihi  sakis. 

TOME  II.  iO 
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était  impossible^  car  les  «wemis  apercevaieDl  à  peine  le 
chapeau  d'un  Vaudois  qu'ils  lui  lâchaient  une  œntaine  de 
coups  de  fusils,  sans  courir  de  leur  côté  aucun  risque,  pro- 
tégés comme  ils  l'étaient  par  des  sacs  de  laine  et  par  leurs 
parapets.  Hais  il  ne  se  passa  presque  pas  de  nuit  que  les 
assiégés  ne  fissent  des  sorties. 

Voyant  que  le  feu  de  la  mousquelerie  n'aboutissait  qu  à 
perdre  des  balles  et  de  la  poudre,  de  F^iquières  fit  porter 
du  canon  (1)  à  la  hauteur  du  château,  sur  la  montagne  du 
Guignevert  ;  puis  il  arbora  un  drapeau  blanc  et  ensuite  un 
rouge  pour  faire  comprendre  aux  assiégés  que,  s'ils  ne 
demandaient  pas  la  paix,  ils  n'avaient  plus  de  quartia*  à 
espérer.  Ds  avaient  déjà  été  invités  à  se  rendre  et  avaient 
répondu  :  a  N'étant  point  sujets  du  roi  de  France,  et  ce  mo- 
»  narque  n'étant  point  maître  de  ce  pays,  nous  ne  pouvons 
))  traiter  avec  ses  officiers.  Etant  dans  les  héritages  que  nos 
»  pères  nous  ont  laissés  de  tout  temps,  nous  espérons  avec 
»  l'aide  de  celui  qui  est  le  Dieu  des  armées,  d'y  vivre  et  dy 
»  mourir,  quand  nous  ne  resterions  que  dix  !  Si  votre  canon 
»  tire,  nos  rochers  n'en  seront  pas  épouvantés  et  nous  en- 
»  tendrons  tirer.  » 

Le  lendemain  14,  le  canon  tonna  en  effet  tonte  la  mati- 
née. Les  boulets  ûreai  brèche  aux  muraiUes  et  l'assaut  fut 
ordonné  sur  trois  points.  Une  colonne  monta  par  le  Clos-Dal- 
mian;  une  seconde,  par  l'avenue  ordinaire,  et  la  troisième 
par  le  ruisseau,  sans  s'inquiéter  du  feu  des  assiégés,  ni  des 
pierres  qu'ils  faisaient  rouler  sur  elles.  Les  ennemis,  d'ail- 
leurs, protégeaient  les  leurs  par  une  pluie  de  balles  qui 

(t)  On  peut  juger  du  calibre  du  canon  par  ce  fait.  Vers  1811,  en  re- 
muant la  terre  sur  le  plateau  du  château ,  on  a  encore  trouvé  im  boulet 
pesant  environ  onze  livres  de  douze  onces  ;  ce  qui  donnerait  le  poids  de 
huit. 
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cependant,  par  an  miracle  de  la  bonté  divine ,  ne  tua  per- 
fionne  dans  le  château.  Mais  les  Yaudois ,  assaillis  à  la  fois 
par  tant  d'endroits  et  par  des  forces  si  disproportionnées ,  ae 
virent  ccoitraints  d'évacuer  leurs  retranchements  inférieurs. 
En  les  quittant)  ils  ôtèrent  la  vie  à  M.  de  Parat^  leur  pri- 
sonnier (i). 

La  Balsille  ne  pouvait  être  défendue  bien  plus  longtemps. 
Le  oorps-de-garde  placé  sur  un  pic  élevé  en  avait  été  chassé 
par  les  ennemis  qui  le  mitraillaient  depuis  les  rochers  voi- 
Ai8.  Le  fortin  comme  les  retranchements  supérieurs  du  dift- 
teau  allaient  être  bientôt  forcés  selon  toutes  les  apparences. 
Heureusement  que  le  jour  tendait  à  sa  fin.  Il  ne  restait  aux 
Yaudois  qu'un  moyen  de  salut^  la  fuite.  Elle  était  difficile, 
car  Fennemi  les  entourait  de  toutes  parts.  S'ils  eurent  un 
moment  l'espdr  d'y  réussir  pendant  Tobscurité^  ils  le  perdi- 
rent bientôt  en  pensant  aux  grands  feux  qu'on  allumait  au- 
tour d'eux  tous  les  soirs  et  qui  jetaient  un  vif  éclat  II  ne 
leur  restait  qu'à  mourir.  Les  Français  se  réjouissaient  de  les 
Toir  marcher  au  supplice.  Les  cordes  pour  les  lier  et  pour 
les  paidre  étaient  toutes  prêtes.  Hais  si  la  Providence,  qui 
les  avait  garantis  jusqu'alors  de  la  main  de  leurs  ennemis , 
permit  qu'ils  arrivassent  à  une  semblable  extrémité,  ce  ne 
fut  que  pour  leur  faire  mieux  connaître  avec  quel  soin  elle 
veillait  à  leur  conservation.  £n  effet,  un  brouillard  épais 
survint  avant  la  nuit,  et  le  capitaine  Poulat  qui  était  de  la 
Balsille  s'étant  offert  pour  guide  on  se  prépara  à  le  suivre. 
L'examen  attentif  des  postes  ennemis,  au  moyen  de  leurs 
feux ,  avait  démontré  à  ce  chef,  parfaitement  au  fait  des  loca- 
lités, des  mouvements  et  de  l'inclinaison  du  terrain,  la 


(1)  Averti  par  eux  du  sort  qui  l'attendait ,  il  leur*  répondit  :  «  Je  vous 
pardonne  ma  mort,  t 
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possibilité  d'échapper^  si  Dieu  le  permettait^  mais  par  un 
affreux  chemin,  par  un  ravin  ou  précipice  qu'il  indiqua.  Sans 
hésiter,  on  se  dévala  à  la  file  par  une  déchirure  du  rocher, 
la  plupart  du  temps  en  se  glissant  assis ,  ou  en  marchant  un 
genou  à  terre,  en  se  tenant  à  des  branches  d'arbres ,  à  des 
arbustes  et  en  se  reposant  par  moments.  Poulat  et  ceux  qui 
étaient  en  tète  avec  lui  tâtonnaient  de  leurs  pieds  mis  à  nu 
à  dessein,  aussi  bien  que  des  mains,  allongeant  ou  ramas- 
sant leurs  corps,  s'assurant  de  la  natare  et  de  la  solidité  de 
l'objet  qui  allait  les  soutenir.  Tous,  à  mesure  qu'ils  arri- 
vaient, imitaient  les  mouvements  de  celui  qui  les  précédait 
Les  abords  du  château  étaient  si  bien  gardés  qu'on  ne  pouvait 
éviter  entièrement  de  se  trouver  dans  le  voisinage  de  qud- 
que  coips-de-garda  C'est  ce  qui  arriva  :  on  passa  tout  près 
d'un  poste  français  au  moment  où  la  ronde  se  faisait  Et,  ô 
malheur  !  à  ce  même  instant,  un  Vaudois,  devant  s'aider  de 
ses  mains,  laissa  tomber  un  petit  chaudron  qu'il  portait  et 
qui,  en  roulant,  attira  l'attention  de  la  sentinelle.  Celle-ci  de 
crier  aussitôt  :  Qui  vive  ?  «  Mais ,  dit  plaisamment  Arnaud 
»  dans  son  récit,  ce  chaudron,  qui  heureusement  n'était  pas 
»  de  ceux  que  les  poètes  feignent  avoir  rendu  autrefois  des 
»  oracles  dans  la  forêt  de  Dodone,  n'ayant  donné  aucune 
»  réponse,  la  sentinelle  crut  s'être  trompée  et  ne  réitéra  pas 
»  son  appel.  »  Parvenus  au  pied  du  précipice,  les  Vaudois, 
gravissant  les  pentes  latérales  et  escarpées  du  Guignevert, 
se  dirigèrent  au  sud  vers  Salsa  II  y  avait  même  deux 
heures  que  le  jour  avait  paru,  qu'ils  montaient  encore 
par  des  degrés  qu'ils  creusai^t  dans  lés  ndges.  Alors , 
les  ennemis  qui  étaîeat  campés  à  Laatiga,  sous  le  rocher 
où  les  Vaudois  avaient  eu  leur  corps-de-garde  de  la  mon- 
tagne, les  découvrirent  et  crièrent  que  les  barbets  se 
sauvaient 
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On  envoya  un  détachemeat  à  lears  trousses.  Lds  Vaudois 
descendirent  aux  Pausettes  de  3alae,  de  l'autre  côté  de  la 
montagne,  où  ils  se  reposèrent  et  se  réconfortèrent  en  y 
faisant  de  la  soupe.  Ils  firent  de  même  à  Rodoret  où  ils  se 
rendirent  ensuite.  Et  ils  ne  se  furent  pas  plutôt  remis  en 
marche  qu'ils  aperçurœt  sur  les  hauteurs  opposées^  sur  leurs, 
derrières,  une  colonne  ennemie  qui  prenait  le  diemin  de  Bo- 
doreL  Devinant  son  dessein,  ils  gravirent  le  sommet  de  Gal- 
mon  entre  Rodoret  et  Prali  (les  Frais  (1)).  Ils  s'y  arrêtèrent 
deux  heures  pendant  lesquelles  ils  firent  une  revue,  envoyé* 
rent  dans  une  balme,  nommée  le  Vallon,  les  malades  et  les 
blessés  avec  le  chirurgien  de  M.  de  Parât,  sous  la  garde  des 
plus  valides.  Puis,  ils  descendirent  rapidement  du  côté  de 
Prali,  s'embusquèrent  dans  le  bois  de  Serrelémi  où  ils  atten- 
dirent la  nuit.  Un  brouillard  s'étant  heureusement  élevé,  ils 
se  remirent  en  route  et  montèrent  au  casage  (  hameau  )  ap- 
pelé la  Majère,  où  ils  s'attristaient  de  ne  pas  même  trouver 
de  l'eau,  quand  le  ciel  ayant  pitié  de  leurs  souffrances  leur 
envoya  de  la  pluie  qui ,  dans  cette  déroute ,  leur  fut  aussi 
utQe  et  seoourable  que  dans  d'autres  occasions,  elle  leur, 
avait  été  incommode  et  nuisibla 

Le  lendemain ,  16,  ils  gagnèrent  Prayet,  puis  traversant  te 
vallon  au-dessous  de  Prali  par  le  brouillard ,  ils  se  jetèrent 
dans  des  montagnes  rocheuses  et  en  précipices  qui ,  du  Rous 
au  midi,  s'abaissent  vers  le  nord  en.  se  déchirant.  Ils  passe- 
rait à  Roccabianca  (roche  blanche,  belle  carrière  de  marbre) 
et  allèrent  coucher  à  Fayet,  vallon  latéral  de  la  vallée  de 
SaintrHartin. 

Le  17,  comme  l'ennemi  était  déjà  sur  leurs  traces^  au 


(1)  Les  Frais,  usité  anciennement,  est  généralement  remplacé  par 
Prali. 
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Pouèt^  ils  franchirent  la  montagne  an  midi  et  envahirent 
Pramol.  Ils  y  livrèrent  un  combat  aux  habitants  et  à  des 
soldats  retranchés  dans  le  cimetière  de  l'église,  leur  tuèrent 
cinquante-sept  hommes  et  incendièrent  le  village.  Eux-mê- 
mes eurent  à  r^retter  trois  blessés  et  autant  de  morts  sans 
compter  une  de  leurs  femmes  (bien  peu  nombreuses),  qni 
fut  frappée  au  moment  où  elle  portait  de  la  paille  pour  enfii- 
mer  ceux  qui  étaient  dans  le  temple...  fls  firent  prisonnier  le 
commandant  de  Vignaux  avec  trois  lieutenants.  Le  premier 
de  ces  officiers  apprit  à  Arnaud,  en  lui  r^œiettant  son  épée^ 
que  Victor- Amédée  devait,  dans  trois  jours,  se  décider 
pour  Falliance  française ,  ou  pour  la  coalition  que  Fempe- 
reur,  une  partie  de  l'Allemagne,  la  Hollande,  l'Angleterre  et 
l'Espagne  avaient  formée  contre  Louis  XIV.  Arnaud,  qae 
ses  relations  secrètes  avec  le  prince  d'Orange,  devenu  roi 
d'Angleterre ,  avaient  initié  à  la  politique  d'alors ,  mais 
que  son  isolement  dans  la  BalsUle  avait  privé  de  renseigne- 
ments sûrs ,  saisit  à  l'instant  la  portée  qu'aurait  pour  loi 
et  sa  troupe  la  résolution  que  son  altesse  de  Savoie  allait 
prendre.  Il  y  vit  sa  ruine  ou  sa  délivrance.  Prévoir  la  dé- 
termination du  prince  était  impossible.  Il  l'attendit  dans  une 
vive  anxiété. 

Ce  fut  déjà  le  lendemain,  18  m^i  1690,  jour  de  diman- 
che, dans  un  hameau  supérieur  d'Angrogne  (1),  où  les  Vaa- 
dois  s'étaient  rendus  en  quittant  Pramol ,  que  la  dédsion 
prise  par  Victor-Amédée  leur  fut  annoncée  et  que  la  paix 
leur  fut  offerte  en  son  nom  par  deux  particulia^  de  Saint- 
Jean  et  d'Angrogne,  qu'ils  connaissaient  parfaitement,  le& 
sieurs  Parender  et  Bertin,  envoyés  dans  œ  but  par  le  baron 
do  Palavicini ,  général  de  son  altesse. 

(i)  Les  Bouils  pcul-cire. 
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Qui  pourra  se  représenter  la  joie  de  ces  pauTres  gens 
qu'une  guerre  de  neuf  mois  a  épuisés  et  réduits  aux  deux 
tiers  de  leur  nombre  primitif,  que  la  famine  poursuit  et  qui, 
chassés  de  leur  dernier  asile ,  traqués  comme  des  bêtes  fau- 
ves^ de  rocher  en  rodier,  de  vallon  en  vallon ,  n'ont  à  atten- 
dre que  la  mort  ou  une  prison  perpétuelle  ?  Une  nouvelle 
aussi  inattendue  eût  pu  être  fatale  à  plusieurs  en  excitant 
Ut>p  vivement  leur  sensibilité  et  en  les  faisant  passer  sans 
intermédiaire  des  plus  sombres  résolutions  aux  espérances 
les  plus  douces,  si  la  crainte  qu'elle  ne  fût  prématurée  n'eût 
comprimé  les  élans  de  leur  joie. 

Les  événements  se  chargent  de  la  confirmer  peu  à  peu. 
La  garnison  piémontaise  du  bourg  de  la  Tour  fait  prisonnier, 
sous  les  yeux  des  Yaudois ,  le  détachement  français  de  Clé- 
rambaud  qui,  en  poursuivant  ces  derniers,  y  est  entré  pour 
s'y  restaurer.  En  même  temps  des  vivres  sont  distribués ,  au 
nom  de  son  altesse  royale,  à  ces  pauvres  échappés  de  la  Bal- 
sille,  dont  huit  jours  auparavant  on  avait  conjuré  la  mort 
Le  village  de  Bobbi  est  remis  entre  leurs  mains  ;  on  le  confie 
à  leur  garde.  Us  y  voient  arriver  peu  après  les  ministres 
Montoux  et  Bastie,  le  capitaine  Pelenc,  le  chirurgien  Mala«- 
not  et  vingt  autres  qui,  sortis  des  prisons  de  Turin,  accou- 
rent avec  des  transports  de  joie  vers  leurs  frères.  .C'est  à  qui 
d'mtre  eux  racontera  que  le  prince  les  a  harangués  avec 
bonté  et  leur  a  même  dit  :  (c  Qu'il  ne  les  empêcherait  pas  de 
prêcher  partout,  jusque  dans  Turin.  »  Us  se  voient  aussi 
traités  avec  confiance.  Le  commandant  des  troupes  de  son 
altesse  royale  requiert  leur  coopération,  et  conjointement 
avec  les  troupes  ducales,  ils  passent  le  col  de  la  Croix,  s'ai- 
dent à  battre  l'ennemi ,  incendient  Abriés  et  rentrent  chargés 
de  butin  à  Bobbi.  Us  attaquent  les  troupes  françaises  retran- 
chées dans  les  forts  de  Saint-Michel  de  Luserne,  et  de  la 
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Tour.  Le  succès  oonramie  les  armes  de  leur  prince  qu'ils 
sont  maintenant  heareax  de  servir. 

Un  de  leurs  capitaines  ayant  fait  une  excursion  en  Prar 
gela  et  y  ayant  saisi  un  courrier  avec  des  lettres  pour  le  rœ 
de  France,  Arnaud  qui  en  avait  d<mné  avis  au  baron  de 
Palavicini  reçut  l'ordre  de  les  lui  porter,  et  il  accompagna 
ce  général  en  dief  auprès  de  son  altesse  royale.  Victor-Amé- 
dée  II  reçut  la  dépntation  vaudoise  avec  cordialité.  «  Vous 
»  n'avez,  lui  dit-il,  qu'un  Dieu  et  qu'un  prince  à  servir. 
))  Servez  Dieu  et  votre  prince  fidèlement  Jusqu'à  présent 
»  nous  avons  été  ennemis  ;  désormais  il  nous  faut  être  bons 
»  amis  ;  d'autres  ont  été  la  cause  de  votre  malheur  ;  mais  si, 
))  comme  vous  le  devez,  vous  exposez  vos  vies  pour  mon 
»  service ,  j'exposerai  aussi  la  mienne  pour  vous ,  et  tant 
))  que  j'aurai  un  morceau  de  pain,  vous  en  aurez  votre 
»  part.  M 

Si  l'intérêt  de  la  politique  avait  rapproché  Victor-Amédée 
de  ses  infortunés  sujets  des  Vallées  Vaudoises,  si  la  nécessité 
de  défendre  sa  frontière,  jointe  au  besoin  de  soldats  prou- 
vés, lui  fit  confier  ce  poste  dlionneur  à  ces  mêmes  hommes 
dont  il  avait  méconnu  le  caractère  et  les  sentiments ,  disons- 
le,  la  vue  de  leur  dévouement  à  sa  cause  et  de  leur  fidâité 
exemplaire  touchèrent  son  cœur  et  leur  gagnèrent  son  affec- 
tion. Le  prince ,  éclairé  sur  les  dispositions  et  sur  les  vœux 
de  ses  sujets  de  la  religion,  leur  rendit  son  estime,  et  il  ne 
la  leur  retira  plus.  Ce  ne  fut,  il  est  vrai,  que  quelques  années 
après  (le  13-23  mai  1694)  que  l'acte  de  pacification  con- 
cernant les  affaires  vaudoises  fut  proclamé  :  néanmoins,  dès 
le  premier  jour  où  l'offre  de  paix  fut  faite ,  la  réconciliation 
fut  sincère  et  complète  de  part  et  d'autre.    . 

La  confiance  du  prince  ne  se  borna  pas  à  remettre  la  garde 
des  frontières  à  la  troupe  des  anciens  proscrits,  ni  son  estime 
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à  accorder  le  rang  de  colonel  à  lear  chef,  Arnaud^  sa  jus- 
tice mit  le  comble  à  leurs  vœux  en  conseutant  au  retour  de 
leurs  familles  aux  Vallées  ainsi  qu'à  leur  rentrée  en  posses- 
sion de  leur  antique  héritage.  Dès  les  premiers  jours  de 
juillet,  l'on  voit  l'infatigable  Âxnaud  voler  en  poste  à  Milan 
au-devant  des  bandes  vaodoises  qu'on  y  attend  (1).  Ce  sont, 
sans  doute,  ceux  des  exilés  qui  étairat  restés  dans  le  nord 
de  la  Suisse,  dans  les  Grisons  et  dans  le  Wurtemberg ,  et  qui, 
avertis  des  favorables  dispositions  de  Victor-Amédée,  rejoi- 
gnent leurs  frères  en  leur  conduisant  les  femmes  et  les 
enfants  que  ces  derniers  avaient  confiés  à  leurs  généreux 
hôtes,  lorsqu'ils  étaient  partis  onze  mois  auparavant  pour  la 
conquête  de  leur  patrie.  Des  hautes  montagnes  de  la  Suisse, 
ils  débouchent  sur  des  plaines  amies,  dont  les  souverains, 
comme  le  leur,  font  partie  de  la  coalition. 

Nous  r^rettons  de  manquer  de  renseignements  précis  sur 
le  retour  des  Vaudois ,  domiciliés  dans  la  Suisse  occidentale, 
de  ceux  de  Neuchfttel,  par  exemple,  qui  étaient  arrivés  trop 
tard  au  bois  de  Prangins  pour  s'embarquer  (2).  Mais  qu'im- 
porte? Qu'il  nous  suffise  de  savoir  que  la  généralité  des 
membres  de  cette  grande  famille  reprit,  à  peu  d'exceptions 
près»  la  route  du  pays  de  ses  pères.  Les  plus  élœgnés  ne 
firmt  point  défaut  L'électeur  de  Brandebourg,  qui  les 
avait  accueillis  avec  tant  d'amour  dans  ses  états ,  qui  pour 
les  établir  avait  fait  de  si  grandes  dépenses,  ne  recula  point 
devant  de  nouveaux  sacrificas  pour  exaucer  le  vœu  de  leurs 
cœurs.  11  leur  fournit  généreusement  les  moyens  de  s'en  re- 
tourner (3). 

(f)  Lettre  d'Arnaud  au  gouverneur  d'Aigle.  (  Glorieuse  RerUrée.  ) 

(2)  La  femme  d'Arnaud  était  à  NeuchÂtel ,  comme  on  le  voit  par  \» 
lettre  ci-dessus. 

(3)  Leur  pa5seport  est  daté  de  la  fin  d'août  1S90.  (Y.  Dirterici,  p.  290.) 
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Pour  rendre  entièreinent  justice  à  la  loyauté  de  Victor- 
Amédée,  nous  devons  ajouter,  que  non-seulem^it  il  pomit 
la  rentrée  de  tous  les  exilés ,  mais  qu'il  consentit  encore  à 
ce  que  les  Vaudois ,  que  la  détresse  avait  asservis  pour  un 
temps  au  culte  romain ,  retournassent  à  la  profession  de  la 
foi  de  leurs  pieux  ancêtres  et  de  leurs  héroïques  frères. 
Profitant  de  son  bon  vouloir  et  usant  de  leur  liberté,  un 
grand  nombre  de  jeunes  gens  et  de  filles,  entrés  forcément 
au  service  de  riches  Piémontais  pour  sauver  leur  vie,  ainsi 
que  des  enfants  enlevés  lors  de  l'emprisonnement  de  1686 
et  de  rémigration  de  1687,  accoururent  aussi  vers  la  de- 
meure où  ils  avaient  reçu  le  jour,  chercher  des  parents  et 
revendiquer  une  croyance  dont  le  souvenir  remplissait  en- 
core leur  cœur. 

Qu'ils  sont  heureux  de  se  revoir,  après  quatre  années  d'une 
cruelle  et  douloureuse  séparation,  sur  cette  terre  chérie 
qu'ils  ont  retrouvée  et  où  ils  ont  cependant  tout  à  rétablir  ! 
Comme  autrefois,  lorsque  Israël,  sortant  de  l'exil,  revint  an 
pays  de  ses  pères  reconstruire  Jérusalem  en  ruines,  rdevar 
son  temple  et  son  culte,  et  cultiver  ses  champs  longtemps 
abandonnés ,  pour  en  donner  la  dîme  à  l'Eternel ,  ce  faiblerésîdu 
des  anciens  Vaudois,  sans  quitter  les  armes  devenues  néces- 
saires à  la  défense  de  son  prince,  saisit  la  truelle,  la  bèdieet 


Neuf  cent  cinquante-quatre  partirent.  Ils  n'étaient  arrivés  qu'au  nombre 
de  huit  cent  quarante-quatre ,  et  quelques-uns  de  ces  derniers  restèrent 
dans  leur  nouvelle  patrie  ;  entre  autres  deux  prédicateurs ,  un  Jacob  et 
un  David  Bayle.  (  Dibtebici  ,  loco  cit<Uo.  )  Cette  différence  entre  le  nom- 
bre de  ceux  qui  partent  et  de  ceux  qui  étaient  arrivés  soulève  naturelle- 
ment cette  question  :  D'où  provenait  cette  différence  ?  Entre  les  conjec- 
tures que  Fou  peut  faire  pour  y  répondre ,  celle-ci  paratt  la  plus  simple 
et  la  plus  probable  ;  c'est  que  plusieurs  de  ceux  qui  d'abord  avaient  ré^ 
pugné  à  partir  \yo\XT  le  Brandebourg  s'y  étaient  décidés  plus  tard. 


DES  VAUDOIS.  il» 

le  maBche  de  la  charrue  (1)^  relève  ses  chaumières,  répare 
les  temples  de  ses  villages^  reconnaît  et  ensemense  ses  jachè- 
res^ et  le  cœur  reconnaissant  rend  grâces  avec  amour  au  Dieu 
tout  sage^  tout  bon  et  tout  puissant  qui  y  après  l'avoir  fait 
passer  lui  et  les  siens  par  de  rudes ,  mais  salutaires  épreu- 
ves^ lui  a  rendu,  sur  le  sol  de  ses  pères ,  la  liberté  de  le 
servir  d'un  culte  pur  et  conforme  à  sa  Parole. 


(f)  Les  Yaudois,  comme  leurs  YOisins,  dirigent  leur  charrue  avec  le 
manche  et  non  avec  les  cornes. 


IM  HISTOIRE 


CHAPITRE  XXVI. 

LIS  TÀUDOIS  AU  XTIII«  SlfcCLB,   BT  PBNDANT  LA  RÉVOLUTION  FRARÇAISB. 

(  1690-1814. ) 

Les  Vaudois  sous  les  drapeaux  de  leur  prince.  —  Leur  létabHsseiiient  dam  leurs 
héritages.  —  Leur  nombre.  -^  Edit  de  1604.  —  Exil  des  proiestaiits  fraoçib 
domiciliés  aux  Vallées.  —  Colonies  du  Wurtemberg.  —  Mort  d'Arnaud.  — 
Essais  d'oppression.  —  Relâche.  —  Subsides  étrangers.  —  Siège  de  Turin, 
en  1706.  —  Viclor-Amédée  aux  Vallées.  —  Dévouement  des  Vaudois.  —  Vexa- 
tions nouvelles.  —  Expulsion  des  Vaudois  de  Pragela ,  des  Français  et  des 
catholisés.  —  Edit  du  20  juin  1730.  —  Abrégé  des  édiU  concernant  les  Vau- 
dois. —  Effets  de  la  révolution  française.  —  Garde  des  frontières  par  les 
Vaudois.  —  Injustes  soupçons  sur  leur  fldéUté.  —  Projet  de  massacre  déjoué. 

—  Arrestations.  —  Requête  au  roi.  —  Minces  faveurs.  —  Esprit  révolution- 
naire en  Piémont  —  Abdication  de  Charles-Emmanuel.  —  Etat  nouveau  des 
Vaudois.  —  Les  Austro-Russes  en  Piémont.  —  Carmagnole.  — •  Blessés  fran- 
çais. —  Ragration.  —  Réunion  du  Piémont  à  la  France.  —  Misère  aux  Val- 
lées. —  Détresse  des  pasteurs.  —  Allocation  de  rentes  et  de  biens  pour  leur 
traitement.  —  Nouvelle  circonscription  consistoriale.  —  Tremblement  de  terre. 

—  Coup-d'œil  sur  Tétat  religieux  des  Vaudois.  -^  MM.  Mondon ,  Geymet  et 
Peyran.  —  Nouvelles  carrières  ouvertes  à  Tactivité  vaudoise. 

Servez  Dieu  et  votre  prince  fidèlement  :  tel  avait  été  le  passage 
principal  et  sommaire  de  rallocution  de  Victor-Amédée  il, 
aux  chefs  des  Vaudois ,  en  leur  annonçant  qu'il  rendait  son 
affection,  comme  sa  protection,  à  leur  peupla  Paroles  douces 
à  leurs  oreilles  ;  car,  si  elles  remettaient  devant  leurs  yeux 
un  devoir  qui ,  dans  leur  dernière  lutte  à  main  armée ,  avait 
subi  une  interruption  forcée,  elles  mentionnaient  au  premier 
rang  celui  qui  avait  d(i  lui  être  préféré.  Le  duc  lui-même 
plaçait  la  fidélité  à  Dieu  avant  celle  qui  se  rapportait  à  sa 
personne.  Leur  conduite  passée  recevait  ainsi  sa  justifica- 
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tion^  au  jugement  même  de  celui  qui  était  le  plus  intéressé^ 
après  eux^  à  ce  qu'an  cas  de  conflit  entre  les  deux  devoirs 
ne  se  renouvelât  pas.  L'avenir  à  son  tour  leur  offrait  qud- 
que  sécurité,  puisque  le  prince  de  son  propre  mouvement 
assignait  aux  deux  grands  devoirs^  qui  régissent  la  vie  du 
chrétien-citoyen^  l'ordre  même  dans  lequel  les  Vaudois  les 
avaient  toujours  placés ,  quand  ils  les  énonçaient  en  s'ap- 
puyant  sur  les  enseignements  d'un  grand  apôtre  :  Craignez 
Dieu,  honorez  le  roi.  (  i  Piebre,  II,  17.  ) 

Les  Vaudois,  reconnaissants  envers  leur  souverain  pour  le 
retour  de  sa  bienveillance,  s'attachèrent  à  lui  donner  des 
preuves  palpables  de  leur  fidélité.  Et  d'abord  en  versant  leur 
sang  pour  lui.  Ils  volèrent  sous  ses  drapeaux  au  premier 
appel  et  ne  s'épargnèrent  point.  «  Ils  furent  d'un  grand  appui 
»  au  duc  de  Savoie ,  lorsque  la  guerre  avec  la  France  eut 
»  éclaté,»  dit  un  auteur  piémontais,  Charles  Botta,  qui  est  loin 
d'être  prévenu  en  leur  faveur  (1).  Le  comte  de  Saluées^  dans 
son  Histoire  militaire  du  Piémont,  s'exprime  à  leur  sujet 
comme  suit  :  «  Ces  montagnards  coururent  se  joindre  au 
»  marquis  de  Parelie  qui  les  avait  attaqués  naguère ,  et  les 
»  petits  combats  qu'on  livra  dans  ces  montagnes  coûtèrent 
»  plus  de  mille  hommes  à  l'ennemi  qu'on  chassa  de  Lu* 
»  semé,  etc.  (2).  »  Le  marquis  Costa  de  Beauregard,  dans 
ses  Mémoires  historiques  sur  la  maison  de  Savoie  (S),  parle 
de  la  bravoure  des  barbets  qui  se  rendirent  redoutables  aux 
Français.  H  fait  encore  l'éloge  de  leur  conduite  au  siège  de 
Ckmi  l'année  suivante.  «  Cette  forteresse,  dit-il,  investie  do- 
»  puis  le  commencement  de  la  campagne,  ne  fut  longtemps 
))  déTendue  que  par  ses  propres  habitants  et  par  quelques 

(1)  Stùria  éritaUay..  t  YII ,  p.  20. 
(3)  Bistoire  mUUdr$y  i.  V,  p.  13. 
(3)  Tom.  m ,  p.  38  à  41 
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»  troupes  de  paysav  des  terres  v<Hsines,  entre  autres  par 
»  huit  œuts  Vaudois  sous  le  ooumiandenient  d'un  chef  célè- 
»  bre  parmi  eux.  » 

Pédant  que  le  bataillon  des  Vallées  se  distinguait  à  la 
d^ense  des  villes^  comme  sur  les  champs  de  bataille  (1),  et 
répondait  aiusi  au  vœu  exprimé  à  leur  chef  Arnaud  par  lear 
prince  (2)^  celui-ci  s'intéressait  selon  sa  promesse  à  réta- 
blissement des  familles  vaudoises ,  et  donnait  les  ordres 
nécessaires  pour  cela.  La  reprise  de  possession  de  leur  an- 
cien héritage  n'était  cependant  pas  aussi  facile  juridiquement 
que  le  fait  matériel  pouvait  l'être,  car  ces  biens  avaient 
changé  de  maîtres.  Une  partie  avait  été  cédée  à  des  corpora- 
tions religieuses  ;  une  autre  vendue  à  des  particuli^^  ;  une 
troisième  avait  été  remise  à  bail.  Maintenant  il  fallait  transiger 
à  l'amiable  avec  les  divers  tenanciers.  Le  prince  y  pourvut 

C'est  ici  que  l'on  désirerait  savoir  en  quel  nombre  les  Vau- 
dois s'étabtirmt  dans  leurs  villages  incendiés  ou  à  moitié 
déserts.  Mais  les  données  exactes  nous  manquât.  Tout  ce 
qu'on  sait,  c'est  que,  pendant  les  années  qui  suivirent,  le 
nombre  des  Vaudois  en  état  de  manier  les  armes  ne  surpassa 
point  mille  à  onze  cents  (3).  Ce  qui ,  en  tenant  compte  de  la 
minime  proportion  d'enfants,  à  leur  arrivée,  relativement  aux 
adultes ,  ne  supposerait  guère  une  population  que  de  trois  à 
quatre  mille  personnes.  Toutefois,  elle  ne  tarda  pas  à  s^ac- 
croître  rapidement  par  l'^et  de  nombreux  mariages  et  de 

(1)  A  la  Marsaille,  bataille  perdue,  il  est  vrai ,  par  le  duc  et  ses  alliés, 
les  capitaines  vaudois  se  nommaient  Imbert,  Peyrot,  Combe  et  Caffiso^eJ. 
[Storiadi  Pineroh  ;  1836,  t.  IV,  p.  140.  ) 

(3)  Si,  comme  vous  le  devez,  vous  exposez  vos  vies  pour  moQ  service, 
j'exposerai  aussi  ma  vie  pour  vous ,  et  tant  que  j'aurai  un  nKMroeau  de 
pain ,  vous  en  aurez  votre  part.  (  Y.  plus  baut.  ) 

(3)  Lettre  traduite  du  hollandais,  envoyée  de  Zurich  à  leurs  exceUences 
de  Berne.  (  Archives  de  Berne ,  onglet  E.  ) 
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ndisBaaoes  multipliées^  comme  en  font  foi  quelqaes  regifitres 
paroissiaux  (1).  Au  chiffre  des  Vaudois,  il  faudrait  encore 
ajouter,  pour  avoir  le  nombre  réel  des  évangéliques  qui 
étaient  venus  repeupler  les  Vallées,  quelques  milliers  de 
Français  du  Pragela,  du  Dauphiné  et  d'ailleurs,  dont  qud- 
que&-uns  avaient  mérité  cette  faveur  en  combattant  dans  les 
rangs  des  Vaudois,  sous  la  conduite  d'Arnaud,  et  dont  les 
autres,  attirés  par  leurs  frères  et  amis,  s'étaient  joints  à  eux, 
désireux  qu'ils  étaient  de  vivre  dans  des  contrées  rappro- 
chées des  lieux  dont  Louis  XIV  les  avait  chassés. 

Victor-Amédée  qui  regrettait  de  s'être  privé,  par  une  per- 
sécution aussi  injuste  qu'impoUtique  y  d'un  peuple  fidèle  et 
courageux,  et  qui  maintenant  souhaitait  de  le  voir  repren- 
dre quelque  consistance,  permettait  cet  établissement  d'étran- 
gers qui  s'assimilaient  à  ses  sujets. 

Le  manifeste  qui  devait  fixer  la  position  des  Vaudois  dans 
l'état,  reconnaître  leurs  droits  à  la  possession  du  territoire 
et  leur  assurer  l'exercice  de  leur  religion,  était  poxu*  le  pou- 
voir, on  le  concevra  facilement,  une  pièce  aussi  difficile  à 
rédiger  qu'à  promulguer ,  à  cause  de  l'opposition  constante 
de  leurs  ardents  ennemis  papistes ,  des  prêtres  surtout ,  et 
de  leurs  agents.  Cependant  les  services  réels  qu'ils  avaient 
rendus  à  leur  prince,  dans  cette  guerre,  étaient  trop  récents, 
et  ceux  qu'cm  attendait  encore  de  leur  zèle  éprouvé  trop 
nécessaires,  pour  qu'on  pût  leur  refuser  cet  acte  authenti* 

(1)  On  lit  dans  le  registre  des  naissances  de  Féglise  d'Angrogne  que, 
depuis  le  mois  d'août  1690  au  !«' janvier  1697,  il  se  fit  95  mariages  et 
qu'il  naquît  14S  enfiints  dans  cette  commune  fort  grande. 

On  y  voit  aussi  qu'à  cette  dernière  date,  il  restait  dans  la  commune 
38  ou  40  hommes  qui  avaient  été  à  la  Balsille  ;  que  100  personnes  d'An* 
grogne  étaient  revenues  du  Piémont,  et  qu'il  était  mort  pendant  ces  six 
UK  70  personnes  de  tout  âge  et  sexe.  (  On  ne  dit  pas  dans  ce  document , 
s'il  était  revenu  de  Suisse  des  femmes,  des  enfants  et  d'autres  personnes.) 
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que.  On  publia  donc  un  édit  de  pacification;  mais  on  se 
garda  d'accorder  aux  Vaudois  aucun  avantage  nouveau. 
On  les  remit  sar  le  pied  où  ils  étaient  avant  les  événements 
qui  avaient  amené  leur  exil.  L'édit,  qui  est  du  13-23  mai 
1694,  contient  en  substance  la  reconnaissance  de  leur  lé- 
gitime établissement  sur  la  terre  de  leurs  aïeux  et  dans 
leurs  biens  héréditaires ,  la  révocation  des  édits  de  janvier  et 
d'avril  1686 ,  une  amnistie  générale  et  complète  et  la  pro- 
messe de  la  faveur  de  leur  prince.  Il  reçut  d'ailleurs  toutes 
les  sanctions  légales  d'enregistrements  nécessaires  pour  dé- 
ployer ses  effets  (1).  Ce  qui  prouve  cependant  que  ce  ne  fut 
pas  sans  rencontrer  d'obstacles  que  les  Vaudois  obtinradt 
leur  réintégration  ;  c'est  que  le  pape  Innocent  XII,  dans 
une  bulle  du  19  août  de  la  même  année  1694,  déclare  Tédit 
ducal ,  concernant  les  Vaudois ,  nul  et  non  avenu ,  et  qnil 
ordonne  à  ses  inquisiteurs  de  ne  point  y  avoir  égard  dans 
la  poursuite  de  ces  hérétiques.  Mais  le  sénat  de  Turin ,  fort 
de  la  volonté  du  prince ,  confirma ,  par  son  rescrit  du 
31  août,  le  droit  d'exécution  de  l'édit  du  13-23  mai  et 
prohiba  la  bulle  du  pape.  (V.  DuBom.  —  Racgolta  ,  t  II, 
p.  157  à  262.) 

Quel  que  fût  le  mauvais  vouloir  de  c^lains  hommes ,  la 
colonie  vaudoise  aurait  marché  vers  une  rapide  prospérité , 
en  se  relevant  de  ses  ruines ,  protégée  comme  elle  l'était 
par  la  bienveillance  du  souverain,  si  la  politique,  avec  ses 
moyens  obliques,  ses  appas  et  ses  réserves  cruelles,  ne  lui 

(1)  Ce  fait  n'est  pas  sans  importance.  Le  passé  nous  a  feit  Toir  qae  plu- 
sieurs décrets  de  son  altesse  royale  ne  déployèrent  point  leur  effet  pour 
n'avoir  pu  être  enregistrés  dans  les  matricules  du  sénat.  (  Pour  l'édit,  voir 
Sioria  di  Pinerolo ,  t.  IV,  p.  141 ,  et  surtout  Ddbouv.  — >  Raccolta  ,  etc., 
Turin,  1S26,  t.  II,  p.  109  à  278,  qui  oonliemient  les  édits  sur  les 
Vaudois.  ) 
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avait  porté  un  coup  fatal.  Victor-Amédée,  séduit  par  les 
offres  brillantes  de  Louis  XIV^  qui  lui  restituait  des  provin* 
ces  perdues  et  qui  lui  demandait  la  main  de  sa  fille  pour 
son  petit-fils  y  héritier  présomptif  de  la  couronne  de  France, 
consentit  à  rompre' ses  engagements  avec  ses  alliés  et  à  se 
replacer  sous  le  patronage  du  grand  roi.  Si ,  dans  le  règle- 
ment des  conditions  du  traité,  Victor-Âmédée  resta  fidèle  à 
sa  parole  donnée  de  maintenir  les  Vaudois  dans  leur  héri- 
tage ,  et  s'il  les  protégea  contre  leur  ardent  ennemi ,  contre 
le  vrai  auteur  de  leurs  affreux  malheurs  de  1686 ,  il  con^ 
sentit ,  hâas  !  à  des  mesures  de  rigueur  contre  les  Français 
réformés  établis  aux  Vallées,  avec  lesquels  il  n'avait  pris 
sans  doute  aucun  engagement^  mais  que  cinq  années  d'éta- 
blissement avaient  pu  autoriser  à  se  regarder  comme  ses 
nouveaux  sujets!  Il  fut  stipulé  dans  ce  traité ,  conclu  en 
secret  à  Loretle,  au  commencement  de  1696  :  1^  que  les 
habitants  des  Vallées  Vaudoises  n'auraient  aucun  commerce 
ni  aucune  relation  avec  les  sujets  du  grand  roi ,  en  ce  qui 
concernait  la  religion  ;  et  2<^  que  les  sujets  du  roi  très-chré^ 
tien  réfugiés  dans  les  Vallées  en  seraient  bannis.  (V.  Duboin, 
locis  dtalis.)  /'j  ;.....  i  .,     . 

Conformément  au  trfiûté;  ceux  des  Fnàicaia  réformés,  éta- 
Uis  aux  Vallées,  qui  servaient .tlans. le  bataillon  vaudois,  au 
service  du  duc,  durent  quitter  le'camp  de  Frescarole  et  pas- 
ser ea  Suisse.  Os  arrivèrent  au  commencement  d'août  dans 
la  partie  française  du  canton  de  Berna  D'autres  les  suivi- 
rent au  mois  de  septembre  (1).  Ce  ne  fut  cependant  que 
dans  le  courant  de  1698  que  le  traité  reçut  sa  pleine  exé- 
cution. Dans  l'intervalle ,  à  part  les  efforts  faits  pour  rame- 
ner au  papisme,  en  les  effrayant,  ceux  qui  étaient  revenus  à 

(1)  Archives  de  Berne ,  onglet  E. 
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la  foi  yaudoise  y  pour  détourner  les  biens  des  familles  par 
des  mariages  avec  des  catholiques  romains  et  pour  empê- 
cher que  la  vallée  de  Pérouse  ne  se  repeuplât  de  Vaudois^  les 
Vallées  ne  se  seraient  guère  aperçues  d'un  changement  (1).  Or, 
le  1^  juillet  1698 ,  le  duc  de  Savoie  publia  le  double  décret 
que  lui  arrachait  son  puissant  voisin;  savoir,  la  défense  aux 
Vaudois  d'avoir  aucun  rapport,  pour  cause  de  religion ,  avec 
des  sujets  français ,  et  l'ordre  à  ceux-ci  de  sortir  des  Vallées, 
dans  l'espace  de  deux  mois,  sous  peine  de  mort  et  de  con- 
fiscation. Cet  édit  éloignait  de  force  sept  pasteurs,  originai- 
res du  Pragela  et  du  Dauphiné  :  Montoux ,  le  compagnon 
d'Arnaud,  Pappon,  Giraud,  Jourdan,  Dumas,  Javel,  et 
enfin  Henri  Arnaud  lui-mèma  En  effet,  Arnaud  était  Fran- 
çais, des  environs  de  Dia  II  ne  l'eût  pas  été,  qu'on  eût 
peut-être  trouvé  quelque  raison  de  se  débarrasser  de  sa 
personne  ;  car  la  jsdousie  et  la  calomnie  le  poursuivaient  de 
leur,  langue  empoisonnéa  On  renouvelait  méchamment  con- 
tre lui  l'accusation  de  vouloir  former  une  république,  bien 
que  son  rôle  se  bornât ,  dans  les  affaires  civiles ,  à  concilier 
quelquefois  les  différents  que  faisaient  naître  dans  les  fa- 
milles la  reconstruction  des  maisons,  le  partage  des  pro- 
priétés au  retour  de  quelque  parent  que  l'on  n'attendait 
plus.  Sa  personne  était  trop  vénérée ,  ses  conseils  trop  res- 
pectés et  suivis  avec  trop  de  promptitude  pour  qu'on  ne  prît 
pas  ombrage  d'un  homme  aussi  influent  parmi  son  peuple 
adoptif.Son  nom,  rehaussé  par  le  souvenir  de  ses  exploits, 
par  son  génie  entreprenant ,  par  sa  fermeté  héroïque ,  ainsi 
que  par  ses  talents  et  ses  vertus  comme  pasteur ,  le  faisait 
paraître  redoutable  au  parti  sans  générosité ,  qui ,  dans  les 


(1)  Lettre  d'Arnaud  datée  de  la  Tour,  1697,  à  M.  Walkenier,  ambassa- 
deur des  Pays-Bas  en  Suisse.  (  Archives  de  Berne,  onglet  E. } 
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conseils  da  prince,  excitait  sourdement  à  la  haine  contre 
les  évangéliques.  C'est  le  cœur  serré  que  Tami,  le  ch^,  le 
héros  y  le  pasteur  chéri  des  Vaudois  quitta  pour  jamais  ces 
Eglises  auxquelles  il  avait  consacré  sa  vie,  et  pour  la  res- 
tauration desquelles  il  n'avait  pas  craint  la  mort  dans  les 
combats.  Trois  mille  Français ,  réfugiés  du  Pragela ,  du  Dau- 
phmé  et  d'ailleurs,  s'éloignèrent  avec  lui  des  Vallées,  oit , 
après  de  cruelles  persécutions,  ils  avaient  trouvé  un  d^ni- 
repos  pendant  quelques  années. 

Genève,  qui  avait  accueilli  les  malheureux  Vaudois  douze 
ans  auparavant,  reçut  encore  avec  charité  ces  nouveaux  hô- 
tes jusqu'à  leur  départ  pour  la  Suisse  et  l'Allemagne.  Arnaud 
entra  dans  ses  murs  le  30  août  1698.  Les  brigades  des  autres 
exilés  suivirent  durant  les  premiers  jours  de  septembre 
(Archives  de  Berne,  onglet  E.  Correspondance  de  Genève.) 

Toujours  aux  avant-postes,  Arnaud,  à  peine  arrivé,  partit 
pour  solliciter  des  cours  protestantes  de  l'AUemagne  un 
asile  pour  ses  frères.  De  Stouttgart,  il  eut  la  joie  d'annoncer 
aux  magistrats  bernois  que*  le  duc  de  Wurtemberg  se  mon- 
trait favorable  aux  exilés  et  leur  ouvrait  ses  états. 

Us  partirent,  et  cette  fois  sans  espérer  plus  de  retourner 
jamais  dans  leurs  inhospitalières  Vallées.  L'amour  du  Sei- 
gneur et  la  charité  chrétienne  soutenaient  leurs  pas  chan- 
celants. Dans  une  de  leurs  haltes ,  à  Knittlingen ,  sur  la 
route  du  Rhin  à  Maulbronn  ,  à  quelques  lieues  seulement 
de  leur  destination,  ils  prirent  possession  du  sol,  en  y  dé- 
posant la  dépouille  d'un  de  leurs  fidèles  pasteurs,  nommé 
Dumas,  à  qui  la  mort  ne  donna  guère  que  le  temps  d'arrir 
ver  au  lieu  du  refuge  pour  y  mourir  (1). 

C'est  au  couchant  et  au  nord  de  Stouttgart  que  les  émi- 

(1)  Nous  devons  ce  détail  ainsi  que  plusieurs  autres  sur  les  colonies 
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grés  des  Alpes  vauddses  s'établirent  et  qu'As  fondèrent  des 
colonies  auxquelles ,  par  un  souvenir  plein  de  tristesse  et 
de  charme  tout  à  la  fois  y  ils  donnèrent  les  noms  de  villages 
des  vallées  de  Pérouse  et  de  Pragela  qu'ils  avaient  dû  quit- 
ter. Dans  le  district  de  Maulbrônn  ^  Villar  (1)  (  plus  oam- 
munément  Gross-Villar ,  soit  Grand- Villar  ) ,  Pinache  et  Ser- 
res (2) ,  Luseme  ou  Wourmberg ,  le  Queyras ,  quartier  de 
DUrrmenz  (3) ,  et  Schœnberg ,  auquel  Arnaud  qui  s'y  fixa  et 
qui  en  fut  le  pasteur^  donnait  le  nom  des  Mûriers  (4).  — 
Pérouse  (S)^  dans  le  district  de  Léonberg;  —  Neu-Hengstett, 
qu'ils  appelaient  Bourset  (6) ,  dans  celui  de  Galiiv  ;  —  Mea- 

yaudoises  dans  le  sud-ouest  de  TAlleinagne ,  à  l'obligeance  de  notre  com- 
patriote et  ami,  M.  P.  Appia,  pasteur  de  l'Eglise  française  de  Francfort- 
sur-le-Main.  Les  Vallées  du  Piémont  le  comptent  au  nombre  de  leurs  fils 
les  plus  dignes  et  de  leurs  conseillers  les  plus  dévoués.  Que  ce  serviteur 
de  Dieu  si  humble  et  si  fidèle  consente  à  supporter  cette  expression  pu- 
blique de  si  justes  sentiments  ;  car  elle  nous  est  inspirée  par  l'estime  et 
par  la  vérité. 

(1)  Par  la  suite,  ce  village  compta  jusqu'à  1000  Yaudois;  ce  qui  lui  valut, 
sans  doute,  la  désignation  de  Grand-Yillar,  en  allemand ,  Gross-Yillar. 
Ai^ourd'hui  le  village  est  bien  moins  populeux ,  et  se  compose  pour  un 
tiers,  ou  même  pour  une  moitié  de  familles  de  race  allemande»  Le  dernier 
pasteur  vaudbis  qu'ait  eu  cette  paroisse  était  un  M ondon ,  au  commence- 
ment de  ce  siècle,  n  était  né  dans  les  Vallées. 

(2)  Ce  dernier  endroit  est  quelquefois  appelé  Sarras. 

(3)  A  Diirrmenz,  les  émigrés  bâtirent,  en  1700^  une  rue.  en  ligne 
droite ,  qu'ils  nommèrent  le  Queyras ,  en  souvenir  de  la  vallée  de  ce  nom 
du  haut  Dauphiné  d'où  ils  étaient  originaires.  L'annexe  de  la  paroisse  est 
un  hameau  nommé  Sangach ,  que  les  Vaudoîs  prononçaient  Sinach. 

(4)  Actuellement  Schœnberg  n'est  plus  qu'une  annexe  de  Diirrmenz. 

(5)  Actuellement  village  de  500  âmes ,  où ,  si  ce  n'était  les  noms  de 
famille  et  de  localité  (  tels  que  le  Sartaz ,  Pinadella ,  les  Grands-Ordons ,  les 
Petits-Ordons  ) ,  rien  n'indiquerait  une  oobnie  vaudoise. 

(6)  Neu-Hengstett  n'est  plus  qu'une  pauvre  commune  d'environ  iOO 
âme»,  tous  cultivateurs.  Le  dernier  pasteur  vaudois  qu'ait  eu  cette  église 
était  tin  Geymonat ,  dont  beaucoup  de  personnes  se  souviennent  encore, 
n  y  était  venu  des  Vallées. 
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toule  (1),  aujourd'hui  Nordhausea,  dans  celui  de  Brachen- 
heim;  —  la  Balme^  de  nos  jours  Palmbach  avec  Moût- 
schelbach,  entre  Pforzheim  et  Dourlach;  •— ^  Waldensberg^ 
dans  le  comté  de  Waechtersbach  (Isembourg).  — Un  certain 
nombre  de  familles  s'établirent  à  Waldorf  ^  village  de  Tan- 
cienne  principauté  d'Isembourg.  —  Le  landgrave  de  Hesse- 
Darmstatt  offrit  aussi  un  asile  à  quelques-ups  des  compa- 
gnons d'Arnaud  dans  Rohrbach^  Wembach  et  Hahn,  ainsi 
qu'à  Keltersbach  ;  —  le  prince  de  Hesse-Hombourg ,  à 
Domholzhausen  y  et  le  comte  de  Hanau  dans  sa  résidence 
même. 

Sur  le  sol  germanique  ^  ces  victimes  de  la  haine  fanatique 
de  Louis  XIV  ne  connurent  plus  jamais  de  douleurs  sem- 
blables à  celles  qu'ils  avaient  endurées.  Protégés  par  d'au- 
gustes princes  de  leur  religion  ^  traités  par  eux  avec  justice 
et  bonté ,  aussi  bien  que  leurs  autres  sujets^  ils  ont  vécu 
dans  la  prospérité  et  dans  la  paix. 

Jusqu'au  commencement  du  siècle  actuel^  les  colonies 
vaudoises  du  Wurtemberg  se  régirent  elles-mêmes^  pour 
ce  qui  concernait  les  affaires  ecclésiastiques  y  par  l'organe 
d'un  synode  presbytérien.  Conformément  aux  traditions  de 
leur  Eglise^  elles  pourvurent,  à  leurs  propres  frais,  au  culte 
et  à  l'instruction ,  à  l'entretien  des  temples,  des  cures  et  des 
bâtiments  d'école ,  aussi  bien  qu'au  traitement  des  régents 
et  des  pasteurs,  charge  considérable  pour  leur  pauvreté, 
qui  leur  fut  cependant  allégée  par  les  subsides  de  la  cha- 
ritable Angleterre.  Elles  eurent  longtemps  la  joie  d'être  des-* 
servies  par  des  pasteurs  de  leur  sein  ou  de  la  mère-patrie, 
et  d'entendre  leurs  exhortations  dans  la  langue  de  leurs  an- 

(1)  FùDÛé  par  les  Yaudois  de  Mentoulé ,  de  Fénestrelles  et  de  Usseaux 
en  Pragela  ;  ceui-ci  no  pouvant  tomber  d'accord  sur  le  nom  définitif  de  la 
colonie^  le  prince  de  Wurtemberg  l'appela  Nordhauscn. 
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cètrcs.  Mais,  depuis  quelques  dizaines  d'années^  dles  ont  été 
agrégées,  à  contre  cœur,  pour  la  plupart,  et  soumises  avec 
quelque  contraiikte  au  consistoire  supérieur  de  Stouttgart 
Dès-lors,  la  langue  du  culte  et  des  écoles  est  rallemand; 
c'est  dire  que  Télément  national  se  perd.  Dans  peu  leur 
histoire  particulière  sera  close ,  si  elle  ne  l'est  déjà.  Le  patois 
vaudois  s'oublie,  quoiqu'il  soit  encore  en  usage  dans  un 
certain  nombre  de  villages  (1).  Bientôt ,.  il  est  à  craindre, 
les  noms  de  familles  (2) ,  ceux  des  villages  et  des  localités 
particulières ,  rappelleront  seuls  Torigine  de  ces  hommes  du 
Midi  que  leur  teint  basané  et  leurs  cheveux  noirs  ne  suffi- 
ront plus  à  faire  remarquer. 

C'est  dans  une  de  ces  colonies,  à  Schœnberg,  près  de 
Dûrrmenz,  que  le  héros  des  Vaudois  termina  sa  carrière. 
Préférant  Texercice  de  ses  devoirs  pastoraux  aux  honneurs 
et  à  la  gloire,  Henri  Arnaud  résista  aux  invitations  pres- 
santes de  Guillaume  III ,  roi  d'Angleterre,  qui  lui  avait  ai- 
voyé  un  brevet  de  colonel  et  offert  un  régiment  11  vint 
oublier  j  dans  un  humble  presbytère ,  Tart  de  la  guerre  et 
du  commandement  avec  le  souvenir  de  ses  exploits.  Tout 
entier  à  l'œuvre  du  ministère ,  à  la  prédication  de  TEvan- 
gile,  à  la  consolation  du  pauvre  et  de  l'affligé,  il  s'appliqua 
à  conduire  le  troupeau  confié  à  sa  garde ,  non  plus  dans  son 

(1)  En  ISâO ,  un  régent  originaire  de  la  colonie  de  Serres  s'entretenait  à 
Lausanne  dans  le  patois  qui  lui  était  habituel  avec  des  étudiants  des  Val- 
lées Yaudoises  et  en  était  compris.  M.  le  pasteur  Appia,  dans  deux  voya- 
ges qu'il  a  faits  dans  les  colonies  vaudoises  du  Wurtemberg ,  en  1815  et 
1846 ,  s'est  assuré  que  si ,  dans  plusieurs  villages ,  tels  que  Serres  et  Pina- 
che,  toutes  les  familles  parlent  encore  leur  ancien  idiome,  ailleurs, 
comme  à  Pérouse ,  il  est  entièrement  oublié. 

(2)  Ce  sont  des  noms  bien  connus  dans  les  Vallées  Vaudoises  et  en  Pra- 
gela  :  ceux  de  Rivoire,  Mondon,  Geymet,  Vole,  Poèt,  Peyrot,  Clapier 
Pascal,  Jourdan,  Carrier,  Jouvenal,  etc. 
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ancienne  patrie ,  comme  lorsqu'il  avait  reconquis  le  sol 
Taudois  à  la  tête  de  900  vaillants  hommes,  mais  vers 
les  demeures  célestes  sur  les  pas  du  Chef  et  Sauveur  de 
l'Eglise. 

Marié  deux  fois ,  père  de  trois  fils  et  de  deux  filles ,  il 
mourut  à  Schœnberg ,  le  8  septembre  1721  ,  âgé  de 
quatre-vingts  ans^  ne  laissant  qu'une  très-minime  succes- 
sion à  ses  enfants ,  preuve  évidente  que  y  dans  ses  rap- 
ports avec  les  grands  de  la  terre,  ainsi  que  dans  ses  en- 
treprises, il  s'était  oublié  pour  ne  chercher  que  le  bien-être 
général. 

Dans  l'humble  enceinte  du  temple ,  aux  murailles  d'argile^ 
surmontées  d'un  clocher  qui  ne  dépasse  guère  les  cerisiers 
du  village ,  la  reconnaissance  et  le  respect  ont  assigné  une 
place  honorable  à  la  dépouille  mortelle  du  grand  homme, 
pour  qui  la  modeste  houlette  de  berger  des  âmes  eut  plus 
d'attrait  qu'un  grade  élevé  dans  l'armée,  que  l'honneur,  que 
la  gloire  et  que  les  faveurs  des  cours.  Ses  cendres  reposent 
au  pied  de  la  table  de  communion.  Une  gravure ,  suspendue 
sous  le  pupitre  de  la  chaire  (1) ,  reproduit  les  traits  qui  dis- 
tinguèrent le  héros  de  Salabertrand  et  de  la  BalsiUe  ;  tandis 
qu'une  inscription  latine  gravée  dans  la  pierre  qui  recouvre 
sa  tombe  rappelle  ses  exploits.  Nous  traduisons  :  ((  Sous  cette 
»  pierre  repose  le  vénérable  et  vaillant  Henri  Arnaud ,  pas- 
»  teur  des  Vaudois  du  Piémont ,  aussi  bien  que  colonel.  — 
»  Tu  vois  ici  ses  restes  mortels  ;  mais  qui  pourra  jamais  te 
))  dépeindre  ses  hauts  faits ,  ses  luttes  et  son  courage  iné- 
»  branlable.  Seul,  le  fils  de  Jessé  combat  contre  des  milliers 
»  de  Philistins,  et  seul,  il  tient  en  échec  et  leur  camp  et  leur 
))  chef. 

(1)  Cest  celle  dont  uiie  copie  accompagne  celle  histoire. 
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))  Il  mourut  le  8  septembre  1721^  dauB  la  80^  année  de 
»  sou  âge  (1).  » 

La  population  vaudoise  des  vallées  de  Luseme,  d'Angro- 
gne,  de  Pérouse  et  de  Saint-Martin^  considérablement  dimi- 
nuée par  rémigration  forcée  des  trois  mille  Français  dont 
la  présence  pendant  plusieurs  années  avait  comblé  les  vides 
immenses  que  leur  avait  faits  la  persécution ,  eut  à  soufifrir 
elle-même  de  mesures  parfois  rigoureuses  et  vexatoires, 
aussi  bien  que  préjudiciables  à  sa  prospérité.  Quoiqu'Q  pa- 
rût certain  que  le  cœur  de  Victor- Amédée  n'était  point  dé- 
favorable aux  Vaudois^  on  leur  faisait  une  guerre  sourde  et 
cachéa  Contrairement  aux  termes  de  Fédit  de  rétablisse 
ment^  on  travaillait  ceux  de  leurs  enfants  qui  avaient  été 
disséminés  dans  le  Piémont ,  et  on  les  détournait  de  la  foi 
par  des  promesses  de  mariage  ^  par  d'autres  moyens  de 
séduction  ^  comme  aussi  en  les  effrayant  par  des  menaces. 
Sous  prétexte  d'incompatibilité  de  religion  et  à  Finstigation 
de  la  France  qui  était  limitrophe  (2)^  on  s'opposaii  à  ce  que 
les  Vaudois  de  la  demi-vallée  de  Pérouse  rentrassent  en 
possession  de  leurs  biens  sur  la  rive  gauche  du  Gluson  et 

(1)  Inscription  autour  de  la  pierre  : 

VALDEKSIUM  PEDBHONTANOaUM  PASTOR,  NEC  NON  HILITCM  PR^PBCTUS, 
HBKMCUS  ARNALDU8  SDB  HOC  TCMOLD  JACBT. 

Au  centre  du  monmnent  : 

GBKNIS  HÎC  ARNALDI  CINBRBS,  8BD  GBSTA,  LABOBBS, 
INFRACTUMQOE  ANIMUM  PINGBRB  NBMO  P0TK8T. 
MILLIA  IN  AILOPUILÛM  JBSSIDBS  MILITAT  UNCS; 
rNL'S  ET  AILOPDILÛM  CASTRA  DCCEMQUB  QUATIT. 
OBIIT  \III  SEPT  :   ET  SEPULTCS  EST  HDCOLII. 

ANNOS   LXXX. 

(2)  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  France  possédait  alors  la  vallée 
do  Pragcla ,  la  partie  orienUlc  du  val  Pérouse  et  Pigncrol. 
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s'y  établissent.  On  rédamait  en  plein  de  leur  pauvreté  le 
paiement  des  tailles  et  des  impôts  depuis  leur  expulsion 
en  1686^  et  par  conséquent  pendant  le  temps  qu'ils  avaient 
passé  à  rétranger  lorsque  leurs  biens  étaient  possédés  par 
d'autres.  Il  était  aussi  question  d'anciennes  dettes  qu'on 
croyait  éteintes,  qu'on  faisait  ascender ,  grâce  à  quelques 
additions  nouvelles ,  à  4S0,000  francs  de  France  (1),  dont 
on  exigeait  l'intérêt  au  trois  pour  cent.  Par  surcroît  de  mal- 
heur, les  impôts  avaient  été  considérablement*  augmentés 
et  on  les  levait  avec  rigueur.  Tandis  qu'il  en  était  qu'on 
n'exigeait  pas  des  catholiques ,  on  dépossessionnait  sans  re- 
tard les  Vaudois  qui  ne  pouvaient  les  acquitter.  Des  mis- 
sionnaires papistes  parcouraient  les  villages  et  les  montagnes, 
s'attachant  surtout  aux  familles  pauvres  qu'ils  ne  réussis- 
saient que  trop  souvent  à  entraîner  dans  l'apostasie.  Parfois 
le  bruit  vague  d'une  nouvelle  et  prochaine  émigration  forcée 
se  répandait  de  lieu  en  lieu,  et  semait  l'angoisse  dans  les 
cœurs;  tandis  que,  dans  d'autres  moments,  on  les  calmait  et 
on  les  consolait ,  en  répétant  que  le  duc  était  plein  de  bonne 
volonté  pour  ses  sujets  vaudois.  Toujours  est-il  qu'on  ne  leur 
permettait  pas  de  réparer  ou  de  rebâtir  les  églises  renver- 
sées ou  dévastées,  et  que  les  mesures  sévères,  prises  contre 
les  Français ,  les  avaient  privés  de  prédicateurs  en  nombre 
suffisant.  Ils  en  auraient  manqué ,  si  le  canton  de  Berne  ne 
leur  en  avait  envoyé  avec  l'agrément  de  son  altesse  royale  (2). 
Sur  la  fin  de  1698,  la  situation  des  Vaudois  paraissait 
tellement  précaire  qu'un  de  leurs  pasteurs,  Blachon,  expri- 

(1)  .300,000  francs  de  Suisse;  Técu  d'empire  à  4  francs. 

(2)  C'est  dès-lors  qu'on  vit  figurer  parmi  les  pasteurs  des  Vallées  un 
Jacob  Dubois ,  un  Philippe  Dind ,  un  Isaac  Senebier,  un  Joseph  Decoppet , 
un  Philippe  Dutoit,  un  Abram  IJenriod.  (  Extrait  des  registres  paroissiaux 
des  Vallées.  ) 
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mait  dans  une  lettre  sa  crainte  qu'un  tel  état  de  choses  ne 
pût  durer  encore  une  année ,  et  pour  ce  qui  le  concernait  y 
il  ne  voyait  de  salut  que  dans  une  émigration.  Les  Vaudois, 
à  cette  époque  y  après  le  départ  des  protestants  français  j 
étaient  réduits  au  nombre  de  mille  à  onze  cents  hommes  en 
état  de  porter  les  armes.  Tel  était  le  fruit  du  retour  de 
Victor-Amédée  à  l'alliance  de  la  France.  L'intérêt  de  sa  po- 
litique remportait  sur  les  sentiments  de  son  cœur.  Les  Vau- 
dois  étaient  victimes  de  ses  plans  d'agrandissement.  (Extrait 
des  archives  de  Berne,  onglet  K  Correspondance  de  Fam- 
bassadeur  des  Pays-Bas  ^  Walckenier,  —  Et  DisTERia ,  die 
Waldenser.  ) 

Un  revirement  de  politique  de  la  cour  de  Savoie ,  au 
commencement  du  XVIU*  siècle,  amena  une  légère  amé- 
lioration à  la  situation  des  Vallées.  Victor-Amédée  échappa 
a  l'influence  de  Louis  XIV,  à  l'occasion  de  la  successioa 
d'Espagne,  et  se  ligua  avec  l'empereur  d'Allemagne  et  deux 
grandes  puissances  protestantes ,  l'Angleterre  et  la  Hollande, 
pour  faire  la  guerre  au  monarque  français.  On  peut  suppo- 
ser que ,  dans  les  correspondances  des  cabinets  coalisés 
comme  dans  les  entretiens  des  ambassadeurs,  il  fut  question 
des  Vaudois ,  et  que  Fintercession  des  cours  protestantes  ne 
leur  fut  point  inutile.  On  confirma  sans  doute  les  articles 
secrets  du  traité  d'alliance  précédent ,  signé  à  la  Haye  en 
1691 ,  par  lesquels  le  duc  de  Savoie  avait  garanti  aux  Vau- 
dois l'exercice  de  leur  religion.  Ce  prince  approuva  égale- 
ment la  protection,  accordée  par  ces  deux  puissances,  aux 
Eglises  des  Vallées ,  et  permît  l'envoi  des  subsides  étrangers 
destinés  à  subvenir  à  leur  pauvreté.  C'est  ici  le  lieu  d'en 
dire  un  mot. 

La  reine  Marie,  femme  de  Guillaume  III,  roi  d'Angleterre, 
avait  fondé  un  capital ,  dont  le  revenu  appelé  alors  et  on- 
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core  aujourd'hui,  k  stibside  royal,  était  destiné  à  salarier  les 
pasteurs  des  Vallées  et  même  ceux  de  la  colonie  du  Wurtem- 
berg (1).  Les  Etats-Généraux  de  Hollande  employaient  les 
revenus  d'un  fonds,  obtenu  par  des  collectes  dans  leurs  états, 
ainsi  que  le  montant  de  collectes  annuelles,  au  paiement 
des  honoraires  des  maîtres  (l'école ,  à  des  gratifications  aux 
pasteurs  émérites,  aux  veuves  de  pasteurs,  au  soulagement 
des  pauvres  de  chaque  église,  comme  aussi  à  l'entretien 
d'une  école  latine.  Et  puisqu'il  s'agit  des  dons  de  la  charité 
chrétienne  faits  en  ces  temps-là ,  ou  déjà  quelques  années 
auparavant ,  aux  Vaudois  dans  la  souffrance ,  n'oublions  pas 
les  bourses,  affectées  par  les  Cantons  évangéliques  de  la 
Suisse,  aux  étudiants  des  Vallées  dans  quelques-unes  de 
leurs  académies;  savoir,  une  à  Bâle,  cinq  à  Lausanne  et 
deux  à  Genève.  Dans  cette  dernière  ville,  l'une  était  payée 
par  l'état  sur  les  fonds  de  l'hôpital  général  (2)  ;  la  seconde 
provenait  d'un  don  fait  par  M.  Clignet ,  maître  des  postes  à 
Leyde ,  et  confié  à  l'administration  de  la  bourse  italienne  (3). 
Tandis  que  les  Vallées ,  par  l'effet  du  retour  de  leur  prince 
dans  la  coalition  contre  la  France,  se  sentaient  moins  près 
sées  par  les  étreintes  du  fanatisme  haineux  que  cette  puis- 


(1)  Il  a  été  dit  que,  dès  les  guerres  du  commencement  de  ce  siècle,  les 
pasteurs  des  colonies  vaudoises  du  Wurtemberg  ont  cessé  d'être  salariés 
par  l'Angleterre.  Ceux,  des  Vallées  le  sont  encore  pour  une  partie  de  leur 
traitement.  Ajoutons  qu'en  1770,  des  collectes  abondantes,  faites  dans  la 
Grande-Bretagne,  permirent  d'augmenter  Tappointement  des  pasteurs  des 
Vallées.  Les  intérêts  de  ce  dernier  fonds  portent  le  nom  de  subside  natio' 
ual,  pour  les  distinguer  du  subside  royal  fourni  par  la  couronne. 

(2;  Cette  bourse  a  cessé  en  1798.  CeUes  de  Lausanne  ont  été  interrom- 
pues  en  partie,  puis  rétablies  pour  un  temps. 

(3)  Ces  détails  sont  extraits  d'un  petit  ouvrage ,  le  Livre  de  famille  ; 
Genève ,  1830 ,  de  l'ancien  modérateur  des  Eglises  vaudoises ,  P.  Bert  ^ 
bien  placé  assurément  pour  les  connaître. 
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sance  déployait  alors  contre  les  chrétiens  évangéliques  y  leur» 
milices  appelées  sous  les  drapeaux  se  comportaient  de  leur 
mieux.  La  guerre  que  Victor-Amédée  eut  à  soutenir  contre 
son  ancien  allié  fut  longue  et  désavantageuse  à  ses  armes. 
Son  courage  personnel,  sa  persévérance  dans  la  lutte  et  de 
grands  efforts,  ne  Fempéchèrent  pas  d'être  comme  écrasé 
sous  les  coups  de  son  redoutable  voisin.  Il  se  vit  enlever  la 
plupart  de  ses  places  fortes,  et  enfin,  en  1706 ^  il  fut  investr 
dans  Turin  sa  capitale.  Le  récit  des  vicissitudes  de  ce  siège 
ne  rentre  point  dans  le  plan  de  cette  histoire;  cependant 
nous  devons  en  mentionner  un  épisode  qui  se  lie  étroite- 
ment à  notre  sujet.  Les  travaux  d'attaque  furent  brusque- 
ment interrompus  par  la  fuite  du  duc  de  Savoie  qui  sortit  de 
la  ville  à  la  tête  d'un  corps  de  cavalerie.  Le  général  français, 
duc  dé  la  Feuillade,  le  poursuivit  avec  une  partie  des  assié- 
geants, comptant  s'emparer  de  sa  personne.  Plus  d'une  fois, 
en  effet,  Victor- Amédée ,  serré  de  près,  se  vit  dans  un  dan- 
ger imminent.  Atteint  près  de  Saluées,  il  se  porta  sur  la 
gauche  du  Pô ,  et  vint  se  jeter  dans  les  montagnes  chez  ses 
fidèles  Vaudois.  Citons  le  comte  de  Saluces ,  qui  n'est  cepen- 
dant pas  grand  ami  de  ces  derniers.  «  Le  but  de  Victor- 
»  Amédée  était ,  dit-il ,  d'animer  M.  de  la  Feuillade  à  courir 
»  après  lui.  Use  replia  à  Luserne.  Les  Vaudois  le  joignirent 
))  en  grand  nombre.  Il  se  fortifia  si  bien  dans  la  position  qu'il 
»  choisit,  que  le  général  français,  après  s'être  avancé  jusqu'à 
»  Briqueras,  renonça  au  dessein  de  le  combattre  (1).  »  L'his- 
torien  piémontais  signale  le  fait  du  séjour  de  Victor-Amédée 
au  milieu  des  Vaudois  et  le  zèle  de  ces  derniers  à  entourer 
sa  personne  pour  la  défendre  jusqu'à  la  mort  ;  mais  ce  qu'il 
ne  dit  pas ,  ce  que  toutefois  nous  ne  saurions  passer  sous 

(1)  Histoire  Militaire,,.,  t.  V,  p.  1S9. 
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silence  ;  c'est  qae,  le  duc  vint  reposer  sa  tête  sous  le  toit 
d'un  VaudoiS;  au  sein  de  l'humble  population  vaudoise  de 
JRora.  C'est  direcpie  ce  prince  éclairé  appréciait  et  estimait^ 
à  leur  valeur,  l'honnêteté  et  la  parfaite  fidélité  de  ses  sujets 
évangéliques,  que  la  perfidie  romaine  et  la  haine  de  Louis  XIV 
s'étaient  si  longtemps  attachés  à  lui  représenter  comme  des 
ennemis  de  sa  personne  et  de  son  royaume ,  et  qu'il  avait 
traités  avec  une  rigueur  excessive  vingt  ans  auparavant. 
Cette  confiance  de  Victor-Amédée  fait  autant  d'honneur  à 
son  jugement  qu'aux  hommes  simples  et  fidèles  à  qui  elle 
fut  donnée.  La  famille  Durand-Canton  y  à  qui  échut  le  pri- 
vilège d'offrir  l'hospitalité  à  son  souverain ,  en  conserve 
des  preuves  irrécusables  ;  savoir ,  le  gobelet  et  le  service 
d'argent  dont  il  se  servait ,   qu'il  laissa  en  souvenir  de 
son    passage  ,    ainsi   qu'un   acte  authentique   autorisant 
la  famille  qui  l'avait  reçu  à  ensevelir  ses  morts  dans  son 
jardin. 

Dans  la  retraite  des  Français ,  battus  enfin  par  le  prince 
Eugène  sous  les  murs  de  Turin  et  contraints  de  fuir  après 
avoir  levé  le  siège  de  cette  ville,  les  Vaudois  donnèrent  une 
seconde  marque  de  dévouement  à  leur  souverain ,  en  ne 
s'épargnant  pas  à  leur  poursuite.  «  L'armée  française,  dit 
))  le  comte  de  Saluées,  prit  la  route  du  Dauphiné,  où  elle 
»  n'arriva  pas  sans  éprouver  de  nouvelles  pertes,  ayant  été 
»  continuellement  harcdée  dans  sa  marche  par  les  Vaudois 
»  armés,  sons  la  ccmduite  du  colonel  de  Saint-Amour  (1).  » 
{V.  Histoire  Militaire,...  t.  V,  p.  212.) 

La  paix  dlJtrecht  de  1713,  si  avantageuse  à  Victor- 
Amédée^  dont  elle  agrandissait  les  états,  en  ceignant  sa  tête 


(1)  Les  Vaudois  se  signalèrent  encore  par  d'autres  faits  d'armes ,  dans 
la  première  moitié  du  XVIII*  siècle. 
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d'une  couronne  royale,  œlle  de  Sicile,  échangée  un  peu  for- 
cément quelques  années  plus  tard  contre  celle  de  Sardaigne, 
eut  pour  effet  inévitable  de  reporter  à  l'intérieur  Tattention 
et  l'activité ,  déployées  à  l'extérieur  par  une  lutte  de  la  plus 
sérieuse  gravité.   La  politique  se  préoccupa  derechef   de 
l'existence,  dans  les  états  de  sa  majesté  sarde,  d'une  con- 
fession religieuse  différente  de  celle  de  la  généralité.  Les 
ennemis  secrets  des  Vaudois  et  de  la  religion  dite  réformée 
poussèrent  le  gouvernement  à  quelques  mesures  vexatoires 
et  même  injustes.  Au  nombre  des  premières,  on  peut  citer 
l'obligation  imposée  à  toutes  les  Eglises  vaudoises  de  chômer 
les  nombreux  jours  de  fêtes  ordonnées  par  l'Eglise  romaine, 
contrairement  aux  anciens  usages  et  malgré  l'absence  de 
dispositions  légales  antérieures;  de  même  encore  les  difficul- 
tés ou  plutôt  les  empêchements,  mis  par  la  douane  à  l'intro- 
duction des  livres  nécessaires  à  l'exercice  de  la  religion, 
comme  aussi  le  refus  d'admettre  les  Vaudois  à  l'ofBce  de 
notaire  ;  tout  autant  de  griefs  qui  se  sont  constamment  re- 
produits dès-lors  (1).  Comme  mesure  évidemment  injuste, 
prise  contre  les  Vaudois ,  on  peut  citer  celle  qui  contrai- 
gnait les  parents  vaudois,  dont  l'enfant  aurait  passé  au 
papisme,  à  lui  fournir  les  aliments  ou  à  lui  délivrer  la  lé- 
gitime qui  devait  lui  revenir  en  meubles  et  en  immeubles; 
mesure  injuste,  ear  elle  tendait  à  dénaturer  l'autorité  pa- 
ternelle ,  à  favoriser  les  enfants  vicieux  et  rebelles ,  et  à 
réduire  à  l'indigence  les  vieillards  en  les  privant  de  biens 
dont  ils  ne  pouvaient  se  passer  pour  vivre.  Ces  exigences 
et  ces  rigueurs  arrachèrent  des  plaintes  à  la  population  des 
VaUées.  Elle  recourut  à  la  justice  et  à  la  bienveillanœ  de 
son  souverain  ;  mais,  quelques  démarches  qu'elle  fît,  quelque 

(1)  Voir  recueil  des  édils. 
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suppliantes  que  fussent  les  requêtes  qu'elle  adressa  ^  elle  ne 
put  réussir  à  les  faire  modifier. 

C'est  dans  ces  conjonctures  qu'un  monarque ,  dont  l'au- 
guste maison  n'a  cessé  de  donner  aux  Vaudois  des  preuves 
de  sa  bienveillance  éclairée  et  chrétienne^  Frédéric-Guil- 
laume I^,  roi  de  Prusse ,  intercéda  en  leur  faveur  au  commen- 
cement de  l'année  1725  (1).  La  réponse  de  Victor-Amédée , 

(1)  Lettre  du  roi  de  Prusse,  Frédéric-Guillaume,  au  roi  de  Sardaigne  : 

a  Monsieur  mon  Frèrb, 

»  Touché  comme  je  suis  du  triste  état  où  se  trouvent  présentement  les 
Eglises  protestantes  dans  les  vallées  du  Piémont,  je  n'ai  pu  me  dispenser 
de  vous  écrire  celle-ci  en  leur  faveur,  espérant  que  Votre  Majesté  l'aura 
d'autant  moins  pour  désagréable,  qu'elle  jugera  aisément  par  l'affection 
qu'elle  a  envers  ceux  qui  professent  la  même  religion  avec  elle ,  que 
je  dois  avoir  la  même  tendresse  pour  les  Eglises  susdites ,  et  que  leur  con- 
servation «t  tranquillité  ne  me  sauraient  être  indifférentes. 

jf  Je  ne  puis  croire  que  les  plaintes  de  ces  pauvres  Eglises  soient  parve- 
Dues  jusqu'à  Yotre  Majesté ,  ou  si  cela  est ,  qu'on  lui  en  ait  représenté 
toute  la  justice  ;  car  tout  le  monde  sait  que  Yotre  Majesté  est  trop  géné- 
reuse pour  qu'elle  pût  refuser  de  remédier  aux  griefs  d'un  peuple  qui,  en 
plusieurs  occasions  importantes,  a  répandu  son  sang  et  sacrifié  ses  biens 
pour  le  service  de  Yotre  Majesté,  et  cela  avec  tant  de  bravoure  et  de  fidé- 
lité que  Yotre  Majesté  en  a  toujours  paru  satisfaite. 

»  Fondé  sur  ces  témoignages,  je  me  promets  que  Yotre  Majesté  voudra 
bien,  comme  je  l'en  prie  instamment,  continuer  sa  protection  et  bienveil- 
lance royales  auxdites  Eglises  protestantes,  et  les  faire  jouir  paisiblement 
des  édits  publiés  ci-devant  en  leur  faveur,  et  surtout  de  celui  du  23  mai 
1694,  contre  la  disposition  duquel  on  veut  obliger,  sous  de  rigoureuses 
peines,  lesdites  Eglises  protestantes  d'observer  toutes  les  fêtes  ordonnées 
par  l'Eglise  romaine  ;  ce  qui  est  une  cbose  directement  contraire  à  la 
liberté  de  conscience  dont,  comme  Yotre  Majesté  le  sait,  aucun  prince 
De  peut  priver  ses  sujets  sans  commettre  une  extrême  violence,  et  sans 
empiéter  même  sur  les  droits  réservés  à  la  Majesté  divine,. à  laquelle 
seule  appartient  le  règne  sur  les  cœurs  et  les  consciences  des  bommes. 

»  L'ordonnance  publiée  sous  le  nom  de  Yotre  Majesté ,  que  les  protes- 
tants vaudois  doivent  fournir  à  leurs  enfants  qui  auraient  abjuré  la  reli- 
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quoique  évasive,  exprima  des  disposiUoDS  amicales  «ivers 
eux.  Elles  se  firent  jour  dans  un  acte  subséquent,  dont  il  sera 
bientôt  question,  sans  qu'il  soit  possible  de  dire  qu'elles  aient 
beaucoup  modifié  la  situation  des  victimes  des  préjugés  pa- 
pistes, ni  quelles  aient  affaibli  considérablemeot  Tantago- 
nisme  d'une  religion  jalouse,  qui  ne  cessait  de  dépeindre  an 
prince,  comme  des  sujets  dangereux,  des  hommes  dont  le 

gion  de  leurs  pères ,  les  aliments,  ou  leur  délivrer  la  légitime  qui  leur  est 
due  sur  les  biens  et  effets  meubles  et  immeubles  de  leurs  parents ,  ne  se- 
rait pas  moins  dure  ni  moins  contraire  que  la  susmentionnée  aux  lois 
divines  et  humaines ,  puisqu'elle  inspire  aux  enfants  protestants  des  sen- 
timents de  libertinage  et  les  distrait  de  Fobéissance  due  à  leurs  pères  et 
mères ,  réduisant  en  même  temps  ceux-ci  à  Fimpossibilité  de  pouvoir 
subsister,  surtout  lorsque  leurs  biens  ne  consistent  qu'en  fonds  de  terre , 
ou  qu'ils  sont  contraints  de  séparer  plusieurs  portions  de  leurs  biens  poor 
les  assigner  a  leurs  enfants ,  qui  auront  été  séduits  à  abandonner  b  reli- 
gion protestante. 

»  Si  l'on  ajoute  aux  deux  griefs  sasdits  les  deux  suivants  ;  assavoir  : 
qu'on  arrête  à  la  douane  de  Votre  Majesté  les  livres  qui  sont  nécessaires 
pour  l'exercice  de  la  religion  protestante,  et  qu'on  ne  veut  plus  admettre  à 
l'office  de  notaire  aucune  personne  qui  ne  professe  la  religion  romaine,  quoi- 
que de  temps  immémorial  les  Vaudots  aient  eu  des  notaires  de  leur  religion , 
on  ne  peut  juger  autrement  de  toutes  ces  procédures,  sinon  que  l'uniqae 
but  de  ceux  qui  ont  porté  Votre  Majesté  à  faire  les  ordonnances  susdites 
est  de  renverser  tous  les  privilèges  des  Eglises  protestantes  dans  le  Pié* 
mont,  et  même  d'y  extirper  entièrement  cette  religicm^  ce  que  la  justice 
de  Votre  Majesté  et  sa  bonté  envers  ses  fidèles  sujets,  à  ce  que  f espère, 
ne  voudront  jamais  permettre. 

»  Je  prie  aussi  Votre  Magesté  d'être  bien  persuadée  que,  de  toutes  les 
marques  d'amitié  qu'elle  me  pourra  donner,  celle  d'avoir  égard  à  mon  in- 
tercession pour  lesdites  Eglises  protestantes  me  sera  toujours  la  plus 
agréable  et  dont  je  lui  serai  le  plus  sensiblement  obligé.  Aussi  profiterai- 
je  avec  plaisir  de  toutes  les  occasions  où  j'en  pourrai  témoigner  ma  vive 
reconnaissance,  et  prouver  à  Votre  Majesté  la  sincérité  et  la  parfaite 
considération  avec  laquelle  je  suis,  etc. 

»  FsÈDÈEIC-GuiLLACm.» 

Berlin,  6  janvier  1725. 

(V.  DiETEUCi,...  p.  396.  ) 
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àaog  avait  récemment  ooulé  à  son  service.  Les  principes 
d'une  large  tolérance  n'ont  jamais  prévalu  dans  Fadminis- 
tration  des  affaires  vaudoises,  et  il  pouvait  alors  d'autant 
moins  en  être  sérieusement  question  que  le  gouvernement 
se  disposait  à  prendre  des  mesures  très-sévères  ocmtre  les 
dirétiens  évangéliques  d'une  autre  partie  des  états  de  sa 
majesté  ;  savoir^  du  Pragela  annexé  au  territoire  piémontais 
par  le  traité  dlJtrecht. 

Malgré  les  fureurs  de  Louis  XIV,  et  l'émigration  violente 
à  laquelle  il  avait  contraint,  en  1698,  plus  de  trois  mille 
protestants  de  cette  contrée ,  il  était  resté  dans  la  vallée  de 
Pragda  quelques  centaines  de  personnes  qui,  quoique  moins 
ferventes  dans  leur  foi  et  moins  disposées  à  lui  sacrifier 
leur  existence,  en  s'exilant  ou  en  confessant  ouvertement  leur 
religion ,  avaient  néanmoins  conservé  en  secret  les  espéran- 
ces ,  les  croyances  et  le  culte  évangéliques.  Passés  sous  la 
domination  de  Savoie,  en  1713,  et  voyant  que  leurs  coreli- 
gionnaires et  voisins  des  vallées  de  Luseme  et  de  Saint-Mar- 
tin jouissaient  de  l'exercice  de  leur  rdigion,  ils  avaient  re- 
pris courage,  mis  fin  à  leur  dissimulation  et  étaient  venus 
s'édifier  fréquemment  dans  les  temjdes  de  leurs  frères.  Pen- 
dant quelque  temps,  on  ferma  les  yeux  sur  leur  retour  à  la 
foi  de  leurs  ancêtres,  vaudois  aussi  ïÂen  que  leurs  voisins. 
Mais  la  susceptibilité  romaine  et  la  politique  traditionnelle 
du  gouvernement  piémontais  s'efEarouchèrent  bientôt  de  leur 
hardiesse  et  y  mirent  un  terme  en  1730.  Un  édit  les  con- 
traignit à  choisir  entre  une  nouvelle  abjuration  ou  l'exil. 
Une  démarche  amicale  du  roi  de  Prusse  auprès  du  roi  de  Sar- 
daigne  ne  put  détourner  le  coup  (1).  Trois  cent  soixante  in- 
dividus, relevés  de  leur  première  chute,  animés  de  l'amour 

à  • 

M 

(1)  V.  DiETBftici ,...  p.  398 ,  399. 
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da  Seigneur^  ne  8e  sentaiit  (>as  libres  e»  leur  oonscieiice  de 
renier  leur  foi,  prirent  ce  deraier  parti  Le  pays  de  Vaud  les 
vit  arriver  dans  le  courant  de  mai  1730.  Le  gouvernement 
dé  Berne  les  y  accueillit  avec  la  même  charité  qu'il  avait 
déployée  envers  leurs  malheureux  frères  le  siède  précédent 
Une  partie  d'entre  eux  s'y  fixa  (1)  ;  les  autres  rejoignirent 
leurs  parents  établis  dans  les  ccdonies  du  Wurtemberg  on 
ailleurs. 

Tous  lés  Pragelains,  amis  de  l'Evangile,  n'émigràrent  pas. 
Les  faibles  dissimulèrent  de  nouveau  et  allèrent  à  ia  messe. 
En  secret,  ils  continuèrent  à  lire  la  Parole  de  Dieu.  A  la  fin 
du  siècle,  l'auteur  de  cet  ouvrage,  alors  étudiant,  ayant  de- 
mandé l'hospitalité  dans  une  maison  de  la  vallée,  s'y  vit 
accudlli  avec  affection  en  sa  qualité  de  futur  ministre  de 
l'Evangile  :  Nous  avons  la  Bible,  nous  la  lisons,  lui  dit-on; 
et  on  alla  chercher  le  précieux  et  antique  volume  qu'on  mit 
sous  ses  yeux.  Il  n'y  a  pas  très-longtemps  que  Fautorité 
papiste,  jalouse  du  livre  sacré,  fit  saisir  et  brûler  tous  ks 
eœemplaires  qu'elle  put  découvrir  dans  la  valléa  Dernière 
victoire  sur  la  vérité,  brûler  la  Bible  au  XEL*  »ède  1  l'esprit 
de  Rome  est  toujours  le  môme..... 

Cette  même  année,  1730,  Victor-Amédée  II,  freeeé  par 
la  cour  de  France  de  sévir  contre  les  protestsuits  français 
qui  s'étaient  râugiés  aux  Vallées,  et  par  le  pape  Clément  XII, 
de  punir  les  relaps  et  les  rén^ts,  avec  menace,  s'il  n'était 
fait  droit  à  sa  d^nande ,  de  rompre  un  cenoordat  avanta- 


(1)  Nous  troaTons  dans  les  listes  qu'a  publiées  M.  DnnmiGi,  p.  104, 
des  noms  encore  existant  dans  le  canlon  de  Yand  et  dans  ceux  du  voi- 
sinage :  les  Bermond,  Guyot,  Papon,  Jannin,  Perrot,  Turin,  Chail- 
1er,  etc.  Plusieurs  autres  noms  sont  les  mêmes  dans  le  canton  de  Vaud 
que  dans  les  Vallées  Yaudoises  ;  tels  sont  ceux  de  Gouin,  Buffa ,  Chauvi , 
Gonnet ,  Borloz ,  Bonnet ,  Bonjour,  Blanchod ,  Odin ,  Maian,  Gombe,  etc. 
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geux  à  la  cour  de  Turin,  publia,  le  20  juin,  un  édit  sévère 
contre  ces  trois  classes  de  personnes,  dans  lequel  se  trou- 
vaient aussi  quelques  dispositions  de  détail  concernant  les 
Eglises  des  Vallées.  Les  protestants  français  que  le  voisinage 
et  la  tolérance  accordée  aux  Vaudois  avaient  attirés,  de- 
vaient sortir  des  états  de  sa  majesté  dans  les  six  mois,  sous 
peine  de  fustigation,  et  ensuite  de  cinq  années  de  galères. 
Les  Vaudois  qui  leur  donneraient  asile  seraient  passibles  de 
l'estrapade  (1)  pour  une  première  fois^  puis  de  la  fustigation 
publique.  Les  catholiques  passés  au  protestantisme,  et  les 
vaudois  catbolisés  qui  étaient  retournés  à  leur  première 
profession,  étaient  atteints  par  une  sentence  semblable.  Les 
mêmes  menaces  étaient  faites  à  ceux  qui  les  cacheraient 
chez  eux.  En  vain  le  monarque  compatissant  qui  régnait  sur 
la  Prusse  demanda  une  pleine  tolérance  en  faveur  de  ces 
convertis  du  catholicisme^  revendiquant  en  leur  faveur  Tédit 
de  pacification  de  1694,  Victor-Âmédée  demeura  inflexi- 
ble (2).  Environ  cinq  cmts  prosélytes,  affermis  maintenant, 
loin  de  fléchir  devant  l'exil,  prirent,  à  l'entrée  de  l'hiver  de 
1730,  le  chemin  de  Genève  où  ils  arrivèrent  dans  le  courant 
de  décembre.  (  V.  même  DisTSEia.  ) 

Quant  aux  dispositions  de  l'édit  du  20  juin,  concernant 
les  anciennes  Eglises  des  trois  Vallées  Vaudoises,  il  était  dit 
que,  donformém^Qt  à  l'édit  de  1620,  leurs  membres  joui- 
raient du  droit  de  travailler  dans  leurs  maisons,  à  huis- 
dos,  les  jours  de  fêtes  catholiques,  et  qu'ils  pOAurriaient  y 
de  temps  à  autre,  obtenir  des  magisttffats  de,  cette  reU- 

(1)  Supplice  dans  lequel  on  éleTait  le  patient  par  les.i^aains  liées  der- 
rière le  dos,  pour  le  laisser  redescendre  par  petites  secousses,  une  fois , 
deux  fois ,  etc. ,  selon  le  cas. 

(2)  Correspondance  de  leurs  majestés  de  Prusse  et  de  Sardaigne  dans 

DlBTEBICI,...  p.  398. 
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gioii  la  permission  de  vaquer  à  des  ouvrages  publics,  lord^ 
qu'elle  serait  accordée  aux  catholiques;  que  Tacquisitioii 
et  la  vente  de  meubles  et  d'îmtneubles  leur  était  loisible  dans 
l'intérieur  des  limites ,  et  que,  quant  à  leurs  propriétés  hors 
de  celles-ci,  le  sénat  en  déciderait,  selon  la  raison  et  la  jus- 
tice (1)  ;  que  les  cimetières  des  Vaudoia  seraient  éloignés  des 
habitations ,  à  distance  des  chemins  publics  et  sans  clôture  ; 
que  cependant  il  ne  serait  rien  changé  à  l'état  de  ceux  de 
Rora,  la  Tour,  Vlllaret  Bobbi.  Un  article  postérieur  statua, 
que  les  convois  funèbres  poinraient  être  aussi  nombreux 
qu'on  le  voudrait  ;  qu'aucun  nouveau  temple  ne  pourrait  être 
construit,  leur  nombre  devant  rester  le  même  qu'avant  1686; 
que  toutefois  la  cabane  ^  c'est  le  nom  que  Fédit  donnait  au 
temple  de  Saint-Barthélemi ,  pouvait  rester  debout,  mais  sans 
être  agrandie  ni  réparée  ;  que  le  pasteur  n'habiterait  point 
dans  son  voisinage ,  mais  qu'il  retournerait  se  fixer  à  Ro- 
dieplatte  comme  anciennement  (2)  ;  que  les  Vaudois  étaient 
autorisés  à  avoir  des  maîtres  d'école ,  pris  parmi  eux  et  de 
leur  religion,  pourvu  qu'ils  n'admissent  au  nombre  de  leurs 
écoliers  que  des  enfants  vaudois,  sous  peine  de  vingt<)inq 
écus  d'or  d'amende  pour  chaque  enfant  catholique  qu'ils  y 
admettraient,  et  du  bannissement  en  cas  de  récidive,  pourvu 
encore  que  les  susdites  écoles  fussent  tenues  dans  les  quar- 
tiers oii  habiteraient  le  moins  de  catholiques  ;  enfin  ^  dans  un 
dernier  article ,  il  était  absolument  défendu  d'admettre  dans 
les  temples  des  Vallées  les  gens  du  Pragela. 

On  a  pu  se  convaincre,  par  ce  qui  précède,  que  Victor- 
Âmédée  II,  quoique  personnellement  revenu  de  ses  préjugés 
contre  tes  Vaudois,  et  convaincu  de  leur  fidélité  ainsi  que  des 
autres  qualités  morales  qui  les  distinguaient,  ne  leur  accorda 

(1)  Cest-à-dire,  selon  qu'il  le  jugerait  convenable. 

(2)  Ces  restrictions  concernant  Saint-Barthélemi  ont  cessé. 
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[pas  de  beaucoup  plus  gi^audos  libertés  que  ses  prédéces- 
aeqrs.  S'il  ne  montra  pas  une  entière  tolérance,  s'il  établit  des 
restrictions  de  plusieurs  sortes  à  Fextension,  plutôt  encore 
qu  au  maintien  de  la  foi  chrétienne  et  à  Taccroissement  de  la 
population  évangélique,  dans  les  trois  anciennes  Vallées  et 
dans  celle  de  Pragela  y  disons-le,  ce  fut  par  l'obsession  des 
étemels  ennemis  des  Vaudois  et  par  les  exigences  de  son 
belliqueux  et  puissant  voisin  de  Franca  Reconnaissons  que, 
s'il  ne  put  faire  davantage  pour  des  sujets  dont  on  mécon- 
naissait les  services  et  les  qualités ,  il  a  eu  du  moins  le  mé- 
rite de  fixer  définitivement,  d'une  main  ferme,  la  position 
civile  et  ^religieuse  des  Vaudois,  en  confirmant  les  anciens 
édits  qui  la  précisaient  et  en  en  promulgant  de  nouveaux. 
Par  ces  mesures ,  si  la  condition  des  descendants  des  mar- 
tyrs resta  inférieure,  humiliée  et  gênée,  cependant  elle 
échappa,  il  faut  espérer,  pour  toujours  à  l'arbitraire  et  à 
l'incertitude. 

Sous  le  règne  de  Charles-Emmanuel  III,  qui  monta  sur  le 
trôpe  par  l'abdication  volontaire  de  son  père,  Victor-Amé- 
dée  U,  l'an  1730,  le  sénat  de  Turin  publia,  en  174Q,  un 
abrégé  des  édits  concernant  les  Vaudois,  en  vingt^^six  arti- 
cles, pour  servir  de  direction  aux  autorités  judiciaires  et 
administratives.  Cette  publication  peut  être  considérée  comme 
un  nouveau  bienfait  royal  Car,  si  elle  signalait  aux  magis- 
trats les  restrictions  apportées  à  la  liberté  civile  et  religieuse 
des  Vaudois,  elle  constatait  en  revanche  les  droits  qui  leur 
étaient  concédés  par  le  souverain  ;  et  par  là  elle  rendait  leur 
position  toujours  plus  stable. 

Dès-lors,  sous  le  règne  de  Charles-Emmanuel  III,  puis 
sous  celui  de  Victor-Âmédée  III,  qui  prit  la  couronne  en 
1773,  jusqu'aux  jours  de  la  révolution  française,  peu  d'évé- 
nements saillants  interrompirent  le  cours  de  la  vie  uniforme 
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des  habitants  des  Vallées,  On  peut  c^ndant  dter^  comme 
titre  à  la  faveur  de  leur  souverain ,  le  brillant  courage,  dont 
ils  firent  preuve  au  siège  de  Coni,  en  1744,  et  à  la  bataille 
de  FÂssiette  perdue,  en  1747>  par  le»  Français  :  actions 
d'éclat,  qui  leur  méritèrent  les  éloges  des  ch^s  militaires  (1), 
ainsi  que  l'estime  de  Gbarles-Emmanuel  III ,  qui  les  appelait 
ses  braves  et  fidMes  Yaudds  (2).  Pourquoi  faut-il  ajouter  qœ^ 
malgré  les  preuves  d'amour  et  de  dévouement  de  la  part  des 
sujets,  et  d'estime  de  la  part  du  souverain,  les  Vaudois  se 
virent  fréquemment  enlever  leurs  enfsmts  par  les  ruses  des 
prêtres  et  des  moines ,  quelquefois  même  par  la  vioienoe, 
sans  qu'il  fût  possible  d'obtenir  justice,  et  qu'ils  durent  cra- 
tribuer  aux  frais  du  culte  romain,  payer  des  dimes,  des 
prémices  et  d'autres  choses  encore  aux  curés  (3),  contraire- 
ment au  texte  des  édits  royaux  qui  les  dispensaient  de  sem- 
blables prestations. 

Tels  étaient  les  succès^  qu'avait  obtenus  aux  Vallées  l'es- 
prit romain,  quand  en  1789  le  retentissement  des  premiers 
pas  de  la  révolution  française  se  fit  e&aiir  en  Piémont  Les 
Alpes  ne  purent  arrêter  l'élan  des  idées- nouvelles  qui,  long- 
temps en  fusion  et  menaçantes  ^  s^étaient  fait  jour  par  une 
explosion  subite.  Des  théories  attrayantes  et  entraînantes, 
des  promesses  de  liberté  et  de  bonheur,  proclamées  assez 
haut  pour  être  entendue»  partout,  enflammèrent  les  esprits 
et  bercèrent,  d'une  douce  illusion  les  cœurs.  Dans  les  conver- 
sations, dans  les  réunions  d'amis,  il  ne  fut  Inentât^lus  ques- 

(t)  Histoire  Militaire  j  par  le  comte  de  Salcces^...  t.  V,  p.  213. 

(2)  Cette  expression  royale  fut  rappelée  avec  les  faits  que  nous  signa- 
lons, dans  une  requête  présentée,  en  1814 ,  au  comte  Gèrutti,  ministre 
dé  sa  majesté  sarde; 

(3)  Tableau  du  Piémont  j  par  Mabanda  ;  Turin,  Fan  XI,  p.  32.  — 
Mémoires  et  requêtes  présentées ,  en  1811,  au  comte  Ccrutli 
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lion  qae  des  événeoieQts  qui  s'accomplissaient  au-delà  des 
Alpes.  Un  pasteur  des  Vallées  se  permit  d'y  faire  allusion , 
dans  un  sermon  qu'il  prononça  devant  le  synode  assem- 
blé, Tautomne  de  eette  même  année  1789.  Ses  coàfrkes,  in- 
quiets de&  résultats  qu'un  discours  aussi  imprudent  pourrait 
exercer  sur  l'opinim^,  autant  que  des  maux  .qu'il  pourrait 
attirer  sur  la  population  vaudoise  de  la  part  de  l'autwité^  usè- 
rent de  leurs  droits  de  disdpline  et  sui^pendirent  de  ses  fonc- 
tions, pour  six  mois,  l'orateur  indiscret  Cette  décision  était 
aussi  sage  que  juste,  car  lepi^édicateur  avait  manqué  à  son  d^ 
voir,  soit  coom^e  sujet  du  roi ,  en  attirant  l'attmtioa  sur  des 
questions  antipathiques  à  soa  gouva*nement,  soit  comme 
pateur,  &ï  introduisant  la  politique  dans  la  chaire  chr^enna 

Ce  &it  met  au  jour,  iuieux,  que  beaucoup  de  paroles , 
l'esprit  qui  animait  les  Vallées  à  cette  époque  critique.  Les 
instincts  du  cœur  parlaient  en  faveur  des.  principes  nou- 
veaux proclamés,  en  France ,  maia  le  devoir  envers  l'au- 
torité défendait  au  sujet  fidèle  de  les  accueillir  et  de  le» 
propager.  Le  cœur  l'emporta  ches^  quelquesruns  sur  une  sou- 
mission traditionnella  Cependant,  on  ne  s'éloigne  pas  dé  la 
vérité,  en  disant. qu'il  eût  été  difficile,  en  de  telles  circon- 
stances, que  des  hommes  aussi  peu  favorisés  du  pouvoir 
que  les  Vaudois  l'avaient  été ,  fissadt  preuve  de  plus  de  pru- 
dence et  de  modération  qu'eux.  Sentant  combien  leur  posi- 
tion était  délicate,  ils  mirent  tous  leurs  soins  à  prévenir  et  à, 
éviter  tout  ce  qui  aurait  pu  les  compromettre. 

Cette  conduite  leur  conserva  la  confiance  de  leur  souve- 
rain, qui,  en  1792,  les  appela  sous  les  armes  pour  la 
défense  de  leurs  frontières.  Et  quand,  l'année  suivante,  Victor- 
Amédée  III ,  dépouillé  par  les  Français  de  deux  de  ses  plus 
belles  provinces,  la  Savoie  et  Nice,  se  résolut  à  prendre 
l'offensive  et  à  attaquer  l'ennemi,  il  confia  la  garde  des 
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vallées  de  Luseme  et  de.SaiaUMarlin  à  la  fidélité  des  Vain 
dois ,  oommandés  par  un  de  leurs  officiers ,  le  oolouel  Ma- 
rauda^ sous  les  ordres  lùi-mème  du  général  Gaudin ,  pro- 
testant aussi  y  et  suisse  de  nation  (i). 

Les  Français,  qui  n'ignoraient  pas  coonbien  la  position  de 
ce  pauvfe  peuple  avait  été  précaire  et  exceptionnelle ,  cru- 
rent qu'ils  n'auraient  pas  de  peine  à  lé  pousser  à  se  révdter , 
à  leur  livrer  les  passages  et  à  faire  cause  conunnne  avec 
eux.  Us  se  trompaient.  Les  Vaudois  estimèrent  la  fidélité  au 
serment,  même  dans  une  condition  inférieure,  préféraUe 
aux  splendides  espérances  de  liberté  religieuse ,  civile  et  po- 
litique, acquise  par  un  parjure.  Cette  belle  conduite  ne  pat 
cependant  faire  taire  la  calomnie,  ni  étouffer  tout  soupçon. 
Comment  croire  que  des  hommes  ,  souvent  maltraités  à 
cause  de  leur  religion ,  renonceraient  à  se  venger  et  refuse- 
raient l'émancipation  qu'on  leur  promettait  ?  On  les  accusa 
donc  de  prêter  l'oreille  aux  propositions  de  l'ennemL  Quel- 
ques faits  malheureux  accréditèrent  ces  bruits.  Les  milices 
vaudoises  cédèrent  sur  quelques  points.  Le  fort  de  Mirabouc, 
au  fond  de  la  vallée  de  Luseme,  dans  les  gorges  du  seul 
passage  qui  conduise  en  France ,  se  rendit  (2) ,  et  quoique 
l'enquête  ordonnée  à  cette  occasion  ftt  ressortir  de  la  ma- 
nière la  plus  évidente  l'innocence  des  habitants  des  Vallées  (3), 

(i)  Il  était  de  rfyon  sur  le  lac  Léman. 

(2)  Un  officier  suisse,  nommé  Mesmer,  y  commandait.  Il  était  malade, 
la  place  mai  armée  ^  un  des  deux  canons  sauta  quaod ,  à  rapproche  de 
Pennemi  j  on  y  mit  le  feu.  La  garnison  se  composait  d'une  demi-compa- 
gnie de  Vaudois  et  d'une  demie  d'invalides  piémontais.  Mesmer  se  laissa 
intimider  et  capitula.  S*il  fat  faible,  il  agît  cepenânt  avec  bonne  foi;  car^ 
après  la  reddition  du  fort ,  i\  partit  ppur  Tunn ,  afin  d'y  expliquer  sa  con- 
duite. II  y  laissa  sa  tète.  (Y.  Tableau  du  PiémofU ,...  p.  166.  ) 

(3)  Musset,  le  seul  officier  vaudois  qui  fut  dans  le  fort,  s^opposa  autant 
qu'il  put  à  fa  capitulation.  U  croyait  possible  la  défense  du  fort. 
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f exaspération  y  fruit  de  ces  soupçons,  alla  teUement  en  aug-* 
mentant  que ,  le  fanatisme  y  aidant  y  elle  aboutit  y  chez  les 
papistes  des  environs ,  à  Todieux  projet  d'une  seconde  Saint- 
Bartbélemi ,  dont  les  Vaudois  de  Saint- Jean  et  de  la  Tow 
devaient  être  les  victimes. 

Tous  les  hommes  de  ces  deux  communes,  en  état  de  por- 
ter les  armes  y  étaient  sur  les  montagnes  occupés  de  la  garde 
de  la  frontière  ;  il  ne  restait  dans  les  habitations  de  la  plaine 
que  les  femmes,  les  enfants ,  les  vieillards,  les  infirmes  :  fai- 
bles défenseurs!  L'entreprise  n'était  donc  point  périlleuse. 
Dans  la  nuit  du  14  au  15  mai  1793 ,  une  colonne  d'assas- 
sins, réunis  à  Luseme ,  devait,  à  un  signal  donné,  fondre 
sur  ces  deux  contrées  et  y  mettre  tout  à  feu  et  à  sang.  Le 
complot  avait  été  si  mystérieusement  tramé ,  que  pas  un 
Vaudois  n'en  avait  eu  connaissance.  Ce  furent  des  cadioU- 
ques  :  un  prêtre ,  le  respectable  Brianza ,  curé  de  Ltiseme , 
et  le  capitaine  Odetti ,  de  Cavour,  qui  le  leur  révélèrent.  Ce 
dernier  arrivant  à  la  maison  de  son  ami,  M.  Paul  Vertu,  à 
la  Tour,  dit  en  entrant  :  «  Je  viens  ici  pour  vous  défendre , 
vous  et  les  vôtres ,  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  mon  sang«  » 
Puis,  il  leur  détailla  l'afTreux  complot  auquel  il  avait  refusé 
de  s'associer.  Aussitôt  des  messagers  furent  expédiés,  coup 
sur  coup,  à  la  montagne ,  où  étaient  les  maris  et  les  frères 
des  victimes  désignées.  Le  général  Gandin,  sollicité  de  les 
laisser  voler  à  la  défense  de  leurs  familles ,  refusait  de  croire 
au  projet ,  tant  il  le  trouvait  odieux.  La  liste  des  conjurés , 
au  nombre  de  plus  de  sept  cents ,  mise  sous  ses  yeux,  ne  lui 
permit  plus  de  douter.  Hais  si,  d'un  côté,  U  ne  pouvait  se 
résoudre  à  priver  de  leurs  défenseurs  naturels  tant  de  créa- 
tures innocentes,  de  l'autre,  il  ne  savait  comment  détacher 
de  sa  division  des  forces  suffisantes ,  sans  s'exposer  à  être 
(brcé  par  les  Français,  ou  comment  laisser  les  Vaudois  s'éloi^ 
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gner  sans  éveiller  les  soupçons  des  troupes  piémontaises,  avec 
lesquelles  ils  se  trouvaient  Un  stratagème  le  tira  d'embarr 
ras.  Le  soir  de  la  nuit  fatale ,  au  dédin  du  jour,  une  fausse 
alarme  est  donnée  ;  sur  les  hauteurs  retentit  le  ori  :  Les 
Français ,  les  Français  l  suivi  bientôt  de  celui  de  :  Sauve  qui 
peut!  Les  Vaudois  quittât  les  premiers  leur»  postes  élevés, 
et,  au  milieu  d'un  feu  de  mousqueterie  trè»-vif ,  ils  battent  ea 
r^raite  comme  si  l'ennemi  les  poursuivait  Voyant  cela ,  le& 
troupes  piémontaises ,  échelonnées  entré  eux  et  le  bas  de  la 
vallée,  commencent  à  leur  tour  un  mouvement  rétrograde  et 
se  jettent  dans  la  Tour  et  Saint-Jean ,  qu'elles  occupent  poar 
la  nuit  Les  conspirateurs,  effrayés  de  la  prétendue  agression 
des  Français ,  abandonnèrent  leur  projet  infernal.  Gaudia  y. 
appelé  à  Turin  pour  rendre  compte  de  sa  conduite,  se  jus- 
tifia en  présentant  les  preuves  de  la  conspiration  et  la  liste 
des  conjurés.  Les  pièces  de  convictions  ne  pouvaient  être 
récusées  ;  il  fut  absous.  Mais  il  fut  en  même  temps  âoigné 
des  Vallées,  et  un  peu  plus  tard  renvoyé  du  service.  Son 
excès  d'humanité  lui  avait  fait  perdre.  la  oonfiance  de  la 
cour.  Des  assassins ,  pas  un  ne  fut  puni  ;  aucun  ne  fut  même 
recherché. 

Le  gouvernement  inquiet  et  soupçonneux,  s'imaginant  que 
les  Français  avaient  des  intelligences  aux  Vallées ,  crut  devoir 
y  déployer  une  grande  sévérité.  Un  Vaudois,  Davit,  officier 
d'ordonnance  du  colonel  Frésia,  qui  avait  succédé  au  général 
Gaudin  dans  le  commandement ,  fut  livré  par  son  maître  à 
un  conseil  de  guerre  et  pendu  comme  traître.  Les  deux  mi- 
litaires les  plus  élevés  en  grade  dans  les  milices  yaudoises, 
le  colonel  Maranda  et  le  major  Goante ,  furent  aussi  jetés 
en  prison.  On  parlait  de  nouvelles  arrestations  comme  pro- 
chaines, lorsqu'il  fut  possible  aux  deux  prévenus  de  démontrer 
leur  innocence,  comme  celle  de  leurs  amis  et  compagnms. 
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La  libératkm  de  Haranda  et  de  Goante ,  leur  réintégra- 
tion dans  leur  place,  ainsi  que  le  remplacement  du  colonel 
Fréfiia,  détesté  depuis  le  supplice  de  Davit ,  par  un  officier 
suisse,  le  général  Zimmermann  (1) ,  calmèrent  aux  Vallées 
les  esprits  agités  ou  craintifs,  en  donnant  la  preuve  que  le 
gouvernement,  mieux  instruit  de  la  vérité ,  renonçait  à  ses 
injustes  soupçons  ou  du  Hioins  à  ses  rigueurs.  La  confiance 
se  rétablit  bientôt.  Zimmermann,  quoique  cathoUque  romain, 
sut  gagner  l'aifection  générale. 

Alors  les  Vaudois ,  profitant  du  mom^t  favorable  où  la 
cour  était  convaincue  de  leur  mnoca[ioe ,  acceptèrent  l'offre 
que  le  général  leur  aviedt  faite  d'être  leur  interprète  auprès 
d'elle;  Par  son  office ,  ils  transmirent  à  leur  souverain  une 
requête  dans  laquelle ,  après  les  justes  protestations  d'atta- 
chement à  sa  personne  et  à  sa  dynastie,  ils  demandaient  le- 
redressement  de  certains  abus,  et  quelque  amélioration  dans 
leur  condition  politique..  La  démarche  eut  un  certain  succès. 
Le  duc  d'Aoste ,  fils  puîné  du  roi,  résidant  alors  à  Pignerol, 
à  la  tête  d'une  division  de  l'armée,  transmit  aux  pétition- 
naires une  réponse  (2)  des  plus  gracieuses ,  dans  laquelle  il 
était  dit ,  que  les  preuves  constantes  et  distinguées  qu'ils, 
avaient  données  de  leur  attachement  et  de  leur  fidélité  à  leurs* 
souverains,  et  les  sentiments  récents  qu'ils  avaient  mis  au 
jour,  en  s'offrant  de  concourir  avec  tout  le  zèle  possible 
à  Tarmement  ordonné  pour  repousser  l'ennemi ,  dispo- 
saient leur  roi  à  accueillir  favorableoient  leur  mémoire. 
Néanmoins,  la  solution  de  la  demande  de  droits  politi- 
ques, égaux  à  ceux  des  autres  sujets,  était  renvoyée  à  la 

(1)  Lucernois,  auparavant  colonel  aux  gardes  suisses  à  Paris.  Il  avait 
échappé  au  massacre  du  10  août,  et  deptiîs  peu  il  était  entré  au  servie» 
du  Piémont. 

(i)Da4  juin  1791. 
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paix  (1).  Dès  ce  moment,  du  moins,  on  leur  octroyait  géoéreu- 
sèment  la  permission  d'avoir  des  médecins  de  leur  religion;  od 
promettait  de  prendre  des  mesures  contre  les  rapts  d'enfants  si 
fréquents ,  comme  aussi  contre  l'introduction  de  GatholiqQfê 
incapables  dans  les  conseils  de  conunune ,  et  rabolition  de 
charges  ou  impôts  grevant  les  seuls  Vaudois.  On  le  voit,  les 
faveurs  royales  ne  dépassaient  pas  les  exigences  les  plos 
ordinaires  de  la  simple  justice ,  et  cependant  le  prince  et  h 
Vaudois  eux-mêmes  les  considérèrent  conune  de  gracieux 
dons  y  tant  était  grande  l'habitude  de  ne  traiter  les  Vaudois 
que  comme  des  intrus  tolérés  à  regret,  et  de  regarder 
comme  des  bienfaits  extraordinaires  la  participation  aux 
principaux  avantages  dont  jouissaient  tous  les  autres  scyets 
La  paix  survint  au  printemps  de  1796,  paix  désas- 
treuse (2) ,  qui  enlevait  au  roi  quelques-unes  de  ses  plo» 
belles  provinces  et  le  courbait  sous  l'influence  écrasante  de 
la  république  française  et  de  son  jeune  général  en  Italie, 
Napoléon  Bonaparte.  Un  nouveau  roi,  Charles-Emmanuel  H, 
monta  sur  le  trône  ébranlé  de  son  défunt  père,  le  10  octo- 
bre 1796.  C'était  le  moment  d'accorder  à  de  fidèles  sujets 
l'égalité  politique  qu'ils  revendiquaient  et  qu'ils  avaient  mé- 

(1)  On  se  demande  naturellement  ici  :  Cette  concession,  dans  les  temp^ 
où  nous  vivons  ,  faite  à  une  population  toujours  dévouée  à  son  soaveram 
et  réduite  à  voir  annuellement  se  disperser  au  loin  son  active  jeane^* 
ne  serait-elle  pas  politiquement  plus  utile  à  Tétat  que  fâcheuse  ou  dan- 
gereuse ?  Serait-elle  à  redouter  religieusement,  lorsqu'on  voit  partoo^ 
ailleurs  les  catholiques  et  les  évangéliques  vivre  ensemble  en  paix? 

(2)  Un  armistice  fut  d'abord  conclu  le  28  avril  1796 ,  à  Cherasco,  F^ 
le  général  Bonaparte  vainqueur,  et  les  fondés  de  pouvoir  du  roi.  La  ^ 
fut  signée  peu  après.  Le  roi  cédait  à  la  France  le  duché  de  Savoie  eUe 
comté  de  Nice;  il  consentait  à  la  destruction  des  forts  de  Suseet  deU 
Brunette,  et  accordait  à  la  France ,  pendant  la  guerre,  PoccupatioD  <^^ 
places  de  Coni ,  Tortone  et  Alexandrie ,  ainsi  que  le  libre  passage  des 
troupes  françaises  sur  ses  routes.  (  Hist,  de  la  Révoi,  franc. ,  parTaiEt*-' 
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rîtée  par  de  loyaux  services.  L'ambassadeur ,  britannique 
saisit  cet  instant  pour  la  réclamer  à  leur  profit  ;  mais  tout 
ce  qu'il  obtint  fut  une  confirmation  des  minimes  concessions 
faites  trois  ans  auparavant.  Nous  nous  trompons  :  le  billet 
royal ^  c'est  le  nom  que  portait  cet  acte  officiel,  renfermait  une 
grâce  nouvelle;  il  permettait  de  réparer  les  temples!....  de 
les  agrandir  même  si  cela  est  nécessaire ,  et ,  le  croira-ton  ? 
car  la  générosité  était  grande ,  de  les  transporter  dans  des 
sites  plus  commodes ,  pourvu  cependant  qu'on  n'en  augmen- 
tât pas  le  nombre  et  qu'on  avertit  l'intendant  de  la  province, 
afin  qu'il  pût  donner  les  directions  nécessaires  (1). 

Il  était  impossible  que  la  présence  de  l'armée  française  (l'on 
sait  que  celle  d'Italie  comptait  dans  ses  rangs  les  révolution- 
naires les  plus  fougueux  )  n'excitât  pas  les  Piémontais  à  l'af- 
franchissement des  servitudes  féodales  et  à  la  conquête  de 
tous  les  droits  politiques  proclamés  en  France ,  comme  inhé- 
rents à  la  personnalité  humaina  A  une  sourde  agitation  suc- 
cédk^nt  rapidement  des  mouvements  tumultueux,  des  entre- 
prises révolutionnaires,  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes, 
jusqu'à  MoncaUer,  aux  portes  de  Turin.  La  vérité  exige  de. 
nous  l'aveu  que  les  Vallées  n'y  restèrent  pas  entièrement 
étrangères.  Une  troupe  de  révolutionnaires  de  la  vallée  de 
Luseme  (2)  se  rendit  à  GampigUon^  au  château  du  marquis 
de  Rora ,  l'un  de  ses  principaux  seigneurs ,  et  lui  demanda 
ses  titres  féodaux  pour  les  anéantir  :  «  Mes  amis,  leur  répon- 
»  dit-il  avec  une  présence  d'esprit  et  une  aménité  admirable^ 
»  si  ce  ne  sont  que  mes  titres  que  vous  voulez ,  je  vous  les 
»  abandonne  tous  très-volontiers,  à  l'exception  d'un  seul  que 
»  vous  ne  m'arracherez  pas,  je  veux  parler  de  mon  titre 

(1)  Billet  royal  du  26  août  1797. 

(2)  Cette  troupe ,  au  reste  ^  se  composait  aussi  bien  de  catholiques  que 
de  Yaudois* 
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»  d'ami  des  Vandois ,  de  ma  vieille  afîecUon  pour  mes  cfaers 

»  et  braves  Vaudois! »  Ce  mot  dit  à  propos  suffit  pour 

les  désarmer.  Ils  se  retirèrent  sans  commettre  le  plus  petit 
désordre. 

Le  général  Zimmermann ,  envoyé  aux  Vallées  en  appa- 
riée pour  écouter  les  vœux  des  communes ,  en  réalité  pour 
reconnaître  la  situation ,  reçut ,  peu  après  son  arrivée ,  Tor- 
dre d'opérer  des  arrestations.  En  Piémont,  la  cour  avait  re- 
couru aux  exécutions  pour  Texempla  Lliomme  de  guerre  se 
montra  ami  de  la  paix;  dansson  rapport  il  recommandaFemploi 
de  la  douceur,  et  il  eut  la  satisfaction  de  se  voir  approuvé.  Les 
Vallées  échappèrent  aux  emprisonnements  et  aux  siq^ices. 

La  situation  compliquée  et  les  difficultés  des  temps  ren- 
dirent msupportable  à  Charles-Emmanuel  le  poids  de  sa  cou- 
ronne. Il  abdiqua  par  un  acte  solennel,  le  9  décembre  1798. 
La  France  lui  laissait  la  possession  de  la  Sardaigna  Dèe  ce 
jour ,  le  Piémont  fut  considéré  et  administré  comme  une 
province  française.  Cet  événement ,  anqud  d'ailleurs  les 
Vaiidois  n'avaient  pris  aucune  part,  leur  faisait  une  position 
comme  ils  n'en  avaient  jamais  eue ,  comme  ils  n'auraient 
jamais  osé  espéror  de  l'obtenir.  D'un  jour,  et  comme  par 
enchantement,  ils  voyaient  tomber  toutes  les. lois  prohibiti- 
ves, humiliantes  et  exc^tionnelles,  sous  lesqudles  ils  avaient 
gémi  si  longtemps.  La  barrièro  qui  les  enfermait  dans  d'étroi- 
tes limites ,  qui  les  condamnait  à  s'entasser  dans  quelques 
vallons  isolés ,  était  rompue.  Un  libre  champ  était  ouvert  à 
leur  industrie ,  à  leur  activité ,  jusqu'alors  entravée.  De  pa- 
rias méprisés ,  de  barbets  haïs  et  tenus  à  l'écart  ccmune  des 
êtres  malfaisants,  ils  se  voyaient  placés  sur  un  pied  d'égalité 
avec  leurs  persécuteurs  les  plus  hautains.  Ceux  qu'on  regar- 
dait comme  des  intrus ,  qu'on  tolérait  à  bien  plaire ,  étaient 
devenus  citoyens  aussi  bien  que  les  autres.  Les  hommes 
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qu'on  traitait  comme  s'ilâ  enssœt  été  les  bftlanjs  de  Tétat , 
avaient  enfin  obtenu  la  reconnaissance  de  leur  légitimité. 
En  un  seul  jour^  et  par  un  acte  unique  ^  étranger  à  leur 
volonté,  tous  les  genres  de  liberté  leur  restaient  acquis.  Et, 
ce  qui  devait  leur  être  plus  précieux  que  tout  le  reste ,  ils 
allaient  jouir  sans  entraves  quelconques  de  cette  liberté  reli- 
gieuse, du  droit  de  servir  Dieu,  selon  leur  conscience,  pour 
lequd  ils  avaient  lutté  et  versé  leur  sang  depuis  des.  siècles. 
Mais,  comme  pour  les  avertir  que  la  conservation  ou  la 
pro^rité  de  la  vie  chrétienne  ne  devait  pas  cepmdant  dé- 
pendre des  circonstances  politiques,  à  peine  la  dcnnination 
française  s'était^e  étaUie  ea  Piémont  qu'elle  courut  les 
plu8.grands  dangers.  L'année  d'Italie,  attaquée  au  printemps 
de  1799  par  Souwarov^r  à  la  tète  des  Russes  et  des  Autri- 
chiens, fut  forcée  à  battre  en  retraite  précipitamment,  au 
milieu  d'une  population  excitée  contre  die  et  bientôt  fana- 
tisée. Dans  ce  moment  difficile,  les  Vaudois  restés  fid^es  an 
pouvoir,  alors  légitime,  durent,  par  ordre sopérienr,  se  por- 
ter dans  la  plaine  avec  d'autres  troupes,  et  assaillir  Carma- 
gnole où  les  insurgés  s'étaient  concentrés.  L'action  s'ouvrit 
par  un  feu  terriMe,  et  quoique  ces  derniers  se  fussent  re- 
trandiés  dans  un  couvent  et  eussent  illuminé  la  madonne  (1), 
ito  teient  écrasés  par  la  bravoure  des  Vaudois  et  des^  trou- 
pes réglées.  Le  général  Freissinet  leva  une  contribution  de 
guerre.  On  a  fait  un  crime  aux  Vaudois  de  cette  expédition, 
on  les  a  accusés  de  sacrilège  et  de  pillaga  Mais,  comment 
les  rendre  responsables  d'un  combat  qu'ils  ne  livrèrent  que 
par  le  commandement  de  l'autorité  militaire  qu'ils  i*econ- 
naissaient  encore.  Quant  au  sacrilège,  pourrait-on  les  en 

(1)  Une  madonne  est  une  image  de  la  sainte  Vierge.  Est-il  besoin  d'iyou- 
ter  que  les  catholiques  romains  rendent  un  culte  aux  images,  et  regardant 
comme  un  sacrilège  le  mal  qu'on  pourrait  leur  faire. 
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accuser  sérieusement?  Auraienlrils  donc  dû  se  retirer  sans 
combattre  et  recevoir  le  feu  meurtrier  qui  sortait  du  couvent 
sans  riposter^  parce  qu'une  madonne  illuminée  avait  été 
placée  au-devant?  Pour  ce  qui  regarde  la  contribution  for- 
cée, levée  par  le  général  français,  on  ne  saurait  la  leur 
imputer.  Si  c'est  d'actes  particuliers  qu'il  est  question  et  qu'ils 
aient  eu  lieu,  tous  les  Vaudois  les  regretteront 

Un  second  fait  leur  a  été  imputé  à  crime  :  que  le  lecteur 
en  juge.  Le  voici,  raconté  sans  commentaire.  Trns  œnts 
blessés  français,  venant  de  Cavour  et  fuyant  devant  les  Au- 
trichiens ,  arrivèrent  vers  la  fin  de  mai  sur  des  charrettes,  au 
village  de  Bobbi ,  extrême  frontière  du  val  Luseme,  du  c6té 
de  la  France ,  dans  un  état  affreux  de  dénûment  et  (Je  mi- 
sera Le  pasteur  de  l'endroit,  Bostaing,  respectable  vieillard, 
aidé  de  sa  femme,  subvient  selon  ses  ressources  aux  bescnns 
les  plus  pressants  de  ces  malheureux.  Un  veau ,  vingt-cinq 
pains,  du  vin,  tout  ce  que  renferme  son  presbytère,  leur 
sont  apportés  par  ses  soins.  Les  paroissiens  supjdéent  de 
leurs  faibles  moyens  à  ce  qui  manqua  Les  plaies  des  blessés 
sont  pansées  et  bandées ,  après  quoi  des  centaines  d'hommes 
les  transportent  en  France  à  bras  ou  sur  leurs  épaules,  les- 
pace  de  dix  lieues,  par-dessus  un  col  élevé,  le  long  des 
précinices,  au  milieu  des  neiges  qui  rendaient  impossible  la 
marche  des  bêtes  de  somme  (1).  Les  Vaudois  ne  les  quittè- 
rent qu'après  les  avoir  déposés  en  sûreté  entre  les  mains  de 
leurs  compatriotes.  Ce  fait  fut  signalé  à  l'armée  française 
dans  un  ordre  du  jour  du  général  Suchet  (2),  qui  en  ^ivoya 

(1)  Le  colonel  Maranda  revendique  dans  son  ouvrage,  Tableau  du  Pié- 
mont, rhonneur  de  Tidée  exécutée  par  le  pasteur  Rostaing,  d'après  ses 
ordres,  dit-il.  Cest  possible ,  c'est  probable,  puisqu'il  le  réclame.  Toute- 
fois, le  dévouement  du  pasteur  et  des  gens  de  Bobbi  n'en  est  pas  moins     , 
admirable.  j 

(2)  11  est  daté  du  quartier  gôiicral  de  la  Pietra ,  3  frimaire  an  VIll.  | 
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un  double  an  pasteur  charitable  ainsi  qu'une  lettre  des  plus 
flatteuses. 

Cette  action  dévouée,  jointe  à  la  vigoureuse  résistance 
que  les  Vaudois,  fidèles  à  leurs  serments,  opposèrent  jusqu'à 
la  fin  à  Fenvahissement  des  Austro-Russes  et  à  la  défense 
du  gouvernement  réfugié  au  Perrier^  auraient  attiré  sur  eux 
les  plus  grands  malheurs,  si  Dieu  ne  leur  eût  envoyé  du 
fond  de  la  Russie  le  prince  Ragration  pour  les  protéger.  Au 
milieu  des  dameurs  furibondes  des  réactionnaires  piémon 
tais^  qui  demandaient  à  mettre  tout  à  feu  et  à  sang  dans  les 
Vallées,  ce  prince,  aide-de-camp  de  Souwarow,  sut  démêler 
la  vérité  (1)  ;  il  comprit  et  apprécia  la  conduite  que  les  Vau- 
dois  avaient  suivie.  «  Ds  sont  sous  la  protection  du  maré- 
»  chai  (Souwarow),  répondit  un  officier  russe  au  chef  du 
))  conseil  suprême  à  Turin,  qui  chargeait  de  reproches  et 
»  menaçait  les  députés  des  Vallées,  nous  n'avons  que  faire 
))  de  vos  haines  piémontaises.  » 

Loin  de  rien  entreprendre  contre  eux ,  on  leur  laissa 
même  leurs  armes,  pour  se  défendre  en  cas  d'attaque  ;  on 
n'exigea  d'eux  que  la  simple  promesse  de  ne  pas  les  em- 
ployer contre  les  troupes  coalisées. 

Les  Vaudois,  pendant  une  année  environ ,  restèrent  placés 
entre  les  armées  belligérantes.  Les  échos  de  leurs  monta- 
gnes répétèrent  les  marches  étrangères,  et  plus  d'une  fois 
de  vives  fusillades.  Us  échappèrent  cependant  à  de  plus 
grands  maux  qui  les  menaçaient. 

L'an  1800  parut  Le  premier  consul  de  la  république 
française,  nouvel  Annibal,  franchissant  les  Alpes  à  la  tête 
d'une  grande  armée,  vint  se  jeter  sur  les  Autrichiens  et  les 

(1)  Il  ne  serait  pas  impossible  que  l'Angleterre  eût  recommandé  le^ 
Vaudois  à  la  protection  des  généraux  des  puissances  alliées. 

TOME  II.  13 
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Piémontais  en  sécurité  ^  leur  arracher  la  victoire  à  Ma- 
rengo  (1)^  et  avec  elle  la  possession  des  plus  riches  provin- 
ces. Le  Piémont  passa  de  nouveau  sous  la  domination  de  la 
France^  et  les  Vaudois  jouirait  immédiatement  des  privilè- 
ges qu'ils  n'avaient  fait  qu'entrevoir. 

Mais  ce  retour  à  la  liberté  ne  fut  pas,  tant  s'en  faat^  un 
retour  à  la  prospérité  et  au  bien-être.  Toute  la  plaine  et  les 
Vallées  aussi  offraient  en  ce  temps-là  un  spectacle  plus  mi- 
sérable qu'on  ne  peut  imaginer.  Une  extrême  disette  ^  jointe 
au  pillage  des  soldats  et  à  la  rapacité  des  commissaires,  tant 
français  qu'autrichiens ,  avaient  porté  les  vivres  à  on  prix 
si  excessif,  que  c'est  à  peine  si  les  riches  parvenaient  à  s'en 
procurer.  Les  pauvres  végétaient  dans  la  misère,  plusi^us 
mouraient  de  faim. 

La  position  financière  des  pasteurs  devint  des  plus  criti- 
ques au  milieu  de  ces  circonstances.  Le  subside  royal  an- 
glais, qui  formait  la  meilleure  partie  de  leurs  faibles  hono- 
raires, leur  avait  été  retiré  depuis  qu'ils  étaient  sujets  de  la 
]f  rancé.  Le  subside  national  anglais  continuait  à  leur  parve- 
nir, mais  irrégulièrement  ;  la  part  de  chacun  montait  à^nviron 
SOO  francs.  C'était  tout  leur  salaire,  assurément  insuffisant 
pour  les  besoins  d'une  famille.  Le  dévouement  des  paroissiens 
s'efforçait  d'y  subvenir.  Dans  plus  d'une  localité,  Ton  vit  les 
anciens  de  l'Ëglise  parcourir  les  maisons,  quêtant  le  pain 
dont  manquait  leur  pasteur.  A  l'ouïe  de  si  grande  nécessi- 
tés, la  commission  executive  du  Piémont  prit  des  mesures 
bien  intentionnées,  mais  peu  politiques.  On  se  rappelle  que 
des  paroisses  catholiques  romaines  avaient  été  formées  dans 
toute  retendue  des  Vallées ,  malgré  lextrème  rareté  des 
ouailles.  Des  biens  et  des  rentes  étaient  assignés  aux  curé» 

(1)  Le  1  i  juui. 
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qui  les  desservaieDi  La  côouQisaioii  exéciitive  pourvut  d'une 
uutre  maKdère  à  leur  traitaneut,  et  remit  l'admiiûtration  de 
ces  biens  et  de  ces  rentes,  queltpie  peu  réduits,  aux  modé^ 
rateurs  vaudois  pour  servir  aux  besoins  du  culte  et  de  fin- 
struction.  EUe  leur  reaût  également  celle  de  l'hospice  des 
catéchumènes  vaudois  à  Pignerol  (1)  et  de  ses  dépendances  > 
pour  leur  être  un  gage  que,  désormais,  tes  évangéliques  des 
Vallées  n'auraient  jdus  à  redouter  les  séductions  et  les  vio^ 
leuces  papistes,  et  aussi  pour  donner  une  petite  satidiactioa 
à  la  susceptibilité  vaudoise,  en  mettant  les  persécutés  en 
po6se8ffl(m  de  la  maison  de  leurs  oppresseurs  spirituels.  H 
est  fâcheuJ:  qu'il  ait  été  pourvu  dé  cette  manière  à  la  sub- 
sistance des  pasteurs  et  des  régents  ;  les  cathcdiques  y  ont 
vu  une  spoliation  et  un  acte  d'hostiUlé.  Ce  jugemmt  est 
injuste,  sans  doute>  puisque  c'est  le  pouvoir  régulier,  com- 
posé d'ailleurs  de  catholiques,  qui  l'a  prononcé  et  non  les 
Vaudois;  mais,  quoiqu'il  fût  certainement  loisiUe  à  l'autorité 
de  donner  une  satisfaction  à  une  Eglise  chrétienne  longtemps 
opprimée ,  il  eût  mieux  valu  que  c'eût  été  d'une  manière 
moins  provocatrice  env^^  celle  qui  était  ainsi  humiliée.  Du 
reste,  pendant  tout  le  temps  de  la  domination  française,  les 
pasteurs  et  les  troupeaux  n'ont  jamais  donné  lieu  aux  cu- 
rés, ni  aux  ouailles  de  ceux-ci,  de  se  plaindre  de  leur  con^ 
duite.  C'est  une  justice  qu'on  leur  doit. 

L'administration  ecclésiastique  aux  Vallées  resta  la  même 
pendant  les  premières  années  de  la  réunion  à  la  France^ 
elle  était  ccHume  par  le  passé  entre  les  mains  des  consistoi^ 

(i)  Cest  dans  cet  host>ice  qu'on  instruisait  pour  le  papisme  les  enfants 
TBudois  enlevés  à  leurs  parents*,  ainsi  que  tous  ceux  qu'on  entratnait  pai^ 
divers  moyens  à  la  foi  ifxknafne.  Depuis  la  restauration ,  il  a  repris  sa 
destination  primitive ,  du  moins  pour  ce  qui  concerne  tes  dernières 
personnes. 
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res/  do  syoode  et  de  la  Table  ou  commission  siipérîew^ 
executive.  Ce  ne  fut  qa'ea  1805,  lors  du  passage  de  l'empe- 
reur à  Turin,  que  Tassimilation  de  ces  Eglises  aux  autr» 
Eglises  protestantes  de  l'empire  français  fut  projetée  (1),  et 
quelques  mois  plus  tard  définitivement  arrêtée  par  un  dé- 
cret du  6  thermidor  an  XIII  (2).  D'âq[)rès  ce  décret  on  groupa 
les  différentes  Eglises  en  trois  consistoriales  ;  savoir,  celle» 
de  la  Tour,  de  Prarustin  et  de  Villesèche.  La  première  com- 
prenait les  paroisses  de  la  Tour,  le  Villar,  Bobbi  et  Rora.  La 
seconde,  celles  de  Prarustin,  Angrogne  et  Saint-Jean.  La 
troisième,  celles  de  Villesèche,  Pomaret,  SaintrGermain, 
Prali,  Maneille  et  Pramol.  Cette  organisation  dura  autant 
que  la  domination  française  dans  les  Vallées. 

Pendant  cette  période  les  Vaudois,  resserrés  autr^ois 
dans  leurs  étroites  limites,  en  sortirent  et  acquirent  des  pro- 
priétés dans  la  plaine.  Les  temples  qui  tombaient  en  ruines 
furent  réparés.  SainIrJean,  où  tous  les  lieux  destinés  au  culte 
et  à  l'instruction  avaient  été  fermés  depuis  16S8,  se  construi- 
sit un  t^nple. 

€e  vaste  et  bel  édifice  était  à  peine  terminé  qu'il  souffrit 
de  grands  dommages  du  tremblement  de  terre  qui,  en  1808, 
jeta  la  consternation  dans  les  Vallées  et  dans  la  province  de 
Pignerol ,  et  qui  se  fit  sentir  en  divers  lieux  de  la  France  et 
de  l'Italie.  Durant  quatre  mois,  du  commencement  d'avril  à 
la  fin  de  juillet,  des  secousses  plus  ou  moins  fortes  ne  cessè- 
rent d'ébranler  le  sol  et  les  constructions  de  toute  espèce.  Les 

(1)  Le  modérateur  Rodi  Peyran  obtint  alors  une  audience  de  Napoléon. 

(2)  Le  décret  est  daté  du  palais  de  Saint-Cloud.  Un  autre  décret,  con- 
firmant les  concessions  des  biens  fonds ,  faites  par  la  commission  execu- 
tive pour  Tentrelien  des  pasteurs  vaudois,  était  daté  de  Boulogne.  Quant 
au  surplus  du  traitement,  .on  y  pourvoyait  conformément  à  la  loi  de  ger- 

•minai  an  X. 
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dommages  ont  été  tels^  qu'on  les  a  estimés  à  deux  ou  trois 
millions  pour  Farrondissement  de  Pignerol  et  des  Vallées. 
Des  nuages  d'un  aspect  inaccoutumé  et  sinistre  avaient  étë 
comme  les  avant-coureurs  de  ce  fléau.  La  veille  des  premiè- 
res secousses^  le  baromètre  baissa  extrêmement  Une  crue 
d^eau  subite  et  très-considérable  fut  remarquée  dans  les  tor- 
rents de  la  vallée  de  Luseme.  L'eau  des  puits  devint  blan- 
châtre. Un  vent  froid  et  violent  commença  de  souffler.  La 
première  secousse,  suivie  de  plusieurs  autres,  coup  sur 
coup,  se  fit  sentir  dans  l'après-midi  du  2  avril.  De  toutes, 
ce  furent  les  plus  terribles.  Des  ^lises,  des  maisons  s'écrou- 
lèrent ;  cdles  qui  restèrent  debout  furent  toutes  assez  gra- 
v^nent  endommagées.  De  grands  quartiers  de  rocs  se  déta- 
chèrent du  sommet  des  montagnes  et  roulèrent  avec  fracas 
dans  la  vallée.  Les  communes  du  bas  furent  celles  qui  souf- 
frirent le  plus,  entre  autres  Saintniean,  la  Tour  et  Luseme; 
celles  du  haut  ne  s'en  ressentirent  que  faiblement;  mais 
partout  la  consternation  était  grande.  Presque  personne 
n'osait  habiter  dans  les  maisons.  La  population  vivait  sous 
des  tentes;  quelques  individus  dans  de  vieilles  futailles,  ou 
dans  d^autres  demeures  légères  et  improvisées  par  la  dé- 
tresse. Ces  lieux  naguère  si  paisibles  offraient  l'image  d'un 
camp  où  tout  était  confusion.  Plus  d'agriculture,  plus  de 
commerce,  plus  de  travaux.  La  peur  avait  tellement  saisi 
tous  les  esprits  qu'on  ne  songeait  qu'aux  moyens  d'avoir  la 
vie  sauve.  A  cet  ^ard,  chacun  éprouva  la  protection  de  la 
divine  Providence,  car  pendant  tout  le  temps  que  dura  le 
fléau,  on  n'eut  à  déplorer  au  plus  que  trois  morts,  et  les 
lettres  du  temps  sont  remplies  de  récits  de  délivrances  vrai- 
ment miraculeuses  (1). 

(1)  Correspondance  vandoisey  ou  recueil  de  quelques  lettres  des  Yallôes 
sur  le  tremblemenl  de  terre  de  1806 ,  etc.  Paris ,  ISOS. 
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Les  années  qui  suivireot  jusqueo  1814,  si  ferUles  en 
événanents  politiques  çt  goemers,  ne  présentent,  dans  la 
sphère  de  notre  récit,  aocan  fiût  qui  mérite  une  attention 
partici|1ièra  Mais,  9(VB;a\  de  passer  à  une  nouvelle  et  dernière 
période  de  cette  histoire,  il  importe  de  recherct^  ce  que 
fut  Tesprit  religieux  des  années  que  nous  venons  de  parcourir. 

La  fii^  du  XVIII^  siècle  s'était  qudqqe  peu  ressentie  aux 
Vallées  du  déclin  de  I9  pensée  religieuse,  généralement 
affaiblie  partout.  Là ,  comme  ailleurs ,  on  aurait  pu  remar- 
quer que  req>rit  chrétien,  si  vif ,  si  fécond  au  XVI^  et  au 
XVII^  siècles ,  s'alimenUùt  avec  plus  de  lenteur  à  la  source 
pure  de  l'EvangilçL  Une  rais<m  oi^eilleuse,  un  sens  hu- 
main ,  conunençaient  à  revendiquer  une  place  dans  la  théo- 
logie ,  et  en  voulant  rendre  la  religion  plus  accessible  et 
moins  choquante  dans  ses  dogmes,  la  décoloraient  et  ten- 
daient à  li^  défigurer.  Les  candidats  au  saint  miqistère  n'ac- 
quéraient plus  pour  la  plupart,  dans  les  académies  étrangè- 
res où  ils  allant  s'y  préparer,  qu'une  froide  (Hthodoxie  ou  les 
germes  dissolvimts  du  sociniaQisme(i).  Les  pr^nières  années 
du  XSSf  siècle  n'apportèrent  aucunie  an\|âioration.  La  vertu 
fut  souvent  prèchée  et  exaltée  plus  qi^  l'oBuvre  du  Christ, 
plus  qijbe  la  foi ,  {dus  qiie  l'amour  du  Seigneur.  Le  titre  de 
philosophe  fut  placé  à  côté  de  celui  de  chrétien  (2).  Le  re- 
présentant vaudois  de  cette  tendance  fut  M.  Mondon ,  mort 
pasteur  à  Saint-|ean,  homnie  de  talent,  instruit  dans  la  lit- 
térature grecque  et  latine ,  ainsi  que  daus  l'histoire  profane; 
d'un  caractère  singulier ,  capricieux ,  mais  courageux  et 
plein  de  franchise.  Sa  croyance  a  ét^  attaquée  ^  avec  raison, 

(1)  Essentiellement  à  Lausanne  la  froide  orthodoxie^  et  à  Genève  le 
sodniaDisme. 

(2)  Lettre  d'un  pâtre  des  hautes  montagnes  d'Angrogoe,  le  19  mars  ttl9. 
3Ianu8crit. 
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car  elle  était  loin  d'élre  évangélique  ;  c'est  lui  qui  ^  dans  une 
réponse  manuscrite  à  une  lettre  pastorale  de  Févêque  de 
Pignerol ,  résuma  les  fruits  de  l'Esprit^  énumérés  par  saint 
Pai}l^  dans  l'épttre  aux  Ephésiens,  chapitre  Y^  et  dans  celle 
aux  Galates,  chapitre  V^  par  ces  mots  :  «  En  substance, 
YCm  teurs  noms  :  humanité  y  justice  et  raiMm  (1).  n  C'était 
d'ailleqrs  un  homme  austère  et  d'une  conduite  approuvée. 
M.  Pierre  Geymet  ^  pasteur  à  la  Tour  y  et  modérateur  pen- 
dant douze  ans^  se  fit  remarquer  aussi  à  cette  époque,  mais 
moins  par  ses  opinions  théologiques  et  par  la  prédication 
que  par  le  rMe  qu'il  joua  dans  les  affaires  politiques.  Appelé 
à  foire  partie  d'une  consulte  piémontaise,  à  Turin  y  il  s'y  fit 
remarquer,  et  gagna  l'estime  de  plusieurs  personnages  in- 
fluents par  la  chaleur  avec  laquelle  il  prit  la  défense  de  la 
religion ,  attaquée  dans  cette  asseniblée.  Lors  de  la  réunion 
du  Piémont  à  la  France ,  il  fut  nonmié  sous-préfet  de  Pigne- 
rol  et  exerça  treize  ans  ces  honorables  fonctions  (^2).  S'il 
rendit  des  services  à  ses  coreligionnaires ,  il  sut  conquérir 
le  respect  et  l'attachement  de  tous  ses  administrés.  Il  a  laissé 
dans  ce  chef-lieu ,  tout  catholique  romain ,  une  réputation 
intacte  de  probité  y  à  une  époque  où  les  hauts  fonctionnaires 
en  avaient  généralement  si  peu.  A  la  restauration,  Geymet 
se  retira  à  la  Tour,  si  pauvre  et  si  modeste  à  la  fois ,  qu'il 
ne  dédaigna  pas,  lui  qui  était,  quelques  jours  auparavant, 
le  premier  magistrat  des  Vallées,  d'accepter  l'humble  place 
de  maître  de  l'école  latine,  dont  le  traitement  ne  dépassait 
pas  700  francs ,  et  à  laquelle  il  consacra  ses  dernières  forces 
jusqu'aux  approches  de  sa  mort ,  gel  1 822. 

(1)  Réponse  d'un  pasteur  (  Bf .  Mondon  )  à  Févéque  de  Pignerol.  M  anus. 

(2)  L'auteur  de  cet  écrit  peut  attester  qu'au  milieu  de  ses  occupations 
multipliées,  ce  bon  père  trouvait  des  heures  spéciales  à  consacrer  k 
l'instruction  de  ses  nombreux  enfants. 
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Mais  le  pasteur  dont  le  nom  a  le  plus  attiré  rattealioo  ^ 
du  moins  à  l'étranger,  c'est  Rodolphe  Peyran,  mort  pasteur 
au  Pomaret,  après  avoir  été  modérateur  des  Eglises  vaa- 
doises,.de  1801  à  1805,  et  de  1814  à  1823.  U  ménta  sa 
célébrité  par  son  érudition  vraiment  prodigieuse ,  dont  on  a 
pour  preuve  des  lettres  restées  manuscrites,  sur  tous  les  su- 
jets, adressées  à  toutes  sortes  de  personnes,  et  dans  les- 
quelles se  révèle  un  esprit  capable  de  grandes  choses ,  si  le 
sentiment  religieux  et  moral  se  fût  uni  à  son  génie  pour  les 
produire.  Quoiqu'habile  contre versiste,  il  profita  peu  pour 
lui-même  de  l'excellence  des  doctrines  qu'il  déCradit  vic- 
torieusement. Il  se  ressentit  toujours  de  la  vie  agitée  de 
sa  jeunesse.  Le  meilleur  souvenir  qu'il  ait  laissé  de  sa  p^- 
sonne  parmi  ses  compatriotes ,  c'est  celui  d'un  esprit  fécood 
en  saillies  et  plein  d'originalité. 

Ce  n'est  pas  être  trop  sévère,  que  de  dire  que  la  fin  du 
dernier  siècle  et  le  commencement  de  celui-ci  enfautàent 
aux  Vallées  des  germes  de  décadence  religieuse.  Si  la  tié- 
deur  ou  les  erreurs  de  quelques  ministres  de  l'Evangile, 
victimes  eux-mêmes  de  l'esprit  du  temps,  ccxitribuèrent  pour 
une  part  à  l'afFaiblissement  de  la  foi  et  de  la  vie  chréti^me 
dans  quelques  localités,  reconnaissons  que  le  plus  grand 
mal  vint  des  circonstances  politiques,  du  contact  forcé  avec 
les  hommes  de  la  révolution  française ,  avec  les  zélateurs  de 
l'impiété.  Tout  alors  tendait  à  détourner  l'âme  de  la  vie  in- 
térieure ,  cachée  avec  Christ  en  Dieu.  La  puissance  de  l'in- 
telligence humaine ,  unie  à  la  force  matérielle ,  s'était  faite 
la  régénératrice  du  monde.  Il  n'était  question  que  d'oi^ani- 
sation  sociale ,  de  conquêtes  malérieUes ,  d'intérêts  purement 
humains ,  de  gloire  mondaine.  U  ne  restait  pour  ainsi  dire 
plus  de  place  sur  la  terre  pour  les  intérêts  dtt  ciel.  Les  re- 
gards se  portaient  sur  l'homme  extraordinaire,  dont  la  gran- 
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deur  obscurcissait  Féclat  de  toat  ce  que  les  siècles  antérieurs 
avaient  admiré.  Napoléon  concentrait  Fattention  de  chacun, 
sur  sa  personne  et  sur  son  empire.  Attirés  par  sa  voix,  en- 
traînés par  son  génie ,  les  fils  des  Vaudois,  soumis  d'ailleurs 
à  la  conscription ,  coururent  se  ranger  sous  ses  drapeaux , 
verser  pour  une  nation  étrangère  un  sang  précieux ,  et  dé- 
penser une  vie  que  leurs  aïeux ,  les  martyrs ,  consacraient 
à  la  prospérité  et  à  la  défense  de  l'Eglise.  Moissonnés  par  la 
mort  dans  les  combats  ou  dans  les  hôpitaux ,  peu  d'entre 
eux  revirent  leur  patrie.  Quelques-uns  acquirent  de  la  ré- 
putation et  un  rang  dans  l'armée.  Le  nom  du  colonel  Olivet 
est  populaire  aux  Vallées  ;  son  portrait  lithographie  est  dans 
toutes  les  chaumières.  D'autres  Vaudois  se  distinguèrent , 
comme  M.  Geymet ,  dans  la  carrière  de  l'administration. 

Mais,  tandis  que  la  jeunesse  et  les  hommes  dans  la  force 
de  l'âge  étaient  plus  ou  moins  soulevés  et  entrahiés  par  le 
torrent  des  idées  nouvelles ,  les  vieillards,  les  hommes  sim- 
ples ,  les  caractères  sérieux ,  les  montagnards  des  hameaux 
reculés,  les  mères  de  famille  et  de  respectables  pasteurs 
confieraient  les  mceurs  antiques ,  les  traditions  vaudoises , 
par  le  récit  des  souffrances  de  leurs  ancêtres,  par  la  lecture 
et  par  l'enseignement  de  la  sainte  Ecriture  (1). 

(1)  Pour  ce  chapitre,  on  a  consulté  les  histoires  do  temps,  le  7a6lMii 
du  Piémont  y  par  Marauda  ;  Turin ,  an  XI  ;  quelques  manuscrits  et  les 
souvenirs  de  plusieurs  contemporains. 
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CHAPITRE  XXVII. 


IMÊ  TAixÉv  Hvnf  14  'An  sémémktm  (  Iti4rl8ft.  ) 


Li  iCftamlSoii.  —  GMidDila  d»  TaDto  «b  19|4  ci  tBiS.  ^ 
Mit  qJ  toi  f  iflici  iam  km  asefeMe  coadiite.  —  ItaBci  ^  «soiKli 
COHiéqBCiicc.  —  Tcmpk  de  MotnleoL  ^  QwitiaD  des  iCBict  dn  dafé 
rooidiL  —  Tnitemoit  aDoné  am  paitaiii.  —  Lettra  pastonki  des  M^ 
de  HsMniL  -«-  Gbaiitt-Félii.  -<-  Ghtrief-ABwft.  —  fimliw  ^êkm.  - 
■eilricttoaa.  —  Stnagen  ,  Merfatowi  da  TinJiii  ^  riédérie*'MI- 
lamnelIL  -*  Le  comte  de  Waldbooif .  ~  Chifdk  éfaigâiqiie  de  Tnriii. -- 
Fondation  de  dem  h^ypiUiu  pour  ks  Valléei —  CoUectet.  — Bomei  crééef  à 
Beff«D«  —  Btonbfleon  aogUi.  ^CoDégedeto  Tonr. --Bcelet.  «-Gtwié 
WaBon.  —  Canlow  ndini.  —  Bnction  dn  conrotf  de  to  Toor.  —  la- 
qaSétndea  tu  Valléei.  *  Yinte  de  Ghaïka-AIbcft  >  lei  anjeU. 


Le  temps  marqué  par  la  sage  ProvideDoe  pour  la  fin  da 
règne  de  Napoléon  panit  Son  ambition  démesurée  prépara 
un  immense  tombeau  à  ses  années  dans  les  neiges  glacées 
de  la  Russie.  L'œuvre  que  le  Seigneur  des  seigneurs  loi 
avait  donnée  à  faire  était  accomplie  ;  les  rois  et  les  peuples 
avaient  reçu  des  leçons  salutaires.  L'empereur  des  Français 
fut  vaincu  et  dut  abdiquer.  Rentré  pendant  cent  jours  en 
possession  d'une  partie  de  ses  états,  il  tomba  de  nouveau,  et 
laissant  pour  toujours  à  d'autres  le  soin  de  gouverner  le 
monde,  il  s'en  fut,  prisonnier  de  l'Angleterre,  achever  à 
Sainte-Hélène,  dans  de  pénibles  réflexions,  sa  vie  humiliée. 

Le  souverain  légitime  du  Piémont  rentra  en  possession 
de  ses  états  agrandis  des  dépouilles  de  son  ennemi.  Victor- 
Smmanuel  reçut  l'hommage  des  anciennes  et  des  nouvelles 
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provinces  de  sa  monarchie.  Les  Vallées  Vaudoises  ne  furent 
pas  des  dernières  à  reconnaître  son  autorité,  et  à  promettre 
9  leur  prince  une  fidélité  entière. 

Cependant ,  si  la  chute  de  Napoléon  fut  un  bénéfice  pour 
rSurope  épwsée  autant  que  décimée ,  elle  fut  bien  plutôt 
une  perte  pour  les  Vaudois  qui ,  d'égaux  à  tous  les  autres 
membres  de  la  fai^ille  piémontaise,  et  de  libres  sous  Tem- 
pire  des  lois,  redescendirent  à  (a  condition  de  sectaires, 
soumis  à  un  régime  exceptionnel.  Us  espéraient  mieux.  Us 
avaient  confiance  en  Victor-Eçimanuel ,  parce  qu'il  avait 
habité  Pignerol  dans  leur  voisiiiage,  en  1794,  parcouru 
leurs  Vallées  et  commandé  leurs  milices  loi*sque ,  alors  duc 
d'Aoste ,  il  était  à  la  tête  d  une  division  de  l'armée  qui  cou- 
vrait leurs  frontières,  jj'ftttente  qu'ils  fondaient  sur  lui  était 
si  ^ande,  qu'ils  renoncèrent,  à  l'époque  du  congrès  de 
Vienne,  à  l'emploi  de  moyens  qui  auraient  pu  lui  déplaira 
On  assure  quun  ami  des  Vaudois  avait  préparé  les  voies  à 
ce  que  leur  éniidncipatipn  fût  imposée  au  roi ,  comme  clause 
des  AYHutages  territoriaux  qui  lui  étaient  faits.  Une  démar- 
che des  Vallées  auprès  du  congrès  en  aurait  été  l'occasion. 
Un  mémoire  fut  rédigé;  mais,  au  moment  de  l'envoyer,  la 
Table  vaudoise,  craignant  de  mécontenter  un  nj^onarque  qu'elle 
croyait  généreux,  ne  jugea  pas  convenable  de  lui  donner 
cours.  On  se  contenta  de  faire  parvenir  au  gouv^nement 
du  roi  les  vœux  de  la  population ,.  et  d'y  intéresser  deux 
officiers  supérieurs  des  puissances  alliées,  le  comte  de  Bubna, 
général  autrichien,  gouverneur  militaire  du  Piémont,  et  lord 
Bentink ,  comm^tudant  des  forces  britanniques  daBs  la  Vé- 
diterranée  et  alors  à  Gènes.  Leurs  demandes  se  résumairat  à 
la  liberté  de  conscience  et  de  culte ,  à  une  exist^ice  politi-^ 
que  entièrement  pareille  à  celle  des  autres  sujets  du  roi ,  ^ 
{abolition  (déjà  réelle  depuis  1800)  de  toutes  les  restrictioi^^ 


201  IIISTOI&K 

humiliantes ,  mises  autrefois  à  rexercioe  de-  ces  avantages, 
enfin  à  quelques  vœux  particuliers^  tels  que  le  salaire  des 
pasteurs,  et  une  protection  efficace  contre  le  rapt  des  en- 
fants vaudois. 

C'était  trop  attendre  d'une  cour  politique  y  dévote  et  peu 
disposée  à  innover.  Rétablir  les  affaires  vaudoises  sur  Faih 
cien  pied  était  à  ses  yenx  la  décision  la  plus  prudente.  Ce 
fut  celle  à  laqueUe  elle  s'arrêta.  Un  des  premiers  actes  pré- 
sentés à  la  signature  de  Victor-Emmanuel,  après  sou  retour 
dans  sa  capitale ,  fut  l'édit  qui  rétablissait  les  Vaudois  soqs 
lempire  de  toutes  les  ordonnances  restrictives  eu  vigueur 
durant  le  r^e  des  prédécesseurs  de  sa  majesté  ^  avant  la 
domination  française.  On  se  représentera  facilement  la  sur- 
prise y  la  douleur  y  l'abattement  produits  aux  Vallées  à  cette 
nouvelle.  Après  quinze  ans  d'une  pleine  jouissance  des  avan- 
tages de  la  liberté  religieuse  et  de  l'égalité  politique^  fl  pa- 
raissait dur  de  devoir  remettre  les  intérêts  généraux  des 
Eglises  sous  la  tutelle  inquiétante  d'un  gouvernement  do- 
miné par  les  prêtres ,  et  de  se  voir  renfermés  dans  d'étroites 
limites,  comme  des  coupables  dans  une  prison ,  ou  resUieints 
à  un  petit  nombre  de  métiers  y  à  l'exclusion  d'occupations 
plus  honorables,  comme  des  hommes  indignes  de  consi- 
dération. 

Le  premier  usage  que  l'autorité  fit  de  cet  édit  restrictif, 
fut  de  faire  fermer  le  temple  de  Saint-Jean ,  bâti  aux  Blonats^ 
centre  de  la  paroisse,  pendant  l'occupation.  Il  fallut  rouvrir 
l'ancien  édifice ,  situé  hors  de  la  conunune ,  sur  Angrogne. 

Un  second  cas  se  présenta  bientôt  après  :  les  cures,  biens 
et  rentes ,  assignés  aux  curés  des  Vallées  avant  la  domina- 
tion française ,  et  remis  pendant  celle-ci  par  la  commission 
executive  entre  les  mains  de  la  direction  ou  Table  vaudoise, 
furent  réclamés  par  les  anciens  usufruitiers.  Il  n'y  avait  rien 
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à  objecter.  Hais,  non  contents  d'être  remis  en  possession 
de  leurs  anciens  bénéfices ,  les  curés  prétendaient  au  rem- 
boursement des  intérêts  et  revenus  dont  les  pasteurs  avaient 
joui.  Exigence  injuste  ^  puisque  la  Table  vaudoise  n'avait  ad- 
ministré ces  biens  que  par  ordre  de  rautorité,  alors  légitima 
Cependant  y  si  le  pouvoir  avait  refusé  aux  Vaudois  la  po- 
sition qu'ils  eussent  désiré  obtenir  dans  l'état  y  il  ne  pensait 
nullement  à  sanctionner  des  réclamations  aussi  ridicules  que 
celles  du  clergé  romain  des  Vallées.  Par  son  ordre  y  sans 
doute  y  le  comte  Crotti,  intendant  de  la  province  de  Pigne- 
roi,  magistrat  dont  le  souvenir  est  encore  révéré  (1),  assem- 
bla les  intéressés  et  les  invita  à  débattre  leurs  droits  devant 
lui.  Bien  que  modérée  dans  la  forme,  la  discussion  était 
tenace  ;  chaque  parti  abondait  dans  son  sens  ;  elle  ne  pa- 
raissait pas  tourner  vers  une  solution ,  quand  le  plus  jeune 
des  prêtres,  qui  comme  tel  prit  la  parole  après  ses  confrè- 
res, émit  un  avis  différent  du  leur  :  «  Les  ministres,  ditril, 
ont  administré  non-seulement  légitimement,  mais  encore 
loyalement,  ils  nous  ont  conservé  nos  biens  intacts  et  en 
parfait  état  Nous  ne  devons  rien  réclamer  d'eux.  »  Ce  prêtre 
équitable  justifia  avec  tant  de  franchise  et  de  vérité  sa  ma- 
nière, de  voir  qu'elle  prévalut,  et  termina  le  différend  à  la 
grande  satisfaction  du  digne  Intendant  qui,  au  nom  du  roi^ 
avait  entrepris  de  l'arranger. 

L'intention  du  souverain,  en  replaçant  les  Vaudois  sous 
l'empire  d'une  législation  exceptionnelle  et  surannée ,  n'était 
pas,  on  le  voit,  de  pousser  les  choses  au  pis.  Aussi,  à 
l'égard  du  temple  de  Saint- Jean,  accorda-t-il,  après  une 
année,  la  permission  d'y  faire  le  service  religieux.  Toutefois, 
car  il  fallait  bien  accorder  quelque  victoire  au  prêtre  qui  se 

(1)  Dans  un  long  ctlW  parmi  les  protestants,  il  avait  appris  à  les  cslimer, 
et  traita  toujours  les  Vaudois  avec  égard. 
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disait  léfié^  ofTafiqué^  incommodé  par  la  vnë  de  ceux  qai  y 
entraient,  ainsi  que  par  le  chant  des  cantiqaes  qui  retentis- 
saient par  la  porte  souvent  laissée  ouverte,  il  fat  ordonné 
de  faire  une  construction  qui  masquât  celle-ci.  On  obéit  en 
élevant  une  paroi  en  planches  (1).  Par  une  lai^  tolérance, 
le  souverain  a  également  consenti  à  ce  que  le  pasteur  con- 
servât son  domicile  dans  la  paroisse ,  et  à  ce  que  les  écoles  y 
fussent  aussi  tenues.  Ainsi  prit  fin  Texception  qui,  depuis 
1658,  privait  Saint-Jean  d'un  culte  et  d'écoles  Sur  son  ter- 
ritoire ,  comme  de  la  présence  de  son  pasteur.  Ce  redresse- 
ment d'abus ,  cette  large  tolérance  sont  dûs  au  nouvel  esprit 
qui  paraît  se  fbiire  jour,  quoique  lentement,  dans  le  gouver- 
nement ,  en  ce  qui  concerne  les  affaires  vaudoises. 

Les  Vallées  reçurent  d'autres  preuves  encore  des  disposi- 
tions bienveillantes  de  sa  majesté.  Par  le  retrait  des  biens  et 
rentes  assignés  au  culte  et  aux  écoles,  sous  le  gouverne- 
ment français ,  les  pasteurs ,  les  régentô  et  l'administration 
se  trouvaient  dans  la  pénurie.  Les  subsides  étrangers  avaient 
bien  repris  la  route  des  Vallées  avec  la  paix ,  mais  la  somme 
en  était  moins  élevée  que  précédemment  Le  subside  roysll 
anglais  ne  parvenait  plus  par  l'effet  d'une  cause  connue  des 
Vaudois.  Les  capitaux  de  Hollande,  diminués  d'un  fiers ^ 
sous  l'administration  française,  ne  rendaient  plus  que  dans 
cette  proportion.  Ces  besoins  ayant  été  exposés  à  sa  majesté^ 
elle  daigna  s'en  occuper ,  ainsi  que  de  quelques  autres  de- 
mandes; et,  le  27  février  1816,  elle  publia  un  édit,  par 
lequel  elle  octroyait  trois  grâces  à  ses  sujets  vaudois  :  1**  un 
traitement  fixe,  annuel,  aux  pasteurs  (2);  2**  la  permission 

(1)  Cette  p«iroi  tombée  de  vétusté ,  il  y  a  pen  cTannées,  a  dû ,  sur  Pins- 
tance  du  même  prêtre ,  être  remplacée  par  un  tambout  à  l'intérieur,  qui 
a  été  agréé  comme  suffisant. 

(2)  Ce  traitement  est  de  500  livres  (  ou  francs  de  France  )  pour  chacun 
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de  conserver  les  biens  acquis  hors  des  limites  sous  le  gou- 
vernement français;  3^  la  licence  d'exercer^  outre  les  arts 
Vulgaires^  ceux  de  chirurgien^  d'apothicaire,  d'architecte, 
de  géomètre  et  ceux  pour  lesquels  la  licence  de  docteur 
(laureia)  n'est  pas  eïigée,  toutefois  après  avoir  subi  les 
examens  prescrits,  et  en  se  conformant  aux  rè^ements. 

Un  nouvel  esprit,  Celui  d^une  tolérance  plus  large,  prési- 
dant aux  actes  du  gouvernement ,  le  clergé  romain  changea 
aussi  de  système  dans  sa  vieille  lutte  contre  l'Eglise  vaudoise. 
La  videnceou  l'oppression  n'étant  plus  de  ce  siècle,  il  eut 
recours  à  un  moyen  déjà  souvent  employé  dans  les  siècles 
précédents  ;  savoir,  la  discussion ,  mais  en  lui  donnant  une 
forme  radoucie ,  celle  de  lettres  pastorales.  Ce  fut  l'évèque  de 
Pignerol,  M^  Bigex,  qui  se  chargea  de  ce  soin.  Ses  mande- 
ments fort  bien  écrits  réuniraient  toutes  les  qualités  requises 
pour  parsuader,  si  le  nombre  et  l'arrangement  des  argur 
ments,  si  Fart  de  les  présenter  pouvaient  suppléer  à  la  fai-r 
blesse  du  fond.  Tbut  ce  qu'on  peut  dire,  pour  attirer  des  dis- 
ciples du  Sauveur  dans  le  grand  établissement  dont  lO'  centre 
est  à  Rome,  fut  répété  ;  l'erreur  fut  palliée ,  les  fausses  doc- 
trines colorées  ou  atténuées.  A  l'apparition  de  la  première 
de  ces  pastorales,  en  1818,  le  public  vaudois,  soit  à  cause 
de  la  nouveauté  du  fait,  soit  pai*  crainte  des  conséquences,  s'en 
émut  Cependant,  on  put  bientôt  reconnaître  que,  là  où  a 
soufQé  l'esprit  de  la  réforme,  ou  plutôt  Tesprit  des  anciens 

des  treize  pasteurs  anciens ,  payable  par  les  receveurs  de  l'état ,  et  levé 
par  des  sols  additionnels  sur  les  biens  fonds  des  Vaudois.  Cette  allocation 
annuelle  a  permis  plus  tard  d'établir,  avec  l'approbation  royale,  deux 
nouveaux  postes  de  pasteurs ,  l'un  à  Rodoret  ancienne  annexe  de  Prali , 
l'autre  à  Macel  annexe  de  Maneille.  Le  traitement  de  ces  deux  pasteurs 
est  inférieur:  il  y  est  pourvu  entièrement  au  moyen  d'une  partie  du  sub-* 
side  royal  britannique ,  resté  sans  emploi  par  l'honoraire  assigné  par  sa 
majesté  aux  treize  pasteurs  anciens. 
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Vaudois^  qui  est  Pesprit  de  Diea,  l'esprit  de  RcHiie  ne  peat 
plus  égarer  Viniéïig&ûce ;  que,  là  où  la  Parole  de  Dieaest 
non-seulement  prèchée ,  mais  à  la  portée  et  dans  les  mains 
de  tous^  Terreur  papiste,  le  culte  des  saints  et  les  pratiques 
de  la  messe  ne  trouvent  plus  que  des  partisans  isolés.  Néan- 
moins plusieurs  pasteurs  crurent  devoir  répondre  par  des 
réfutations  manuscrites  qui,  copiées  à  un  grand  ncnnbre 
d'exemplaires,  circulèrent  de  famille  en  famille;  on  remar- 
qua surtout  celles  de  MM.  Geymet,  Rod.  Peyran  et  MondoD. 
Le  sérieux  des  unes  et  Fexcdlent  choix  des  argumoits  con- 
trastent avec  le  ton  un  peu  trop  léger  de  quelques  autres. 
Une  parole  toujours  digne  eût  dft  être  le  caractère  de  toutes. 
La  faiblesse  de  la  cause  des  adversaires  et  Texoellence  de  la 
sienne  ne  sont  pas  des  raisons  suffisantes ,  quand  au  fond  il 
s'agit  de  l'Evangile  et  du  règne  de  Dieu,  pour  s'abandonner 
au  plaisir  d'un  bon  mot,  d'une  personnalité  ou  d'une  malice. 
Cette  guerre  de  plume  après  quelque  vivacité  se  calma,  sans 
autre  résultat  que  le  bruit  qu'elle  avait  fait  TUe  a  été  essayée 
de  nouveau,  mais  sans  succès  par  les  évèques  successeurs 
de  M^Bigex,  par  M^  Rey,  en  1826,  dans  une  lettre  pas- 
torale dénuée  de  toute  démonstration  persuasive,  et  derniè- 
rement surtout  par  l'évéque  actuel,  M^  Charvaz,  dans  des 
pastorales  et  dans  des  écrits  nombreux,  composés  avec  ha- 
bileté ,  où  l'érudition  est  d^loyée  au  profit  de  l'erreur  avec 
un  art  infini.  Par  ces  publications  imprimées  et  répandues 
dans  le  diocèse,  en  Piémont  et  ailleurs,  on  s'efforce  de  don- 
ner le  change  à  l'opinion,  comme  si  les  Vaudois,  réduits  au 
silence,  succombaient  sous  les  coups  des  arguments  du  sys- 
tème romain.  Certes,  les  Vallées  comptent  à  cette  heure 
parmi  leurs  pasteurs  des  hommes  de  talent,  versés  dans  la 
science  biblique  et  dans  Fhistoire  de  l'Eglise,  capables  assu- 
rément de  relever  le  gant  qui  leur  est  jeté.  Mais,  indépea- 
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damment  du  peu  d'importance  qu'il  y  a  à  réfuter  des  objec- 
tions cent  fois  faites  et  cent  fois  renversées,  et  à  démentir 
des  assertions  dont  la  fausseté  est  généralement  reconnue , 
surtout  dans  les  Vallées,  il  est  difficile,  il  est  même  presque 
impossible,  que  les  conducteurs  spirituels  de  ces  Eglises  le 
fassent  par  le  moyen  de  l'imprimerie,  parce  que  leurs  écrits 
seraient  biffés  ou  arrêtés  par  la  censure,  et  qu'eux-mêmes 
pourraient  être  pris  à  partie,  sous  prétexte  d'injures  faites  à 
l'Eglise  romaina 

Les  préventions  et  la  répulsion  que  les  suggestions  des 
prêtres  inspirent  aux  catholiques  romains  contre  les  Vaudois 
ont  eu  des  représentants  sur  le  trône.  Charles-Félix,  devenu 
roi  après  l'abdication  de  Victor-Emmanuel,  en  1821 ,  refusa 
de  recevoir  à  son  audience  la  députation  vaudoise,  chargée 
par  les  Vallées  de  présenter  leurs  hommages  à  sa  majesté.  Ses 
pr^ugés  religieux  lui  inspiraient  cette  sévérité.  Il  tint  à  en 
faire  connaître  la  cause.  «  Dites-leur,  s'écria-t-il ,  qu'il  ne 
»  leur  manque  qu'une  chose,  c'est  d'être  catholiques.  »  La 
fidélité,  en  effet,  ne  leur  manquait  pas;  car,  lorsque,  en 
1821 ,  tout  le  Piémont,  pour  ainsi  dire,  adhérait  au  soulè- 
vement révolutionnaire,  les  Vaudois  presque  seuls  restaient 
attachés  à  l'ordre  légal,  à  la  légitimité. 

Par  l'élévation  à  la  royauté  du  prince  de  Carignan , 
Charles-Albert ,  actuellement  sur  le  trône,  les  préventions 
qui  s'y  étaient  assises  avec  son  prédécesseur  en  sont  bannies 
aujourd'hui.  Intelligent,  généreux,  père  de  ses  sujets, 
Charles- Albert  a  mis  fin  à  plusieurs  rigueurs  et  humilia- 
tions dont  on  abreuvait  les  Vaudois.  L'avancement  leur  était 
refusé  dans  l'armée  ;  depuis  la  domination  française,  il  ne 
s'y  était  fait  aucune  nomination  de  Vaudois  à  des  places 
d'officiers  ;  Charles-Albert  a  réparé  cet  oubli  volontaire.  La 
superstition  refusait  à  Aoste  une  sépulture  honorable  à  un 

TOME  II.  14 


210  HISTOIRE 

VaodoiSy  ancien  militaire^  le  major  Bonnet;  Charles-Albert, 
écoutant  de  justes  réclamations,  imposa  silence  à  la  voix  de 
rintôlérance  et  munit  de  pouvoirs  un  de  ses  sujets  vaudois, 
le  chapelain  des  ambassadeurs  protestants,  à  Turin,  pour 
transporter  avec  honneur  la  dépouille  du  vieux  guerrier 
dans  un  des  cimetières  des  Vallées.  On  ne  saurait  nier ,  néan- 
Dioins ,  que  par  quelques  mesures  ce  prince  n'ait  paru  reve- 
nir parfois  à  la  politique  défiante  et  restrictive  de  la  plcqmrt 
de  ses  prédécessears.  Ainsi  son  gouvernement  à  voulu  re- 
mettre en  vigueur,  il  y  a  quelques  années,  les  édits  qui 
repoussaient  dans  les  Vallées  tous  les  Vaudois,  et  ne  leur 
permettaient  pas  de  s^oumer  plus  de  trois  jours  de  suite 
dans  une  localité  hors  des  limites,  si  ce  n'est  peut-être  à 
Turin.  De  même ,  on  a  paru  vouloir  contraindre  les  Vaudois 
propriétaires  de  biens  fonds  sur  territoire  catholique ,  à  les 
vendre  dans  un  courir  espace  de  temps.  Hâtons-nous  d'ajou- 
té que  sa  majesté,  sollicitée  au  nom  de  la  tolérance  et  de 
l'équité,  n'a  pas  donné  suite  à  la  première  mesure,  et  qu'elle 
a  modifié  la  seconde  de  la  manière  suivante  :  Les  bi^is  pos- 
sédés hors  des  limites  par  des  Vaudois  ne  seront  pas  ven- 
•dus  forcément,  et  pourront  passer  en  succession  aux  héritiers; 
mais,  le  cas  d'aliénation  échéant,  ils  devront  être  vendus  à 
des  catholiques  romains. 

Ces  restrictions  nuisibles  au  fisc  augmentent  le  malaise 
qu'une  population  trop  forte,  pour  l'étendue  des  limites, 
cause^aux  Vallées.  Une  partie  des  vingt  mille  Vaudois ,  res' 
serrés  entre  les  cimes  neigeuses ,  les  rodiers  stériles  et  la 
plaine  qui  leur  est  fermée,  ne  fait  que  végéter.  L'activité 
se  consume  pour  néant  et  s'éteint  L'émigration  devient  la 
seule  ressource  des  non  propriétaires  ,  car  le  commerce  est 
presque  nul  et  l'industrie  n'est  guère  plus  florissanta  La 
France  et  la  Suisse  s'accroissent  des  pertes  d'hommes  que 
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font  les  Vallées.  Marseille^  Ntmes,  Lyon  et  Genève. en  rea- 
ferment  un  grand  nombre,  qui,  du  i^te,  tend  à  s'augmenter 
de  jour  en  jour ,  par  le  fait  de  la  politique  défiante  qui  prive 
le  Piémont  de  sa  population  la  plus  morala 

Le  système  papiste,  il  est  vi*ai,  se  trouve  bien  de  cette 
gène,  car  elle  Itii  fournit  des  sujets  de  conquête.  Cest  sur- 
tout parmi  les  pauvres  dans  la  détresse  et  chargés  de  famille, 
et  parmi  les  gens  démoralisés,  que  la  religion  de  Rome  trouve 
accès,  de  temps  à  autre,  à  prix  d'argent.  Quinze  à. vingt 
personnes  ont  eu  passé  de  cette  manière  nu  papisme,  dans 
une  seule  année. 

Les  besoins  croissants  de  la  population  vaudoise  ont,  de- 
puis la  restauration,  attiré  de  nouveau ,  comme  dans  les^iè^ 
clés  précédents ,  l'attention  et  l'intérêt  diBS  protestants  de 
r£urope.  Un  souverain ,  le  glorieux  roi  de  Prusse  défunt , 
Frédéric-Guinaùme  III,  lebr  a  témoigné  une  vive  sollicitude. 
Ils  ont  trouvé,  dans  le  clergé  de  l'Angleterre  et  dans,  de 
nombreux  gentlemans  de  cette  noble  nation ,  des  bienfai- 
teurs infatigables.  La  Hollande  et  la  Suisse  ont  ajouté  ée 
nouveaux  secours  aux  anciens.  D'autres  états  y  ont  pris  part. 

Pendant  une  longue  suite  d'années ,  le  pieux  FVédéric- 
Guillaume  III  se  fit  représenter  à  Turin  par  le  comlp  de 
Waldbourg-Trudisess,  muni,  sans  nul  doute,  d'instructions 
spéciales  concernant  les  colonies  vaudbises  (comme  il  appe:' 
lait  les  Vallées).  Le  noble  comte  en  fut  le  constant  appui, 
n. les  visita,  séjourna  au  milieu  d'elles,  prit  connaissance 
de  leurs  besoins ,  s'occupa  activement  de  l'amélioration  de 
leur,  sort,  parla  souvent  en  leur  faveur  à  leur  souverain ,  et 
prit  leur  cause  à  cœur  dans  plus  d'une  circonstance.  C'est 
par  ses  soins,  unis  à  ceux  des  ambassadeurs  d'Angleterre 
et  de  Hollande,  qu'a  été  établie  à  Turin ,  avec.rapprobàtion 
du  roi,  une  chapelle  évangélique,  desservie  régulièrement 
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par  un  pasteur  vaudois^  résidant,  et  ouverte  à  la  populalioB 
protestante  et  vaudoise ,  assez  nombreuse  dans  la  capitale. 

C'est  encore  au  comte  de  Waldbourg  qu'appartient  Fidée 
première  d'un  établissement  dont  la  charité  protestante  a 
doté  les  Vallées;  savoir,  d'un  hôpital  pour  les  malades. 
Frappé  des  misères  et  des  maux  que  le  manque  de  secoon 
et  de  soins  médicaux  laissait  incurables ,  navré  surtout  de 
voir  qu'aucun  Vaudois  n'était  admis  dans  les  maîsmis  de 
santé  sans  s'y  voir  obsédé  d'instances  pour  changer  de  rdi- 
gion ,  l'ambassadeur  intéressa  son  auguste  maître  à  la  fon- 
dation de  l'établissement  désiré  ;  des  demandes  furent  faites 
auprès  de  tous  les  états  évangéliques,  à  l'effet  d'oblanir  la 
permission  de  faire  des  collectes  dans  ce  but  L'agrément  dn 
roi  de  Sardaigne  fut  demandé  et  accordé  avec  bienveillance. 
C'était  en  1825.  L'on  collecta  en  Prusse,  en  Angleterre,  eu 
Hollande,  en  France,  en  Suisse  (1),  dans  toute  l'Allemagne 
protestante ,  et  jusqu'en  Danemarck ,  en  Suède  et  en  Rus- 
sie (2).  Les  fonds  recueillis  sont  conservés  à  l'étrangar.  Ils 
ont  été  assez  abondants ,  pour  qu'on  ait  pu  construire  et 
doter  deux  hôi»taux  au  lieu  d'un  :  l'un  à  la  Tour  pour  la 
vallée  de  Luseme ,  l'autre  au  Pomaret  pour  les  deux  autres 
vallées.  La  bénédiction  des  malades ,  de  leurs  familles  et  des 
Vallées  tout  entières ,  repose  sur  les  auteurs  d'un  si  grand 
bienfait. 

Un  troisième  service  signalé  rendu  aux  V^Jlées  par  le  roi 
de  Prusse,  Fi^éric-Guillaume  III,  est  la  création  de  deux 
bourses  en  faveur  d'étudiants  vaudois,  à  l'université  de  Ber- 
lin. Par  ce  moyen,  l'élément  scientifique  se  fortifie  aux 
Vallées;  les  candidats  au  ministère,  formés  sous  les  yeux 

(1)  Lo  canton  de  Yaud  a  recueilli  500  louis. 

(2)  Le  buste  de  Teinpereur  Alexandre,  conservé  dans  ll>ôpital,  rap- 
pelle un  don  généreux. 
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du  roi  y  par  les  leçons  d'un  Auguste  Neander  ^  par  les  con- 
seils paternels  d'un  Dieterici,  ne  peuvent  ^  avec  la  bénédic- 
tion de  Dieu^  qu'avancer  la  prospérité  spirituelle  des  chré- 
tiens des  Alpes. 

Le  monarque  de  la  Prusse ,  qui  se  plut  à  avancer  le  bien 
temporel  et  spirituel  de  ses  humbles  frères  des  Vallées,  a 
rendu  son  âme  à  Dieu  sans  avoir  reçu  des  preuves  de  la 
reconnaissance  qu'on  lui  avait  vouée.  Elles  ont  été  données 
en  retour  à  son  représentant^  plus  d'une  fois  de  son  vivant, 
et  en  dernier  lieu  à  sa  dépouille  mortelle.  Son  excdlence  le 
comte  de  Waldbourg-Truchsess  avait  ordonné  de  déposer 
ses  restes  au  milieu  de  ses  chers  Vaudois ,  car  c'est  ainsi 
qu'il  les  appelait  Le  18  aoftt  1844,  les  chefs  de  la  famille 
vaudoise  reçurent  sa  dépouille,  l'accompagnèrent,  les  yeux 
en  pleurs ,  au  cimetière  de  la  Tour ,  et  la  déposèrent'^parmi 
les  cendres  de  leurs  morts.  Tous  les  pasteurs ,  les  consistoir 
res,  des  députés  de  toutes  les  communes,  le  collège,  les 
écoles,  une  foule  de  deux  à  trois  mille  personnes  témoi- 
gnaient de  la  vénération  que  le  peuple  ressent  pour  ses 
bienfaiteurs  pieux. 

Après  le  comte  de  Waldbourg  et  son  souverain,  iLappar* 
tient  à  l'Angleterre  de  nommer,  parmi  «ses  fils ,  les.  plus 
diauds  amis  des  Vaudois ,  les  révérends  Sims  et  Gilly , 
m.  George  Lowther  Esq*^. ,  le  colonel  Beckwith  et  d'auti'es 
encore.  Par  des  publications ,  par  leur  correspondance  et 
par  leurs  discours,  ils  ont  excité  dans  leur  patrie  ua  vif  in- 
térêt pour  les  descendants  des  confesseurs  du  pur  Evangile 
avant  la  réforme.  Plusieurs  d'entre  eux  ont  ensuite  concen- 
tré leurs  efforts  sur  l'amélioration  des  écoles.  Quant  à  l'ins- 
truction supérieure,  jadis  un  seul  maître,  stipendié  par  le 
comité  Wallon  de  Hollande ,  en  avait  toute  la  charge,  sous 
le  nom  de  recteur  de  l'école  latine.  Le  révérend  Gilly  et 
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ses  amis  ont  appliqué  les  fonds  réunis  par  eux  à 
lopper  œUe  première  institution,  du  consentement*  de  la 
direction  hollandaise,  et  avec  l'appit^tion  de  sa  majesté 
sarde. 

Deux  places  de  professeurs  oat  été  agoutées  à  celle  qui 
existait  déjà  à  la  Tour  ;  leur  réunicm  a  constitué  un  coUégs 
où  le  latin,  le  grec,  le  français,  Fitalien,  la  géograqphie, 
l'hislpire  et  les  mathématiques  sont  enseignés  avec  la  reli- 
gion. Un  bâtiment  spacieux,  destiné  aux  classes  et  à  la  bi- 
bliothèque, a  été  construit  au  sortir  de  là  Tour,  sur  le 
chemin  du  Villar,  dans  une  belle  situation,  aux  frais  des 
communes  vaudoises ,  avec  Faide  d'un  don  générrax.  Des 
bour^  ont  été  également  fondées  en  faveur  des  élèves. 
L'ancienne  école  latine  du  Pomaret,  dans  la  vallée  de  Saint- 
Martin  ,  par  le  fait  d'une  augmentation  de  traitement  à  Fins- 
tituteur ,  9l  aussi  pu  être  confiée  à  un  homme  plus  capaUe 
Exdtées  par  l'exen^rfe  des  chrétiens  anglais,  les  communes 
ont  augmenté  le  salaire  des  r^ents  de  paroisse,  dans  l'es- 
pérance que  leurs  jeunes  gens  qui  entreraient  dans  cette 
utile  carrière  s'y  prépareraient  par  des  études  plus  éten- 
dues ^  plus  solides  qu'atiparavant  Plusieurs,  esï  effet,  sont 
allés  se  fonner  dans  l'école  normale  du  canton  de  Yaud ,  qui 
leiir  a  été  ouverte  avec  empressement  par  une  autorité  lûen- 
veillanta  Les  habitations  des  régents  et  les  salles  d'école  ont 
été  mises  sur  un  pied  uniforme.  Il  est  impossible ,  ea  par- 
lant (le  tant  d'efforts  et  de  tant  d'améliorations,  d'oublier  le 
nom  vénéré,  aux  Vallées,  du  cotond  Beckwith,  anglais, 
dont  la  charité  éclairée  s'est  plue  à  faciliter,  par  des  sub- 
ventions abondantes,  la  réparation  ou  la  construction  de  plus 
de  quatre-vingts  écoles ,  petites  ou  grandes ,  de  quartier  on 
de  paroisse. 

Une  école  supérieure  pour  les  jeunes  filles  manquait  en- 
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core,  elle  a  été  créée  sous  le  nom  de  pensionnat  par  le  même 
bienfaîtear.  Des  maltresses  d'école  et  d'ouvrages  de  femmes 
ont  aussi  été  établies,  en  divers  lieux>  par  de  génâreux  se- 
cours. S'il  nous  était  permis,  nous  nous  plairions  à  nommer 
parmi  les  bienfaitrices  une  noble  dame  prussienne,  la  oom- 

Les  Gantons  suisses  continuent  à  donner  des  subsides  aux 
quelques  étudiants  vaudois  des  académies  de  Lausanne  et 
de  Genève. 

La  bienfaisante  HoUawie,  dont  l'appui  moral  et  matériel 
bit  si  précieux  aux  Vallées,  dans  leurs  détresses,  ne  discon- 
tinue pas  de  leur  rendre  des  services  signalés  par  ses  sob- 
âdes  pour  le  salaire  des  régents  et  du  recteur  de  l'écde  la- 
tine, par  ses  secours  aux  pasteurs  âmérites  età  leurs  veuves, 
ainsi  que  par  ses  dons  aux  étudiants  recommandablés. 

n  était  impossible  que  des  marques  aussi  visibles  de  l'in- 
t(ârêt,  accordé  aux  Vallées  par  les  protestants  de  l'Europe , 
n'attirassent  pas  l'attention  et  n'excitassent  pas  quelque  peu 
la  défiance  de  l'autorité,  quoique,  en  y  regardant  de  près, 
on  pàt  aisément  s'assurer  que  rien  de  ce  qui  était  fait  n'avait 
l'apparence  d'un  antagonisme  déclaré  ou  caché,  et  que  tou- 
fies  ces  améliorations  tendaient  uniquement  au  plus  grand 
bien  .des  Vallées.  Aussi,  pensa-ton  que  le  pouvoir  avait 
voulu  mettre  un  controrpoids  à  ce  développement,  en  perpiet- 
tant  de  fonder  aux  portes  de  la  Tour,  au  chef-lieu  et  au 
centre  de  ce  mouvement ,  un  établissement  de  mission  ro- 
maine, pour  huit  pères,  sous  le  nom  de  Prieuré  de  la  sacrée 
religion  et  de  l'ordre  militaire  des  saints  Maurice  et  Lazare. 
Durant  la  construction  de  ce  couvent  et  de  sa  vaste  église , 
le  peuple  des  Vallées,  inqniA,  soucieux,  ne  pouvait  penser 
sans  émotion  aux  intentions  qu'elle  annonçait.  Geux  qui  cou- 
naissairat  l'histoire  de  leur  patrie,  se  souvenaient  que,  plus 
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d'une  (ois,  les  trooMes^  suivis  de  mesores  cruelles  contre  leois 
pères,  avaient  été  occasionnés  par  rintroducti(Mi  des  moines 
au  centre  des  populations  vaudoises.  On  craignait  que  réta- 
blissement de  ceux-<»  ne  devint  Forigine  de  maux  depuis 
longtemps  inconnus.  A  l'approche  du  jour  de  rachèvemeot 
des  travaux  et  de  la  consécration,  l'anxiété  s'accroissait 

Telle  n'était  pas  l'intention  de  sa  majesté.  On  est  du  ukmiis 
autorisé  à  le  penser,  d'après  la  preuve  qu'elle  a  donnée  alors  de 
sa  bienveillance  et  de  sa  confiance  en  ses]sujets  vaudds.  Char- 
les-Albert ,  en  sa  qualité  de  grand^nattre  de  l'ordre  des  saints 
Maurice  et  Lazare,  avait  consenti  à  assister  à  la  dédicace  da 
temple  neuf  de  la  Tour.  Le  ccMnmandant  militaire  avait  d^à 
donné  des  ordres  pour  loger  des  troupes  de  ligne  dans  cette 
ville  pour  la  garde  de  sa  majesté.  On  les  attendait  quand  le 
bruit  se  répand  que  Charles-Albert  s'y  est  opposé,  qu'il  a 
même  fait  refNrendre  le  (^emin  de  P^erol  à  un  demi-esea- 
dron  de  carabiniers  royaux,  destinés  à  l'accompagner,  qu'en- 
fin les  marquis  de  Luseme  et  d'Angrogne  ont  proposé  au  roi 
d'être  reçu  par  les  milices  vaudoises  et  que  cette  offre  a  été 
agréée.  Cette  nouvelle  dissipa  les  sombres  poisées  amonce- 
lées dans  bien  des  coeurs.  Us  s'épanouirent  complètement , 
lorsqu'on  apprit  que  sa  msyesté  avait  répondu  à  ceux  qui  la 
pressaient  de  laisser  marcher  des  troupes:  «  Je  n'ai  pas  be- 
»  soin  de  garde  au  milieu  des  Vaudois.  )>  Tous  condurmt 
instinctivement  que  le  roi  n'avait  que  les  meill«u*s  senti- 
ments pour  eux,  puisqu'il  ne  voulait  pas  d'autres  dtfensrars 
que  leur  amour.  L'espérance  se  leva  de  nouveau  dans  leur 
coeur,  comme  le  soleil  qui,  dès  l'aube,  te  24  septenabre  1844, 
dorait  les  montagnes,  après  les  deux  jours  de  pluies  inces- 
santes qui  avaient  glacé  les  membres  des  catholiques,  accou- 
rus le  22,  pour  la  dédicace. 

Tous  les  hommes  valides  de  la  vallée  de  Luserne ,  d'An- 
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grogne  et  de  n^arostio,  sous  les  armes^  formèrent  la  haie 
poar  le  passage  du  roi,  qui,  au  milieu  d'un  silence  solennel , 
se  rendit  au  nouveau  temple  romain  faire  ses  dévotions.  Pen- 
dant oe  temps,  les  milices  réunies  en  compagnies  gagnèrent 
Luseme,  éloigné  d'une  demi-lieue,  et  quand  le  roi  eut  quitté 
la  Tour,  marchant  à  pied,  entouré  d'une  foule  compacte 
qui  le  saluait  avec  amour,  et  que,  remonté  en  voiture,  il  se 
fftt  éloigné^  l'on  entendit,  dans  la  direction  de  Luseme,  les 
vivat  répétés,  les  cris  de  joie  des  milices  vaudoises  qui 
accueillaient  son  arrivéa  Le  roi,  ému  d'une  réception  si  cor- 
diale^ se  plaça  sur  le  seuil  de  la  porte  du  palais  de  Luseme 
et  fit  défiler  en  parade  les  milices  par  compagnies,  selon 
leurs  communes  et  avec  leurs  drapeaux.  Il  salua  chaque  éten- 
dard^ et  chacun  put  voir  un  sourire  bienveillant  errer  sur  ses 
lèvres,  alors  même  qu'un  porte-enseigne,  non  content  d'in- 
cliner la  bannière  devant  son  souv^ain,  le  saluait  encore, 
en  tirant  son  chapeau.  La  Table,  ou  direction  vaudoise , 
se  présenta  à  son  tour  à  l'audienoe  et  remporta  le  souve- 
nir d'une  réception  distinguéa  Charles-Albert,  tout  entier 
au  peuple  des  Vallées,  refusa  d'admettre  aucune  autre  dé- 
putation.  Et  quand ,  après  avoir  remis  au  syndic  de  la  Tour 
un  don  généreux  pour  les  pauvres  des  deux  communions, 
il  reprit,  à  la  nuit,  le  chemin  de  Turin,  il  vit  de  loin  la  Tour 
illuminée  et  les  noires  montagnes  qui  l'entouraient  couvertes 
de  feux  de  joie,  comme  pour  éclairer  encore  aussi  loin  que 
possible  le  départ  d'un  prince  qui  avait  su  gagnei*  le  cœur 
de  ses  sujets. 

A  ce  qu'il  paraît,  ce  n'est  pas  dans  les  cœurs  des  seuls 
Vaudois  que  la  journée  du  24  septembre  1844  a  laissé  des 
traits  ineffaçables.  Charles-Albert,  par  une  attention  char- 
mante, en  a  conservé  le  souvenir  sur  la  pierra  II  a  fait  élever, 
à  l'entrée  du  bourg  de  la  Tour,  une  belle  fontaine  avec  cette 
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ÎMcriptioa:  L^Boi,  Charle^Àlbert,  au  peuple  qtù  Fa  aecyeUl 
4wee  tant  iaffeetion  (1). 

Biea  depuis  lors  n'a  intenrompa  I9  oonfianœ  entre  le  scw 
Teram  et  ses  fidèles  sujets  vaodoîs.  Poiss&l^Ue  durer  ion- 
jours  et  s'aSérmir  dans  son  auguste  maîsçm ,  comme  la  iidé 
lilé  à  Dieu  et  au  Bûî  daùs  les  o(Burs  des  habitants  des  Vallées! 

(1)  n Rb,  Girolo  Alberto,  al  popolodieraooQ^îevicoo  UuloiiBltfr 


UN  MOT 


A  MES  GHËRS  COMPATRIOTES 


DES  VALLÉES  VAUDQISES. 


Arrivé  au  terme  de  cette  hiitme  dé  PEgUse  vantiom,  de- 
puis son  angine,  et  de$  Vaudais  des  voUées  du  Piémont,  jw^ 
qt^à  fio$  jours ,  je  ne  puis  me  séparer  de  voua,  pour  qui 
prîndpalemrat  j'ai  écrit  oet  ouvrage^  sans  voua  adresser 
une  parde  d'adieu.  C'est  celle  d'an  vieillard  connu  de  tous 
vos  pasteurs  dont  la  plupart  ont  été  ses  élèves,  dont  jdus 
d^on  sont  ses  parents.  Je  puis  Vous  dire  aussi  à  tous  comme 
Abraham  à  Lot  :  Ne  sommes-nous  pas  frères?  Ecoutez  donc 
ma  voix. 

Le  c(Hn  de  terre  que  vous  habitez,  sons  la  voûte  des  cieux 
et  sous  le  regard  du  Tout-Puissant,  a  été  de  temps  immé- 
morial le  berceau  de  notre  Eglise  vaudcHsa  Notre  origine, 
comme  chrétiens  évangéliques,  remonte  aux  premiers  âge^ 
de  l'Eglise  chrétienne.  On  a  cherché  à  flétrir  par  le  ridiculq 
la  juste  prétention  qui  fait  notre  gloire.  L'erreur  a  voulu 
vous  forger  une  fausse  histoira  Comme  enfant  des  martyr^ 
ainsi  qne  vous,  comme  descendant  des  pins  anciens  confes- 
seurs de  la  vérité,  j'ai  cru  devoir  vous  retracer  les  faits, 
mettre  sous  vos  yeox  les  témoignages  sur  le&quets  rqx)se 
notre  histoire;  je  l'ai  fait  sans  art,  guidé  que  j'étais  par 
l'amour  dé  la  vérité. 

Descendants  des  Vaudois,  aspirez  à  ressembler  à  voa 
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pères.  Vous  avez  reçu  de  génération  en  génération  Je  gk>- 
rieux  héritage  de  la  saine  doctrine,  transmettez-le  intact  à 
vos  enfants.  C'est  dans  vos  Vallées  reculées,  que,  dans  des 
temps  de  ténèbres ,  l'Etemel  conserva  la  lumière  qui  8'étei- 
gnait  ailleurs  ;  gardez-la  soigneusement,  aujourd'hui  qu'elle 
brille  de  nouveau  avec  éclat  dans  d'autres  lieux,  sous  d'au- 
tres climats.  A  la  foi  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit, 
joignez  la  preuve  de  votre  sincérité,  une  vie  de  r«ionc&- 
ment  au  péché,  de  dévouement  entier  à  votre  céleste  Ber- 
ger, au  souverain  Rédempteur  de  vos  âmes.  Que  votre  lu- 
mière luise  devant  les  hommes,  afin  que,  voyant  vos  bonnes 
œuvres ,  ils  glorifient  votre  Père  qui  est  dans  le  ciel. 

Mais  pour  cela ,  chers  compatriotes ,  gardez-vous  de  dire 
avec  complaisance ,  comme  FEglise  de  Laodioée  :  Je  suis 
riche ,  je  me  suis  enrichi ,  je  n'ai  besoin  de  rien.  Craignez  la 
tiédeur  et  l'indifférence  religieuse,  car  derrière  ces  fatales 
dispositions  se  cache  la  mort  La  vie  de  l'âme,  que  Dieu  seul 
donne ,  comme  celle  du  corps ,  a  besoin  d'aliment  ainsi  que 
aWi}  ci.  Donnez-lui  la  nourriture  qui  lui  convient,  et  vous 
vivrez.  Jésus  est  le  pain  de  vie.  Cherchez-le  dans  votre  Bible, 
par  des  lectures  assidues  ;  cherchez-le  au  ciel,  par  vos  priè- 
res; cherchez-le  dans  l'Eglise,  qui  est  son  corps,  par  la  fré- 
quentation des  fidèles,  des  saintes  assemblées,  et  en  vous 
approchant  avec  foi  et  repentance  de  la  table  du  Seigneur. 

Maintenant,  chers  compatriotes,  je  prends  congé  de  vous 
et  de  vos  familles ,  en  implorant  sur  vos  personnes  comme 
sur  ce  travail  la  bénédiction  divine. 

Votre  frère  en  la  foi  comme  en  la  diair» 

Ant  MoHASTiEE,  Pasteur. 

Lausanne ,  ce  13  octobre  1846. 
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Dans  cet  Appendice ,  nous  pûMioDS  quelques  pièces  im- 
portantes qui,  à  canse  de  leur  étendue,  n'ont  pu  être  in^ 
rées  dans  le  texie  ou  dans  les  notes  ;  savoir  ; 

L  Une  ooorte  deflcriptioD  jgéographiqbe  et  statistique  des  Vallées  YmM- 

ses  da  Piémont 
IL  A  )  Trois  catalogues  des  anciens  écrits  des  Vaodoîs* 

B  )  Quelques-ans  des  principaux  de  ces  écrits  ;  savoir  : 
!•  La  Noble  Leçon,  de  Fan  1100. 
^  Quelques  extraits  d'autres  poésies  religieuses  Yaudoises,  sans  date, 

mais  réputées  aussi  anciennes. 
a»  Le  Gatédiisrae  des  YaudDls,  de  fm  1100. 
4«  Leur  Confession  de  foi,  de  Fan  1120. 
5»  Le  Traité  de  rAntechrist,  de  Pan  1190. 
0»  Quelques  extraits  du  Traité  du  Purgatoire ,  de  Fan  1196i 
7«  Le  Formulaire  de  leur  confession  des  péché»,  sans  date  et  en  français, 

n'ayant  pas  eu  sous  la  main  le  manuscrit  en  langue  romane,  dialecle 

Taudois* 
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NSCBmiON  GiOGlAPHIOUB  ET  StATlSTIQIJB  DES   VALLÉES 

VAUDOISES   DU   PIÉHONT. 


GÉOGRAPHIE. 

Les  Vallées  Vandoises  soùt  situées  dans  les  Alpes  ^  sur  le 
versant  oriental  de  la  grande  arête  des  montagnes  de  ce 
nom^  qtii  séparât  le  hant  Dauphiné  dn  Piémont^  au  nord 
du  MontrViso  et  des  sources  du  Pô ,  au  midi  du  Genèvre , 
et  à  roccident  de  la  ville  de  PigneroL 

Elles  sont  formées  par  les  chaînons  qui ,  de  la  grande 
chaîne  des  Alpes,  leur  limite  à  l'ouest ^ . descendent  sur  la 
plaine  du  Piémont  à  Test.  Les  ctmès  qui  les  séparent  de  la 
France  atteignit  à  la  hauteur  de  plus  de  cinq  miHe  mètres 
au-dessus  de  la  mer,  et  dans  leurs  déchirures  ne  laissent  que 


deux  passages ,  œlm  cf Abries  le  plas  ao  nord,  elle  ool  de 
la  Croix  plas  an  sud  Le  chaînon  qui  les  limite  aa  nord 
les  sépare  de  la  vallée  de  Pragela  (oa  de  CIosod).  Cehii  qui 
les  ferme  aa  sad,  el  qoi  est  plas  âevé  qœ  le  précédent, 
descend  da  Viso  y  et  tooche  à  la  haute  vallée  du  Pô,  dans 
la  province  de  Salaces.  A  Forient ,  elles  n  ont  poar  barrière 
qœ  le  rétrécissement  formé  par  la  coorbare  ou  l'aplatisse- 
ment  des  montagnes^  à  la  rencontre  de  la  plaine,  el  qœ 
les  eaux  du  Closon ,  afduent  du  PA. 

Les  Vallées  Vaudoises  scHit  dles-mèmes  séparées  entre 
dles  par  des  arêtes  assez  élevées.  Considérées  toutes  ensem- 
ble ,  eUes  forment  un  triangle  tronqué ,  dont  la  base  est 
Farête  des  hautes  Alpes,  du  nord  au  midi,  et  dont  les  côtés 
se  dirigent  vers  Pignerol  sans  Fatteindre. 

On  peut  aussi  les  considérer  comme  une  suite  de  vaU(»s 
en  évaitail,  adossés  aux  géants  des  Alpes  et  se  réunissant 
dans  deux  grandes  vallées  qui  conyergent  vers  Pignerol, 
mais  qui  sont  brisées  par  la  plaine  avant  d'atteindre  celleci, 
contre  laquelle  les  deux  dernières  pentes  de  deux  de  leurs 
arêtes  courbées  forment  une  draii-vallée  entre  ces  monts 
et  la  rivière  du  Cluson. 

Cette  demi- vallée  vaudoise,  appelée  la  vallée  de  Pérouse, 
n'est,  à  proprement  parler ,  que  Fextrême  flanc  occidental 
(de  droite)  de  la  vallée  de  Pragela,  qui  entoure  les  Vallées 
Vaudoises  du  nord-ouest  au  sud-est  Elle  comprend  aussi  an 
vallon  intérieur,  celui  de  Pramol,  se  dirigeant  des  bords  da 
Cluson ,  près  de  Saint-Germain,  vers  Fouest,  entre  la  vallée 
de  Saint-Martin  au  nord,  et  d'Angrogne  au  midL 

Les  deux  autres  grandes  Vallées  Vaudoises  sont  :  la  vallée 
de  Saint-Martin  au  nord ,  traversée  par  le  torrent  dit  la 
Germanasque,  qui  se  jette  dans  le  Cluson,  vis-à-vis  de  la 
petite  ville  de  la  Pérouse ,  au  débouché  du  val  Pragela,  et 
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formée  par  la  réunion  des  vallons  latéraux  de  Rioclaret  et 
de  Faèt  à  celui  du  Perrier ,  formé  lui-même  par  la  réunion 
des  vallons  supérieurs  alpestres ,  de  Macel  ou  Balsille,  de 
Rodoret  et  de  Prali,  du  nord  au  sud. 

La  vallée  de  Luserne  ,  au  midi  de  celle  de  Saint-Martin  ^ 
arrosée  par  la  petite  rivière  du  Pélice ,  grossi  des  torrents 
de  l'Angrogne,  de  la  Luserne  et  de  plusieurs  autres  moins 
considérables.  Cette  vallée  ^  la  plus  large  et  la  plus  étendue^ 
est  flanquée  vers  son  issue  sur  la  plaine  à  l'orient  par  deux 
vallons,  Fun  au  sud  plus  petit,  c'est  celui  de  Rora,  traversé 
par  la  Luserne;  l'autre  au  nord,  assez  considérable  pour 
avoir  souvent  été  compté  comme  formant  une  vallée  parti- 
culière ;  c'est  le  vallon  d'Angrogne ,  baigné  par  les  eaux 
mugissantes  du  torrent  de  ce  nom.  Il  est  enclavé  entre  les 
vallées  de  Saint-Martin  à  l'ouest  et  au  nord,  de  Pérouse  par 
le  vallon  de  Pramol  au  nord-est  et  par  la  côte  de  Prarustin 
à  l'ast,  et  enfin,  par  la  vallée  de  Luserne  au  midi.  Celle-ci 
s'étend  en  plaine  d'orient  en  occident ,  et  se  termine  par  le 
haut  passage  du  col  de  la  Croix  qui  débouche  en  France, 
en  suivant  la  même  direction  ;  par  les  pâturages  et  le  col 
Julien  (Giulian),  qui  la  séparent  du  val  Saint-Martin  au 
nord,  et  par  la  Combe  des  Charbonniers  ou  val  Guichard, 
dans  la  direction  du  Viso  au  sud-ouest. 

Il  serait  superflu  de  répéter  ici  la  description  des  localités 
particulières,  théâtre  des  faits  racontés  dans  l'histoire  ci- 
jointe.  Nous  nous  bornons  donc  à  indiquer  la  distribution 
des  paroisses  que  comprennent  les  Vallées.  Un  coup-dœil 
jeté  sur  la  carte  suppléera  à  l'absence  de  développements 
plus  étendus.  Nous  commençons  par  : 
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A LA    VALLÉE    DE   SAIXT-MAKTIlf. 

La  vallée  de  Saint-Martin  a  cinq  églises ,  ou  paroisses 
vaudoises  :  Praliy  Rodorei  et  Mœel  dans  les  vallons  monta- 
gneux à  roccident,  rangées  dans  cet  ordre  du  sud  au  nord- 
Les  deux  dernières  ont  été  érigées  en  paroisses^  d'annexés 
qu  elles  étaient,  il  y  a  une  vingtaine  dannées.  Elles  ont  été 
détachées,  Tune  de  Prali,  et  la  dernière  de  Maneille,  qua- 
trième paroisse  qui  appartient  à  la  partie  orientale  de  la 
vallée.  Celle-ci  n'est  séparée  de  son  ancienne  annexe  que  par 
un  défilé  très-dangereux  en  hiver.  La  cinquième  est  VUk- 
sèche  à  l'entrée  de  la  vallée,  à  Test ,  avec  deux  annexes  ; 
savoir,  Rioclaret  et  Faèt.  Cette  paroisse  s'étend  sur  les  deux 
côtés  de  la  rivière. 

Les  Vaudois  de  quelques  communes,  oiï  les  catholiques 
sont  en  plus  grand  nombre,  telles  que  le  Perrier,  Ciabrans, 
Saint-Martin,  etc.,  fréquentent  le.s  églises  de  Maneille  et  de 
Villesèche ,  suivant  qu'elles  sont  le  plus  à  leur  portéa 

B LA   DEMI-VALLÉE   DE    PÉROUSE. 

La  demi-vallée  de  Pérouse  comprend  quatre  paroisses  : 
celle  de  Pomaret ,  au  sortir  du  défilé  qui  sépare  cette  demi- 
vallée  de  la  vallée  de  Saint-Martin  ;  les  habitants  vaudois  de 
l'envers  de  Pinache,  au  sud,  dépendent  de  cette  église.  Il 
existe  au  Pomaret  une  école  latine  et  un  hôpital  vaudois. 
La  paroisse  de  Saint-Germain  dont  font  partie  les  Chene- 
vières  et  la  Turina  ou  Envers-les-Portes.  Celle  de  Pramol 
et  Peumian,  au  nord  de  Saint-Germain,  contrée  alpestre: 
enfin,  celle  de  Prarustin  avec  Rocheplatte  pour  annexa  Le 
temple  paroissial  est  à  Saint-Barthélemi. 
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LA    VALLÉE   DE   LU5ERNE4 


La  vallée  de  Luseme  a  six  grandes  paroisses  qui  sont 
autant  de  communes  populeuses.  Ce  sont  :  Angrogne ,  à 
Fouest  de  Prarustin  et  de  Rocheplatte  :  cette  paroisse  a  deux 
temples^  celui  de  Saint-Laurent^  près  duquel  habite  le  pas- 
teur, et  celui  de  l'annexe  du  Serre.  Saint-Jean  au  sud  d'An- 
grogne  ;  le  temple  est  aux  Blonats  au  centre  de  la  paroisse  ; 
il  était  autrefois  au  Giabas  sur  Angrogne.  L'église  de  la  Tour 
à  l'ouest  de  Saint-Jean  :  le  temple  est  au  hameau  dit  les 
Coppiers  ;  près  de  là  est  l'hôpital.  Les  Vaudois  possèdent  au 
sortir  du  bourg  de  la  Tour,  à  l'ouest ,  deux  établissements 
intéressants,  un  collège  et  un  pensionnat  de  demoiselles.  En 
suivant  à  l'occident,  on  trouve  d'abord  la  paroisse  du  Vtllar, 
avec  un  bourg  du  même  nom,  où  est  l'église  ;  puis  celle  de 
Bobbi,  qui  occupe  tout  le  fond  de  la  vallée  :  le  temple  parois- 
sial est  dans  le  village  de  ce  nom.  Deux  chapelles  dépendent 
de  cette  paroisse  ;  l'une  dans  la  Combe  des  Charbonniers , 
l'autre  dans  la  Combe  de  la  Perrière.  Enfin ,  la  paroisse  de 
Rora,  la  plus  petite  de  celles  de  la  vallée  de  Luserne  :  elle 
est  au  sud  de  celle  de  la  Tour  dont  elle  est  séparée  par  une 
arête  de  rochers  escarpés  et  nus. 

STATISTIQUE. 

A    POt>ULATION. 

La  population  vaudoise  des  Vallées  s'élevait  déjà,  en  1839, 
à  plus  de  vingt  mille  âmes,  non  compris  quatre  ou  cinq 
mille  catholiques,  nombre  beaucoup  trop  considérable  pour 
rétendue  du  territoire,  eu  égard  à  la  nature  du  sol. 
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Nous  donnons  ici  l'état  du  recensement  fait  par  ordre  du 
Gouvernement,  à  la  date  sus-indiquée  de  1839. 


Coamann.  VandoM. 

Prali 817 

Rodoret 261 

Macel 733 

Salsa 421 

Maneille 268 

Ciabrans 48 

Perrier 21 

BoviUe  (  Villesèche) 151 

Saint-Martin SO 

Traverse 95 

Rioclaret 613 

Fayet,  ou  Faèt 626 

Pomaret 658 

Enyei^s-de-Pinache 659 

Saint-Germain 857 

Envers-les-Portes 350 

Pramol 1257 

Prarustin 1525 

Rocheplalte 267 

Angrogne 2083 

Saint-Jean 1797 

La  Tour 2182 

Villar 1988 

BobbL 1553 

Rora 651 

Sur  les  confins ,  Saint-Second ,  Lusemette  ,  Luseme.  463 


29 


88 
193 
100 

51 

437 
90 
127 
106 
131 
232 
81 
151 
154 
199 
157 
150 
17 
632 
141 
712 
415 
65 
43 


20394   4589 

(  Elirait  du  Tableau  de  Recensement ,  etc.  ;  Torino  y 
stamperia  reaies,  1839.  ) 
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B  CLIMAT    ET    PRODUCTIONS. 

Les  Vallées  Vaudoises,  par  leur  situation  méridionale  et 
leur  issue  sur  la  plaine  du  Piémont^  participeraient  à  la  na- 
ture plus  chaude  du  midi;  si  leurs  hautes  montagnes  et 
Félévation  considérable  de  la  majem^e  partie  du  sol  au-des- 
sus de  la  mer  ne  contrebalançaient  pas  cet  effet. 

L'air  est  généralement  pur  et  sain  dans  ces  Vallées.  Abri- 
tées contre  les  vents  du  nord  par  les  montagnes,  le  climat 
y  est  doux  et  tempéré  ^  mais  il  varie  selon  la  hauteur  des 
localités.  La  neige  y  tombe  avec  grande  abondance  dans 
toute  la  partie  alpestre,  et  les  avalanches  y  causent  fréquem- 
ment des  accidents. 

Le  sol  dans  le  bas  des  Vallées  et  sur  les  collines  voisines 
bien  exposées  est  fertile.  La  vigne  y  prospère  ainsi  que  le 
froment,  le  maïs,  le  mûrier  et  de  bons  arbres  fruitiers, 
même  le  figuier  en  pleine  campagne. 

La  région  moyenne  a  toutes  les  productions  qui  appar- 
tiennent à  cette  élévation  :  le  froment,  le  seigle,  le  mais, 
l'avoine,  l'orge,  les  pommes  de  terre,  etc.,  comme  aussi  les 
arbres  fruitiers  ordinaires  et  les  châtaigniers  en  nombre 
considérable. 

Telles  sont  les  riches  productions  de  la  partie  avantagée 
de  ces  Vallées.  Un  tiers,  peut-être,  ou  du  moins  un  quart 
de  leur  étendue,  qui  est  d'environ  vingt  à  vingt-quatre 
lieues  carrées  est  ainsi  favorisé.  Hais  les  deux  tiers,  ou 
même  les  trois  quarts  de  cette  étendue,  n'offrent  que  pentes 
raides,  ravins,  rochers  nus  et  contrées  alpestres  ou  tournées 
au  nord.  Les  travaux  de  la  campagne  sont  en  général  fort 
pénibles  et  peu  productifs.  Les  habitants,  en  divers  lieux , 
sont  réduits  à  cultiver  parmi  les  rochers  quelques  lambeaux 
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de  terrain  de  quelques  mètres^  où  il  faut  encore  souvent  por- 
ter de  la  terre  à  dos  d'hommes.  Une  grande  partie  de  la 
population  ne  vit  que  des  produits  qu'elle  tire  de  quelques 
rares  pièces  de  bétail,  vaches,  chèvres  et  brebis. 

Aucun  genre  d'industrie  un  peu  étendue,  autre  que  les 
travaux  des  champs  et  les  soins  du  bétail,  n'a  pu  s'établir 
parmi  cette  population,  d'ailleurs  active,  mais  mal  vue  de 
ses  voisins.  Même  le  commerce  de  consommation  est  entre 
les  mains  des  catholiques,  à  Pignerol,  et  dans  les  autres 
petites  villes  du  voisinage ,  où  se  tiennent  tous  les  marchés. 

Les  Vallées  Vaudoises  ne  produisent  pas  en  suffisance 
pour  leur  population ,  il  s'en  faut  de  beaucoup ,  les  denrées 
de  première  nécessité  qu'il  faut  donc  acheter.  Si  elles  ont 
quelques  produits  surabondants,  tels  que  beurre,  fromages, 
pommes  de  terre,  fruits,  etc.,  les  habitants  n'en  trouvent 
pas  un  écoulement  favorable  faute  de  dâ)ouchés.  Le  seul 
marché  un  peu  considérable  serait  celui  de  Pignerol  ;  mais, 
outre  qu'il  n'est  pas  à  portée  de  toutes  les  localités  des  Val- 
lées, les  provisions  y  abondent  de  tous  côtés. 

G  ADMINISTRATION    RËLIGIEUSJS   DES    ÉGLISES   VAUDOISES. 

Tout  ce  qui  est  relatif  au  soulagement  des  pauvres ,  aux 
hôpitaux,  à  l'instruction  et  aux  affaires  religieuses  des  Vau- 
dois ,  est  du  ressort  d'une  administration  tirée  de  leur  sein , 
à  la  nomination  de  laquelle  prennent  part  toutes  les  Églises 
des  Vallées.  Cette  administration  est  particulière  ou  générale. 

Chaque  Église  à  son  administration  de  paroisse.  Les  chefs 
de  famille  réunis  à  leur  pasteur  forment  l'Église.  La  popula- 
tion  généralement  dispersée  est  divisée  en  quartiers.  Les 
particuliers  d'un  quartier  élisent,  avec  le  concours  du  consis- 
toire, un  ancien  ou  inspecteur,  qui  jouit  de  cerlaines  attri- 


A  L'HISTOIRE  DKS  VAUDOIS.  231 

butions.  Lorsque  le  choix  en  est  arrêté,  le  nom  de  Télu  est 
proclamé  du  haut  de  la  chaire.  S'il  ne  survient  pas  d'oppo- 
sition, il  est  publiquement  installé  dans  sa  charge,  consacré 
par  la  prière,  et  devient  membre  du  consistoire,  qui  admi- 
nistre la  paroisse,  sous  la  présidence  du  pasteur,  et  qui  y 
exerce  la  discipline. 

L'administration  générale  est  composée  d'un  ^node  et 
d'une  table. 

Le  synode  se  compose  des  pasteurs  et  ministres  résidant 
aux  Vallées  (  le  chapelain  des  ambassadeurs  à  Turin  y  est 
aussi  admis),  et  d'une  délégation  laïque  de  chacune  des 
quinze  paroisses.  Ces  délégations  peuvent  se  composer  de 
plus  d'un  député ,  mais  chacune  d'elles  n'a  qu'une  voix.  — 
Le  synode  s'assemble  extraordinairement  lorsque  quelque 
besoin  l'exige,  et  régulièrement  au  bout  de  quatre  ou  cinq 
ans,  avec  la  permission  du  souverain  qui  s  y  fait  représenter 
par  l'intendant  de  la  province.  Los  membres  du  synode,  dont 
les  séances  durent  deux  ou  trois  jours,  sont  défrayés  par  les 
paroisses  ou  communes  ainsi  que  la  délégation  du  roi.  Le 
synode  élabore  et  arrête  tous  les  règlements  administratifs, 
nomme  les  membres  de  l'administration ,  s^pelée  la  table , 
examine  sa  gestion,  passe  les  comptes  qu'elle  rend,  et  décide 
de  toutes  les  affaires  importantes. 

La  table  est  composée  de  cinq  membres  :  trois  ecclésias- 
tiques et  deux  laïques.  Us  sont  choisis  d'après  certaines 
règles,  au  commencement  de  chaque  synode,  et  restent  en 
fonction  jusqu'à  l'ouverture  du  synode  suivant.  Les  membres 
ecclésiastiques  remplissent  les  fonctions  de  modérateur  ou 
président ,  de  modérateur-adjoint  ou  vice-président ,  et  de 
secrétaire. 
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J-XaiTS    UES    A.'VaEXS    VACDOIS. 


ije  Mcond  article  cooticDl  :  1»  trois  catalogues  des  anciens  écriu  des  Vaudok 
i»  quelques-uns  de  cef  écrits  réputés  les  pins  importants ,  indiqués  plus  haut. 


U'  CATALOGUE. 

Ce  premier  catalogue  contient  l'indication  des  écrits  des 
anciens  Vaudois  qu'a  eus  entre  les  mains  Perrin,  et  qu'il 
mentionne  dans  son  Histoire  des  Vaudois  du  commencement 
du  XVII^  siècle^  ou  dans  celle  des  Vaudois  albigeois. 

1^  <i  Premièrement,  dit-il ,  nous  avons  en  main  un  Non- 
»  veavrTestament  en  langue  vaudoise.  »  C'est  ainsi  qu  il 
appelle  la  langue  romane  dans  laquelle  était  écrit  le  livre. 

^  »  Un  livre  intitulé  :  V Antéchrist.  U  porte  la  date  de 
»  l'an  1120.  Dans  le  volume  qui  le  contient,  se  trouvent  plu- 
»  sieurs  sermons  des  barbes  vaudois. 

3®  »  Un  traité  contre  les  péchés  et  des  remèdes  pour  leur 
»  résister. 

4«  »  Un  écrit  intitulé  :  Livre  des  Vertm,  Dans  le  volume 
))  qui  le  contient,  se  trouvent  un  traité  portant  en  tète  :  De 
»  r Enseignament  de  U  filli,  ou  de  l'instruction  des  enfants  ; 
»  — un  traité  intitulé  :  Li  parlar  de  H  Philosophes  et  Doctors, 
»  c'est-à-dire,  sentiments  des  philosophes  et  docteurs  ;  —  un 
))  Commentaire  ou  paraphrase  sur  le  symbole  des  Apôtres  ; 
))  —  un  semblable  travail  sur  les  commandements  de  Dieu  ; 
»  de  même  sur  l'oraison  dominicale  :  —  un  traité  du  jeûne  ; 
»  — un  traité,  intitulé:  Les  Tiibuladom. 
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5^  »  Un  petit  catéchisme  intitulé  :  Interrocfalions  tmnors , 
»  c'est-à-dire,  courtes  interrogations. 

6^  »  Un  traité  contre  la  danse  et  les  tavernes. 

7**  »  Un  traité  des  quatre  choses  à  venir  ;  savoir  :  la 
»  mort  à  tous,  la  vie  éternelle  aux  bons,  l'enfer  aux  mé- 
))  chants  et  le  dernier  jugement. 

8**  »  Un  traité  avec  ce  titre  :  Del  Pulgatori  mma ,  c'est- 
»  à-dire,  du  purgatoire  songé  ou  rêvé. 

9<*  ))  Un  traité  contre  l'invocation  des  saints. 

10**  »  Un  livre  fort  vieux  qui  a  pour  titre  :  Aiço  es  la 
»  cattëa  del  nostre  deparliment  de  la  Gleisa  romana ,  c'esirà  - 
»  dire,  ceci  est  la  cause  de  notre  séparation  de  l'Eglise  ro- 
»  maine.  Dans  ce  même  volume  est  une  épttre  ou  apologie 
»  des  Vaudois,  ayant  pour  titre  :  La  Epistola  al  serenissimo 
))  rey  Lancelau,  a  li  dites,  barons,  e  a  H  plus  veil  del  règne  ; 
»  lo  petit  Tropel  de  li  Christians  appela  per  fais  nom  falsament 
»  P.  0  V.y  c'est-à-dire,  Epître  au  sérénissime  roi  Lanceiau, 
»  aux  ducs,  barons  et  aux  plus  anciens  du  royaume  ;  le 
»  petit  troupeau  de  chrétiens  appelés  faussement  du  faux 
»  nom  de  Pauvres  ou  Vaudois. 

1 1**  ))  Aussi  un  livre  renfermant  plusieurs  sermons  des 
))  barbes  et  une  épttre  appelée  :  Epître  aux  Amis,  contenant 
»  plusieurs  bonnes  instructions  pour  apprendre  comment 
))  toute  sorte  de  personnes  doivent  se  conduire  à  tout  âge. 
»  Dans  le  même  volume  se  trouve  un  livre  intitulé  :  Sacei*- 
»  dotium,  qui  enseigne  quelle  doit  être  la  charge  des  bons 
»  pasteurs  et  quelle  sera  la  punition  des  mauvais. 

12**  »  On  nous  a  aussi  remis  en  main  un  livre  de  poésie, 
»  en  langue  vaudoise ,  dans  lequel  se  trouvent  les  traités 
»  suivants  (1)  :  une  prière  intitulée  :  Novel  confort  ;  —  une 

:'l;  Si  rc  volume  a  élë  copié  sur  un  autre,  conlenant  les  mémos  j)OC' 
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^  pièce  en  vers  :  Les  qvatre  sortes  de  Semences  mentionnées 
))  enT Evangile  ;  — une  autre  intitulé  :  La  Barque,  — et  une 
»  appelée  :  La  Noble  Leçon ,  duquel  livre  fait  mention  le  sieur 
»  de  Sainte-Âldegonde. 

13®  »  Nous  avons  aussi  un  traité  remarquable,  intitulé  : 
))  Le  verger  des  Consolations  ^  contenant  plusieurs  bonnes  ins- 
»  tructions ,  confirmées  par  TEcriture  sainte  et  par  plusieurs 
»  autorités  des  anciens. 

14®  »  Idem,  un  vieux  traité,  sur  parchemin,  intitulé  :  De 
))  FEglise. 

15*  »  Un  autre  ayant  pour  titre  :  Trésor  et  Lumière  de 
»  la  foi, 

16**  ))  Un  livre  :  L'Almanac  Spiritual, 

17**  »  Un  autre  :  Du  Moyen  de  séparer  les  choses  précieuses 
»  des  viles  et  contemptibles ,  c'est-à-dire,  les  vertus  et  les 
))  vices. 

18**  »  Enfin,  le  livre  de  George  Morel  (1),  où  sont  con- 
»  tenues  toutes  les  demandes  que  firent  George  Morel  et 
))  Pierre  Masson  à  OEcolampade  et  Bucer,  touchant  la  reli* 
»  gion  et  les  réponses  desdits. 

»  Tous  lesquels  livres ,  ajoute  Perrin ,  sont  écrits  en  lan- 
»  gue  vaudoise,....  tous  suffisants  pour  bien  instruire  leurs 
»  peuples  à  bien  vivre  et  à  bien  croire.  »  (  Perkin  ,  Histoire 
»  des  Vaudois,  p.  57  à  60.  —  Léger,  I"  part ,  p.  24  à  25.  ) 

sies,  comme  il  est  naturel  de  le  penser,  Raynouard  aurait  jugé  avec 
raison  que  ces  poésies  étaient  aussi  anciennes  que  la  Noble  Leçon  qu'elles 
précèdent  dans  le  manuscrit  ici  indiqué. 

(1)  On  peut  coi\jecturer  de  ce  passage  que  récrit  de  Morel  était  en 
langue  romane,  dialecte  vaudois,  mais  que,  pour  le  mettre  à  la  portée 
d'OEoolampade^  il  dut  être  traduit  en  latin,  circonstance  que  Scultelus 
ignorait,  lorsqu'il  en  parle,  comme  étant  écrit  en  latin. 
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2«  CATALOGUE. 

Ce  second  catalogue  est  celui  des  écrits  anciens  des  Vau- 
dois^  recueillis  aux  Vallées  par  Jean  Léger,  et  remis  par  lui, 
Tan  1658,  à  l'ambassadeur  de  la  Grande-Bretagne  à  Turin, 
lord  Morland,  qui  les  a  déposés  dans  la  bibliothèque  de 
l'université  de  Cambridge. 

D'après  Léger,  ces  écrits  étaient  contenus  dans  sept 
volumes ,  comme  suit  : 

(.  Le  premier  volume,  marqué  de  la  lettre  A,  contenait 
»  les  seize  traités  suivants  : 

1®  »  L'histoire  de  la  création  et  du  déluge,  en  langue 
»  vaudoise. 

2®  »  Un  traité,  diverses  instructions  que  l'homme  doit 
»  tirer  de  la  nature  de  plusieurs  animaux. 

3®  »  Un  traité  des  péchés  ;  explication  allégorique  et  mo- 
»  raie  de  la  béte,  décrite  au  chapitre  XIII  de  l'Apocalypse , 
»  en  langue  vaudoise. 

V  »  Un  traité  de  la  Parole  de  Dieu  et  de  son  efficace.  Il 
))  indique  comment  il  faut  la  recevoir  et  la  pratiquer,  por- 
»  tant  la  date  de  l'an  1230. 

5®  »  Plusieurs  pièces  en  latin  contre  les  prêtres  et  les 
))  aïoines. 

6^  »  Un  traité  contre  les  traditions  des  hommes  :  Li  Tra- 
))  mettament  y  non  en  accord  avec  les  saintes  Ecritures. 

7*  »  Une  Exhortation  à  Bermon,  pour  qu'il  abandonne 
»  le  service  des  créatures  et  se  convertisse  à  Dieu. 

8®  »  Traité  touchant  les  plantes  pharisaïques,  que  le  Père 
»  n'a  point  plantées,  c'est-à-dire,  contre  les  moines  des  divers 
))  ordres ,  franciscains ,  dominicains  et  plusieurs  autres. 
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9®  »  Un  traité  latin,  du  devoir  du  mari  et  de  la  fenmie. 

10^  »  Un  traité  latin  sur  le  symbole  des  Apôtres. 

11®  ))  Un  dit,  en  latin,  de  la  naissance  et  du  progrès  de 
))  ridolâtrie  et  de  sa  destruction  par  l'Evangile. 

12®  »  Un  traité  latin  sur  les  sources  du  péché. 

13®  »  Un  dit,  latin ,  sur  le  vrai  purgatoire  et  sur  la  puri- 
»  fication  du  péché. 

14®  »  Un  dit,  latin,  avec  ce  titre  :  Uni  Deo  placere  stu- 
»  deamus  ;  travaillons  à  plaire  à  Dieu  seul. 

15®  »  Traité  latin  :  Des  trois  Vérités  :  1.  Doctrinœ;  2.  Jus- 
»  titiœ  ;  3.  Vitœ ,  c'est-à-dire ,  de  Finstruction ,  ou  doctrine 
»  de  la  justice  et  de  la  vie. 

16®  »  Enfin,  traité  latin  intitulé  :  Sola  Dei  lege  scripta 
»  definiri  fidei  controversia ,  c'est^-dire,  que  les  controverses 
»  sur  la  foi  ne  peuvent  être  réglées  ou  terminées  que  par  la 
»  loi  de  Dieu  écrite. 

))  Un  second  volume^  marqué  de  la  lettre  B,  contenait  dix- 
»  huit  traités  et  huit  sermons,  sous  le  n®  19. 

1®  (c  Glossa  Pater,  ou  explication  de  l'oraison  domi- 
nicale. 

2®  ))  Trecenas,  ou  trois  cents  passages  des  évangiles  et 
»  des  épîtres. 

3®  »  Doctor,  le  docteur,  ou  témoignages  tirés  des  pères  sur 
»  la  repentance. 

4®  »  Las  Penas ,  les  châtiments  du  péché. 

5®  »  Li  Goy  de  Paradis ,  c'estnà-dire,  les  joies  du  paradis. 

6®  ))  Une  épître  à  tous  les  fidèles. 

7®  »  Un  poème  avec  ce  titre  :  Navel  confort ,  nouvel  en- 
)  couragement 

8®  »  Un  poème ,  intitulé  :  Noœl  sermon. 

9®  J)  Le  poème  de  la  Nobla  Leyczon. 
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10*  »  Un  poème  :  Lo  Payre  Etemaly  le  Père  Eternel. 

11®  »  Encore  un  poème  :  La  Barca,  ou  la  barque. 

12®  »  L'explication  des  dix  commandements. 

13®  »  L'explication  du  symbole  des  Apôtres. 

14®  »  Un  traité  du  vice  et  du  péché  mortel. 

15®  »  Un  traité  des  dons  du  Saint-Esprit 

16®  »  Un^  dit  des  trois  vertus  théologales  et  des  quatre 
»  cardinales. 

17®  »  Un  des  biens  de  la  fortune^  de  la  nature  et  de  la 
»  grâce. 

18®  »  Un  des  six  choses  honorables  dans  le  monde. 

19®  »  Enfin,  huit  sermons  sur  divers  sujets. 

—  »  Sur  les  paroles  oiseuses;  Matthieu,  IL 

—  ))  Sur  le  renouvellement  de  l'homme;  Ephés.,  IV. 

—  ))  Sur  l'enfant  Jésus. 

—  »  Sur  la ,  ou  les  tentations. 

—  »  Sur  ces  paroles  :  Sauvez-nous,  car  nous  périssons  ; 

Matthieu,  VIIL 

—  »  Sur  le  riche;  Luc,  XVL 

—  »  Un  sur  Jean,  VL 

—  »  Un  sur  la  parabole  du  semeur. 

))  Le  troisième  volume  G ,  contenant  sept  écrits  : 

1®  »  Une  exhortation  à  confesser  nos  péchés  les  uns  aux 
»  autres  et  à  Dieu. 

2®  »  Un  sermon  de  la  crainte  de  Dieu. 

3®  »  Un  traité  de  la  conviction  de  péché  devant  le  juge- 
»  ment  de  Dieu. 

4^  »  Un  traité  des  tribulations. 

5®  »  Un  traité  du  martyre  des  Machabées  et  d'autres. 

6®  »  Un  de  la  souffrance  et  de  la  constance  de  Job. 

^^  »)  Un  extrait  de  la  vie  de  Tobio. 
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»  Ln  qualrième  volume  avec  la  leltre  D.  » 
Léger  n'ca  fait  pas  connaître  le  contenu  autrement  qu'en 
disant  :  «  Où  sont  plusieurs  trè&^xcellentes  méditations 
»  touchant  les  misères  de  cette  vie^  comme  aussi  de  la  né- 
))  cessité  de  la  repentance  et  des  bonnes  œuvres  ;  le  tout 
»  en  ancienne  langue  vaudoise  et  relié  en  parchemin. 

»  Un  cinquième  volume  marqué  de  la  lettre  E,  où  sont 
»  contenus  : 

1^  ))  Une  grammaire  latine  des  anciens  barbes  ou  pas- 
1)  teurs  des  Yaudois  des  Vallées. 

2®  ))  Les  Proverbe»  de  Salomon. 

3®  »  Une  poésie  très-pieuse  en  langue  vaudoise. 

4®  »  Un  traité  :  de  Thonneur  et  de  la  crainte  de  Dieu, 
»  et  de  la  manière  de  vivre  que  les  chrétiens  doivent 
»  suivre. 

5^  »  Un  traité  latin  :  de  la  morale< 

6®  »  Un  traité  d'arithmétique. 

»  Un  sixième  volume,  relié  en  parchemin  el  marqué  (fc 
))  la  lettre  F,  contenant  en  langue  vaudoise  : 
1®  »  L'Evangile  de  saint  Matthieu. 
2®  »  Le  premier  chapitre  de  saint  Luc. 
3^  ))  L'Evangile  de  saint  Jean. 
4®  »  Les  Actes  des  Apôtres. 
5®  ))  La  première  Epitre  aux  Gotinthiens* 
6""  »  L'Epttre  aux  Galates. 
7**  »  L'Epître  aux  Ephésîens. 
8®  »  L'Epître  aux  Philippiens. 
9^  »  La  première  aux  Thessaloniciens. 
10®  »  La  seconde  à  Thimothée. 
HO  ))  L'Epître  à  Tite. 
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12**  »  Le  chapitre  XI*  de  TEpître  aux  Hébreux. 
13**  ))  Les  deux  Epîtres  de  saint  Pierre. 

»  Un  septième  volume^  marqué  de  la  lettre  G^  contenait 
»  un  procès-verbal  de  l'an  1497,  contre  les  Vaudois,  par 
»  révoque  d'Embrun  :  la  bulle  du  pape  Innocent  IV,  de 
»  Fan  1487,  aussi  contre  les  Yaudois,  et  plusieurs  informa- 
>i  tions  aussi  contre  eux ,  faites  par  l'archevêque  d'Evreux , 
»  commissaire  du  pape,  dans  la  vallée  de  Fraissinières , 
))  pendant  les  années  1475,  1478,  1481.  Dans  ce  volume 
)>  se  trouvait  l'ouvrage  intitulé  :  Origo  Valdenstum ,  origine 
»  des  Yaudois.  »  On  annonce  que  ce  dernier  écrit  est  perdu. 
(  Voir  Légeb,  Histoire  Générale,.,,  etc. ,  \^  part.,  p.  21 ,  etc.) 

3e  CATALOGUE. 

Léger  lui-même  avait  déposé  dans  la  bibliothèque  de 
Genève:  1**  un  volume  relié,  écrit  sur  parchemin,  en  carac- 
tères gothiques  ;  2**  et  une  liasse  de  plusieui^  autres  manus- 
crits importants  sur  les  affaires  des  Vallées.  (Voir  Léger  , 
ibid.,  p.  23...) 

Les  manuscrits  de  cette  liasse  ont  été  reliés  depuis  et  for- 
ment trois  volumes  qui  portent  les  n**'  206,  208,  209.  Le 
volume  qui  fut  remis,  déjà  relié,  a  le  n**  207. 

En  plaçant  les  écrits  contenus  dans  ces  quatre  volumes , 
d'après  l'ancienneté  apparente  des  manuscrits ,  quant  à  leur 
copie,  nous  croyons  pouvoir  les  ranger  comme  suit,  en  fai- 
sant remarquer  néanmoins  que  les  copies  du  même  volume 
ne  paraissent  pas  toutes  du  même  écrivain  ni  de  la  même 
époque. 

Le  volume,  qui  porte  le  n**  206,  est  visiblement  le  plus 
ancien  en  ce  qui  concerne  la  copie.  Non-seulement  cela  paraît 
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à  l'état  du  papier  qui  est  plus  ou  moins  roussie  ou  noirci, 
et  à  l'état  de  l'encre,  tellement  détrempée,  que  les  lettres  en 
sont  effacées  et  méconnaissables,  mais  on  le  reconnaît  sur- 
tout à  la  forme  des  lettres,  souvent  difQciles  à  distinguer^ 
même  entre  l'o  et  l'c.  Ce  qui  a,  sans  doute,  fait  croire  long- 
temps que  ce  volume  était  en  langue  catalana  Mais,  après 
un  examen  attentif,  nous  y  avons  reconnu  la  langue  romane, 
dans  le  dialecte  vaudois,  absolument  la  m^e  que  celte  des 
autres  manuscrits  vaudois. 

Nous  n'y  avons  reconnu  que  trois  titres  différents  :  1®  celui 
de  VertucZy  des  Vertus  ;  2*  celui  de  Ptstolettaz,  petites  Epî- 
tres;  3*  et  celui  de  Pistolas,  d'Epîtres  ou  Lettres.  — L'en- 
seignement, qui  y  est  contenu,  est  une  morale  populaire 
pratique  sur  l'usage  des  biens  du  monde. 

Nous  plaçons  au  second  rang  d'ancienneté ,  quant  à 
la  copie,  du  moins  pour  le  commencement,  le  n®  209.  Il 
contient  : 

1®  ((  Les  Conseils  des  barbes,  sur  les  partages  et  les  héri- 
»  tages,  sur  les  juges  et  leurs  jugements,  sur  la  mort,  sur 
»  le  jugement,  sur  les  joies  du  paradis,  etc.,  etc. 

2^  »  Un  traité  sur  le  privil^e  de  dire  :  Notre  Père,  etc. 

3®  »  Un  traité  sur  les  choses  à  venir,  sur  la  mort  et  se.^ 
»  suites. 

4®  »  Le  traité  intitulé  :  Le  Vergier  des  Consolatwns ,  titre 
»  qui  fait  comprendre  l'importance  des  instructions  qu'il 
»  renferme.  » 

Le  volume  portant  le  n°  208,  qui  nous  paraît  devoir 
être  placé  en  troisième  ligne,  80us  le  rapport  de  récriture, 
contient  : 

1**  ((  Un  traité  de  la  Foi  et  do  ses  caractères  (  le  coramen- 
»  ceiiient  manque  ).  Il  contient  le  développement  du  Credo. 
j)  Il  émet  l'opinion,  que  les  apôtres  avant  de  se  sépai'er 
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))  composèreDt  le  Credo  ^  et  indique  les  articles  attriboés  à 
»  tel  ou  tel  d'entre  eux. 

2®  »  Un  traité  sur  les  $eft  Sacrements  ;  l'auteur  y  distîn- 
»  gue  les  vrais  sacrements,  institués  par  le  Seigneur^  de 
»  ceux  qui  ne  sont  point  tels.  Il  en  traite  successivement 
))  Quant  au  baptême  même  et  à  l'eucharistie,  il  les  reconnaît 
»  pour  vrais  sacrements,  il  rejette  les  autres  comme  n'étant 
»  pas  conformes  à  la  sainte  Ecriture. 

3^  »  Une  explication  des  dioo  Command&nenls. 

¥  »  Un  traité  sur  la  véritable  Pénitence  ou  repentance. 

S®  »  Une  Glose,  ou  explication  de  l'oraison  dominicain 

6^  »  Un  traité  sur  le  Jeûne. 

7®  »  Un  traité  sur  le  Purgatoire  (1),  beaucoup  plus  étœdu 
»  que  celui  dont  Perrin  et  L^er  ont  publié  un  extrait 

8^  »  Traité  de  la  Puissance  des  Clefs,  etc. 

9*  »  Enfin ,  un  traité  de  la  Pénitence  ou  repentance.  )> 

Le  volume  qui  porte  le  n®  207,  est  celui  des  quatre, 
dont  l'écriture  est  la  plus  soignée  et  la  plus  r^[ulière.  Il 
contient  : 

1®  ((  Un  recueil  étendu ,  intitulé  :  Cantica ,  cantiques.  Ils 
»  paraissent  être  un  développement  du  Cantique  des  Canti- 
»  ques  de  Salomon. 

2^  ))  Un  autre  traité  :  La  Barca,  la  Barque. 

3**  »  Un  :  Lo  Novel  Sermon,  le  nouveau  Sermon. 

4®  »  Lo  Novel  Confort,  le  nouvel  Encouragement 

5^  »  Le  traité  en  vers  :  La  Nobla  Leyczon,  la  Noble 
»  Leçon. 

(1)  Nous  donnerons  plus  bds  quelques  extraits  de  ce  traité  primitif, 
avec  des  observations  propres  à  montrer  que  le  traité  publié  par  Lé- 
ger, etc. ,  n'était  qu*une  nouvelle  rédaction  et  un  abrégé  de  celui-ci  a^ec 
des  changements  notables. 

TOME  II.  16 


tF  yy  lo  Pofre  Eienud,  le  Père  Eternel^  ausî  en  vers. 

T  yy  lu  Dùpreez  del  Moni,  le  m^iris  du  monde,  ^ale- 
n  ment  en  vers. 

0*  i>  LEoangeU  de  li  quatre  semencz,  Févangîle  des  quatre 
>y  flemenceSy  en  vers  pareillement 

9*  ry  Enfin,  nn  traité  de  la  Peniienexa,  de  la  pénitence 
»  on  repentanca  » 

Pluaîeors  de  œs  nombreox  écrits  des  anciens  Yaadoîs 
sont  indiqués  à  donUe  et  à  trijde;  mais  oda  n'empèdie  pas 
que  leur  nombre  ne  soit  ccMisidérabley  si  Ton  fidt  attention 
qu'ils  ont  tons  été  composés  avant  répoqw  de  la  réforma- 
tion>  si  ce  n'est  récrit  de  G.  Mord. 

Les  titres  qu'ils  portent  en  tète  caractérisent  parfaitement 
cette  Eglise  ou  société  vaudoise,  et  montrent  combien  ses 
membres  prenaient  au  sérieux  les  vérités  de  FEvangUe, 
avec  quels  soins  ils  s'efforçaient  de  mettre  en  pratique  ses 
leçons. 

Pour  d'autant  mieux  faire  connaître  la  croyance  de  cette 
Eglise  et  l'esprit  qui  animait  ses  conducteurs,  ou  barbes, 
ainsi  que  ses  membres ,  nous  donnons  en  entier,  d-après , 
quelques-uns  de  ces  écrits  et  des  extraits  de  quelques 
autres. 

Auparavant  nous  devons  faire  remarquer  au  lecteur,  que 
la  différence  considérable  qui  se  remarque  dans  l'ortbogra- 
phe  du  même  mot,  dans  les  divers  écrits,  ne  peut  pas  être 
invoquée  pour  infirmer  les  preuves  d'ancienneté  qui  en  ont 
été  alléguées.  Pour  bien  s'en  convaincre ,  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  ces  écrits  se  sont  conservés  à  l'aide  de  copies  répé- 
tées plusieurs  fois  dans  des  temps  forts  différents.  Car  ces 
traités,  destinés  à  l'usage  journalier  des  fidèles,  s'usaient  et 
devaient  être  renouvelés,  et  lorsqu'ils  étaient  recopiés,  on 
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le  faisait^  sans  doDte^  avec  les  changements  que  Forlhogra- 
phe  avait  éprouvés. 

Cn  recueillant  ces  écrits  dans  le  XVII*  siècle,  après  plu- 
sieurs horribles  persécutions  qui  en  avaient  déjà  beaucoup 
détruits,  on  a  trouvé  des  copies,  faites  les  unes  plus  tôt,  les 
autres  plus  tard.  Or,  il  n'est  pas  douteux  que  les  derniers 
copistes  avaient  modifié  l'orthographe,  en  suivant  celle  usitée 
de  leur  temps.  On  remarquera  surtout  cette  différence  dans 
le  catéchisme,  dont  les  copies  devaient  être  incessamment 
renouvelées  pour  satisfaire  aux  besoins  de  la  jeunessa 


I» 


LA  NOBLA  LEYCZON 


ou 


LA  NOBLE  LBÇON. 


LA  NOBLA  LEYCZON 

(BN  LAlf«l7I  lOMANX). 

Afee  quelques  TiriuteB  le  mis  MNiligiés  bu  «tn  pralUiek 

1  O  frayres,  entende  una  nobla  leyczon  : 
3  Souvent  deven  velhar  e  istar  en  orezon , 

3  Car  nos  veyen  aquest  mont  esser  près  del  diavon  ; 

4  Mot  curies  devrian  esser  de  bonas  obras  for, 

5  Car  nos  veyen  aquest  mont  de  la  fin  apropiar. 

6  Ben  ha  mil  e  cent  anez  oomi^i  entierament 

7  Que  fo  scripta  Fora  car  sen  al  derier  temp  ; 

8  Poe  devrîan  cubitary  car  sen  al  rémanent. 

9  Totjom  veyen  las  ensegnas  venir  a  compliment , 

10  Acreisament  de  mal  e  amermament  de  ben. 

11  Ayczo  son  11  perilh  (  perUli  )  que  TEscriptura  di  : 

12  L'Evangili  o  reconta ,  e  sant  Paul  asl 

13  Que  neun  home  que  viva  non  po  saber  sa  fin  ; 

14  Per  czo  deven  mais  temer,  car  nos  non  sen  oa'tan 

15  Si  la  mort  nos  penre  o  encuey  (  enchoy  )  ;  o  deman 

16  Ma  cant  venre  Teshu  al  dia  (  jom  )  del  jqiament, 

17  Un  chascun  recebre  per  entier  pajament , 

18  E  aquUh  que  aurm  fait  mal  e  que  auren  fait  ben. 

19  Ma  PEscriptura  di ,  e  nos  creire  o  deven 

SO  Que  tuit  home  del  mont  per  dui  chaminz  tenren  : 

21  Li  bon  iren  en  gloria  e  li  mal  en  torment. 

22  Ma  aquel  que  non  creire  en  aquel  departiment , 

23  Regarde  l'Escriptura  del  fin  commenczament , 

24  Depois  que  Adam  fo  forma  entro  al  temp  présent  ; 

25  Aqui  poire  trobar,  si  el  aure  entendament , 

26  Que  poc  son  li  salva ,  a  ver  lo  rémanent. 
97  Ma  chascuna  persona,  lacal  vol  ben  obrar , 

28  Lo  nom  de  Dio  lo  Paire  deo  esser  al  comme  nozar, 

29  E  apellar  en  ajuda  lo  seo  glorios  Filh  car, 

30  Filh  de  santa  Maria , 
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1  O  frères  y  écoutez  une  noble  leçon  : 

2  Souvent  devons  veiller  et  être  en  oraison , 

3  Car  nous  voyons  ce  monde  être  près  de  sa  chute  (  son  terme  ]  ; 

4  Moult  curieux  (  soigneux  )  devrions  être  de  bonnes  œuvres  faire , 

5  Car  nous  voyons  ce  monde  de  la  fin  approcher. 

6  Bien  a  mille  et  cent  ans  accomplis  entièrement 

7  Que  fut  écrite  l'heure  que  nous  sommes  au  dernier  temps  ; 

8  Peu  nous  devrions  convoiter,  car  nous  sommes  au  reste. 

9  Chaque  jour  voyons  les  signes  venir  à  accomplissement , 

10  Accroissement  de  mal  ei  diminution  de  bien. 

11  Ceci  sont  les  périls  que  l'Ecriture  dit  : 

12  L'Evangile  ceci  raconté,  et  saint  Paul  aussi 

13  Que  nulhomme  qui  vive  ne  peut  savoir  sa  fin  ; 

li  Pour  cela  devons  plus  (jamais)  craindre ,  car  nous  ne  soomies  certains 

15  Si  la  mort  nous  prendra  ou  aujourd'hui  ou  demain;; 

16  Mais  quand  viendra  Jésus  au  jour  du  jugement, 

17  Un  chacun  recevra  pour  entier  paiement , 

18  Et  ceux  qui  auront  fait  mal  et  qui  auront  fait  bien. 

19  Mais  l'Ecriture  dit,  et  nous  croire  cela  devons 

20  Que  tous  hommes  du  monde  par  deux  chemins  tiendront  : 

21  Les  bons  iront  en  gloire  et  les  méchants  au  tourment. 

22  Mais  celui  qui  ne  croira  en  ce  partage , 

23  Qu'A  regarde  FEcriture  dii  fin  commencement , 

24  Depuis  qu'Adam  fut  formé  jusqu'au  temps  présent  ^ 

25  Là  pourra  trouver,  sll  aura  entendement , 

26  Que  peu  sont  les  sauvés,  à  voir  le  restant. 

27  Mais  chacune  personne,  laquelle  veut  bien  opérer^ 

28  Le  nom  de  Dieu  le  Père  doit  être  au  commencer, 

29  Et  appeler  en  aide  le  sien  glorieux  Fils  cher,. 

30  Fils  de  sainte  Marie , 
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31  E  lo  Stfii  Spirii,  que  nos  done  bona  via. 

32  Aqoisti  trey ,  la  aaocta  Trinita , 

33  Enayma  un  Dio  deton  easer  aura 

34  Plen  de  tota  aapienlia  e  de  tota  poîseocza  e  de  tola  boota. 

35  Aquest  deven  sovent  aurar  e  requérir 

36  Que  nos  doue  fortalecza  enoontra  Feiiemic , 

37  Que  DOS  lo  poisan  vencer  devant  la  nosb^  fin , 

38  Ço  es  lo  mont  e  lo  diavd  e  la  cara , 

39  £  nos  doue  sapiencza  acoompagna  de  bonta , 

40  Que  nos  poisao  conoisser  la  via  de  venta , 

41  Et  gardar  pura  Parma  que  Dios  nos  ha  dona , 
4S  L'arma  et  lo  eors  en  via  de  carita , 

43  Enayma  que  eome  nos  aman  la  santa  Trinita 

44  E  lo  proyme,  oar  Dio  ho  ha  comanda , 

45  Non  sol  aquel  que  nos  fay  ben,  mas  aquel  que  nos  fay  mal  > 

46  E  aver  ferma  sperancza  al  Rey  celestial 

47  Que  a  la  fin  nos  alberge  al  seo  glorios  hostal  : 

48  Ma  aquel  que  non  (are  czo  que  se  conten  en  aquesta  Içiczon 

49  Non  intrare  en  la  sancta  maison. 

50  Bla  czo  es  de  greo  tenir  a  la  cativa  gent 

51  Ijcal  aman  trop  l'or  et  Pargent , 

Si  E  han  las  empromessions  de  Dio  en  despreziament  y 

53  E  que  no  gardan  la  tey  e  ti  oomandament 

54  Ni  la  latssan  gardar  a  alouna  bona  gent , 

55  Ma,  segont  lor  poer,  hi  fan  empachament. 

56  E  perque  es  aquest  mal  entra  humana  gent. 

57  Per  czo  que  Adam  pèche  del  fin  comenczaroent, 

58  Car  el  a\anje  del  pom  otra  deffendament  j 

59  E  a  11  autre  germene  lo  gran  del  mal  semencz 

60  El  aquiste  a  si  mort  e  a  l'autre  enseguador. 

61  Ben  poen  dire  que  aqui  ao  mal  bocon. 

63  Ma  Xrist  a  reemps  li  bon  per  la  soa  passion , 

63  Ma  enperczo  nos  troben  en  aquesta  leyczon 

64  Que  Adam  fo  mescresent  a  Dio  lo  seo  creator  ; 

65  De  aqui  poen  ver  que  ara  son  fait  peior, 

66  Ce  il  habandonan  Dio  lo  Paire  omnipotent , 

67  £  creon  a  las  ydolas  al  lor  destruiment , 

68  Ço  que  deffent  la  ley  que  îb  del  comenczament  ^ 

69  Ley  de  natura  s'appella,  corouna  a  tota  gent , 

70  Lacal  Dio  pause  al  cor  del  seo  primier  forma  ; 

71  De  poe  far  mal  o  ben  li  done  firanqueta  : 
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31  Et  le  Saint-Esprit,  afin  qu'il  nous  donne  bonne  voie. 

32  Ces  trois ,  la  sainte  Trinité , 

33  Comme  mi  Dieu  doivent  être  honorés  (  priés  ) 

34  Plein  de  toute  sagesse  et  de  toute  puissance  et  de  toute  bonté. 

35  Celui-ci  devons  souvent  prier  et  requérir 

36  Que  nous  donne  force  encontre  Pennemi , 

37  Que  nous  le  puissions  vaincre  devant  la  notre  fin , 

38  Cest-à-dire  le  inonde  et  le  diable  et  la  chair, 

39  Et  nous  donne  sagesse  accompagnée  de  bonté , 

40  Que  nous  puissions  connaître  la  voie  de  vérité , 

41  Et  garder  pure  l'âme  que  Dieu  nous  a  donnée  , 

42  I/âme  et  le  corps  en  voie  de  charité, 

43  Ainsi  que  nous  aimons  la  sainte  Trinité 

44  Et  le  prochain,  car  Dieu  cela  a  commandé  , 

45  Non-seulement  celui  qui  nous  fait  bien,  mais  celui  qui  nous  fait  mal , 

46  Et  avoir  ferme  espérance  au  Roi  céleste 

47  Que  à  la  fin  nous  auberge  au  sien  glorieux  hôtel  : 

48  Mais  celui  qui  ne  fera  ce  qui  se  contient  en  cette  leçon 

49  N'entrera  en  la  sainte  maison. 

50  Mais  cela  est  de  grief  (difficile  )  tenir  à  la  méchante  gent 

51  Lesquels  aiment  trop  l'or  et  l'argent , 

52  Et  ont  les  promesses  de  Dieu  en  mépris , 

53  Et  qui  ne  gardent  la  loi  et  les  commandements 

54  Ni  la  laissent  garder  à  aucune  bonne  gent , 

55  Mais  selon  leur  pouvoir,  y  font  empêchement. 

56  Et  pourquoi  est  ce  mal  entre  humaine  gent. 

57  Parce  que  Adam  pécha  du  fin  commencement , 

58  Car  il  mangea  de  la  pomme  outre  défense , 

59  Et  aux  autres  germa  le  grain  de  mauvaise  semence 

60  Et  acquit  à  soi  mort  et  aux  autres  successeurs. 

61  Bien  pouvons  dire  que  là  eut  mauvais  morceau  (  bouchée  ). 

62  Mais  Christ  a  racheté  les  bons  par  la  sienne  passion , 

63  Mais  pour  cela  nous  trouvons  en  cette  lef  on 

64  Que  Adam  fut  mécréant  à  Dieu  le  sien  créateur  ; 

65  De  ceci  pouvons  voir  que  maintenant  sont  faits  pires , 

66  Yu  qu'ils  abandonnent  Dieu  le  Père  tout-puissant , 

67  Et  croient  aux  idoles  à  leur  détriment  (  destruction  ) , 

68  Ce  que  défend  la  loi  qui  fût  du  conmiencement , 

69  Loi  de  nature  s'appelle,  commune  à  toute  gent , 

70  LaqueDe  Dieu  plaça  au  cœur  de  son  premier  formé  ; 

71  De  pouvoir  faire  mal  ou  bien  lui  donna  franchise  : 
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73  Lo  mal  li  a  deBèndu ,  lo  beo  li  a  oomanda  : 

73  Akzo  poes  vos  ben  veer  qu'es  ista  mal  garda , 

74  Que  aven  iaisa  lo  beny  e  k»  mal  aven  obra , 

75  Enayma  fey  Gaym,  lo  primier  filh  dé  Adam , 

76  Que  aucis  son  frayre  Abel  sencza  alcuoa  rason  y 

77  Bla  car  el  era  bon 

78  E  avia  sa  fe  al  Segnor  e  non  a  creatura  ; 

79  Ayci  poen  penre  exemple  de  la  ley  de  natura 

80  Lacal  haven  coropta ,  passa  haven  la  mesura  ; 

81  Pecca  aven  al  Creator  e  offendu  a  la  creatura. 

82  Nobla  ley  era  aquela ,  lacal  Dio  nos  done , 

83  Al  cor  d'un  chascun  borne  scripta  la  pause , 

84  Que  el  leges  e  gardes  e  ensegnes  dreitura , 

85  Ames  Dio  al  seo  cor  sobre  tota  creatura, 

86  E  ternes  e  serves,  non  bi  pauses  mesura , 

87  Ce  non  es  atroba  en  la  santa  Scriptura  ; 

88  Gardes  ferm  lo  matrimoni,  aquel  noble  couvent  ; 

89  Agues  pacz  au  li  fraire  e  âmes  tota  autra  gent  y 

90  Ayres  orguelb  e  âmes  bumilita , 

91  E  fes  a  li  autre  enayma  votria  esser  fait  a  si  ; 

92  £  y  si  el  fes  per  lo  conlrari ,  qu'el  en  fossa  puni. 

93  Pauc  foron  aquilli  que  la  ley  ben  garderon , 

94  E  moti  foron  aquilli  que  la  trepasseron  ; 

95  E  lo  Segnor  habandoneron ,  non  douant  a  li  bonor, 

96  Ma  creseron  al  demoni  e  a  la  soa  temptation  : 

97  Trop  ameron  lo  mont  j  e  poc  lo  paradis , 

98  Et  serviron  al  cors  maiorament  que  a  l'esprit  ; 

99  Emperczp  nos  troben  que  moti  en  son  péri. 

00  Ayci  se  po  repenre  tot  bome  que  di 

01  Que  Dio  non  fe  las  gencz  per  laisar  li  périr  ; 

02  Ma  garde  se  un  diascun  que  non  entervenga  enayma  a  lor  y. 

03  Ce  lei  dulivi  venc  et  détruis  li  fellon. 

04  Ma  Dio  fey  far  archa  en  lacal  el  enclaus  li  bon  ; 

05  Tant  fo  creisu  lo  mal  e  lo  ben  amerma 

06  Que  en  tot  lo  mont  non  ac  mas  que  oyt  salva  : 

07  Grant  exemple  poen  penre  en  aquesta  sentencza* 

08  Que  nos  nos  gardan  de  mal  et  fatczan  penedencza. 

09  Ce  Teshu  Xrist  ba  dit ,  e  en  san  Luc  es  script , 

10  Que  tuit  aquilh  que  no  la  faren  periren  tuit  ; 

11  Ma  aquilh  que  scamperon  y  Dio  lor  fey  empromession 

12  Que  jamay  en  aiga  non  perera  lo  mont. 
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73  Le  mal  lui  a  défendu,  le  bien  lui  a  commandé  : 

73  Ceci  pouvez  vous  bien  voir  qu'il  a  été  mal  gardé  j 

74  Yu  que  avons  laissé  le  bien ,  et  le  mal  avons  ouvré  (  opéré }  j 

75  Comme  fit  GaXb ,  le  premier  fils  d'Adam  ^ 

76  Qui  oocit  son  frère  Abel  sans  aucune  raison , 

77  Mais  parce  quil  était  bon 

78  Et  avait  sa  foi  au  Seigneur  et  non  à  créature  ; 

79  Ainsi  pouvons  prendre  exemple  de  la  loi  de  nature 

80  Laquelle  avons  corrompue ,  passé  avons  la  mesure  ; 

81  Pécbé  avons  au  Créateur  et  offensé  à  la  créature. 

82  Noble  loi  était  celle,  laquelle  Dieu  nous  donna, 

83  Au  cœur  d'un  cbacun  bomme  écrite  la  posa , 

84  Afin  qu'il  l'eût  et  gardât  et  enseignât  droiture , 

85  Aimât  Dieu  en  son  cœur  sur  toute  créature  , 

86  Et  craignit  et  servît  ^  n'y  posât  mesure , 

87  Vu  que  n'est  trouvé  en  la  sainte  Ecriture  ; 

88  Gardât  ferme  le  mariage ,  ce  noble  pacte; 

89  Eût  paix  avec  les  frères  et  aimât  toute  autre  gent , 

90  Haït  orgueil  et  aimât  humilité , 

91  Et  fît  aux  autres  comme  voudrait  être  fait  à  soi  ; 

92  Et  s'il  faisait  le  contraire ,  qu'il  en  fût  puni. 

93  Peu  furent  ceux  qui  la  loi  bien  gardèrent , 

94  Et  nombreux  ftirent  ceux  qui  la  loi  transgressèrent  ; 

95  Et  le  Seigneur  abandonnèrent ,  ne  donnant  à  lui  honneur , 

96  Mais  crurent  au  démon  et  à  la  sienne  tentation  : 

97  Beaucoup  (  trop  )  aimèrent  le  monde ,  et  peu  le  paradis , 

98  Et*  servirent  au  corps  beaucoup  plus  qu'à  l'esprit  ; 

99  Pour  cela  nous  trouvons  que  plusieurs  en  sont  péris. 

100  Ainsi  (id  )  se  peut  reprendre  tout  homme  qui  dit 

101  Que  Dieu  ne  fit  les  gens  pour  laisser  eux  périr  ; 

102  Mais  garde  soi  un  chacun  afin  que  n'arrive  comme  à  eux , 

103  Que  le  déluge  vint  et  détruisît  les  félons. 

104  Mais  Dieu  fit  faire  arche  en  laquelle  il  enferma  les  bons  ; 

105  Tant  fut  augmenté  le  mal  et  le  bien  diminué 

106  Qu'en  tout  le  monde  ne  se  trouve  sinon  huit  sauvés  : 

107  Grand  exemple  pouvons  prendre  en  cette  sentence 

108  Que  nous  nous  gardions  de  mal  et  fassions  pénitence. 

109  Vu  que  Jésus-Christ  a  dit,  et  en  saint  Luc  est  écrit ,  . 

110  Que  tous  ceux  qui  ne  la  feront  périront  tous  ; 

111  Mais  ceux  qui  échappèrent,  Dieu  leur  fit  promesse 

112  Que  jamais  en  eau  ne  périra  le  monde. 
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1 13  Aquilh  creisseron  e  foron  muUiplica  ; 

114  Del  beo  que  Dio  lor  fey  poc  foron  recorda  , 

115  Ma  agroD  tan  poc  de  fe  e  tan  grant  la  temor, 

116  Qu'flli  non  creseron  ben  al  dit  de  lor  Segnor, 

117  Ma  temian  que  las  aygas  nehesan  encar  lo  mont  ; 

1 18  E  disseron  de  far  torre  per  redure  se  aqui , 

119  E  ben  la  comenczero  segont  czo  qu'es  script , 

120  E  dician  de  far  la  larga  e  tan  hauta  e  tan  grant 

121  Qu'ilh  pervengues  entro  al  cel,  ma  non  poyron  far  tant , 

122  Ce  la  displac  a  Dio  y  e  lor  en  fey  semblant. 

123  Babelonia  avia  nom  aquella  grant  cipta , 

124  £  ara  es  dicta  oonfiisio  per  la  soa  malvesta. 

125  Adonca  era  un  lengage  entre  tota  la  gent , 

126  Ma  qu'ilh  non  s'entendesan  Dio  fey  departiment , 

127  Qu'ilb  non  fessan  la  torre  qu'ilh  avian  comencza. 

128  Li  lengage  foron  per  tôt  lo  mont  scampa. 

129  Poi  pecheron  greoment,  abandonnant  la  ley ,  ço  es  ley  de  natara , 

130  Enayma  se  po  provar  per  la  santa  Scriptura  ; 

131  Que  cinc  ciptas  periron,  lascal  Casian  lo  mal  ; 

132  En  fuoc  e  en  solpre  Dio  li  condampne  ; 

133  El  destruis  li  fellon ,  e  li  bon  deslivre  ; 

134  Ço  fo  Loth  e  aquilli  de  son  hostal  que  Fangel  en  gitte  ; 

135  Quatre  foron  per  nombre ,  ma  l'un  se  codampne , 

136  Ço  fo  la  molie,  pur  car  se  reguarde  otra  defendement. 

137  Aysi  ha  grant  exemple  a  tota  humana  gent 

138  Qu'ilh  se  deon  gardar  de  czo  que  Dio  deffent. 

139  En  aquel  temp  fo  Abraham,  baron  placzent  a  Dio  , 

140  £  engenre  un  patriarcha  dont  foro  li  Judio  : 

141  Nobla  gent  foron  aquilh  en  la  temor  de  Dio  ; 

142  En  Egips  habiteron  entre  autra  mala  gent  ; 

143  Lay  foron  apermu  e  costreit  per  lonc  temp , 

144  £  crideron  al  Segnor,  e  el  lor  trames  Moysent , 

145  E  deliore  son  poble  e  destruis  l'autra  gent  : 

146  Per  lo  mar  Ros  passeron ,  com  per  bel  eysuyt  ; 

147  Ma  li  enemic  de  lor,  lical  li  perseguian ,  y  periron  tuit. 

148  Motas  autras  ensegnas  Dio  al  seo  poble  fey  ; 

149  El  li  pac  quaranta  an  al  désert ,  e  lor  donc  la  ley  ; 

150  En  doas  taulas  peyrientes  la  trames  per  Moysent  : 

151  E  troberon  la  y  scripta  e  ordena  noblament. 

152  Un  segnor  demostra  esser  a  tota  gent , 

153  Et  aquel  deguessan  creyre  c  amar  de  tôt  lo  cor. 
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113  Ceux-^à  s'augmentèrent  et  furent  multipliés  ; 

114  Du  bien  que  Dieu  leur  fit  peu  furent  mémoratifs  (  souvenants  ) , 

115  Mais  eurent  tant  peu  de  foi  et  tant  grande  peur, 

116  Qu'ils  ne  crurent  bien  au  dit  de  leur  Seigneur, 

117  Mais  craignaient  que  les  eaux  noyassent  encore  le  monde  ; 

118  Et  dirent  de  faire  tour  pour  réduire  soi  là  , 

119  Et  bien  la  commencèrent  selon  ce  qui  est  écrit , 

120  Et  disaient  de  faire  elle  et  si  large  et  si  haute  et  si  grande 

121  Qu'elle  parvint  jusqu'au  ciel,  mais  ne  purent  faire  autant , 

122  Vu  qu'elle  déplut  à  Dieu,  et  leur  en  fit  mine  (  semblant). 

123  Babylone  avait  nom  cette  grande  cité , 

124  Et  maintenant  est  dite  confusion  pour  la  sienne  mécbanceté. 

125  Alors  était  un  langage  entre  toute  la  gent , 

126  Mais  afin  qu'ils  ne  s'entendissent  Dieu  fit  dispersion , 

127  Afin  qu'ils  ne  fissent  la  tour  qu'ils  avaient  commencée. 

128  Les  langages  furent  par  tout  le  monde  répandus. 

129  Après  péchèrent  grièvement,  abandonnant  la  loi,  c.  à  d.  laloide  nature, 

130  Gomme  se  peut  prouver  par  la  sainte  Ecriture  ; 

131  Vu  que  cinq  cités  périrent ,  lesquelles  faisaient  le  mal  ; 

132  En  feu  et  en  soufre  Dieu  les  condamna  ; 

133  II  détruisit  les  félons  et  les  bons  délivra  ; 

134  Ce  fut  Loth  et  ceux  de  son  hdtel  que  l'ange  en  tira  ; 

135  Quatre  furent  par  nombre ,  mais  l'un  se  condamna  , 

136  Ce  fut  la  femme  parce  qu'elle  regarda  contre  défense. 

137  Ici  a  grand  exemple  à  toute  humaine  gent 

138  Qu'ils  se  doivent  garder  de  ce  que  Dieu  défend. 

139  En  ce  temps  fut  Abraham,  homme  plaisant  à  Dieu , 

140  Et  engendra  un  patriarche  dont  furent  les  Juifs  : 

141  Noble  gent  furent  ceux-là  en  la  crainte  de  Dieu  ; 

142  En  Egypte  habitèrent  entre  autre  méchante  gent  ; 

143  Là  furent  opprimés  et  contraints  par  long-temps , 

144  Et  crièrent  au  Seigneur,  et  il  leur  transmit  Moyse, 

145  Et  délivra  son  peuple  et  détruisit  l'autre  gent  : 

146  Par  la  mer  Rouge  passèrent,  comme  par  belle  issue  (  beau  sec  )  ; 

147  Mais  les  ennemis  d'eux,  lesquels  les  poursuivaient,  y  (ils)  périrent  tous. 
146  Plusieurs  autres  signes  Dieu  au  sien  peuple  fit  ; 

149  n  les  nourrit  quarante  ans  au  désert ,  et  leur  donna  la  loi  ; 

150  En  deux  tables  de  pierre  la  transmit  par  Moyse  : 

151  Et  trouvèrent  là  (elle)  y  écrite  et  ordonnée  noblement. 

152  Un  mattre  (seigneur)  démontre  être  à  toute  gent, 

153  Et  celui-là  dussent  croire  et  aimer  de  tout  leur  cœur, 
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154  E  temer  e  servir  entro  al  dia  de  la  fin  ; 

155  E  un  cbascun  âmes  lo  proyme  enayma  si , 

156  Conselhesan  las  vevas  y  e  li  orfe  sostenir, 

157  Âlberguesan  li  panre  e  li  nu  revestir, 

ifSS  Paguesan  H  fameiant  e  li  errant  endreycesan  , 

159  E  la  ley  de  lui  mot  fort  deguessan  gardar  ; 

160  E  a  li  gardant  promes  lo  règne  celestial. 

161  Lo  serviment  de  las  ydolas  lor  mes  en  defension  , 

162  Homecidi,  avoteri  e  tota  fornigacion , 

163  Mentir  e  perjurar  e  falsa  garentia , 

164  Usura  e  rapina  e  mala  cubiticia , 

165  Enamps  avaricia  e  tota  fellonia  ; 

166  Â  li  bon  empromes  rita  y  e  li  mal  aucia. 

167  Àdonca  era  justicia  en  la  soa  segnoria , 

168  Car  aqu*ilh  que  trapassavan  ni  faczian  malamenl 

169  Eran  mort  e  destruit  sencza  perdonament  ; 

170  Ma  FEscriptura  di  y  e  mot  es  manifest  y 

171  Que  trenta  milia  foron  li  remas  al  désert; 

172  Trenta  milia  e  plus,  segont  que  di  h  ley, 

173  Uh  foron  mort  de  glay ,  de  fuoc  e  de  serpent  ; 

174  E  moti  autre  periron  del  destermenament , 

175  La  terra  se  partie,  e  li  receop  Tenfem. 

176  Ayci  nos  nos  poen  repenre  del  notre  grand  soport. 

177  Ma  aquilh  que  feron  ben  lo  placzer  del  Segnor 

178  Hereteron  la  terra  de  Tempromession. 

179  Mot  fo  de  nobla  gent  en  aquela  faczon , 

180  Enayma  fo  David  et  lo  rey  Salomon , 

181  Ysaia,  Jeremia  e  moti  autre  baron , 

182  Lical  combatian  per  la  ley  e  faczian  deffension , 

183  Un  poble  era  a  Dio  eyleit  de  tôt  lo  mont  : 

184  Li  enemic  qui  li  perseguian  eran  moti  d'entom  ; 

185  Grant  exemple  poen  penre  en  aquesta  leyczon  : 

186  Gant  ilh  gardavan  la  ley  e  li  comandament , 

187  Dio  combatia  per  lor  encontra  Vautra  gent  ; 

188  Ma  cant  ilh  peccavan  ni  faczian  malamént , 

189  Uh  eran  mort  e  destruit  e  près  de  Vautra  gent  ; 

190  Tant  fo  alarga  lo  poble  e  plen  de  gran  ricor 

191  Qu'el  vay  traire  li  caucz  encontra  son  Segnor  ; 

192  Emperczo  nos  troben  en  aquesta  leyczon 

193  Que  lo  rey  de  Babelonia  li  mes  en  sa  preyson  : 

194  liai  foron  apermu  e  constreit  per  lonc  temp , 
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154  Et  craindre  et  servir  jiisqtfau  jour  de )a  fia; 

155  Et  un  chacun  dmâi  le  piudiaiii  comme  soi , 

156  Gonseillasseiit  tes  Teuves,  et  les  orphelins  soutenir, 

157  Aubergeassent  les  pauvres ,  et  les  nus  revêtir , 
f9è  Nourrissent  les  affamés  et  les  errants  dirigeassent , 

159  Et  la  loi  de  lui  très-fort  dussent  garder  ; 

160  Et  aux  gardants  promit  le  règne  céleste. 

161  Le  service  des  idoles  leur  mit  en  défense , 

162  Homicides,  adultères  et  toute  fornication , 

163  Mentir  et  parjurer  et  fausse  promesse  (  garantie  ), 

164  Usure  et  rapine  et  mauvaise  convoitise, 

165  Ensuite  avarice  et  toute  félonie; 

166  Aux  bons  promit  vie,  et  les  méchants  tuait. 

167  Alors  était  justice  en  la  sienne  seigneurie , 

168  Car  ceux  qui  transgressaient  et  faisaient  méchamment 

169  Etaient  tués  et  détruits  sans  pardon  ; 

170  Mais  l'Ecriture  dit ,  et  beaucoup  est  manifeste, 

171  Que  trente  mille  furent  les  restés  au  désert; 

172  Trente  mille  et  plus,  selon  que  dit  la  loi, 

173  Ils  furent  tués  de  glaives,  de  feu  et  de  serpent; 

174  Et  plusieurs  autres  périrent  de  Fextermination, 

175  La  terre  se  divisa ,  et  les  reçut  l'enfer. 

176  Ainsi  nous  nous  pouvons  reprendre  de  notre  ^and  assoupissement. 

177  Mais  ceux  qui  firent  bien  le  plaisir  du  Seigneur 

178  Héritèrent  la  terre  de  promission. 

179  Beaucoup  fût  de  noble  gent  en  cette  façon , 

180  Comme  fût  David  et  le  roi  Salomon, 

181  IsaYe,  Jérémie  et  beaucoup  autres  hommes , 

182  Lesquels  combattaient  pour  la  loi  et  faisaient  défense, 

183  Un  peuple  était  à  Dieu  choisi  de  tout  le  monde  : 

184  Les  ennemis  qui  les  poursuivaient  étaient  plusieurs  d'entour  ; 

185  Grand  exemple  pouvons  prendre  en  cette  leçon  : 

186  Quand  ils  gardaient  la  loi  et  les  commandements , 

187  Dieu  combattait  pour  eux  encontre  Tautre  gent  ; 

188  Mais  quand  ils  péchaient  et  faisaient  méchamment, 

189  Ils  étaient  tués  et  détruits  et  pris  de  l'autre  gent  ; 

190  Tant  fut  égaré  (  étendu  )  le  peuple  et  plein  de  grande  richesse 

191  Qu'il  va  âétowmer  \es^pas{  lever  le  pied  )  encontre  son  Seigneur  ; 

192  Cest  pourquoi  nous  trouvons  en  cette  leçon 

193  Que  le  roi  de  Babylone  les  mit  en  sa  prison  : 

194  Là  furent  opprimés  et  preM^  (  sous  contrainte  )  par  long-temps , 
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195  E  crideron  al  Segnor  aa  lo  cor  repentent  : 

196  Adonca  li  ritome  en  Jérusalem , 

197  Paoc  foron  li  obedient  que  gardesan  la  ley 

198  Ni  aguessan  la  temor  d'offender  lo  lor  rey  : 

199  Ma  hi  ac  alcuna  gent  plen  de  si  grant  falsita  ; 
SOO  Ço  foron  11  pharisio  e  li  autre  scriptura  ; 
201  Qtt'ilh  gardesan  la  ley  mot  era  de  mostra , 

209  Que  la  gent  o  vegucssan,  per  esser  plus  honra  ; 

203  Ma  poc  val  aquel  bonor  que  tost  ven  a  chavon  : 

204  Dh  perseguian  li  sant  e  li  just  e  li  bon  ; 

205  Au  plor  et  au  gemament  oravan  lo  S^nor 

206  Qu'el  deisendes  en  terra  per  salvar  aquest  mont, 

207  Car  tôt  Tuman  lignage  anava  a  perdicion. 

208  Adonca  Dio  trames  Tangel  a  una  nobla  donczella  de  lignage  de  rey  ; 

209  Noblament  la  saluda,  car  s'apartenia  a  ley  ; 

210  Enamps  li  dis  :  «  Non  temer,  Maria , 

211  »  Car  lo  Sant  Sperit  es  en  ta  companhia  ; 

212  »  De  tu  nayssere  filh  que  apelares  Yeshu  ; 

213  »  El  salvare  son  poble  de  czo  qu'el  a  offendu.  » 

214  Noo  mes  lo  porte  al  seo  ventre  la  vergena  gloriosa , 

215  Ma  qu'ilb  no  fos  represa,  de  Joseph  fo  sposa  ; 

216  Paura  era  nostra  Dona  e  Joseph  atresi  ; 

217  Ma  ayczo  deven  creire  y  car  l'Evangeli  ho  di , 

218  Que  en  la  crepia  lo  pauseron ,  can  fo  na  lo  fantin, 

219  De  pan  l'enveloperon ,  paurament  fo  alberga  : 

220  Ayci  se  pon  repenre  li  cubit  e  li  avar 

221  Que  de  amassar  aur  non  se  volon  cessar  : 

222  Mot!  miracle  foron ,  cant  fo  na  lo  Segnor , 

223  Car  Dio  trames  Tangel  annunciar  a  li  pastor , 

224  £  en  Orient  aparec  una  Stella  a  li  trey  baron  ; 

225  Gloria  fo  donna  a  Dio  al  cel ,  e  en  terra  pacz  a  li  bon  ; 

226  Ma  enamps  un  petit  sufterc  persécution  ; 

227  Ma  lo  fantin  creista  per  gracia  e  per  eta 

228  E  en  sapiencia  divina  en  lacal  el  era  ensegna  ; 

229  £  apelle  doze  apostol ,  lical  son  ben  nomna , 

230  E  vole  mudar  la  ley  que  devant  avia  dona  ; 

231  El  non  la  mude  pas  y  qu'il  fos  babandona , 

232  Ma  la  renovelle ,  qu'il  fos  malh  garda. 

233  £1  receop  lo  baptisme  per  donar  salvament, 

234  E  dis  a  li  apostol  que  bapteyesan  la  gent  ; 

235  Car  adonca  comenczava  lo  renovellament. 


LA  ^OBLE  LEÇON.  297 

195  Et  crièrent  au  Seigneur  avec  le  cœur  repentant  : 

196  Alors  (  c'est  pourquoi  )  les  ramena  en  Jérusalem , 

197  Peu  furent  les  obéissants  qui  gardèrent  (  gardassent  )  la  loi 

198  Et  eussent  la  crainte  d'ofîenser  le  leur  roi  : 

199  Mais  y  eut  aucune  (  quelque  )  gent  pleins  de  si  grande  fausseté  ; 

200  Ce  furent  les  pharisiens  et  les  autres  écrivains  ; 

201  Qu'ils  gardassent  la  loi  beaucoup  était  d'apparence , 

202  Afin  que  la  gent  cela  vissent ,  pour  être  plus  honorés  ; 

203  Mais  peu  vaut  cet  honneur  qui  bientôt  vient  à  chute  (  fin  )  : 

204  Ils  persécutaient  les  saints  et  les  justes  et  les  bons  ; 

205  Avec  pleurs  et  avec  gémissemeot  priaient  le  Seigneur 

206  Qu'il  descendit  en  terre  pour  sauver  ce  monde , 

207  Car  tout  l'humain  lignage  allait  à  perdition.  [  lignage  de  roi  ; 

208  Alors  (c'est  pourquoi)  Dieu  transmit  l'ange  à  une  noble  demoiselle  de 

209  Noblement  la  salue ,  car  cela  appartenait  à  elle  ; 

210  Ensuite  lui  dit  :  a  Ne  crains,  Marie, 

211  »  Car  le  Saint-Esprit  est  en  ta  compagnie  ^ 

212  »  De  toi  naîtra  fils  que  appelleras  Jésus  ; 

213  »  11  sauvera  son  peuple  de  ce  qu'il  a  offensé.  » 

214  Neuf  mois  le  porta  au  sien  ventre  la  vierge  glorieuse , 

215  Mais  afin  qu'elle  ne  fût  pas  reprise,  do  Joseph  fut  épouse  ; 

216  Pauvre  était  notre  Dame  et  Joseph  aussi  ; 

217  Mais  cela  devons  croire ,  car  l'Evangile  le  dit , 

218  Qu'en  la  crèche  le  posèrent  quand  fut  né  Venfanty  * 

219  De  langes  l'enveloppèrent ,  pauvrement  fut  auberge  : 

220  Ainsi  (  ici  )  se  peuvent  reprendre  les  convoiteux  et  les  avares 

221  Qui  d'amasser  or  ne  se  veulent  cesser  : 

222  Plusieurs  miracles  furent,  quand  fut  né  le  Seigneur, 

223  Car  Dieu  transmit  (  envoya  )  l'ange  annoncer  aux  pasteurs  (  patres) , 

224  Et  en  Orient  apparut  une  étoile  aux  trois  barons  ; 

225  Gloire  fut  donnée  à  Dieu  au  ciel ,  et  en  terre  paix  aux  bons  ; 

226  Mais  avant  un  peu  (  petit  )  souffirit  persécution  y 

227  Mais  l'enfant  croissait  par  grâce  et  par  âge 

228  Et  en  sagesse  divine  en  laquelle  il  était  enseigné  ; 

229  Et  appela  douze  apôtres  lesquels  sont  bien  nommés , 

230  Et  voulut  changer  la  loi  qu'auparavant  avait  donnée  ; 

231  II  ne  la  changea  pas,  vu  qu'elle  fut  abandonnée, 

232  Mais  la  renouvela ,  vu  qu'elle  fut  mal  gardée. 

233  Et  reçut  le  baptême  pour  donner  sauvement  (  salut  ) , 

234  Et  dit  aux  apôtres  que  baptisassent  la  gent  ; 

235  Car  ahrs  (aussi)  commençait  le  renouvellements 
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236  Ben  deffent  la  ley  velha  fornigar  e  ayoutrar. 

237  Ma  la  novella  repren  veser  e  cubitar  : 
i38  La  ley  velha  aaireia  partir  lo  mairimoni, 

239  E  carta  de  refu  se  deguessa  dooar  ; 

240  Ma  la  novella  di  non  penre  la  leysa , 
211  E  neun  non  depaiia  ço  que  Dio  a  ajo6ta  ; 

242  La  ley  velha  maodi  lo  ventre  que  froc  non  aporta , 

243  Ma  la  novella  conselha  gardar  vergeneta  ; 
211  t>a  ley  velha  deffent  solament  perjorar, 
245  Ma  la  novella  di  al  postot  non  jurar, 

246,  E  plus  de  ^  o  de  no  non  sîa  en  ton  paiiar  : 

247  La  ley  velha  oomanda  oomater  II  enemîs  e  render  mal  per  mal  ;. 

248  Ma  la  novella  di  :  «  Non  te  volhas  venjar, 

249  »  Ma  laisa  la  venjancza  al  Rey  cdestial , 

250  »  E  laisa  viore  en  pacz  aquilb  que  te  faren  mal , 

251  »  E  trobares  perdon  del  Rey  celestial.  » 

252  La  ley  velha  di  :  «  Àma  li  tio  amie ,  e  aures  en  odi  h  enemic  »   * 

253  Ma  la  novella  di  :  «  Non  fares  plus  en  aisi , 

254  »  Ma  aima  li  vostre  enemic  e  facze  ben  ha  aqoOh  lical  ayzeron  vos , 

255  »  £  aura  per  li  perseguent  e  per  li  acaisonant  vos.  » 

256  La  ley  velha  comanda  punir  li  mal  faczent  ; 

257  Ma  la  novella  di  :  «  Perdona  a  tota  gent , 

258  »  E  trobares  perdon  del  Paire  omnipotent  ; 

259  »  Car  si  tu  non  perdonas ,  non  aures  salvament.  » 

260  Neun  non  deo  aucir  ni  irar  neuna  gent  ; 

261  Manc  ni  simple  ni  paure  non  deven  scamir, 

262  Ni  tenir  vil  Festrang  que  ven  d'autrui  pais , 

263  Car  en  aquest  mont  nos  sen  tuit  pelegrin  : 

264  Ma  car  nos  sen  tuit  fraire ,  deven  tuit  Dio  servir. 

265  Ço  es  la  ley  novella  que  Yeshu  Xrist  a  dit  que  nos  deven  tenir 

266  £  apelle  li  seo  apostol ,  e  fe  a  lor  comandament 

267  Que  anesan  per  lo  mont,  e  ensegnesan  la  gent , 

268  Judios  e  Grec  prediguesan  e  tota  humana  gent  ; 

269  £  done  a  lor  posta  desobre  li  serpent, 

270  Gittesan  li  demoni  e  sanesan  li  inferm  y 

271  Rexucitesan  li  mort  et  mondesan  li  lebros 

272  £  fesan  a  11  autre  enayma  el  avia  fait  a  lor 

273  D'or  ni  d'argent  non  fossan  possesent , 

274  Ma  au  vita  e  vistimenta  se  tenguesan  content  ; 

275  Amesan  se  entre  lor  e  aguesan  bona  pacz  : 

276  Adonca  lor  empromc«  lo  règne  celestial , 
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336  Bien  défend  la  loi  vieille  forniquer  et  adultérer, 

237  Mais  la  nouvelle  reprend  voir  et  convoiter  : 

238  La  loi  vieille  octroie  de  rompre  le  mariage , 

239  Et  que  carte  de  répudiation  se  dut  donner  ; 

240  Mais  la  nouvelle  dit  de  ne  pas  prendre  la  laissée , 

241  Et  que  personne  ne  sépare  ce  que  Dieu  a  ajusté  (joint }  ; 

242  La  loi  vieille  maudit  le  ventre  qui  fruit  n'a  pas  porté , 

243  Mais  la  nouvelle  conseille  garder  virginité  ; 

244  La  loi  vieille  défend  seulement  parjurer, 

245  Mais  la  nouvelle  dit  à  tout  point  (  à  l'avenir  )  non  jurer, 

246  Et  que  plus  de  oui  ou  de  non  ne  soit  en  ton  parler  : 

247  La  loi  vieille  commande  combattre  les  ennemis  et  rendre  mal  pour  mal  ; 

248  Mais  la  nouvelle  dit  :  «  Ne  te  veuille  venger, 

249  »  Mais  laisse  la  vengeance  au  Roi  céleste , 

250  »  Et  laisse  vivre  en  paix  ceux  qui  te  feront  mal , 

251  »  Et  trouverez  (  trouveras  )  pardon  du  Roi  céleste,  n         [  ennemis.  » 

252  La  loi  vieille  dit  :  «  Aime  les  tiens  amis ,  et  aurez  (auras)  en  haine  les 

253  Mais  la  nouvelle  dit  :  «  Ne  ferez  (  feras  )  plus  ainsi , 

254  »  Maisaimez  les  vôtres  ennemis  et  faitesbien  à  ceux  lesquels  haltont  vous , 

255  »  Et  priez  pour  les  persécutants  et  les  accusants  vous.  » 

256  La  loi  vieille  commande  punir  les  malfaisants  ; 

257  Mais  la  nouvelle  dit  :  «  Pardonne  à  toute  gent , 

258  »  Et  trouverez  (  trouveras  )  pardon  du  Père  tout-puissant  ; 

259  »  Car  si  tu  ne  pardonnes,  n^aurez  (  non  auras  )  sauvement.  » 

260  Aucun  ne  doit  occire  ni  haït  aucune  gent  ; 

261  Jlfoif»  (  pas  même  )  ni  simple  ni  pauvre  ne  devons  mépriser, 

262  Ni  tenir  vil  l'étranger  qui  vient  d'autre  pays , 

263  Car  en  ce  monde  nous  sommes  tous  pèlerins  : 

264  Mais  parce  que  nous  sommes  tous  frères^  devons  tous  Dieu  servir. 

265  C'est  la  loi  nouvelle  que  Jésus-Christ  a  dit  que  nous  devons  garder 

266  Et  appela  les  siens  apôtres  et  fit  à  eux  commandement 

267  Que  allassent  par  le  monde  et  enseignassent  la  gent, 

268  Juifis  et  Grecs  prêchassent  et  toute  humaine  gent  ; 

269  Et  donna  à  eux  pouvoir  sur  les  serpents, 

270  Chassassent  les  démons  et  guérissent  les  infirmes , 
!271  Ressuscitassent  les  morts  et  purifiassent  les  lépreux 

272  Et  fissent  aux  autres  comme  il  avait  fait  à  eux 

273  D'or  ni  d'argent  ne  fussent  possédant , 

274  Mais  avec  vif)re  (vie)  et  vêtement  se  tinssent  contents  f 

275  Aimassent  soi  entre  eux  et  eussent  bonne  paix  : 

276  Alors  (  ainsi  donc  )  leur  promit  te  règne  céleste , 
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277  E  aqu'ilh  que  tenren  poverta  spiritual  ; 

278  Ma  qui  sabria  cals  son ,  ilh  sarian  tost  numbra  , 

279  Que  volhan  esser  paure  per  propria  volunta. 

280  De  czo  que  era  a  venir  el  lor  vai  annuociar, 

281  Cossl  el  tievia  morir  e  pois  rexucitar, 

282  £  lor  dis  las  ensegnas  e  ii  demonstrameni 

283  Lical  devian  venir  devant  lo  feniment  ; 

284  Motas  bellas  semblanczas  dis  a  lor  e  a  la  gent 

285  Lascals  foron  scriptas  al  Novel  Testament. 

286  Mas,  si  Xrist  volen  amar  e  segre  sa  doctrina^ 

287  Nos  convent  a  velhar,  e  legir  TEscriptura. 

288  Aqui  poyren  trobar^  cant  nos  auren  legi , 

289  Que  solament  per  far  ben  Xrist  fo  persegu  -, 

290  El  rexucitava  li  mort  per  divina  virlu , 

291  E  faczia  veser  li  cec  que  unca  non  havian  vist  ; 

292  El  mundava  li  lebros  e  li  sort  faczia  auvir, 

293  E  gittava  li  demoni,  faczent  totas  vertucz  ; 

294  E  cant  el  faczia  mais  de  ben ,  plus  era  persegu  : 

295  Ço  eran  li  pharisio  lical  lo  perseguian 

2%  Et  aquilb  del  rey  Herode  et  Tautra  gent  clergia  ; 

297  Car  ilh  avian  envidia  car  la  gent  lo  seguia  ; 

298  Et  car  la  gent  creyan  en  li  e  en  li  seo  comandament  : 

299  Penseron  lui  aucire  e  far  lo  trayment , 

300  E  parleron  a  Juda ,  e  feron  con  li  convenent 

301  Que ,  si  el  lo  lor  liores ,  el  agra  trenta  argent , 

302  E  Juda  fo  cubit  e  fey  lo  tradiment , 

303  E  liore  son  Segnor  entre  la  mala  gent. 

304  Li  Judio  foron  aquilb  que  lo  crucifiqueron  ; 

305  Li  pe  e  las  mas  forment  li  clavelleron, 

306  E  corona  de  spinas  en  la  testa  li  pauseron  ; 

307  Diczent  li  moti  repropri ,  ilh  lo  blastemeron  ; 

308  El  dis  que  avia  se,  fel  e  ad  li  abeoreron. 

309  Tan  foron  li  torment  amar  e  doloyros 

310  Que  l'arma  partie  del  cors  per  salvar  li  peccador, 

311  Lo  cors  remas  aqui  pendu  sus  en  la  crocz 

312  AI  mecz  de  dui  layron. 

313  Quatre  plagas  li  feron ,  sancza  li  autre  batament , 

314  Poys  li  feron  la  cinquena ,  per  far  lo  compliment  ; 

315  Car  un  de  li  cavalier  vent  e  li  uberc  la  costa  ; 

316  Adonca  ysic  sanc  e  ayga  ensemp  mescla. 

317  Tuit  li  apostol  fugiron,  ma  un  hi  retorne  , 
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277  Et  à  ceux  qui  tiendront  pauvreté  spirituelle  ; 

278  Mais  qui  saurait  quels  sont,  ils  seraient  tôt  nombres , 

279  Qui  veulent  (  veuillent  )  être  pauvres  par  propre  volonté. 

280  De  ce  qui  était  à  venir  il  leur  va  annoncer, 

281  Comme  (  ainsi  )  il  devait  mourir  et  puis  ressusciter, 

282  Et  leur  dit  les  signes  et  les  démonstrations 

283  Qui  (  lesquels  )  devaient  venir  avant  \â  fin  ; 

284  Plusieurs  belles  paraboles  (  similitudes  )  dit  à  eux  et  à  la  gent 

285  Lesquelles  furent  écrites  au  Nouveau  Testament. 

286  Mais ,  si  Christ  voulons  aimer  et  suivre  sa  doctrine  , 

287  Nous  convient  à  veiller  et  lire  l'Ecriture. 

288  Là  nous  pourrons  trouver,  quand  nous  aurons  lu , 

289  Que  seulement  pour  faire  bien  Christ  fut  persécuté  ; 

290  II  ressuscitait  les  morts  par  divine  vertu , 

291  Et  faisait  voir  les  aveugles  qui  oncques  n'avaient  vu  ; 

292  II  purifiait  les  lépreux  et  les  sourds  faisait  ouir, 

293  Et  chassait  les  démons ,  faisant  toutes  vertus  ; 

294  Et  quand  11  faisait  plus  de  bien ,  plus  était  persécuté  ; 

295  C'étaient  les  pharisiens  qui  le  poursuivaient 

296  Et  ceux  du  roi  Hérode  et  l'autre  gent  du  clergé  ; 

297  Car  ils  avaient  envie  parce  que  la  gent  le  suivait  ; 

298  Et  parce  que  la  gent  croyait  en  lui  et  en  les  siens  commandements  : 

299  Pensèrent  lui  occire  et  faire  le  traiteusement  (  la  trahison  ) , 

300  Et  parlèrent  à  Juda ,  et  firent  avec  lui  convention 

301  Que  s'il  le  leur  livrait ,  il  aurait  trente  pièces  d'argent , 

302  Et  Judas  fut  convoiteux  et  fit  la  tradition , 

303  Et  livra  son  Seigneur  entre  la  méchante  gent. 

304  Les  Juifs  furent  ceux  qui  le  crucifièrent  ; 

305  Les  pieds  et  les  mains  fortement  lui  clouèrent ,. 

306  Et  couronne  d'épines  en  la  tète  lui  posèrent  ; 

307  Disant  à  lui  plusieurs  reproches  ils  le  blasphémèrent  -, 

308  II  dit  qu'il  avait  soif,  de  fiel  et  ^adde  (  vinaigre  )  l'abreuvèrent. 

309  Tant  furent  les  tourments  amers  et  douloureux 

310  Que  l'âme  partit  du  corps  pour  sauver  les  pécheurs. 

311  Le  corps  resta  là  pendu  haut  en  la  croix 

312  Au  milieu  de  deux  larrons. 

313  Quatre  plaies  lui  firent  sans  les  autres  coups, 

314  Puis  lui  firent  la  cinquième  pour  faire  le  complément  ;- 

315  Car  un  des  cavaliers  vint  et  lui  ouvrit  le  côté  ; 

316  Alan  (  aussi  )  sortit  sang  et  eau  ensemble  mêlé. 

317  Tous  les  apôtres  fuirent,  mais  un  y  retourna , 
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318  £  era  aqui  au  las  Marias  islant  josta  la  crocz. 

319  Grant  dolor  avian  tuit,  ma  nostra  Doua  Eiaior 

320  Gant  ilh  veya  son  Filh  mort ,  nu,  en  afan  suz  la  crocz. 

321  De  ii  bon  fo  sebeli  j  et  garda  de  li  fellon  ; 

322  £1  trays  li  seo  d'enfern  e  rexucUe  al  tercz  jorn  , 

323  £  aparec  a  li  seo ,  enayma  el  avia  dit  a  lor. 

324  Adonca  agron  grant  goy,  cant  vigron  lo  Segnor, 

325  £  foron  conforta ,  car  devant  avian  grant  paor, 

326  £  converse  con  lor  entro  al  dia  de  Tacension. 

327  Adonca  monte  en  gloiria  lo  nostre  Salvador, 

328  £  dis  a  li  seo  apostol  e  a  li  autre  ensegnador 

329  Que  entro  a  la  fin  del  mont  fora  tota  via  au  lor. 

330  Mas  cant  vene  a  Pendecosta,  se  recorde  de  lor, 

331  £  lor  trames  lo  Sant  Sperit,  local  es  consolador  ; 

332  £  ensegne  li  apostol  per  divina  doctrina , 

333  £  saupron  li  lengage  et  la  santa  Scriptura. 

334  Adonca  lor  sovenc  de  czo  qu'el  avia  dit, 

335  Sencza  temor  parlavan  la  doctrina  de  Xrlst  ; 

336  Judios  e  Grec  predicavan ,  faczent  rootas  virtucz  , 

337  £  li  cresent  haptejavan  al  nom  de  Yeshu  Xrist. 

338  Adonca  fo  fait  un  poble  de  novel  converti  : 

339  Cristians  foron  nomna ,  car  ilh  creyan  en  Xrist. 

340  Ma  czo  troben  que  TËscriptura  di  y 

341  Mot  for  li  perseguian  Judios  e  Saragins  ; 

342  Ma  tant  foron  fort  li  apostol  en  la  temor  del  Segnor, 

343  £  li  home  e  las  fennas  lical  eran  cum  lor, 

344  Que  per  lor  non  laisavan  ni  lor  fait  ni  lor  dit , 

345  Tant  que  moti  n'auciseron  enayma  ilh  avian  Yeshu  Xrist  ; 

346  Grant  foron  li  torment  segont  czo  qu'es  script , 

347  Solament  car  ilh  demonstravan  la  via  de  Yeshu  Xrist  ; 

348  Ma  lical  li  perseguian  non  lor  era  de  tant  mal  temor, 

349  Car  ilh  non  avian  la  fe  de  nostre  Segnor  Yeshu  Xrist, 

350  Coma  d'aquilh  que  queron  ara  caison  e  que  perseguon  tant , 

351  Que  Xrestians  devon  esser^  ma  mal  en  fan  semblant , 

352  Ma  en  czo  se  pon  reprener  aquilh  que  per  seguon ,  et  confortar  li  bon  ; 

353  Car  non  se  troba  en  Scriptura  santa  ni  per  raczon 

354  Que  li  sant  perseguesan  alcun  ni  mesesan  e  preson  ^ 

355  Ma  enamps  li  apostol  foron  alcun  doctor 

356  Lical  mostravan  la  via  de  Xrist,  lo  nostre  Salvador. 

357  Ma  encar  s'en  troba  alcun  al  temp  présent , 

358  Lical  son  manifest  a  mot  poc  de  la  gent , 
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318  Et  était  là  avec  les  Maries  debout  près  la  croix. 

319  Grande  douleur  avaient  tous,  mais  notre  Dame  plus  grande 

320  Quand  elle  voyait  son  Fils  mort ,  nu ,  en  souffrance  sur  la  croix. 

321  Des  bons  fut  enseveli ,  et  gardé  des  félons  -y 

322  Et  tira  les  siens  d'enfer  et  ressuscita  au  troisième  jour, 

323  Et  apparut  aux  siens  comme  il  avait  dit  à  eux.  « 

324  Alors  eurent  grande  joie  quand  ils  virent  le  Seigneur, 

325  Et  furent  confortés,  car  auparavant  avaient  grand  peur, 

326  Et  demeura  (  conversa  )  avec  eux  jusqu'au  jour  de  Tasccncion. 

327  Alors  monta  en  gloire  le  notre  Sauveur, 

328  Et  dit  à  les  siens  apôtres  et  aux  autres  enseignants 

329  Que  jusqu'à  la  fin  du  monde  serait  toujours  avec  eux. 

330  Mais  quand  vint  à  Pentecôte ,  se  ressouvint  d'eux , 

331  Et  leur  transmit  le  Saint-Esprit,  lequel  est  consolateur  ; 

332  Et  enseigna  les  apôtres  par  divine  doctrine , 

333  Et  surent  les  langages  et  la  sainte  Ecriture. 

334  Alors  leur  souvint  de  ce  qu'il  avait  dit , 

335  Sans  crainte  parlaient  de  la  doclrine  de  Christ  ; 

336  Juifs  et  Grecs  prêchaient ,  faisant  plusieurs  miracles , 

337  Et  les  croyants  baptisaient  au  nom  de  Jésus-Christ. 

338  Alors  fut  fait  un  peuple  de  nouveaux  convertis  : 

339  Chrétiens  furent  nommés ,  parce  qu'ils  croyaient  en  Christ. 

340  Mais  cela  trouvons  que  l'Ecriture  dit , 

341  Très-fort  les  poursuivaient  Juifs  et  Sarrasins  ; 

342  Mais  tant  furent  forts  les  apôtres  en  la  crainte  du  Seigneur, 

343  Et  les  hommes  et  les  femmes  qui  étaient  avec  eux , 

344  Que  pour  eux  ne  laissaient  ni  leurs  faits  ni  leurs  dits, 

345  Tant  que  plusieurs  en  occirent  comme  ils  avaient  Jésus-Christ  ; 

346  Grands  furent  les  tourments  selon  ce  qui  est  écrit , 

347  Seulement  parce  qu'ils  démontraient  la  voie  de  Jésus-Christ  ; 

348  Mais  lesquels  les  poursuivaient  ne  leur  était  de  tant  mal  crainte , 

349  Car  ils  n'avaient  la  foi  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ , 

350  Comme  de  ceux  qui  cherchent  ores  accusation  et  qui  persécutent  tant , 

351  Que  chrétiens  doivent  être,  mais  mal  en  font  semblant,         [bons; 

352  Mais  en  cela  se  peuvent  reprendre  ceux  qui  persécutent  et  conforter  les 

353  Car  ne  se  trouve  en  Ecriture  sainte  ni  par  raison 

354  Que  les  saints  persécutassent  aucun  ni  missent  en  prison  ; 

355  Mais  après  les  apôtres  furent  quelques  docteurs 

356  Lesquels  montraient  la  voie  de  Christ ,  le  notre  Sauveur. 

357  Mais  encore  s'en  trouve  aucuns  au  temps  présent, 

358  Lesquels  sont  manifestes  à  très-peu  de  la  gent. 
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359  La  via  de  Yeshu  Xrist  mot  fort  volrian  mostrar, 

360  Ma  tant  son  persegu  que  a  pena  o  poyoD  far  ; 

361  Tant  son  li  fais  xristians  enceca  per  eiror, 

362  E  maiorment  que  li  autre  aquilh  que  devon  esser  pastor, 

363  Que  ilh  perseguon  e  aucion  aquilh  que  son  melhor, 

364  E  laysan  en  pacz«li  fais  e  li  enganador  ! 

365  Ma  en  czo  se  po  conoyser  qu'ilh  non  son  bon  paslor, 

366  Car  non  aman  las  feas  sinon  per  la  toyson  ; 

367  Ma  TEscriptura  di ,  e  nos  o  poen  ver, 

368  Que  si  n'i  a  alcun  bon  que  ame  e  tema  Yeshu  Xrisi , 

369  Que  non  volha  maudire  ni  jurar  ni  mentir, 

370  Ni  avoutrar  ni  aucir  ni  penre  de  l'altruy , 

371  Ni  venjar  se  de  li  seo  enemis , 

372  Ilh  dion  qu*es  Yaudes  e  degne  de  punir, 

373  E  li  troban  cayson  en  meczonja  e  engan. 

374  Gosi  ilh  poirian  tôlier  czo  qu'el  ha  de  son  just  aCan  ; 

375  Ma  forment  se  conforte  aquel  que  sufiùre  per  Fonor  del  Segnor; 

376  Car  lo  règne  del  cel  li  sere  aparelha  al  partir  d*aquesl  mont  ; 

377  Adonca  aure  grant  gloria  ,  si  el  ha  agu  desonor  : 

378  Ma  en  czo  es  manifesta  la  malvesta  de  lor, 

379  Que  qui  vol  maudir  e  mentir  e  jurar, 

380  E  prestar  a  usura  e  aucir  e  avoutrar, 

381  £  venjar  se  d'aquilh  que  li  fan  mal , 

382  Ilh  diczon  qu'el  es  prodome ,  e  leal  home  reoonta  ; 

383  Ma  a  la  fin  se  garde  qu'el  ne  sia  enganna  : 

384  Gant  lo  mal  lo  costreng  tant  que  a  pena  po  parlar^ 

385  El  demanda  lo  prever  e  se  vol  confessar  ; 

386  Ma  segont  l'Escriptura ,  el  a  trop  tarcza ,  la  cal  di  : 

387  «  San  e  vio  te  confessa  e  non  atendre  a  la  fin.  » 

388  Lo  prever  li  demanda  si  el  a  negun  pecx»i  ; 

389  Duy  mot  o  trey  respont  e  tost  ha  despacha. 

390  Ben  li  di  lo  prever  que  el  non  po  esser  asot ,. 

391  Si  el  non  rent  tôt  Fautrui  e  smenda  li  seo  tort. 

392  Ma  cant  el  au  ayczo,  el  ha  grant  pensament, 

393  E  pensa  entre  si  que ,  si  el  rent  entierament , 

394  Que  remanra  a  H  seo  enfant ,  e  que  dire  la  gent  ; 

395  E  comanda  a  li  seo  enfant  que  smendon  li  seo  tort ,. 

396  E  fai  pat  au  lo  prever  qu'il  poisa  esser  asot  : 

397  Si  el  a  cent  lioras  de  Pattruy  o  encara  dui  cent , 

398  Lo  prever  lo  quitta  per  cent  sout  o  encara  per  men^^ 
999  E  li  fay  amonestancza  e  li  promet  perdon  ; 
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369  La  Yote  de  Jésus-Christ  irès-forl  voudraîeDt  montrer, 

360  Mais  tant  sont  persécutés  qu'à  peine  le  peuvent  faire  ; 

361  Tant  sont  les  faux  chrétiens  aveuglés  par  erreur, 

362  Et  beaucoup  plus  que  les  autres  ceux  qui  doivent  être  pasteurs , 

363  Vu  qu'ils  persécutent  et  tuent  ceux  qui  sont  meilleurs , 

364  Et  laissent  en  paix  \es  faux  et  les  trompeurs  ! 

365  Mais  en  cela  se  peut  connaître  qu'ils  ne  sont  bons  pasteurs , 

366  Car  ils  n'aiment  les  brebis  sinon  pour  la  toison  -y 

367  Mais  l'Ecriture  dit ,  et  nous  le  pouvons  voir, 

368  Que  si  y  en  a  aucun  (quelqu'un)  bon  qui  aime  et  craigne  Jésus-Christ, 

369  Qui  ne  veuille  maudire  ni  jurer  ni  mentir, 

370  Ni  adultérer  ni  occire  ni  prendre  de  l'autrui, 

371  Ni  venger  soi  de  les  siens  ennemis , 

272  Ils  disent  qu'est  Yaudois  et  digne  de  punir, 

373  Et  lui  trouvent  accusation  en  mensonge  et  tromperie. 

374  Ainsi  ils  pourraient  ôter  ce  qu'il  a  de  son  juste  chagrin  ; 

375  Mais  fortement  se  conforte  celui  qui  souffre  pour  l'amour  du  Seigneur; 

376  Car  le  royaume  du  ciel  lui  sera  apprêté  au  partir  de  ce  monde  ; 

377  Alors  (  aussi)  aura  grande  gloire  s'il  a  eu  déshonneur  : 

378  Mais  en  cela  est  manifeste  la  méchanceté  d'eux , 

379  Vu  que  qui  veut  maudire  et  mentir  et  jurer, 

380  Prêter  à  usure  et  occire  et  adultérer, 

381  Et  venger  soi  de  ceux  qui  lui  font  mal , 

382  Us  disent  qu'il  est  prud'homme ,  et  loyal  homme  renommé  ; 

383  Mais  à  la  fin  se  garde  qu'il  ne  soit  trompé  : 

384  Quand  le  mal  le  presse  tant  qu'à  peine  peut  parler, 

385  U  demande  le  prêtre  et  se  veut  confesser  ; 

386  Mais ,  selon  l'Ecriture ,  il  a  trop  tardé ,  laquelle  dit  : 

387  «  Sain  et  vif  te  confesse  et  n'attends  à  la  fin.  » 

388  Le  prêtre  lui  demande  s'il  a  aucun  péché  ; 

389  Deux  mots  ou  trois  répond  et  tôt  a  dépéché. 

390  Bien  lui  dit  le  prêtre  qu'il  ne  peut  être  absous , 

391  S'il  ne  rend  tout  l'autrui  et  amende  les  siens  torts. 

392  Mais  quand  il  ouit  (  entend  )  ceci  il  a  grand  pensement , 

393  Et  pense  entre  soi  que ,  s'il  rend  entièrement , 

394  Quoi  restera  aux  siens  enfants ,  et  que  dira  la  gent  ; 

395  Et  commande  aux  siens  enfants ,  qu'ils  amendent  les  siens  torts , 

396  Et  fait  pacte  avec  le  prêtre  afin  qu'il  paisse  être  absous  : 

397  SMl  a  cent  livres  de  l'autrui  ou  encore  deux  cents, 

398  Le  prêtre  Facquitle  pour  cent  sols  ou  encore  pour  moins , 

399  Et  lui  fait  réprimande  et  lui  promet  pardon  ; 
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400  Qu'el  facza  dire  mesa  per  si  e  per  li  sio  payron , 

401  E  lor  empromet  pardon  sia  a  just ,  o  da  a  fellon  ; 

402  Adooca  li  pausa  la  man  sobre  la  testa  ; 

403  Gant  el  li  dona  mais,  li  fai  plus  grant  festa , 

404  E  li  fay  entendament  que  el  es  mot  ben  asot  : 

405  Ma  mal  son  smenda  aquilh  de  qui  el  ha  agu  li  tort. 

406  Ma  el  sere  enganna  en  aital  asolvament  ; 

407  £  aquel  que  ho  fay  encreyre  hi  pecca  mortalment. 

408  Ma  yo  aus  o  dire,  car  se  troha  en  ver, 

409  Que  tuit  li  papa  que  foron  de  Silvestre  entro  en  aqqest  ^ 

410  E  tuit  li  cardinal  e  tuit  li  vesque  e  tuit  li  aba , 

411  Tuit  aquisti  ensemp  non  han  tan  de  potesta 

412  Que  ilh  poissan  perdonar  un  sol  pecca  mortal. 

413  SolamentDio  perdona,  que  autre  non  ho  po  far. 

414  Ma  ayczo  devon  far  aquilh  que  son  pastor  : 

415  Predicar  devon  lo  poble  e  istar  en  oracion , 

416  E  paiser  li  sovent  de  divina  doctrina  , 

417  E  castigar  li  peccant ,  donant  a  lor  disciplina , 

418  Ço  es  vraya  amonestancza  quMlh  ayan  pentiment  ; 

419  Purament  se  confesson  sencza  alcun  mancament, 

420  E  qu'ilh  faczan  penitencia ,  en  la  vita  présent , 

421  De  junar,  far  almonas  e  aurar  au  cor  bulhent  ; 

422  Car  per  aquestas  cosas  troha  Farma  salvament 

423  De  nos  caytio  crestians  lical  aven  pecca  ; 

424  La  ley  de  Yeshu  Xrist  haven  habandonna , 

425  Car  non  haven  temor  ni  fe  ni  carita  ; 

426  Repentir  nos  convent  e  non  y  devent  tarczar  ; 

427  Au  plor  e  au  pentiment  nos  conven  smendar 

428  L'offensa  que  haven  fayta  per  trey  pecca  mortal  y 

429  Per  cubitia  d'olh ,  e  per  deleyt  de  cam , 

430  E  per  superbia  de  vita  perque  nos  haven  fait  li  mal  ; 

431  Car  per  aquesta  via  nos  deven  segre  e  tenir, 

432  Se  nos  volen  amar  ni  segre  Teshu  Xrist , 

433  Pâiuerta  spiritual  de  cor  deven  tenir, 

434  E  amar  castita,  e  Dio  humilment  servir  ; 

435  Adonca  segrian  la  via  del  Segnor  Teshu  Xrist , 

436  Ë  aurian  la  Victoria  de  li  nostre  enemics. 

437  Breoment  es  reconta  en  aquesta  leyczon 

438  De  la  très  leys  que  Dio  done  al  mont. 

439  La  premiera  ley  demostra  a  qui  ha  sen  ni  raczon  y. 

440  Ço  es  conoiser  Dio  e  bonrar  lo  seo  Creator  ; 
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400  Qu'il  fasse  dire  messe  pour  lui  et  pour  les  siens  pères , 

401  Et  leur  promet  pardon  soit  à  juste ,  ou  soit  à  félon  ; 

402  Alors  (  en  conséquence  )  lui  pose  la  main  sur  la  tète  ; 

403  Quand  il  lui  donne  plus ,  lui  fait  plus  grande  fête, 

404  Et  lui  fait  entendement  qu'il  est  moult  bien  absous  : 

405  Mais  mal  sont  indemnisés  ceux  de  qui  il  a  eu  les  torts. 

406  Mais  il  sera  trompé  en  telle  absolution  ; 

407  Et  celui  qui  le  fait  croire  y  pèche  mortellement. 

408  Mais  j'ose  le  dire ,  car  se  trouve  en  vrai , 

409  Que  tous  les  papes  qui  furent  de  Sylvestre  jusqu'à  celui-ci , 

410  Et  tous  les  cardinaux,  et  tous  les  évèques,  et  tous  les  abbés, 

411  Tout  ceux-là  ensemble  n'ont  tant  de  pouvoir 

412  Qu'ils  puissent  pardonner  un  seul  péché  mortel. 

413  Seulement  Dieu  pardonne,  vu  qu'autre  ne  le  peut  faire. 

414  Mais  ceci  doivent  faire  ceux  qui  sont  pasteurs  : 

415  Prêcher  doivent  le  peuple  et  être  en  oraison, 

416  Et  paître  eux  souvent  de  divine  doctrine , 

417  Et  châtier  les  péchants,  donnant  à  eux  discipline , 

418  Cest  vrai  avertissement  qu'ils  aient  repentance  ; 

419  Purement  se  confessent  sans  aucun  manquement , 

420  Et  qu'ils  fassent  pénitence,  en  la  vie  présente, 

421  De  jeûner,  faire  aumônes  et  prier  avec  cœur  bouillant  ; 

422  Car  par  ces  choses  trouve  l'âme  sauvement 

423  De  nous  mauvais  chrétiens  lesquels  avons  péché  ; 

424  La  loi  de  Jésus-Christ  avons  abandonné , 

425  Car  n'avons  crainte  ni  foi  ni  charité  ; 

426  Repentir  nous  convient  et  n'y  devons  tarder  ; 

427  Avec  pleurs  et  avec  repentance  nous  convient  amender 

428  L'offense  que  avons  faite  par  trois  péchés  mortels , 

429  Par  convoitise  d'œil ,  et  par  plaisir  de  chair, 

430  Et  par  orgueil  de  vie  par  quoi  nous  avons  fait  les  maux  ; 

431  Car  par  cette  voie  nous  devons  suivre  et  tenir, 

432  Si  nous  voulons  aimer  et  suivre  Jésus-Christ , 

433  Pauvreté  spirituelle  de  cœur  devons  tenir, 

434  Et  aimer  chasteté  et  Dieu  humblement  servir  ; 

435  Alors  suivrions  la  voie  du  Seigneur  Jésus-Christ , 

436  Et  aurions  la  victoire  de  les  nôtres  ennemis. 

437  Brièvement  est  raconté  en  cette  leçon 

438  De  les  trois  lois  que  Dieu  donna  au  monde. 

439  La  première  loi  démontre  à  qui  a  sens  et  raison , 
410  C'est  à  connaître  Dieu  et  honorer  le  sien  Créateur  ; 
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441  Car  aquel  que  ha  entendament  po  pensar  enlre  si 

442  Qu'el  no  s'es  pas  forma  ni  li  autre  atresi  ; 

443  D'ayci  po  conoiser  aquel  que  ha  sen  ni  raczon 

444  Che  lo  es  un  Segnor  Dio  local  a  forma  \o  mont  ; 

445  E  reconoisent  lui ,  mot  lo  dcvcn  honrar 

446  Car  aquilh  foron  dampna  que  non  ho  volgron  far. 

447  Ma  la  seconda  ley ,  que  Dio  done  a  Moysent , 

448  Nos  ensegna  a  tenir  Dio  e  servir  lui  fortment , 

449  Car  el  condampna  e  punis  tôt  home  que  Foiïent. 

450  Ma  la  tercza  ley ,  lacal  es  ara  al  temp  présent , 

451  Nas  ensegna  amar  Dio  de  bon  cor  e  servir  purament  ; 

452  Car  Dio  atent  lo  peccador  e  li  dona  alongament 

453  Qu*cl  poysa  far  penitencia  en  la  vita  présent. 

454  Autra  ley  d'ayci  enant  non  deven  plus  aver, 

455  Sinon  ensegre  Yeshu  Xrist,  e  far  lo  seo  bon  placer, 

456  £  gardar  fermament  czo  qu'el  a  comanda , 

457  £  esser  mot  avisa  cant  venre  TAntexrist , 

458  Que  nos  non  crean  ni  a  son  fait  ni  a  son  dit  : 

459  Car,  segont  TEscriptura ,  son  ara  fait  moti  Antexrist  : 

460  Car  Antexrist  son  tuit  aquilh  que  contrastan  a  Xrist. 

461  Motas  ensegnas  e  grant  demonstrament 

462  Seren  dos  aquest  temp  entro  al  dia  del  jujament  ; 

463  Lo  cel  e  la  terra  ardren ,  e  murren  tuit  li  vivent ,. 

464  Poys  rexucitaren  tuit  en  vita  permanent , 

465  £  saren  aplana  tuit  li  hedificament. 

466  Adonca  sere  fayt  lo  dercr  jujament  : 

467  Dio  partire  lo  seo  poble ,  segont  czo  qu'es  script  ; 

468  A  li  mal  el  dire  :  ce  Départe  vos  de  mi , 

469  »  Ana  al  foc  infernal  que  mays  non  aura  fin  ; 

470  »  Per  trey  greos  condicions  sere  constreit  aqui , 

471  »  Per  moutecza  de  penas  e  per  aspre  torment , 

472  »  £  car  sare  dampna  sencza  defalhimenU  » 

473  Del  cal  nos  garde  Dio  per  lo  seo  placzament , 

474  E  nos  done  auvir  czo  qu'el  dire  a  li  seo  enant  que  sia  gaire , 

475  Diczent  :  «  Vene  vos  en  au  mi ,  beneit  del  mio  Payre , 

476  »  A  possesir  lo  règne  aparelha  a  vos  del  comenczament  del  mont 

477  »  Al  cal  vos  aure  deleit,  riqueczas  e  bonors.  » 

478  Placza  ha  quel  Segnor,  que  forme  tôt  lo  mont , 

479  Que  nos  siam  de  li  esleit  per  istar  en  sa  cort  ! 

Dio  gracias.  Amen. 
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441  Car  celui  qui  a  entendement  peut  penser  entre  soi 

442  Qu'il  ne  s'est  pas  formé  ni  les  autres  aussi  ; 

443  De  ceci  peut  connaître  celui  qui  a  sens  et  raison 

444  Que  c'est  un  Seigneur  Dieu  lequel  a  formé  le  monde; 

445  Et ,  reconnaissant  lui,  moult  le  devons  honorer 

446  Car  ceux  furent  damnés  qui  ne  le  voulurent  faire. 

447  Mais  la  seconde  loi,  que  Dieu  donna  à  Moyse, 

448  Nous  enseigne  a  conserver  Dieu  et  servir  lui  fortement , 

449  Car  il  condamne  et  punit  tout  homme  qui  l'offense. 

450  Mais  la  troisième  loi ,  laquelle  est  ores  au  temps  présent , 

451  Nous  enseigne  aimer  Dieu  de  bon  cœur  et  servir  purement; 

452  Car  Dieu  attend  le  pécheur  et  lui  donne  délai 

453  AGn  qu'il  puisse  faire  pénitence  en  la  vie  présente. 

454  Autre  loi  dMci  en  avant  ne  devons  plus  avoir, 

455  Sinon  ensuivre  Jésus-Chrii-t,  et  faire  le  sien  bon  plaisir, 

456  Et  garder  fermement  ce  qu'il  a  commandé , 

457  Et  être  très-avisés  quand  viendra  l'Anlcchrist , 

458  Afin  que  nous  ne  croyions  ni  à  son  fait  ni  à  son  dit  : 

459  Car,  sdon  l'Ecriture,  sont  ores  (maintenant)  faits  plusieurs  Antéchrist . 

460  Car  Antéchrist  sont  tous  ceux  qui  contrastent  à  Christ. 

461  Plusieurs  signes  et  grandes  démonstrations 

462  Seront  dès  ce  temps  jusqu'au  jour  du  jugement; 

463  Le  ciel  et  la  terre  brûleront ,  et  mourront  tous  les  vivants , 

464  Puis  ressusciteront  tous  en  vie  permanente , 

465  Et  seront  aplanis  tous  les  édiGces. 

466  Alors  sera  fait  le  dernier  jugement  : 

467  Dieu  séparera  le  sien  peuple  ,  selon  ce  qui  est  écrit  ; 

468  Aux  méchants  il  dira  :  «  Séparez-vous  de  moi , 

469  «  Allez  au  feu  éternel  qui  jamais  n'aura  fin  ; 

470  »  Par  trois  grièves  conditions  serez  pressés  là , 

471  »  Par  multitude  de  peines  et  par  âpre  tourment , 

472  j»  Et  parce  que  serez  damnés  sans  faute.  » 

473  De  quoi  nous  garde  Dieu  par  le  sien  plaisir , 

474  Et  donne  ouir  ce  qu'il  dira  aux  siens  avant  qu'il  soit  guère , 

475  Disant  :  «  Venez-vous-en  avec  moi ,  bénis  du  mien  Père , 

476  «  Et  possédez  le  règne  apprêté  à  vous  du  commencement  du  monde 

477  «  Auquel  vous  aurez  plaisir ,  richesses  et  honneurs.  » 

478  Plaise  à  ce  Seigneur  qui  forma  tout  le  monde , 

479  Que  nous  soyons  des  élus  pour  être  dans  sa  cour  ! 

A  Dieu  grâces.  Amen. 
(  Foir  Ratnouard  ,  etc. ,  t.  //,  p.  73  et  suiv,  ) 
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LA  BARCA. 

La  sancta  Trinita  nos  don  (  doue  )  parlar 

G)sa  que  sia  d'onor  e  de  gloria , 

E  que  al  perfcit  de  tuit  poysa  toroar, 

E  a  H  aovidor  done  atalentement 

Qo'ilh  metan  la  volunta  e  lo  cor 

A  entendre  ben  li  nostre  parlament. 

De  quatre  élément  ha  Dio  lo  mont  forma , 
Fuoc,  ayre,  ayga,  e  terra  son  nomma; 
Stelas  e  planetas  fey  de  iuoc  ; 
L'aura  e  lo  vent  han  en  Fayre  lor  Iuoc  ; 
L'ayga  produy  li  oysel  e  H  peyson , 
La  terra  li  jument  e  li  ome  fellon. 

La  terra  e  lo  plus  vil  de  li  quatre  élément 
De  lacal  fo  fayt  Adam  payre  de  tota  gent. 
O  fane  !  o  polver  !  or  te  ensuperbis  ! 
O  vaysel  de  miseria  !  or  te  enorgolhosis  ! 
Homa  te  ben ,  e  quer  vana  beota  ; 
La  fin  te  mostrare  que  tu  aures  obra. 

Regarda  enamps  al  nostre  naisament 
De  cant  sia  de  valor  lo  nostre  vestiment  ; 
Nu  al  mont  venen  e  nu  nos  en  retornen , 
Paure  n'intren  e  cum  paureta  salhen  ; 
E  ries  e  paures  han  aytal  intrament  ; 
Scgnors  et  serf  han  aytal  issament. 
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Od  f  repose  senleBeot  qaelqoes  ekaBi;eBeaU  ais  eitre  ptreitkèses. 


LA  BARQUR 

La  saiote  Trinité  nous  permette  (  donne  )  parler 

Chose  qui  soit  d'honneur  et  de  gloire , 

Et  qui  au  profit  de  tous  puisse  tourner, 

Et  aux  écoutants  donne  désir 

Qu'ils  mettent  la  volonté  et  le  cœur 

A  entendre  bien  les  nôtres  discours. 

De  quatre  éléments  a  Dieu  le  monde  formé , 
Feu,  air,  eau  et  terre  sont  nommés  ; 
Etoiles  et  planètes  fit  de  feu  ; 
Le  zéphir  et  le  vent  ont  en  l'air  leur  lieu  -, 
L'eau  produit  les  oiseaux  et  les  poissons, 
La  terre  les  animaux  et  les  hommes  félons. 
La  terre  est  le  plus  vil  des  quatre  éléments 
De  laquelle  fut  fait  Adam  père  de  toute  gent. 
O  fange  I  6  poussière  I  maintenant  te  glorifie  ! 
O  vaisseau  de  misère  !  maintenant  t'enorgueillis  ! 
Orne-toi  bien ,  et  cherche  vaine  beauté  ; 
La  fin  te  montrera  ce  que  tu  auras  ouvré. 

Regarde  dès  la  notre  naissance 
De  combien  est  de  valeur  le  notre  vêtement  ; 
Nus  au  monde  venons  et  nus  nous  en  retournons , 
Pauvres  y  entrons  et  avec  pauvreté  sortons  : 
Et  riches  et  pauvres  ont  même  entrée  ; 
Seigneurs  et  serfs  ont  même  sortie. 

TOME  II.  18 
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LO  NOVEL  SERMON. 


Car,  segoot  lo  mio  semblant,  li  veo moi  fort  emr^ 
Car  ilh  laîsan  lo  bea  e  obran  mot  fort  lo  mal  ; 
Toit  laisan  de  Canr  ben  per  temor  de  la  gent, 
lÂ  autre  per  cubititia  d'amassar  or  e  argent  ; 
Li  autre  aman  tant  Tonor  e  lor  play  lo  deleit 
Que  poc  curao  d'obrar  per  que  ilh  stan  eleit  ; 
Beo  Tolrien  paradis  a  cant  per  desirar, 
Ma  €io  per  que  el  s'aquista  non  volrien  gaire  far. 

Ma  yo  prego  Dio  lo  paire  et  lo  seo  Filh  glorios 

E  \o  Sant  Sperit,  local  es  de  ambedos. 

Que  salve  tuit  que  auriren  las  leyczos 

E  que  las  gardenm  segont  czo  qu*es  raczon  : 

Ben  vohio  que  tuit  aquilh  que  son  al  temp  présent 

Aguessan  Yolnnta,  poer  e  entendament 

De  servir  aquel  Segnor,  local  promet  e  atent. 

Local  dona  riqueczas  mot  abundivolment , 

Deleicz  e  grant  honor,  sencza  defalhiment. 

Per  las  très  cosas  dictas  ven  Fobra  a  compliment  ; 

Cant  Tome  ha  volunta  e  poer  e  entendament , 

Adonca  fay  lo  servici  qu'es  a  Dio  mot  plazent  ; 

Ma  cant  el  ha  sapiencia  e  non  ha  lo  poer, 

Dio  li  o  reconta  per  fait ,  tant  el  a  bon  voler  ! 

Ma  cant  el  a  poisancza  et  grant  entendament , 

Li  profeita  mot  poc,  cant  al  seo  salvament , 

Si  el  non  complts  per  obra,  pois  qu'el  ha  la  volunta  ; 

Cant  venre  al  judici,  el  sere  mot  condempna  : 

Ma  si  alcun  ha  volunta  de  ben  far 

E  ha  la  poysencza  qu'el  poiria  ben  obrar, 

Si  el  non  ha  la  sapiencia ,  el  non  se  po  salvar, 

Car  la  mesoonoisencza  lo  fay  mot  fort  errar. 

Donc  a  toi  home  local  se  vol  salvar, 

Besogna  es  qu'el  entenda  cal  cosa  es  ben  e  mal , 

E  aya  grant  fortalecza  en  ben  perseverar, 

E  porta  en  paciencia ,  cant  el  aure  adversita , 

E  ame  Dio  sobre  tôt  per  bona  volunta 

E  enamps  si  lo  proyme  per  via  de  carita , 
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LE  NOUVEAU  SERMON. 


'Car,  selon  le  mien  avis ,  je  les  vois  beaucoup  fort  errer. 
Car  ils  laissent  le  bien  et  opèrent  beaucoup  fort  le  mal  ; 
Tous  cessent  de  faire  bien  par  crainte  de  la  gent , 
Les  uns  par  convoitise  d'amasser  or  et  argent  ; 
Les  autres  aiment  tant  l'honneur  et  leur  plaît  le  plaisir 
Que  peu  soignent  d'opérer  par  quoi  ils  soient  élus  -, 
Bien  voudraient  paradis  en  tant  que  pour  désirer, 
Mais  ce  par  quoi  il  s'acquiert  ne  voudraient  guère  faire. 

Mais  je  prie  Dieu  le  Père  et  le  sien  Fils  glorieux 

Et  le  Saint-Esprit,  lequel  est  des  deux, 

Que  sauve  tous  ceux  qui  oUliront  les  leçons 

Et  qui  les  garderont  selon  ce  qui  est  raison  : 

Bien  je  voudrais  que  tous  ceux  qui  sont  au  temps  présent 

Eussent  volonté^  pouvoir  et  entendement 

De  servir  ce  Seigneur,  lequel  promet  et  tient , 

Lequel  donne  richesses  très-abondamment , 

Délices  et  grand  honneur,  sans  manquement. 

Par  les  trois  choses  dites  vient  l'œuvre  à  complément  ; 

Quand  l'homme  a  volonté  et  pouvoir  et  entendement , 

Alors  fait  le  service  qui  est  à  Dieu  très-agréable  ; 

Mais  quand  il  a  sagesse  et  n'a  le  pouvoir, 

Dieu  lui  compte  pour  fait,  tant  il  a  bon  vouloir  ! 

Mais  quand  il  a  puissance  et  grand  entendement , 

Lui  profite  très-peu ,  quant  à  son  salut , 

S'il  n^accomplit  par  œuvre ,  puisqu'il  a  la  volonté  ; 

Quand  viendra  au  jugement,  il  sera  moult  condamné  : 

Mais  si  aucun  (  quelqu'un  )  a  volonté  de  bien  faire 

Et  a  la  puissance  qui  pourrait  bien  opérer. 

S'il  n^a  la  sagesse ,  il  ne  se  peut  sauver, 

Car  Tignorance  le  fait  très-fort  errer. 

Donc  à  tout  homme  ^  lequel  se  veut  sauver, 

Besoin  est  qu'il  entende  quelle  chose  est  bien  et  mal , 

Et  ait  grande  force  en  (  dans  )  bien  persévérer , 

Et  porte  en  patience ,  quand  il  aura  adversité , 

Et  aime  Dieu  surtout  par  bonne  volonté 

Et  avant  soi  le  prochain  par  voie  de  charité , 
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Qoe  li  autre  sian  maior  ea  sapienda  e  bouta. 

DoQca  sapiencia  nos  ensegna,  si  nos  k>  volen  tenir, 

Qae  nos  deven  amar  Dîo  e  temer  e  servir 

£  aver  veraya  fe  en  ti  sio  compliment , 

Ço  es  obra  yertoosa  e  dreit  ent^idament  : 

Pois,  recebren  la  gkxia  que  Fesperancza  atent. 

Servan  donca  aquel  Segnor  que  la  sapiencia  di , 

Local  es  mot  poisant  e  savi  asi , 

Just  e  bon  e  mot  mismcordios , 

Local  esRey  de  li  rey  e  Segnor  de  li  segnor. 

Mot  son  fora  sen  aquilh  que  laisan  tal  Segnor 

Per  servir  aquest  mont  de  que  n'aurai  mal  goiardon  ; 

Bfa  qui  regarda  ben  a  borne  d'aquest  mont , 

Car  ilh  non  ban  sapiencia ,  son  en  motas  errors , 

Car  non  es  sinon  un  Dio  e  ilb  en  colon  plusiors. 

Breoment  es  reconta ,  en  larasson  qu'es  dita , 

De  quatre  serviment  que  son  lait  en  la  vita  ; 

Lo  premier  es  mot  van ,  czo  es  de  servir  lo  mont, 

Car  el  trapassare  e  perdre  son  guiardon  ; 

Lo  segont  es  mot  vil ,  czo  es  de  servire  lo  cors  ; 

Yerm  manjaren  la  cam ,  e  deflalbiren  li  os. 

Ma  lo  tercz  es  mot  greo ,  czo  es  servir  Tenemis , 

L*arma  sere  tormenta  e  lo  cors  sere  puni  ; 

Cant  el  sere  rexucita  al  dia  del  jogament , 

Recebre  tal  sentencia  de  que  el  sere  dolent. 

Ma  lo  quart  es  mot  degne ,  ço  es  de  servir  lo  Segnor, 

Aquilb  seren  benaura  que  auren  fait  tal  lavor  ; 

Rey  seren  corona ,  e  jujaren  lo  mont. 

Donca  aquilb  que  diczon  quMlb  se  volon  tenir 

Cum  la  maior  partia,  per  istar  plus  segur, 

Que  non  regardan  ilh  cum  la  pensa  avisa 

En  la  raczon  scripta  qu'es  ayci  recoiata  7 

Las  très  part  son  perduas  e  la  quarta  salva  : 

£  l'Avangeli  di ,  local  Xrist  a  parla , 

•Qae  poc  son  li  eleit  et  moti  li  appella  : 

Co  son  li  doze  apostol ,  lical  foron  eleit , 

Per  segre  lo  Segnor  layseron  lo  deleyt  : 

Aquilb  que  son  serf  de  Xrist  tenon  aquella  via 

Ma  ilh  son  en  aquest  mont  petita  compagnia  ; 

Ma  ilh  son  mot  conforta  de  Xrist,  lo  lor  Segnor, 
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Que  les  autres  soient  plus  grands  en  sagesse  et  bonté. 

Donc  sagesse  nous  enseigne ,  si  nous  la  voulons  tenir, 

Que  nous  devons  aimer  Dieu  et  craindre  et  servir 

£t  avoir  vraie  foi  en  le  sien  accomplissement , 

Cest  œuvre  vertueuse  et  droit  entendement  : 

Puis  recevrons  la  gloire  que  Fespérance  attend. 

Servons  donc  ce  Seigneur  que  la  sagesse  dit , 

Lequel  est  moult  puissant  et  sage  aussi , 

Juste  et  bon  et  miséricordieux , 

Lequel  est  Roi  des  rois  et  Seigneur  des  seigneurs. 

Beaucoup  sont  hors  sens  ceux  qui  laissent  tel  Seigneur 

Pour  servir  ce  monde  de  qui  en  auront  mauvais  guerdon  ; 

Mais  qui  regarde  bien  à  hommes  de  ce  monde , 

Parce  qu'ils  n'ont  sagesse ,  sont  en  plusieurs  erreurs , 

Car  n'est  sinon  un  Dieu ,  et  ils  en  vénèrent  plusieurs. 

Brièvement  est  raconté ,  en  la  raison  qui  est  dite^ 

Des  quatre  services  qui  sont  faits  en  la  vie  ; 

Le  premier  est  beaucoup  vain ,  c'est  de  servir  le  monde , 

Car  il  trépassera  et  perdra  son  guerdon  ; 

Le  second  est  très-vil ,  c'est  de  servir  le  corps  j 

Vers  mangeront  la  chair,  et  dépériront  les  os. 

Mais  le  troisième  est  très-grief,  c'est  servir  l'ennemi , 

L'âme  sera  tourmentée  et  le  corps  sera  puni  ; 

Quand  il  sera  ressuscité  au  jour  du  jugement , 

Recevra  telle  sentence  dont  il  sera  dolent. 

Mais  le  quatrième  est  très-digne ,  c'est  de  servir  le  Seigneur, 

Ceux-là  seront  bienheureux  qui  auront  fait  tel  labeur  ; 

Rois  seront  couronnés,  et  jugeront  le  monde. 

Donc  ceux-là  qui  disent  qu'ils  se  veulent  tenir 

Avec  la  plus  grande  partie,  pour  être  plus  sûrs , 

Que  ne  regardent-ils  avec  la  pensée  avisée 

En  la  raison  écrite  qui  est  ici  racontée  ? 

Les  trois  parties  sont  perdues  et  la  quatrième  sauvée  : 

Et  FEvangile  dit,  lequel  Christ  a  parlé  , 

Que  peu  sont  les  élus  et  beaucoup  les  appelés  : 

Ce  sont  les  douze  apôtres ,  lesquels  furent  élus , 

Pour  suivre  le  Seigneur  laissèrent  le  plaisir  : 

Ceux  qui  sont  serfs  de  Christ  tiennent  cette  voie 

Biais  ils  sont  en  ce  monde  petite  compagnie  ; 

Mais  ils  sont  moult  confortés  de  Christ,  le  leur  Seigneur, 
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Car  ilh  recebren  lo  règne  pcr  paya  de!  lavor, 
E  auren  en  aiuto  en  Tost  celestîal  tota  via  en  lor, 
Que  neun  non  po  conitar  cant  es  grant  compagnia. 
Adonca  H  fellon  seren  mot  engana  ; 
Ma  a  tart  conoiseren  qu'ilh  auren  mal  obra  ; 
Adonca  sere  fait  cambi  d*un  chascon  istant. 
Aquilh  que  han  czai  lo  deleyt  auren  lay  lo  torment  ; 
Ma  li  serf  del  Segnor,  que  han  czai  tribulacîon , 
Auren  lay  eternal  gloria  e  grant  oonsolacion. 
Ben  aura  seren  aquilh  que  sen  de  li  perfieii , 
Cant  la  sere  compli  lo  nombre  de  li  eyleit  ; 
La  poisencza  del  Payre  e  la  sapiencia  del  Filh 
E  la  bonta  del  Sant  Sperit  nos  garde  tuit 
D'enfcm ,  e  nos  done  paradis  !  Amen. 


LO  NOVEL  CONFORT. 

Aquest  novel  confort  de  yertuos  lavor 
Mando,  vos  scrivent  en  carita  e  en  amor  : 
Prego  vos  carament  per  Famor  del  Segnor  ; 
Abandona  lo  segle ,  serve  a  Dio  cum  temor. 

Vos  dorme  longament  en  la  vostra  IrisUcia  y 
Vos  non  vole  velhar,  car  segue  la  pigricia 
Beaument  repausar  al  leyt  d'avaricia 
Faczent  a  vostre  cap  coysin  de  cubiticia. 

Tota  la  vostra  vida  es  un  petit  dormir  ; 
Dorment  vos  soyma  un  soyme  de  plazer  ; 
Par  a  vos  que  votre  soyme  non  poisa  deffalhir, 
Moût  sbay  sere  e  trist  al  resperir. 
Al  vostre  van  soyme  vos  bave  tal  déport  ; 
Subitanament  vos  ferre  lo  baslon  de  la  mort , 
E  vos  revelhare  e  istarc  a  mal  port  ; 
Non  aure  parent  ni  riqueczas  que  vos  done  confort. 

Lo  cors  sere  pause  en  una  fossa  scura , 
L'esperit  rendre  rasson  segont  la  dreitura  , 
E  non  sere  scusa  per  plor  ni  per  rancura  : 
Do  tôt  sere  paga ,  mesura  per  mesura. 

Moti  segon  lo  mont  per  gran  roesconoisencza  ^ 
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Car  ils  recevront  le  royaume  pour  paie  du  labeur, 

Et  auront  en  aide  en  rassemblée  céleste  tom'ours  avec  (  en  )eux , 

Vu  que  xiul  ne  peut  compter  combien  est  grande  la  compagnie. 

Alors  les  félons  seront  moult  trompés  ; 

Mais  tard  connaîtront  qu'ils  auront  mal  ouvré  ; 

Alors  sera  fait  change  d'un  chacun  présent. 

Ceux  qui  ont  tct  (  deçà }  le  délice  auront  là  le  tourment  ; 

Mais  les  serfs  du  Seigneur,  qui  ont  tct  (  deçà  )  tribulation , 

Auront  là  étemelle  gloire  et  grande  consolation. 

Bienheureux  seront  ceux  qui  sont  des  parfaits , 

Quand  là  sera  complet  le  nombre  les  élus  ; 

La  puissance  du  Père  et  la  sagesse  du  Fils 

Et  la  bonté  du  Saint-Esprit  nous  garde  tous 

D'enfer  et  nous  donne  paradis  !  Amen. 

LE  NOUVEAU  CONFORT. 

Ce  nouveau  confort  de  vertueux  labeur 
J'envoie,  vous  écrivant  en  charité  et  en  amour  : 
Je  prie  vous  chèrement  par  l'amottr  du  Seigneur  ; 
Abandonnez  le  siècle ,  servez  à  Dieu  avec  crainte. 

Vous  dormez  longuement  en  la  votre  tristesse , 
Vous  ne  voulez  veiller,  parce  que  suivez  la  paresse 
De  (  pour  )  bellement  reposer  au  lit  d'avarice 
Faisant  à  votre  chef  coussin  de  convoitise. 

Toute  la  votre  vie  est  un  petit  dormir  ; 
Dormant  vous  songez  un  songe  de  plaisir  ; 
Parait  à  vous  que  votre  songe  ne  puisse  défaillir, 
Moult  ébahis  serez  et  triste  au  réveiller. 
A  votre  vain  songe  vous  avez  tel  plaisir  ; 
Subitement  vous  frappera  le  bâton  de  la  mort , 
Et  vous  réveillera  et  serez  à  mauvaise  contenance  (en  mauvais  port)  ; 
N'aurez  parents  ni  richesses  qui  vous  donnent  confort. 


Le  corps  sera  posé  en  une  fo^  obscure. 
L'esprit  rendra  raison  selon  la  droiture , 
Et  ne  serez  excusés  ni  par  pleur  ni  par  regret  : 
De  tout  serez  payés,  mesure  par  mesure. 

Plusieurs  suivent  le  monde  par  grande  ignorance  y 


280  BXTEAITS  DB  POËMl»  TÀUBOIS. 

Non  ooDoysent  Dio ,  istani  en  mescresencza , 

Van  per  la  via  mundana ,  coma  bestial  oontenencia , 

Mon  sabon  servir  Dio ,  ni  for  veraia  penedencza. 

Car  si  la  dreita  via  auviren  darament , 

Ja  per  czo  non  la  creon  ni  donan  Tauviment  ; 

Lo  demoni  lor  orba  Tolb  de  Tentendament , 

Si  que  en  lor  non  s'apilba  la  divina  semencz. 

Car  tant  meton  la  cura  en  la  vita  présent, 
En  lor  malvasa  carn  nurir  delicament , 
En  manjar  e  en  beore ,  e  viore  grassament  ; 
Tuit  li  lor  desirier  volon  complir  entierament 

Car  plusor  son  tempta  cum  felsa  temptacion , 
Encontra  TEscriptura  meton  lor  entendon , 
E  la  septas  camales  meton  lor  devocion 
Cum  lascals  lo  demoni  11  tira  a  perdedon. 


Serf  son  del  Segnor,  segna  del  seo  sagd  ; 
Yeshu  Xrist  li  apella  lo  seo  petit  tropel  : 
Aquesti  son  sas  feas  e  seo  veray  agnel , 
Sovent  son  persegu  de  li  malvacz  rabel. 

Aquesti  bon  agnel  segon  lo  lor  pastor, 
E  ben  conoisen  lui ,  e  el  mesme  oonois  lor, 
E  li  apella  per  nom  e  vay  devant  lor  : 
Uh  auvon  la  soa  vocz  placzent  cum  daczor. 

£  11  mena  paiser  al  camp  sperital  ; 
Troban  mota  pastura  mot  substancial , 
No  manjaren  herba  mala  ni  pastura  mortal  ; 
Ma  son  pagu  del  pan  vivent  et  celestial. 

A  la  fontana  de  vita  li  mena  cum  déport, 
Bevon  ayga  preciosa  que  lor  dona  confort  ; 
Tôt  home  que  en  beore  es  de  si  nobia  sort 
Que  mais  nos  aure  mangana,  non  tastare  la  mort, 

Lo  nostre  bon  pastor  lo  seo  tropel  amava , 
£  per  11  seo  agnel  la  soa  vita  pausava , 
La  volunta  del  payre  el  lor  annunciava , 
La  via  de  salvacion  ben  lor  amonstava. 

Lo  goy  e  la  grant  gloria  no  se  po  recontar 
Non  es  home  vivent  que  al  cor  poîsa  pensar, 
Ni  lenga  tant  subtil  que  sapia  tant  parlar, 
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Ne  connaissant  pas  Dieu,  étant  en  mécroyance, 

Vont  par  la  voie  mondaine,  conune  bestiale  essence  (contenance) , 

Ne  savent  servir  Dieu  ni  faire  vraie  pénitence. 

Car  quoique  la  droite  voie  entendront  (entendraient)  clairement, 

Jamais  pour  cela  ne  la  croient  ni  donnent  FouYe  ; 

Le  démon  leur  dérobe  (aveugle)  l'œil  de  l'entendement, 

Si  (tellement)  qu'en  eux  ne  se  prend  (prend  vie)  la  divine  semence. 


Car  tant  mettent  le  soin  À  (  en  )  la  vie  présente  , 
En  leur  mauvaise  chair  nourrir  délicatement , 
En  manger ,  et  en  boire ,  et  vivre  grassement  ; 
Tous  les  leurs  désirs  veulent  accomplir  entièrement. 

Car  plusieurs  sont  tentés  avec  fausse  tentation , 
Encontre  l'Ecriture  mettent  leur  intention , 
En  les  liens  charnels  mettent  leur  dévotion 
Avec  lesquels  le  démon  les  tire  à  perdition. 

Serfs  sont  du  Seigneur,  marqués  de  son  sceau  ; 
Jésus-Christ  les  appelle  son  petit  troupeau  : 
Ceux-ci  sont  ses  brebis  et  ses  vrais  agneaux , 
Souvent  sont  persécutés  des  mauvais  enragés. 

Ces  bons  agneaux  suivent  le  leur  pasteur , 
Et  bien  connaissent  lui ,  et  lui-même  connaît  eux , 
Et  les  appelle  par  nom  et  va  devant  eux  : 
Ils  entendent  la  sienne  voix  plaisant  avec  douceur. 

Et  les  mène  paître  au  champ  spirituel  ; 
Trouvent  moulte  pâture  moult  substantielle , 
Ne  mangeront  herbe  mauvaise  ni  pAture  mortelle  ; 
Mais  sont  repus  du  pain  vivant  et  céleste. 

A  la  fontaine  de  vie  les  mène  avec  joie , 
Boivent  eau  précieuse  qui  leur  donne  confort  -, 
Tout  homme  qui  en  boira  est  de  si  noble  sort 
Que  jamais  n'aura  tare  (et  non  trahison) ,  ne  tâtera  la  mort. 

Le  notre  bon  pasteur  le  sien  troupeau  aimait , 
Et  pour  les  siens  agneaux  la  sienne  vie  quittait, 
La  volonté  du  Père  il  leur  annonçait , 
La  voie  de  salvation  (salut)  bien  leur  admonestait  (  montrait). 

La  joie  et  la  grande  gloire  ne  se  peut  raconter 
N'est  homme  vivant  qui  au  cœur  puisse  penser , 
Ni  langue  tant  subtile  qui  sache  tant  parler , 
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Ni  visia  d'olh  si  clara  que  poissa  regardar. 

O  car  amie  I  leva  vos  del  dormir, 
Car  vos  non  sabe  Tora  que  Xrist  deo  venir  ; 
Yclha  tota  via  de  cor  en  Dio  servir, 
Per  istar  a  la  gloria ,  lacal  non  deo  fenir. 

Ara  vena  al  dia  clar,  e  non  sia  négligent , 
Tabussa  a  la  porta ,  Cacze  vertuosament , 
E  lo  Sant  Sperit  vos  hubrire  dooczament 
E  amenare  vos  a  la  gloria  de!  cel  verayament. 

Vene  e  non  attenda  a  la  noyt  tenebrosa 
Lacal  e  mot  scura,  orribla,  espavantosa  ; 
Aquel  que  ven  de  noyt ,  ja  Tespos  ni  Tesposa 
Non  hubrire  a  lui  la  porta  precfosa.  Amen. 

LO  PAYRE  ETERNAL. 


Regniador  bumil  e  misericordios , 

Dona  a  li  cresent  en  tu  corage  d'esser  bon , 

E  li  autre  convertis  per  li  teo  predicator. 

Ck)nsoIador  dreiturier,  sant  e  principal , 
Purifica  la  mia  arma  de  tôt  pecca  mortal , 
Planta  hi  las  vertucz  o  dereycza  li  veninl. 

Rey  glorios,  régnant  sobre  tuit  li  règne, 
Fay  me  rcgnar  cum  tu  al  tio  celestial  règne , 
Que  yo  cante  cum  tuK  li  sant  e  sempre  laudar  te  dcgne. 

Heretier  gracios  de  tuit  li  bon  trésor, 
Dona  viva  sperancza  e  conforta  lo  mio  cor, 
Ë  a  nii  e  a  tuit  11  moo  dona  del  tio  trésor. 

Peng  ferm  c  non  movivol  de  la  nostra  bereta , 
Dona  me  ayci  tastar  de  la  tua  grant  bonta , 
Que  la  virtucz  sian  docza  e  aina  sian  li  pecca. 

Governador  eternal  de  totas  las  creaturas , 
Hosta  de  nos  li  vicii,  e  repara  las  figuras, 
Que  luczan  de  vertu ,  e  mai  non  sian  scuras. 

Agnel  de  Dio  vcrai ,  non  noiscnt  que  toiles  li  pecca , 
Mena  me  al  mont  de  Sion  alegre  e  moût  segur  seguent  li  non  ^^^7 
E:i  berbas  vcrdiant  e  flors  ben  odorant  lay  sia  de  tu  garda. 

Consclhador  fidcl ,  mercvilbos  et  fort , 
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Ni  vue  d'œil  si  claire  qui  puisse  regarder  (  voir  ). 

O  chers  amisî  levez- vous  du  dormir, 
Car  vous  ne  savez  Theure  que  Christ  doit  venir  ; 
Veillez  toujours  (  toute  vie  )  de  cœur  en  Dieu  servir, 
Pour  être  à  la  gloire,  laquelle  ne  doit  finir. 

Ores  venez  au  jour  clair ,  et  ne  soyez  négligents , 

Frappez  à  la  porte,  faites  vertueusement, 

Et  le  Saint-Esprit  vous  ouvrira  doucement 

Et  amènera  vous  à  la  gloire  du  ciel  vraiment. 

■ 

Venez  et  n'attendez  à  la  nuit  ténébreuse 
Laquelle  est  très-obscure ,  horrible,  épouvantable; 
Celui  qui  vient  de  nuit ,  jamais  l'époux  ni  l'épouse 
N'ouvrira  à  lui  la  porte  précieuse.  Ainsi  soit-il. 

LE  PÈRE  ÉTERNEL. 


Roi  indulgent  et  miséricordieux , 

Donne  aux  croyants  en  toi  cosur  (  courage  )  d'être  bons , 

Et  les  autres  convertis  par  les  tiens  prédicateurs. 

Consolateur  droiturier,  saint  ^t  principal , 
Purifie  la  mienne  âme  de  tout  péché  mortel , 
Plantes-y  les  vertus  et  déracine  les  véniels. 

Roi  glorieux,  régnant  sur  tous  les  royaumes, 
Fais-moi  régner  avec  toi  au  tien  céleste  royaume , 
Que  je  chante  avec  tous  les  saints  et  toujours  louer  toi  je  sois  digu» 

Héritier  gracieux  de  tous  les  bons  trésors, 
Donne  vive  espérance  et  conforte  (  fortifie  )  le  mien  cœur. 
Et  à  moi  et  à  tous  les  miens  donne  du  tien  trésor. 

Gage  ferme  et  non  muable  de  la  notre  hérédité , 
Donne-moi  ici  goûter  de  la  tienne  grande  bonté , 
Que  les  vertus  soient  douces  et  haïs  soient  les  péchés. 

Gouverneur  éternel  de  toutes  les  créatures , 
Oie  de  nous  les  vices,  et  répare  les  figures, 
Afin  que  luisent  de  vertu ,  et  jamais  ne  soient  obscures. 

Agneau  de  Dieu  vrai,  non  coupable  qui  ôtes  les  péchés , 
Mène-moi  au  mont  de  Sion  allègre  et  très-sûr,  suivant  les  non  souillés  ^ 
En  herbes  verdoyantes  et  fleurs  bien  odorantes  là  sois  de  toi  garde. 

Conseiller  fidèle,  merveilleux  et  fort , 
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CoDselba  \o  Uo  poUe  qu'es  lormenta  a  tort 
Que  abandone  aquest  mont  per  venir  al  tio  ort 

Engenrador  de  ii  vio ,  lume  merevilbos  e  grant , 
Totas  cosas  son  aymas ,  li  tio  olh  regardant , 
Tu  sies  garda  de  li  ome ,  de  li  petit  e  de  ii  grant. 

Pastor  grant  e  bon  de  las  feas  seguent  tu  y 
Garda  las  d*ors  e  de  leon  et  de  lop  mesoonegu  ; 
Enayma  tu  conoises  lor,  fay  lor  conoîser  tu. 

Advocat  entendent  en  leys  e  en  décrétais, 
Enver  Dio  nostre  Paire  parlla  per  nos  mortals  y 
Que  per  t'amor  nos  (acza  heritadors  celestials. 

Evesque  pur,  sant  e  fidel ,  segont  adam , 
Hufire  no6  al  tio  Dio  corne  fey  son  filh  Abram , 
Pan  yio  e  quotidian ,  garda  nos  de  tota  desregla  fam. 

Amistancza  divina ,  de  gracios  istament , 
Dona  yeraya  amistancza  al  mio  entendament. 
Que  cum  tu  volh  e  non  volba  un  meseyme  faezament. 

Trinita  benignissima ,  premiera  volunta , 
Contra  ton  bon  placzer  han  11  fellon  obra , 
Ma  segont  un  tio  voler  non  po  esse  contrasta. 

LO  DESPRECZI  DEL  MONT. 

O  karissimes  !  mete  ayci  la  vostra  cura , 
Car  1o  es  per  la  divina  Scrtptura , 
Que  alcun  no  meta  esperancza  ni  l'amor 
En  la  cosas  del  mont  que  menan  a  dolor  ; 
£  calque  cal  Yeshu  Xrist  vol  amar 
Lo  mont  mesquin  el  deo  forment  irar  ; 
£  czo  que  lo  mont  ama  e  ten  per  doocz , 
El  deo  tenir  per  amar  e  per  mot  verumos  ; 
E  come  grant  spucza  e  greo  verus  mortal 
lia  pompa  e  Fonor  del  mont  el  deo  fortment  squiar  -, 
£  coma  stercora  bruta  deo  irar  son  onor, 
E  al  règne  del  cel  sospirar  per  grant  vigor. 

O  fraire  karissime  !  al  mont  non  te  allegrar, 
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Conseille  le  tien  peuple  qui  est  tourmenté  à  tort 

Afin  qu'il  abandonne  ce  monde  pour  venir  au  tien  jardin. 

Engendreur  des  vivants ,  lumière  merveilleuse  et  grande , 
Toutes  choses  sont  semblables ,  le  tien  œil  regardant , 
Tu  es  garde  (  gardien)  des  hommes,  des  petits  et  des  grands. 

Pasteur  grand  et  bon  des  brebis  suivant  toi , 
Garde-les  d'ours  et  de  lions  et  de  loups  méconnus  ; 
Comme  tu  connais  eux ,  fais-leur  connaître  toi. 


Avocat  entendant  (  entendu  )  en  lois  et  en  décrétales , 
Envers  Dieu  notre  Père  parlé  pour  nous  mortels , 
Afin  que  par  ton  amour  nous  fasses  héritiers  célestes. 

Evéque  pur,  saint  et  fidèle  selon  (  second  )  Adam , 
Offre-nous  à  ton  Dieu  comme  fit  son  fils  Abraham , 
Pain  vivant  et  quotidien ,  garde-nous  de  toute  déréglée  faim. 

Amitié  divine  de  gracieuse  existence  , 
Donne  vraie  amitié  à  mon  entendement , 
Afin  que  comme  tu  veux  et  non  je  veuille  une  même  œuvre. 

Trinité  benignissime ,  première  volonté , 
Contre  ton  bon  plaisir  ont  les  méchants  ouvré, 
Mais  selon  un  tien  vouloir  ne  peut  être  contesté. 

LE  MÉPRIS  DU  MONDE. 

O  très-chers  !  mettez  ici  le  votre  soin , 
Car  c'est  par  la  divine  Ecriture , 
Que  personne  ne  mette  l'espérance  ni  l'amour 
Dans  les  choses  du  monde  qui  mènent  à  douleur  ; 
Et  quiconque  Jésus-Christ  veut  aimer 
Le  monde  mesquin  il  doit  fortement  h^  ^ 
Et  ce  que  le  monde  aime  et  tient  pour  doux , 
Il  doit  tenir  pour  amer  et  pour  fort  venimeux  ; 
Et  comme  grand  crachat  et  grief  venin  mortel 
La  pompe  et  l'honneur  du  monde  il  doit  fortement  esquiver  ; 
Et  comme  fumier  sale  doit  haïr  son  honneur , 
Et  vers  le  royaume  du  ciel  soupirer  par  grande  vigueur. 

O  frère  très-cher  1  au  monde  ne  te  réjouis, 
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Car  la  mort  per  aventura  deman  t'en  ven  menar  ; 
A  la  crudella  mort  tu  non  pocz  contrastar 
Per  neun  pat  ni  raczon  que  tu  li  poisas  trobar. 

Ara  séria  vengu  lo  temp  de  plorar 
E  de  aver  grant  dolor  e  greoment  sospirar  ; 
Ara  séria  temp  de  menar  grant  gayment 
E  tuît  li  nostre  pecca  plorar  devottament. 

Nos  tuit  Yeyen  lo  mont  miser  e  doloiros 
Périr  sot  la  mort  e  non  aver  recors. 


E  non  ha  d'alcun  neuna  marczeneiancza  ; 
A  li  duc  e  a  li  princi  il  h  est  mot  cuminal , 
A  jove  asi  a  velh  ilh  non  vol  perdonar  ; 
Per  alcun  enging  non  po  scampar  lo  fort 
Qu'el  non  sia  atrissa  sot  lo  pe  de  la  mort. 

Car  la  vita  breo  passa  corne  lo  legier  vent 

E  coma  umbra,  e  fuz,  ilh  torna  a  nient. 

De  cal  te  reconprare ,  cant  la  mort  te  aucire  ? 

Car  pat  ni  convenencza  la  mort  non  rccebre  ; 

L'or  ni  l'argent  non  te  secorrare 

Ni  preguiera  d'amie  non  te  desliorare. 

Donca  obren  viaczament  lo  ben  que  nos  poen  far , 

Car  la  mort  non  cessa  tôt  jorn  de  menaczar  ; 

Ni  en  la  cosas  del  mont  non  volhan  sperar, 

Ma  meten  la  nostra  sperancza  en  li  ben  celestial. 

Lo  fol  es  enganna  en  l'amor  de  la  vita  présent , 

Ma  lo  savi  conoys  cant  sia  plena  de  torment; 

La  bellecza  e  lo  trésor  del  mont  compara 

A  la  flor  del  camp ,  lacal  es  noblament  honra , 

Que,  cant  ilh  es  talha,  subitament  secca 

Depois  que  la  calor  del  solelh  la  tocba  , 

E  la  bellecza  qu'iih  avia  premièrement 

Es  tost  torna  a  grant  defformament. 

L'onor  del  mont  yo  te  vol  recontar, 

A  czo  que  tu  entendas  o  non  poisas  denegar 

Cant  sia  breo  e  cant  poc  po  durar 

Tota  poisencza  terrena  e  real  segnoria. 
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Car  la  mort  par  aventure  demain  t'en  vient  mener  ; 

A  la  cruelle  mort  tu  ne  peux  contester 

Par  aucun  pacte  ni  raison  que  tu  lui  puisses  trouver. 

Ores  serait  venu  le  temps  de  pleurer 
Et  d*avoir  grande  douleur  et  de  grièvement  soupirer  ; 
Ores  serait  temps  de  mener  grande  joie  (  douleur,  deuil  ) 
Et  tous  les  nôtres  péchés  pleurer  dévotement. 


Nous  tous  voyons  le  monde  misérable  et  douloureux 
Périr  sous  la  mort  et  n'avoir  recours. 

Et  elle  n'a  d'aucun  aucune  miséricorde  ; 
Aux  ducs  et  aux  princes  elle  est  fort  commune , 
A  jeune  comme  à  viel  elle  ne  veut  pardonner  ; 
Par  aucun  moyen  (  engin  )  ne  peut  éviter  (échapper)  le  fort 
Qu'il  ne  soit  broyé  (  atterré  )  sous  le  pied  de  la  mort. 

Car  la  vie  vite  passe  comme  le  léger  vent 
Et  comme  ombre,  et  fuseau,  elle  tourne  à  néant. 
De  qui  te  rempareras-tu  (  rachèteras  ) ,  quand  la  mort  t'occira  ; 
Car  pacte  ni  convention  la  mort  ne  recevra  ; 
L'or  ni  l'argent  ne  te  secourra 
Ni  prière  d'ami  ne  te  délivrera. 


Donc  opérons  voyageusemenl  le  bien  que  nous  pouvons  faire , 
Car  la  mort  ne  cesse  toujours  de  menacer  ; 
Ni  dans  les  choses  du  monde  ne  veuillons  espérer, 
Mais  mettons  la  notre  espérance  dans  les  biens  célestes. 
Le  fol  est  trompé  en  l'amour  de  la  vie  présente , 
Mais  le  sage  connaît  combien  elle  est  pleine  de  tourment  ; 
La  beauté  et  le  trésor  du  monde  comparé 
A  la  fleur  du  champ ,  laquelle  est  noblement  honorée  , 
Qui,  quand  elle  est  taillée ,  subitement  sèche 
Dès  que  la  chaleur  du  soleil  la  touche  , 
Et  la  beauté  qu'elle  avait  premièrement 
Est  aussitôt  tournée  en  grande  difformité. 
L'honneur  du  monde  je  te  veux  raconter, 
A  ce  que  tu  entendes  et  ne  puisses  nier 
Combien  est  brève  et  combien  peu  peut  durer 
Toute  puissance  terrestre  et  royale  seigneurie. 
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Vos  poe  tuit  conoiser  que  non  ha  grant  profeit 
En  possessions  de  terras,  ni  en  li  autre  grant  deleit , 
Ni  entorre,  ni  en  palays,  ni  en  grant  maisonament , 
Ni  en  tauias,  ni  en  oonvitis,  ni  en  li  grant  manjament  ^ 
Ni  en  li  leyt  honorivol,  ni  en  li  bel  parament , 
Ni  en  vestimentas  claras  e  fortment  resplandent , 
Ni  en  grecz  de  bestias,  ni  en  lavor  de  mot!  camp , 
Ni  en  bellas  vignas,  ni  en  ort ,  ni  en  jardin  grant , 
Ni  en  moti  filh ,  ni  en  autra  grant  familha , 
Ni  en  autre  honor  mondan  tomant  coma  favilla  ; 
Cal  es  donca  lo  savi  que  ha  cura  d'aquistar 
Ço  que  cum  lavor  s'aquista  et  tant  poc  po  durar  ! 
Aquel  non  ista  segur  ni  mot  ben  alloga 
Local  po  esser  de  la  mort  subittament  arappa. 

L'EVANGELI  DE  LI  QUATRE  SEMENCZ. 

Ara  parllen  de  TEvangeli  de  li  quatre  semencz 
Que  Xrist  parlava  al  segle  présent , 
Per  que  el  agues  al  mont  alcun  comenczament 
De  la  soa  creatura  engenra  novellament. 

Lo  semenador  lo  seo  semencz  semenava  ; 
L'una  tombe  en  la  via  :  fruc  non  germenava 
E  non  poya  naiser ,  la  reycz  non  apilhava  ; 
Li  ome  la  calpisavan^  li  oysel  la  devoravan. 

L'autre  entra  las  peyras  non  faczia  profeictancza  ; 
Sentent  la  calor  sèche  senza  demorancza  ; 
L'autre  entra  la  spinas  hac  grant  soffogancza , 
E  non  poya  far  fruc  ni  bona  comportancza. 

L'autre  en  la  bona  terra  dreitament  creisia, 
Faczènt  bona  spia  dreita  e  ben  complia  ; 
Lo  seo  coltivador  dreitament  reculhia  ; 
Per  una,  cent  o  cinquanta  o  trenta  en  reculhia. 

L'Evangelista  demostra  qui  es  lo  seminador  : 
Aquest  e  Yeshu  Xrist ,  lo  nostre  Salvador , 
Rei  de  li  rei,  Princi  de  li  pastor , 
Semenant  la  grana  del  celestial  lavor. 

Aquesta  semencza  era  la  soa  prédication , 
Lacal  el  semenava  cum  grant  alTeccioo  ; 
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Vous  pouvez  tous  connaître  que  n'a  grand  profit 
En  possessions  de  terre,  ni  en  les  autres  grandes  délices, 
Ni  en  tours,  ni  en  palais,  ni  en  grands  édifices, 
Ni  en  tables,  ni  en  repas ,  ni  en  les  grands  mangers , 
Ni  en  les  lits  honorables,  ni  en  les  belles  parures , 
Ni  en  vêtements  clairs  et  fortement  resplendissants , 
Ni  en  troupeaux  de  bétes,  ni  en  tra^^ail  de  moult  champs , 
Ni  en  belles  vignes ,  ni  en  verger,  ni  en  jardin  grand, 
Ni  en  moults  fils ,  ni  en  autre  grande  famille , 
Ni  en  autre  honneur  mondain  tournant  comme  étincelle  ; 
Quel  est  donc  le  sage  qui  a  souci  d'acquérir 
Ce  qui  avec  travail  s'acquiert  et  tant  peu  peut  durer  l 
Celui-là  n'est  trè&-sûr  ni  très-bien  logé 
Lequel  peut  être  de  la  mort  subitement  attrapé. 

L'ÉVANGILE  DES  QUATRE  SEMENCES. 

Ores  parlons  de  l'Evangile  des  quatre  semences 
Que  Christ  disait  au  siècle  actuel , 

Par  quoi  il  eut  au  monde  aucun  { quelque  )  commencement 
De  la  sienne  créature  engendrée  nouvellement. 

Le  semeur  la  sienne  semence  semait  ; 
L'une  tomba  en  la  voie  (  chemin  )  :  fruit  ne  germait 
Et  ne  pouvait  naître ,  la  racine  ne  prenait  (  reprenait }  ; 
Les  hommes  la  foulaient ,  les  oiseaux  la  dévoraient. 

L'autre  entre  les  pierres  ne  faisait  profit  ; 
Sentant  la  chaleur  elle  sécha  sans  retard  ; 
L'autre  entre  les  épines  eut  grande  suffocation , 
Et  ne  pouvait  faire  fruit  ni  bon  portement. 

L'autre  en  bonne  terre  droitement  croissait , 
Faisant  bon  épi  droit  et  plein  ; 
Le  sien  cultivateur  droitement  recueillait  ; 
Pour  une,  cent  ou  cinquante  ou  trente  en  recueillait. 

L'Evangéliste  démontre  qui  est  le  semeur  : 
Celui-là  est  Jésus-Christ,  le  notre  Sauveur, 
Roi  des  rois ,  Prince  des  pasteurs , 
Semant  la  graine  du  céleste  labeur. 

Cette  semence  était  la  sienne  prédication , 
Laquelle  il  semait  avec  grande  affection  ; 

TOMB  If.  19 
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Ma  sourent  enoontrava  a  grant  temptadon  : 
Tombant  en  vit  terra  sufina  detrucîoD. 

Car  li  oysel  de  Tayre  venon  a  batalhar  ; 
Al  bon  semenador  pur  volen  oontrastar  : 
Tota  la  soa  semencza  queron  a  devorar , 
Car  en  motas  manien»  la  provan  de  tempCar. 

Aquisti  fais  oysel  son  li  maligne  sperit  : 
La  Scriplara  o  demostra  e  en  TEvangell  ea  aeripl^ 
E  volen  devorar  lo  tropellet  petit 
Del  es  bon  pastor  le  Segnor  Yeshu  Xrist. 

Quant  aquisti  oysel  iroban  lo  semencz 
Spars  per  la  via,  sencza  coltivament, 
Que  non  ha  raicz,  ni  près  renaissament , 
De  présent  lo  rabisson  molt  crudellment. 

Ma  caot  lo  semenador  semena  lo  semencE  , 
L'una  tomba  en  las  peyras  ont  ha  poc  aliment  ; 
E^  car  hi  a  poc  terra ,  en  salh  subitament , 
Ma  fay  petita  reicz  e  caitio  portament. 

Gant  aquesta  semencza  es  de  terra  salhia , 
Ilh  non  ha  ferma  reicz,  ni  la  meolla  compila , 
Es  arsa  del  solelh  e  de  grani  calor  feria; 
Enayma  toma  secca  e  sencza  vigoria* 

Aqoesti  sont  aquilh  que,  cant  homelor  amonesta 
Que  aavon  la  paroUa  e  i'escoutan  cum  festa, 
Volentier  la  recebon,  e  ben  lor  par  honesta  : 
Mas  trop  sen  temporal  e  de  cativa  gesta. 

£  de  présent  qu'ilh  senton  la  persegueeion , 
Un  poc  d*espavent^  o  de  tribulacion, 
Ilh  renean  e  laysan  la  predicacion 
Lacal  ilh  scoutavan  cum  tanta  devocion. 

Lo  lor  adversari ,  Tenemic  etemal , 
Dragon ,  serpent  antic,  plen  de  venincz  mortal , 
T.i0cal  es  Satanas ,  semenador  de  li  mal , 
Mesclava  lo  seo  jolh  cum  lo  semencz  real. 

Aquesta  mala  herba ,  semencza  de  tristicia  , 
Ço  son  li  filh  fellon,  plen  de  tota  malicia  ; 
De  persegre  li  just  han  mota  cubiticia , 
Volent  lor  desviar  la  divina  justicia. 

Tribulations  lor  dona  e  li  trabalha  fort. 
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lis  souvent  rencontrait  grande  tentation  : 
Tombant  en  vOe  terre  soufîrait  destruction. 

Car  les  oiseaux  de  l'air  viennent  à  batailler  ; 
A  bon  semeur  pourtant  veulent  contester  (  s'opposer  )  : 
Toute  la  sienne  semence  cherchent  à  dévorer, 
Car  en  plusieurs  manières  l'essayent  de  tenter. 

Ces  faui  oiseaux  sont  les  malins  esprits  : 
L'Ecriture  cela  démontre  et  en  l'Evangile  est  écrit  ; 
Et  veulent  dévorer  le  troupeau  petit  petit 
Duquel  est  bon  pasteur  le  Seigneur  Jésus-Christ. 

Quand  ces  oiseaux  trouvent  la  semence 
Eparsc  par  la  voie ,  sans  culture , 
Qui  n'a  racine ,  ni  pris  renaissance , 
A  l'instant  la  dérobent  fnouU  (  fort  )  cruellement. 


Mais  quand  le  semeur  sème  la  semence , 
L'une  tombe  dans  les  pierres  où  a  peu  d'aliment  ; 
Et,  parce  que  y  a  peu  terre,  en  sort  subitement, 
Mais  fait  petite  racine  et  chétive  pousse. 

Quand  cette  semence  est  de  terre  sortie , 
Elle  n'a  ferme  tuyau  (racine) ,  ni  la  moelle  remplie. 
Est  brûlée  du  soleil  et  de  grande  chaleur  frappée  ; 
Ensuite  (  ainsi  )  tournent  sèche  et  sans  vigueur. 

Ceux-là  sont  ceux  qui ,  quand  on  les  admoneste 
Qu'ils  entendent  la  parole  et  l'écoutent  avec  fête , 
Volontiers  la  reçoivent ,  et  bien  leur  parait  honnête  : 
Mais  trop  sont  temporels  et  de  méchant  geste  (  action  ). 

Et  à  l'instant  qu'ils  sentent  la  persécution 
Un  peu  d'épouvante,  ou  de  tribulation. 
Ils  renient  et  laissent  la  prédication 
Laquelle  ils  écoutaient  avec  si  grande  dévotion. 

Le  leur  adversaire ,  l'ennemi  élemel , 
Dragon,  serpent  antique,  plein  de  venin  mortel, 
Lequel  est  Satan,  semeur  de  maux , 
Mêlait  la  sienne  ivraie  avec  la  semence  royale. 

Cette  mauvaise  herbe ,  semence  de  tristesse, 
Ce  sont  les  fils  félons ,  pleins  de  toute  malice  ; 
De  poursuivre  les  justes  ont  grande  convoitise. 
Veulent  (  voulant  )  eux  dévier  de  la  divine  justice. 

Tribulations  leur  donne  et  les  travaille  fort , 
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Faczent  a  lor  motas  angustias  e  tonnent  eotro  a  la  mort; 
Ma  H  jiist  son  ferm  ;  en  Xrist  ban  lor  confort; 
Al  règne  de  paradis  istaren  cum  déport. 

Emperczo  temon  Dio ,  gardan  se  de  mal  lar  ; 
lia  Icy  del  Segnor  s*efTorczan  de  ganlar 
E  totas  adversitas  en  paciencia  portar , 
Entro  que  sia  vengu  lo  temp  del  meisonar. 

E  cant  Xrist  fare  lo  grant  jujament, 
Dire  a  li  seo  angel  :  «  Facze  depertiment 
»  Fntre  H  benaura  e  la  mala  semencz.  »> 
Adonca  !i  fellon  seren  trist  e  dolent. 

Car  lo  Segnor  Teshu  Xrist,  la  divîna  sapiencta, 
Donare  encontra  lor  mot  amara  sentencia  , 
Diczent  :  «  Départe  tos  de  la  mia  presencia  ^ 
»  Deisende  en  l'enfcrn ,  en  grant  pestelencia. 

»  Car  aczo  es  la  paya  de  li  voslre  lavor 
»  E  de  li  vostrc  dcsirier;  faczent  sencza  temor, 
»  Servent  al  vostre  cors ,  ave  laisa  lo  Segnor  ; 
n  Vos  possessire  grant  pena ,  plorament  e  dolor. 

»  Recebre  horetage  que  ja  non  po  morir  , 
»  Crudel  serpent  verumoz  que  ja  non  po  finir  , 
n  E  Taspre  foc  ardent  vos  convero  suffrir  ; 
1)  Ja  de  h  tenebra  scura  vos  non  poire  issir.  » 

Adonca  el  parllare  cum  placzent  alegressa 
A  li  seo  benaura  compli  de  fortalecza  : 
»  Vene  a  possesir  lo  règne  de  bellecza , 
»  Mays  non  senture  plor,  ni  dolor,  ni  destreza.  » 

Enaynia  lo  bon  pastor  ben  li  amonesla , 
Liorare  a  lor  lo  règne  del  Payre  cum  festa  ; 
Non  temcren  Tadversari  ni  la  soa  mala  gesta, 
Ni  la  soa  temptacion  plena  de  gran  (empesta. 

Cum  lo  celestlal  Paire  auren  lor  compagnia , 
Portaren  real  corona  de  grant  segnoria , 
Preciosa ,  e  nobla ,  e  de  bellecza  compila  ; 
Kn  solacz  e  en  déport  sere  tota  lor  via. 

Car  seren  ûlh  de  Dio,  payre  d*umilita  , 
Possesiren  la  gîoria  per  propria  heredita  , 
Seren  angels  glorios,  luczent  en  carita  ; 
Pcr  tuit  temp  i?taren  devant  la  sancta  Trinjta.  Amen. 
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Faisant  à  eux  moultes  angoisses  et  lourmenls  jusqu'à  la  mort  ; 
Mais  les  justes  sont  fermes  ;  en  Christ  ont  leur  confort  ; 
Au  royaume  do  paradis  seront  avec  volupté. 

Pour  cela  craignent  Dieu ,  gardent  soi  de  mal  faire  ; 
La  loi  du  Seigneur  s'efforcent  de  garder 
Et  toutes  adversités  en  patience  porter, 
Jusqu'à  ce  que  soit  venu  le  temps  du  moissonner. 

Et  quand  Christ  fera  le  grand  jugement , 
Dira  aux  siens  anges  :  u  Faites  séparation 
»  Entre  les  bienheureux  et  la  mauvaise  semence.  » 
Alors  les  félons  seront  tristes  et  dolents. 

Carie  Seigneur  Jésus-Christ,  la  divine  sagesse, 
Donnera  contre  eux  très-amère  sentence. 
Disant  :  «  Séparez-vous  de  la  mienne  présence , 
»  Descendez  en  Tenfer  en  la  grande  pestilence. 

»  Car  c'est  la  paie  de  vos  travaux 
»  Et  de  vos  désirs  ;  faisant  sans  crainte, 
»  Servant  à  votre  oorps,  avez  laissé  le  Seigneur  ; 
»  Vous  posséderez  grande  peine,  pleurs  et  douleur. 
»  Recevrez  héritage  qui  jamais  ne  peut  mourir, 
»  Cruel  serpent  venimeux  qui  jamais  ne  peut  finir, 
»  Et  l'âpre  feu  ardent  vous  conviendra  souffrir  ; 
»  Jamais  de  la  ténèbre  obscure  vous  ne  pourrez  sortir.  >» 

Alors  il  parlera  aveo  agréable  allégresse 
Aux  siens  bienheureux  remplis  de  force  : 
«  Venez  à  posséder  le  royaume  de  beauté , 
»  Jamais  ne  sentirez  pleurs,  ni  douleur,  ni  détresse.  » 

Comme  (ainsi)  le  bon  pasteur  bien  les  admoneste  , 
Livrera  à  eux  le  règne  du  Père  avec  fête  ; 
Ne  craindront  l'adversaire  ni  la  sienne  mauvaise  action , 
Ni  la  sienne  tentation  pleine  de  grande  tempête. 

Avec  le  céleste  Père  auront  leur  compagnie , 
Porteront  royale  couronne  de  grande  seigneurie , 
Précieuse ,  et  noble ,  et  de  beauté  remplie  ; 
En  joie  et  plaisir  sera  toute  leur  vie. 

Car  seront  fils  de  Dieu,  père  ^indulgence  (  d'humilité  ) , 
Posséderont  la  gloire  par  propre  héritage , 
Seront  anges  glorieux,  luisant  en  clarté  ; 
Patr  (pendant)  tout  temps  seront  devant  la  sainte  Trinité.  Ainsi  soit-iK 
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♦•  —  CONFESSION  DE  FOI,  DE  L'AN  1120. 
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7*  —  FORMULAIRE  DE  LA  CONFESSION  DES  PÉCHÉS 

DES  ANCIENS  YAUDOIS. 


CATÉCHISME 


DES  ANCIENS  VAUDOIS  ET  ALBIGEOIS , 


IK>RTANT  DANS   LB  HAKUSCRIT  LA   DATE  DB   l'AN    1100. 


CHAPITRE  I. 

D.  Lo  barba.  —  Si  tu  fosse  demanda  qui  sies  tu  ?  Respond. 
R.  L'enfant.  —  Gréatura  de  Dio  rational  et  mortai. 
D.  Lo  barba.  —  Per  que  Dio  te  a  créa  ? 
R.  L'enfant.  —  Afin  que  yo  connaissa  luy  meseime ,  e 
cola,  e  avent  la  gratia  de  luy  meseime,  sia  salvà. 

D.  En  que  ista  la  toa  salu  ? 

R.  En  très  vertus  substanlials,  de  nécessita  pertenant 
a  salu. 

D.  Quais  son  aquellas? 

R.  Fè,  esperança  e  carità. 

D.  Per  que  cosa  provaràs  aizo  ? 

R.  L'Apostol  scriv,  1  Corint ,  XIII:  Aquestas  cosas  perma- 
non,  fè,  esperança  e  carità. 

D.  Quoi  cosa  es  fè  ? 

R.  Second  FApostol,  Heb.,XI,  es  una  subsistentia  de  las 
cosas  de  (da)  esperar,  e  un  argument  de  la  non  appa- 
reissent. 

D.  De  quanta  manieras  es  la  fè? 


CATÉCHISME 


DES  ANCIENS  VADDOIS  ET  ALBIGEOIS, 


POBTANT  DANS  LB  MÀNOSCfilT  LA  DATE  DB   L*AN   li(M). 


CHAPITRE  I. 

D.  Le  pasteur.  —  Si  Ton  te  demandait  qui  es-tu?  Réponds. 

R.  L  enfant.  —  Créature  de  Dieu  raisonnable  et  mortelle. 

D.  Le  pasteur.  —  Pourquoi  Dieu  t'a-t-il  créé  ? 

R.  L'enfant.  —  Afin  que  je  le  connaisse  lui-même,  et  que 
je  le  serve,  et  qu'ayant  sa  grâce  (  la  grâce  de  lui-même)  je 
sois  sauvé. 

D.  En  quoi  consiste  (  se  trouve  )  ton  salut  ? 

R.  En  trois  vertus  essentielles  (  substancielles  ) ,  apparte- 
nant nécessairement  au  salut. 

D.  Quelles  sont-elles  ? 

R.  La  foi,  Tespérance  et  la  charité. 

D.  Par  quoi  prouveras-tu  cela  ? 

R.  L'Apôtre  écrit,  1  Corint.,  XIII  :  Ces  (trois)  choses  de- 
meurent, la  foi,  l'espérance  et  la  charité. 

D.  Qu'est-ce  que  la  foi  ? 

R.  Selon  l'Apôtre,  Héb.,  XI,  c'est  une  subsistance  (repré- 
sentation )  des  choses  qu'on  doit  espérer  et  une  preuve  de 
celles  qu'on  ne  voit  pas  (  qui  ne  se  montrent  pas). 

D.  De  combien  de  sortes  est  la  foi  ? 
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R.  De  dous  manieras ,  zo  es  viva  c  moria. 

D.  Quai  cosa  es  fè  viva  ? 

R.  Lo  es  aquella  que  obra  per  carità. 

D.  Quai  cosa  es  fè  morta  ? 

R.  Second  sanct  Jacques,  la  fè ,  silU  non  a  obraSy  es  morta. 
£  derego  :  la  fies  ociosa  sensa  las  obras.  O,  fè  morta  es  o^eire 
esser  Dio,  creire  de  Dio,  e  non  creire  en  Dio. 


CHAPITRE  II. 

D.  De  laquai  fè  aies  tu  ? 

R.  De  la  vera  fè  catholica  e  apostolica. 

D.  Quai  es  aquella  ? 

R.  La  es  aquella,  laquai  al  conseil  de  li  apostol,  es  des- 
partia  en  doze  articles. 

D.  Quai  es  aquella  ? 

R.  Yo  creo  en  Dio  lo  Payre  tôt  poissant,  elc. 

D.  Per  quai  cosa  poyes  tu  cognosser  que  tu  crées  en  Dio? 

R.  Per  aizo.  Car  yo  say  e  gardo  li  commandament  de 
Dio. 

D.  Quanti  son  li  commandament  de  Dio  ? 

R.  Dies,  coma  es  manifest  en  Exode  e  Deut^ronomio. 

D.  Quais  son  aquilli  ? 

R.  O  Israël  au  lo  teo  Segnor.  Non  aures  dio  strang 
devant  mi.  Non  fares  à  tu  entailment  ni  alcuna  semUança 
de  totas  aquellas  cosas  que  son  al  cel ,  etc. 

D.  En  que  pendon  tuit  aquisti  commandement  ? 

R.  En  dui  grand  commandament,  qo  es,  amar  Dio  sobrs 
totas  cosas ,  c  lo  proyme  enaima  tu  meseime. 
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R.  De  deux  sortes^  c'est-à-dire,  vivante  et  morte. 

D.  Quel  est  la  foi  vivante  ? 

R.  C'est  œlle  qui  opère  par  la  charité. 

D.  Quel  est  la  foi  morte  ? 

R.  Selon  saint  Jacques,  la  foi,  si  elle  n'a  pas  les  cBuvres, 
est  morte.  Et  encore  :  la  foi  est  nulle  (  oisive  )  sans  les  œu- 
vres. Ou  bien,  la  foi  morte,  c'est  croire  qu'il  y  a  un  Dieu, 
croire  de  Dieu,  et  non  croire  en  Dieu. 

CHAPITRE  II. 

D.  De  laquelle  foi  es-tu  ? 

R.  De  la  véritable  foi  catholique  (universelle)  etapostolique. 

D.  Quelle  est-elle? 

R.  C'est  celle  qui,  selon  le  conseil  (l'enseignement)  des 
apôtres,  est  divisée  en  douze  articles. 

D.  Laquelle  estrelle  ? 

R.  Je  crois  en  Dieu  le  Père  tout-puissant ,  etc. 

D.  Par  quoi  peux-tu  connaître  que  tu  crois  en  Dieu  ? 

R.  Par  ceci.  C'est  que  je  connais  et  observe  (  garde  )  les 
commandements  de  Dieu. 

D.  Combien  y  a-t-il  (sont)  de  commandements  de  Dieu  ? 

R.  Dix ,  comme  on  le  voit  dans  l'Exode  et  le  Deutéronome. 

D.  Quels  sont-ils  ? 

R.  0  Israël,  écoute  ton  Seigneur.  Tu  n'auras  pas  un  dieu 
étranger  devant  moi.  Tu  ne  te  feras  aucune  image  taillée  ni 
aucune  ressemblance  de  toutes  les  choses  qui  sont  au  ciel ,  etc. 

D.  A  quoi  se  réduisent  tous  (dépendent)  ces  comman- 
dements ? 

R.  En  deux  grands  commandements,  c'est-À-dire,  aimer 
Dieu  au-dessus  de  toutes  choses,  et  le  prochain  comme  toi- 
même. 
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CHAPITRE  UL 

D.  Quai  es  lo  foodameot  d  aquistt  oommaiidaiiieiii ,  per 
liqual  un  chascun  deo  inlrar  a  \ita,  sença  loqual  foodameni 
noD  se  po  degnameot  far  ni  oomplir  li  commandament  ? 

R.  Lo  ScgDor  Jesu  Christ  del  quai  di  rApostol,  I  CœînL , 
m,  11.  AlcuQ  non  [K)  pausar  autre  fondament  stier  aquel 
ques  pausa  loqual  es  Jesu  Christ. 

D.  Per  quai  cosa  po  venir  rhome  a  aquest  fondament  ? 

R.  Per  la  le,  disent  sanct  Peire  :  Ve  vo$  yo  pausaray  en 
Sion  la  soberitana  peira  cantonal ,  eslegia  e  preciosa ,  aquel 
que  creyrè  en  luy  non  sert  confondu.  E  lo  Segnor  dis  :  Aqttel 
que  crée  en  mi  a  vita  etema. 

D.  En  quai  maniera  pos  tu  conoysser  que  tu  crées  ? 

R.  En  ço  ch  'yo  conoysso  luy  meseime  veray  J)io  e  veray 
home^  na  e  passiona,  etc.,  per  la  mia  rédemption ,  justifi- 
cation, etc.,  amo  lui  meseime  e  desiro  complir  li  comman- 
dament de  luy. 

D.  Per  quai  cosa  se  perven  à  las  vertus  essentials,  €20  es 
à  la  fè,  Tesperança  e  la  carità  ? 

R.  Per  li  don  del  Sanct  Esperit. 

D.  Crès  tu  al  sanct  Esperit  ? 

R.  Yo  y  creo.  Car  lo  Sanct  Esperit  procèdent  del  Paire  e 
dal  Filli,  es  una  personna  de  la  Trinità,  e  second  la  divi- 
nité, es  aigal  al  Paire  e  al  Filli. 

D.  Tu  crées  Dio  Paire,  Dio  Filli,  Dio  Sperit  Sanct  esser 
très  en  personnas  ;  donc  tu  as  très  Dios  ? 

R.  Non  ay  très. 
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CHAPITRE  m. 


D.  Quel  est  le  fondement  de  ces  commandements,  par 
lesquels  un  chacun  doit  entrer  en  la  vie,  sans  lequel  fonde- 
ment on  ne  peut  dignement  faire  (suivre)  ni  accomplir  les 
commandements  ? 

R,  Le  Seigneur  Jésus-Christ  duquel  l'Apôtre  dit,  1  Corint., 
III,  11  :  Nul  ne  peut  poser  d'autre  fondement  excepté  celui 
qui  est  posé,  qui  est  Jésus-Christ. 

D,  Par  quoi  (  quel  moyen  )  l'homme  peut-il  arriver  à  ce 
fondement  ? 

R.  Par  la  foi,  saint  Pierre  disant  :  Voici  (voyez-vous) je 
poserai  en  Sion  la  principale  (  première  )  pierre  de  t angle , 
choisie  et  précieuse,  celui  qui  croira  en  elle  ne  sera  pas  confus. 
Et  le  Seigneur  dit  :  Celui  qui  croit  en  moi  a  la  vie  étemelle^ 

D.  De  quelle  manière  peux-tu  connaître  que  tu  crois  ? 

R.  En  ceci ,  que  je  le  connais  lui-même,  vrai  Dieu  et  vrai 
homme,  (qui  est)  né  et  qui  a  souffert,  etc.,  pour  ma  ré- 
demption, ma  justification,  etc.,  (que)  je  l'aime  et  que  je 
désire  accomplir  ses  commandements. 

D.  Par  quelles  choses  (quels  moyens)  peut-on  parvenir  aux 
vertus  essentielles  ;  savoir,  la  foi,  lespérance  et  la  charité  ? 

R.  Par  les  dons  du  Saint-Esprit. 

D.  Crois-tu  au  Saint-Esprit  ? 

R.  J'y  crois.  Car  le  Saint-Esprit,  procédant  du  Père  et  du 
Fils,  est  une  personne  divine  de  la  Trinité,  et,  quant  à  la 
divinité,  il  est  égal  au  Père  et  au  Fils. 

D.  Tu  crois  en  Dieu  le  Père,  en  Dieu  le  Fils,  en  Dieu  le 
Saint-Esprit;  savoir,  en  trois  personnes;  tu  as  donc  trois 
dieux  ? 

R.  Je  n'en  ai  pas  trois. 
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D.  Emperço  tu  n  as  nomma  très  ? 

VL  Âiço  es,  per  rason  de  la  difTerentia  de  las  personnas; 
ma  non  per  rason  de  la  essentia  de  la  divinité.  Car  ja  sia  ço 
qne  el  es  très  en  personnas,  emperço  el  es  un  en  essentia. 


CHAPITRE  IV. 

D.  Âquel  Dîo  al  qaal  ta  crées  en  qnal  modo  Tadores  tu, 
et  coles  ? 

R.  Yo  Tadoro  per  adoration  de  latria  exterior  e  intarior. 
Exterior  per  piegament  de  genouilli,  eslevation  de  mans, 
per  inclinament,  per  hymnis,  per  cant  spirituals^  par  dejn- 
nis ,  per  envocations.  Ma  interioramènt  per  pietosa  affection, 
per  Tolonta  appareilla  à  totas  cosas  ben  placent  à  si,  ma  yo 
colo  per  fè,  per  esperança  e  per  carità  en  li  seo  comman 
dament 

D.  Adores  tu  alcuna  otra  cosa  e  coles  coma  Dio  ? 

R.  Non. 

D.  Perquè? 

R.  Per  lo  seo  commandament  loqual  el  mandé  destreita- 
ment  disent  :  Tu  adorerès  lo  teo  Segnor  Dieu,  e  servirès  à  luy 
soL  Encara  :  La  mia  gloria  non  la  donnaray  à  li  autre,  E 
dereço  :  Yo  vivo,  dis  lo  Segnor,  e  tôt  genoil  serè  plega  a  mi.  E 
Jesu  Christ  dis  :  Lo  serèn  vrays  adoradors ,  liqual  adorarèn 
lo  Paire  en  esperit  e  en  verita.  E  Tangel  non  vole  esser  adora 
de  sanct  Joban ,  ni  Poire  de  Corneilli. 

D.  En  quai  modo  oras  ? 

R.  Yo  oro  de  la  oration  liora  per  lo  Filli  de  Dio,  disent: 
Nosfre  Paire  qui  sies  en  li  cel. 
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D.  Et  pourtant  (  pourquoi  )  tu  en  as  nommé  trois  ? 

R.  Cela  est  (  vrai  )  à  Fégard  de  la  différence  (  ou  distinc- 
tion) des  personnes  ;  mais  non  à  l'égard  de  l'essence  de  la 
divinité.  Car  qu'il  soit  ainsi,  qu'il  y  a  trois  personnes ,  il  est 
pourtant  un  en  essence. 

CHAPITRE  IV. 

D.  Ce  Dieu  en  qui  tu  crois  y  comment  (  en  quelle  ma- 
nière) l'adores-tu,  et  le  sers-tu? 

R.  Je  l'adore  par  adoration  de  latrie  extérieure  et  inté- 
rieure. Extérieure  par  ploiement  de  genoux ,  élévation  de 
mains ,  par  inclination  (du  corps) ,  par  des  hymnes,  par  des 
chants  spirituels,  par  jeftnes  et  par  invocations.  Mais  intérieu- 
rement, (je  l'adore)  par  une  pieuse  affection ,  par  une  volonté 
préparée  à  tout  ce  qui  lui  plaît ,  mais  je  le  sers  par  la  foi ,  par 
l'espérance  et  par  la  charité,  selon  ses  commandements. 

D.  Adores-tu  quelque  autre  chose  et  la  sers  de  la  même 
manière  que  Dieu  ? 

R.  Non. 

D.  Pourquoi? 

R.  A  cause  du  commandement  qu'il  a  donné,  disant  stric- 
tement :  Tu  adorerds  le  Seigneur  ton  Dieu  et  tu  le  serviras 
lui  seul.  Et  encore  :  Je  ne  donnerai  point  ma  gloire  à  d'au- 
tres. De  rechef  :  Je  suis  vivant  y  dit  le  Seigneur,  et  tout  genou 
ploiera  devant  moi.  Et  Jésus-Christ  dit  :  Ils  seront  vrais  ado- 
rateurs ceux  qui  adorent  le  Père  en  esprit  et  en  vérité.  Et 
l'ange  ne  voulut  pas  être  adoré  de  saint  Jean ,  ni  Pierre  de 
Corneille. 

D.  De  quelle  manière  pries-tu  ? 

R.  Je  prie  (en  répétant)  la  prière  donnée  par  le  Fils  de 
Dieu ,  disant  :  Notre  Père  qui  es  aux  deux. 
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D.  Quai  es  Tautra  vertu  substanlial  de  nécessita  perte- 
nent  à  salu? 

R.  Lo  es  charità. 

D.  Quai  cosa  es  charità  ? 

R.  Lo  es  un  don  del  Sanct  Esperit  per  loqual  es  reforma 
Farmà  en  voluntà,  enlumena  per  fè,  per  laquai  creo  lotas 
cosas  de  creyre ,  spero  totas  cosas  d'esperar. 


CHAPITRE  V. 

D.  Crées  tu  en  la  sancta  Glesia  ? 

R.  Non,  car  illi  es  creatura;  ma  yo  creo  de  ley  me- 
seima. 

D.  D.  Quai  cosa  crées  tu  de  la  sancta  Gleisa  ? 

R.  Yo  demando  de  ley  meseima  que  la  Gleisa  es  de  doas 
manieras,  Funa  de  la  part  de  la  substanlia,  Tautra  delà 
part  de  H  ministeri.  De  la  part  de  la  substantia  sancta  Gleisa 
catholica  son  tuitliesleit  de  Dio,  del  commençament  entro 
à  la  fin,  en  la  gratia  de  Dio  per  lo  merit  de  Christ,  congrega 
per  lo  Sanct  Sperit,  e  devant  ordenna  a  vita  eterna,  li 
nombre  et  li  nom  de  liqual  aquel  sol  conec  loqual  eslegic 
lor.  £  finalment  en  aquesta  Gleisa  non  reman  néon  proscrit. 
Ma  la  Gleisa  second  la  verita  ministerial  son  li  ministres  de 
Christ  com  lo  poble  soject,  usant  de  li  menestier  per  fè, 
esperanza  e  carità. 


D.  Per  quai  cosa  deves  connoîsser  la  Gleisa  de  Christ  ? 

R.  Per  li  menistres  convenivols  e  lo  pople  participant  en 
verita  en  li  menestier. 
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D.  Quelle  est  Tautre  vertu  essentielle  qui  appartient  né- 
cessairement au  salut  ? 

R.  C'est  la  charité. 

D.  Qu'est-ce  que  (  quelle  chose  est  )  la  charité? 

IL  C'est  un  don  du  Saint-Esprit  par  lequel  est  réfor- 
mée l'âme  en  volonté^  éclairée  par  la  foi,  par  laquelle  je 
crois  tout  ce  qu'il  faut  croire,  (et)  j'espère  tout  ce  qu'il  faut 
espérer. 

CHAPITRE  V. 

D.  Crois-tu  en  la  sainte  Eglise  ? 

R.  Non,  car  elle  est  une  créature;  mais  je^crois  d'elle- 
méuie  (  savoir  qu  elle  existe  ). 

D.  Que  crois-tu  de  la  sainte  Eglise  ? 

R.  Je  dis  d'elle-même,  que  TEglise  doit  être  (considérée) 
de  deux  manières,  l'une  sous  le  rapport  de  sa  substance  (na- 
ture ) ,  Tautre  sous  le  rapport  du  ministèra  Sous  le  rapport 
de  la  substance,  la  sainte  Eglise  catholique  (  universelle  )  se 
compose  de  (sont)  tous  les  élus  de  Dieu,  depuis  le  commen- 
cement jusqu'à  la  fin,  (qui  sont)  en  la  grâce  de  Dieu  par  le 
mérite  de  Christ,  assemblés  par  le  Saint-Esprit,  et  aupara- 
vant destinés  (ordonnés)  à  la  vie  éternelle,  desquels  le  nom- 
bre et  les  noms  ne  sont  cçnnus  que  de  celui  qui  les  a  élus. 
Finalement  dans  cette  Eglise  ne  demeure  aucun  proscrit  (ou 
exclu).  Mais  l'Eglise,  sous  le  rapport  du  ministère,  com- 
prend les  ministres  de  Christ  avec  le  peuple  soumis,  profi- 
tant du  ministère  par  la  foi ,  l'espérance  et  la  charité. 

D.  Par  quelle  chose  (  marque  )  dois-tu  connaître  l'Eglise 
de  Christ  ? 

R.  Par  des  ministres  convenables  et  par  un  peuple  qui 
participe  en  vérité  aux  ministères. 
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D.  Ma  per  qaal  oosa  connoisses  le  menistres  ? 

R.  Per  lo  veray  sen  de  la  fè,  e  per  la  sana  doctrina,  e  per 
vita  de  bon  exemple^  e  per  evangelizatimi ,  e  per  dd)ita 
menistration  de  li  sacramenL 

D.  Per  quai  cosa  oonnoisses  li  fais  menistres  ? 

R.  Per  li  frac  de  lor,  per  Tencequetà,  per  mala  opéra- 
tion, per  perversa  doctrina,  per  endebita  administration  de 
li  sacrament. 

D.  Per  quai  oosa  se  conois  Fencequetà  (de  li  menistres)? 

R.  Cum  non  sabent  la  verità  de  nécessita  pertenent  à 
salu  gardan  li  atrobament  human,  enaimi  li  commandameot 
de  Dio,  de  liqual  es  verifica  aquel  dict  de  Esaia ,  que  Christ 
adut,  Math,  XV  :  Aquest  poble  honora  mi  cum  labia$  ;  mah 
cor  de  hr  es  long  de  mi,  ma  illi  colon  mi  sensa  caison,  ensei- 
gnant las  doctrinas  e  U  commandament  de  li  homes, 

D.  Per  quai  cosa  es  connoîssua  la  mala  opération  ? 
R.  Per  li  manifest  pecca  de  li  quai  di  l'apostol,  Rom.,  I : 
AquilK  que  fan  aital  cosa  non  consegren  lo  règne  de  Dio. 

D.  Per  quai  cosa  es  conoissua  la  perversa  doctrina  ? 

R.  Cum  la  enseigna  contra  la  fè,  e  Fesperança,  enaimi 
idololatria  faita  de  mota  maniera  .à  la  creatura  rational,  e 
non  rational,  sensibla  o  visibla,  o  non  vesibla.  Car  lo  Paire 
cum  lo  seo  Filli  e  lo  Sanct  Esperit  se  deo  coler,  e  non  au- 
tre, quai  que  quai  se  sia  creatura.  Ma  contra  aizo  attribuiss^ 
a  l'home  e  a  Tobra  de  la  soas  mans,  o  a  las  parolas,  o  a  la  soa 
authorita ,  enaimi  que  Thome  cresent  cecamènt  estinfao  lor 
esser  ajosta  a  Dio  per  falsa  religion  e  per  avara  simoDÎa 
(le  li  sacerdot. 
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D.  Hais  par  quelle  chose  connaisrtu  les  ministres  (  conve- 
nables) ? 

R.  Par  le  vrai  sens  de  la  foi^  par  une  saine  doctrine,  par 
une  vie  de  bon  exemple,  par  la  prédication  de  l'Evangile , 
et  par  une  due  administration  des  sacrements. 

D.  Par  quelle  chose  connais-tu  les  faux  ministres? 

R.  Par  leurs  fruits,  par  leur  aveuglement,  par  une  mau- 
vaise conduite^  par  une  doctrine  perverse  et  par  une  indue 
administration  des  sacrements. 

D.  Par  quoi  se  connaît  l'aveuglement  (  des  ministres  )  ? 

R.  C'est  lorsque  ne  connaissant  (sachant)  pas  la  vérité 
qui  appartient  nécessairement  au  salut,  ils  gardent  les  in- 
ventions humaines,  comme  des  commandements  de  Dieu ,  à 
l'égard  desquels  se  vérifie  cette  parole  d'Esaïe  que  Christ 
allègue,Hatih.,  XV  :  Ce  peuple  m'hxmore  des  lèvres ,  mais  leur 
cœur  est  loin  de  moi,  mais  ils  me  servent  en  vain ,  enseignant 
les  doctrines  et  les  commandements  des  hommes. 

D.  Par  quoi  est  connue  la  mauvaise  conduite  (opération)? 

R.  Par  les  péchés  manifestes,  à  l'égard  desquels  l'Apôtre 
dit,  Rom.,  I  :  Ceuoo  qui  font  de  telles  choses  n'obliendront  pas 
le  règne  (  royaume  )  de  Dieu. 

D.  Par  quoi  peut  être  connue  la  mauvaise  doctrine? 

R.  C'est  quand  elle  enseigne  contre  la  foi  et  l'espérance  ; 
savoir,  comme  l'idolâtrie  rendue  de  plusieurs  manièi*es  à  la 
créature  raisonnable  et  non  raisonnable,  sensible,  ou  visible 
et  invisible.  Car  le  Père  avec  son  Fils  et  le  Saint-Esprit  doit 
être  servi ,  et  non  aucune  créature,  quelle  qu'elle  soit.  Mais 
contre  ceci,  on  l'attribue  à  l'homme,  à  l'ouvrage  de  ses  mains, 
ou  à  ses  paroles  ou  à  son  autorité ,  de  manière  que  l'homme, 
croyant  aveuglément,  estime  ces  choses  ajoutées  à  Dieu,  (  et 
cela)  par  une  fausse  religion  et  par  l'avare  simonie  des 
prêtres. 
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CHAPITRE  VI. 


D.  Per  cfual  cosa  es  coooissua  la  non  débita  adimni$tra' 
tion  de  li  sacrament  ? 

R.  Corn  li  sacerdot  non  auven  lo  sèn  de  Christ ,  ni  co- 
noissent  Fentention  de  lui  mesefme,  en  li  sacramait,  dison 
la  gratia  .e  la  venta  esser  enclausa  per  la  solas  ceremonias 
extèriors,  e  amenon  li  home,  senza  la  verita  de  la  fe,  de 
Fesperança  e  de  cari  ta,  à  reœber  lor  meseime  sacramenL 
E  lo  Seignor  garda  li  seo  daitais  fais  sacerdots ,  disent  : 
Garda  vos  de  li  fais  propbetas.  Item.  Garda  vos  de  li 
pharisei ,  ço  es,  del  levam  de  lor,  zo  es  de  la  doctrinas.  Item. 
Non  voilla  creire;  non  voîlla  anar  en  après  lor.  Et  David 
aire  la  Gleisa  daitais  disent  :  Yo  ac  en  odi  la  Gleisa  de  li  ma- 
lignant.  E  lo  Seignor  commanda  saillir  daitais^  Nomb. ,  XVI, 
Départe  vos  de  li  tabernacle  de  li  félon ,  e  non  voilla  tocar  à 
las  cosas  que  pertenon  à  lor,  que  non  sia  enveloppa  en  Kpecca 
de  hr.  E  TApostol,  2  CorintL,  VI,  14  :  Non  voilla  menar 
joug  cum  li  non  fedel;  car  quai  participation  de  lajustitia  cum 
la  iniquita,  e  quai  compagnia  de  la  luz  à  las  tenebraSy  quai 
convention  de  Christ  al  diavoly  o  quai  partia  del  fidel  cum  li 
non  fidel,  quai  consentiment  del  temple  de  Dio  cum  his  ido- 
las  ?  Per  laquai  cosa  issè  del  mez  de  hr,  e  sia  départi  dis  h 
Seignor.  Non  tocarè  lo  non  mond,  e  yo  recebray  vos.  Item. 
2  Thess.,  III,  6  :  0  fr aires,  nos  anunden  a  vos  que  vos  vos 
gardes  de  tôt  fraire  anant  desordonnament.  Item.  Apocal.  ^ 
XVIII,  4  :  Isse  lo  meo  poble  de  ley,  e  non  sia  perçonnier  de  li 
pecca  de  ley,  e  non  recebè  de  la  plagas  de  lor. 
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CHAPITRE  VI. 

» 

D.  Par  quoi  connaît-on  l'indue  administration  des  sacre- 
ments? 

R.  Cest  lorsque  les  prêtres  n'entendent  pas  l'esprit  (le  sens) 
de  Christ^  et  ne  connaissant  pas  son  intention  (but)  dans  les 
sacrements ,  disent  que  la  grâce  et  la  vérité  sont  renfermées 
dans  les  seules  cérémonies  extérieures ,  et  amènent  les  hom- 
mes à  recevoir  les  mêmes  sacrements,  sans  (qu'ils  aient)  la 
vérité  de  la  foi ,  de  l'espérance  et  de  la  charité  ;  et  le  Sei- 
gneur garde  les  siens  de  tels  faux  prêtres,  disant  :  Gardez- 
vous  des  faux  prophètes.  Item.  Gardez-vous  des  phari- 
siens, c'est-à-dire,  de  leur  levain  ;  savoir,  de  leur  doctrine. 
Item.  Ne  les  croyez  pas  (  ne  veuillez  pas  croire  )  ;  n'allez  pas 
après  eux.  Et  David  hait  l'église  de  telles  gens,  en  disant  : 
J'ai  en  haine  l'église  des  méchants.  Et  le  Seigneur  commande 
de  sortir  (du  milieu)  de  telles  gens,  Nomb. ,  XVI  :  Eloignez- 
vous  des  tabernacles  des  méchants  (  rebelles  )  y  et  ne  touchez 
pas  les  choses  qui  leur  appartiennent,  afin  que  vous  ne  soyez 
pas  enveloppés  dans  leurs  péchés.  Et  l'Apôtre,  2  Corint. ,  VI , 
14  :  Ne  traînez  pas  le  joug  avec  les  infidèles.  Car  quelle  parti- 
cipation  (y  a-t-il)  de  la  justice  avec  Finiquité,  quelle  union 
entre  la  lumière  et  les  ténèbres ^  quel  accord  entre  Christ  et 
Bélial  (diable),  ou  quelle  part  le  fidèle  (a-t-il)  avec  tin  fi- 
dèle, et  quel  rapport  (  y  a-^il  )  entre  le  temple  de  Dieu  et  les 
idoles  ?  Cest  pourquoi  sortez  du  milieu  dieux  et  soyez  séparés, 
dit  le  Seigneur.  Ne  touchez  pas  celui  (ou  ce)  qui  est  impur,  et 
je  vous  recevrai.  Item.  2  Thess.,  III,  6 :  0  frères,  nous  vous  an- 
nonçons que  vous  vous  gardiez  de  tout  frère  qui  marche  dans  le 
dérèglement.  Item.  Apocal.,  XVIII,  4  :  Sortez^  mon  peuple  j  du 
milieu  délie,  et  ne  soyez  point  participants  de  ses  péchés,  afin 
que  vous  n'ayez  pas  part  à  ses  plaies. 
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D.  Per  quai  cosa  es  conoissù  lo  poble  loqual  non  es  es 
verita  en  la  Gleisa  ? 

R.  Per  li  pablic  peocà^  e  per  la  fè  enronien.  Car  la  es  de 
fugîr  d'aitals,  que  non  vegna  sozura  de  lor  meseimes. 

D.  Per  quai  cosa  devèô  communiquar  a  la  sancta  Gleiza? 

R.  Yo  devo  communiquar  a  la  Gleisa  per  rason  de  suhs- 
tantia^  per  fè,  per  sperança,  per  carita,  et  per  observanzt 
de  11  commandament  e  per  final  perseveranza  en  ben. 

D.  Quantas  son  là  cosas  ministerials  ? 

R.  Doas^  la  parola  e  11  sacrament 

D.  Quanti  son  11  sacrament  ? 

R.  Dul,  ço  es  :  lo  batisme  et  l'eucharistia. 

jY.  B.  Le  manuscrit  de  Cambridge ,  fo  2S9 ,  porte  :  Dui  son  Decessaii» 
e  oomun  à  tuit.  Ld  autre  non  son  de  tanla  nécessita ,  etc. 

CHAPITRE  Vn- 

D.  Quai  cosa  es  la  terça  vertu  necesstt*la  a  salu  ? 

R.  Esperança. 

D.  Quai  cosa  es  esperança  ? 

R.  Lo  es  eerta  esperança  de  gratia  et  de  la  gloria  ave- 
nador. 

D.  Per  quai  cosa  se  spera  la  gratia  ? 

R.  Per  lo  mediator  Jésus  Christ,  del  quai  dl  sanct  Joban,  I  : 
Gratia  es  faita  per  Jésus  Christ.  E  dereço  :  Nos  vegnen  la 
gloria  de  iuy ,  plen  de  gratia  e  de  verltà  e  nos  tuit  avèn  ne- 
eeopu  de  la  plencta  de  Iuy. 

D.  Quai  cosa  es  aquella  gratia  ? 
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D.  Par  quoi  est  reconnu  le  peuple  qui  n'est  pas  en  vérité 
en  l'Eglise  ? 

R.  Par  les  péchés  publics  et  par  une  foi  erronée.  Or,  il 
faut  fuir  de  telles  gens,  afin  que  la  souillure  ne  nous  vienne 
pas  d'eux. 

D.  Par  quoi  dois-tu  communiquer  à  la  sainte  Eglise  7 

R.  Je  dois  avoir  communion  avec  l'Eglise,  à  l'yard  de 
l'essence  de  la  foi,  par  l'espérance,  par  la  charité,  par  l'ob- 
servation des  commandements,  et,  enfin,  par  la  persévé- 
rance à  faire  le  bien. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  choses  qui  appartiennent  au  mi- 
nistère ? 

R.  Deux,  la  parole  (prédication  de  l'Evangile)  et  les 
sacrements. 

D.  Combien  y  a-t^il  de  sacrements  (sont  les  sacrements)? 

R.  Deux  :  savoir ,  le  baptême  et  l'eucharistie. 

N.  B.  Cest-à-dire,  deux  sont  nécessaires  et  communs  à  tous.  Les 
autres  ne  sont  pas  tant  nécessaires,  etc. 

CHAPITRE  VII. 

ni.  Quelle  est  la  troisième  vertu  nécessaire  à  salut  ? 

R.  L'espérance. 

D.  Qu'estrce  que  l'espérance  ? 

R.  C'est  une  attente  certaine  de  la  grftce  et  de  la  gloire  à 
venir. 

D.  Par  quoi  espère-t-on  la  grâce  ? 

R.  Par  le  médiateur  Jésu&Christ,  duquel  il  est  dit ,  Jean,  1  : 
Grâce  est  faite  par  Jésus-ChrisL  Et  encore  :  Nous  avons  vu 
sa  gloire,  (il  est)  plein  de  grâce  et  de  vérité,  et  nous  tous 
avons  reçu  de  sa  plénitude. 

D.  Quelle  est  cette  grâce  ? 
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B.  Lo  e»  redempckio,  renûséioa  de  lî  peoca«  jetificatico, 

aiiilamPDt,  saoctiticatioa. 

D.  Per  quai  casa  es  ^lera  aquella  gratia  en  Christ? 

B.  Per  (ê  viva  e  per  vera  pexûlentia,  dtâenl  Qirîst  :  PemU 
vo$  e  crie  a  fEcanf/elL 

D.  Dont  procefJis  Tesperança  ? 

ti  Df;l  (loo  de  Dio  e  de  las  promissiof»,  don!  dîs  TApo»- 
toi  :  El  es  poissaot  per  oomplir  quai  que  quai  cosa  el  pnifl 
Car  el  megeime  a  promès,  si  akon  aurè  oonoiâso  1iit«  e  se 
serè  penti,  e  aure  spera  ;  car  d  vol  aver  miserioordîay  per 
doonar,  jostificar^  etc. 

D.  Qaals  cosas  deviao  daquesta  esperança ? 

B.  La  fe  morta^  la  sedaciion  de  rAntechrist  en  antre  que 
a  Christ^  ço  es  en  li  sancts,  e  en  la  soa  potesta  e  anthorila^ 
parolas^  en  bénédictions,  en  sacraments,  rdiquias  de  li 
mort,  en  purgatori  soima,  e  en  feint  en  enseîgnar  avn^ 
questa  sperança  per  li  mez  li  qnal  van  dreitament  contra  la 
verita,  e  contra  li  commandament  de  Dio,  enaimaser  (per) 
idololatria  de  mol  ta  maniera,  e  per  simoniaca  pravità,  etc.; 
abandonaot  la  fontana  de  Taïga  viva,  dona  de  gratia,  per 
corrc  a  las  cisternas  devant  dictas,  adorant,  honorant,  ooteit 
la  creatura  enaima  lo  Creator  servent  a  ley  per  orations,  per 
dejunis,  per  sacrifis,  donas,  per  uffertas,  per  pelegrina- 
tions,  per  envocations,  etc.  Confidant  lor  aquistar  graUas, 
laqnal  neun  non  a  da  donar  sinon  lo  sol  Dio  en  Christ 
Enaimi  lavorant  vanament,  laisson  la  pecunia  e  la  vita,  e 
acorta  non  solament  la  vita  présent,  ma  Tavensdor  per  la- 
quai cosa  lo  es  dict  :  Uesperança  de  li  félon  peiiri. 


GATÉGflJSMB  DKS  YAUDOIS.  3ia 

R.  C'est  la  rédemption,  la  rémission  des  péchés,  la  justi- 
fication ,  l'adoption ,  la  sanctification. 

D.  Par  quoi  espère-t-on  (est  espérée)  cette  grâce  en  Christ? 

R.  Par  une  foi  vive  et  par  une  véritable  repentance , 
Jésus-Christ  disant  :  Repentez-vous  et  croyez  à  r  Evangile. 

D.  D'où  procède  l'espérance  ? 

R.  Du  don  de  Dieu  et  des  promesses,  à  l'égard  desquelles 
l'Apôtre  dit  :  Il  est  puissant  pour  accomplir  quoi  que  ce  soit 
qu'il  promet.  Car  lui-même  a  promis  que,  si  quelqu'un  l'aura 
connu,  se  sera  repenti  et  aura  espéré,  il  veut,  en.  effet, 
avoir  miséricorde,  pardonner,  justifier,  etc. 

D.  Quelles  choses  éloignent  (dévient)  de  cette  espérance  ? 

R.  Une  foi  morte,  la  séduction  de  l'Antéchrist,  (la  mon- 
trant) en  autre  qu'en  Christ,  c'est-à-dire  (la  plaçant)  dans 
les  saints,  dans  sa  propre  puissance  et  autorité,  dans  des 
paroles,  des  bénédictions,  dans  des  sacrements,  dans  les 
reliques  des  morts,  dans  le  purgatoire  rêvé  et  feint,  en  en- 
seignant qu'on  a  cette  espérance  par  des  moyens  directement 
contraires  à  la  vérité  et  contraires  aux  enseignements  de 
Dieu,  comme  par  une  idolâtrie  variée  et  par  une  simonie 
dépravée,  etc.  ;  abandonnant  la  source  des  eaux  vives  accor- 
dée par  grâce,  pour  courir  vers  les  citernes  plus  haut  men- 
tionnées, adorant,  honorant,  servant  la  créature  comme  le 
Créateur,  la  servant  par  des  oraisons,  par  des  jeûnes,  par 
des  sacrifices,  des  dons,  des  offrandes,  des  pèlerinages,  par 
des  invocations,  etc.  Eux  se  confiant  d'obtenir  grâce,  la- 
quelle personne  n'a  pour  la  donner,  sinon  Dieu  seul  en  Jésus^ 
Christ  Ainsi  travaillant  en  vain,  ils  quittent  (laissent)  leur 
argent  et  leur  vie  ;  et,  assurément,  non-seulement  la  vie 
présente,  mais  aussi  celle  à  venir;  c'est  pourquoi  il  est  dit  : 
Lespérance  des  méchants  périra. 
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châpube  vul 

D.  Quai  oosa  dis  de  la  beata  vergena  Maria?  car  illi  e$ 
plena  de  gratta  y  coma  testifica  langd  ? 

R.  La  beata  vergena  fo  e  es  plena  de  gralia  enquant  a  la 
soa  besogna,  ma  non  enquant  a  la  oommunicaticm  a  li 
autre.  Car  lo  sol  seo  Filli  es  plen  de  gratia  enquant  à  la 
participation,  coma  es  dict  de  si  meseime  :  e  nos  luit  re- 
ceopen  gratia  per  gratia  de  la  pleneta  de  luy. 

D.  Tu  non  crées  la  communion  de  li  sancte  ? 

R.  Yo  creo  que  lo  son  doas  cosas  en  lasquals  conununîcon 
li  sancts.  Alcunas  son  substantials,  alcunas  son  ministerials. 
nii  communicon  a  las  substantials  per  lo  Sanct  Sperit  en 
Dio,  per  lo  merit  de  Jesu  Christ  Ma  illi  communicon  a  las 
ministerials  o  ecclesiasticas  per  li  menestier  fait  debitament, 
enaima  son  per  las  parolas,  per  li  sacrament  e  per  las 
orations.  Yo  creo  Tuna  e  Fautra  d'aquestas  communions  de 
li  sancts.  La  premiera  solament  en  Dio,  e  en  Jesu  Christ,  e 
al  Sanct  Sperit  per  sperit.  L'autra  en  la  Gleisa  de  Christ 


D.  En  quai  ista  la  vita  etema  ? 

R.  En  la  fè  viva,  e  obrivol,  en  perseverança  en  ley  me- 
seima.  Lo  Salvador  dis,  Joan,  XVII,  3  :  Aquesta  es  vita 
etema  quilli  conoissan  tu  sol  veray  Dio  e  Jesu  Christ  loqual 
tu  tramés.  E  aquel  que  perseverarè  entre  a  la  fin  aquest  sera 
salva.  Amen. 
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CHAPITRE  VIIL 

D.  Que  dis-tu  de  la  bienheureuse  vierge  Marie  ?  car  elle 
est  pleine  de  grâce,  comme  dit  (témoigne)  Fange? 

R.  La  bienheureuse  vierge  fut  et  est  pleine  de  grâce  quant 
à  elle-même  (  à  son  besoin  )^  mais  non  quant  à  une  commu- 
nication aux  autres.  Car  son  seul  Fils  est  plein  de  grâce 
pour  en  faire  part  (  quant  à  la  participation  ),  comme  il  est 
dit  de  lui  :  Et  nous  tous  recevons  grâce  sur  grâce  de  sa 
plénitude. 

J).  Ne  crois-tu  pas  la  communion  des  saints? 

R  Je  crois  qu'il  y  a  deux  choses  en  quoi  les  saints  ont 
communion  entre  eux«  Les  unes  (  de  ces  choses  )  sont  subs- 
tantielles, les  autres  ministérielles.  Ils  ont  communion  aux 
(choses)  substantielles  par  le  Saint-Esprit  en  Dieu,  par  le 
mérite  de  Jésus-Christ.  Mais  ils  ont  communion  aux  (choses) 
ministérielles  ou  ecclésiastiques  par  les  ministères  faits  dû- 
ment, tels  que  (comme  sont)  par  paroles,  par  les  sacre- 
ments et  par  les  prières.  Je  crois  Fune  et  Fautre  de  ces  com- 
munions des  saints.  La  première  seulement  en  Dieu,  et  en 
Jésus-Christ,  et  au  Saint-Esprit,  spirituellement.  L'autre  en 
l'EgUse  de  Christ. 

D.  En  quoi  consiste  la  vie  éternelle  (de  quoi  dépend  la 
vie  étemelle  )  ? 

R.  En  (de)  une  foi  vivante  et  opérante,  et  en  la  persé- 
vérance en  ella  Le  Sauveur  dit,  Jean,  XVII,  3  :  C'est  ici  la 
vie  étemelle  qu'ils  te  connaissent,  seul  vrai  Dieu  et  Jésus- 
Christ  que  tu  as  aivoyé.  Et  celui  qui  persévérera  jusqu'à  la 
6n  sera  sauvé.  Amen. 


CONFESSION  DE  FOI 


DES  ANCIENS  VAUDOIS, 


DATftB  DB  l'an   iiSO. 


1®  Nos  cresèn  e  fermament  tenèn  tôt  quant  se  contèa  eo 
li  doze  articles  del  Symboloy  loqual  es  dicl  de  gli  Apostol, 
tenènt  csser  heresia  tota  cosa  laquai  se  discorda  e  non  es 
convenant  a  li  doze  articles. 

2^  Nos  cresen  en  Dio,  Paire,  Fîlh  e  Sanct  Sperit 

3®  Nos  recontèn  per  sanctas  Scripturas  canonicas,  H  libres 
de  la  sancta  Bibla. 

Moyse,  autrament  Genesi. 

Moyse,  dict  Exodi. 

Moyse,  dict  Levitic. 

Moyse,  dict  Nombre. 

Moyse,  dict  Deuteronome. 

Josue,  Juges,  Ruth. 

1  Samuel.  —  2  Samuel. 

i  de  li  Rey.  —  2  de  li  Rey. 

1  De  las  Chroni.  —  2  De  las  Chroni. 

1  Esdras.  —  Nehemia.  —  Esther.  —  Job.  —  Lo  libre  de  li 
Psalmes.  —  Proverbis  de  Salomon. 

Ecclesiaste,  autrament  lo  Predicador. 

Cantic  de  Salomon.  Prophetia  d'Esaia,  de  Jeremia.  Lamen- 
tations de  Jeremia,  Ezechiel,  Daniel,  Osea.  Joël,  Amos, 
Abdias,  Jonas.  Michea,  Nahum.  Abacuck.  Sophonia,  Aggea. 
Zacharia,  Malachia. 


CONFESSION  DE  FOI 


DES  ANCIENS  VAUDOIS, 


DATÉE  DE  l'an   1120. 


1®  Noos  croyons  et  tenons  fermement  tout  ce  qui  est  con- 
tenu dans  les  douze  articles  du  Symbole  y  appelé  des  Apôtres  y 
tenant  comme  une  hérésie  tout  ce  qui  y  est  en  désaccord  et 
ne  convient  pas  avec  les  (dits)  douze  articles. 

2®  Nous  croyons  en  un  Dieu,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit 

3®  Nous  reconnaissons  pour  saintes  Ecritures  canoniques, 
les  livres  de  la  sainte  Bible. 

Moïâe,  autrement  la  Genèse. 

Moïse,  dit  l'Exode. 

Moïse,  dit  le  Lé vi tique. 

Moïse,  dit  les  Nombres. 

Moïse,  dit  le  Deutéronome. 

Josué,  les  Juges ,  Ruth. 

1  Samuel.  —  2  Samuel. 

1  des  Rois.  —  2  des  Rois. 

1  des  Chroniques.  —  2  des  Chroniques. 

1  Esdras.  —  Néhéraie.  —  Esther.  —  Job.  —  Le  livre  des 
Psaumes.  —  Les  Proverbes  de  Salomon. 

LTcclésiaste  autrement  dit,  le  Prédicateur. 

Le  Cantique  de  Salomon.  Les  Prophéties  d'Esaïe,  de  Je' 
rémie.  Les  Lamentations  de  Jérémie,  Ezéchiel,  Daniel, 
Osée.  Joël,  Âmos,  Abdias,  Jonas.  Michée,  Nahum.  Habacuc. 
Sophonie,  Aggée.  Zacharie,  Malachie. 
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Ara  sensegon  li  libres  apocriphes,  liqual  non  son  pas  re- 
ceopu  de  li  Hebrios.  Ma  nos  li  legen  (  enayma  dis  Hierome 
al  prologo  de  li  Proverbi)  per  Tenseignament  del  poble,  non 
pas  per  confermar  Tauthorita  de  las  doctrinas  ecclesiasticas 
enaimi  : 

Lo  ters  d'Esdras. 

Lo  quatre  d'Esdras. 

Tobias,  Judilh,  Sapientia.  Ecclesiastic ,  Banich,  Epistola 
de  Jeremia^ 

Esther,  depois  el  10  cap.  daqui  à  la  fin. 

Lo  cant  de  li  trei  fantin  en  la  fornais. 

L'historia  de  Susanna. 

L'historia  del  Dragon. 

Lo  premier  de  li  Machabei. 

Lo  second  de  li  Machabei. 

Lo  ters  de  li  Machabei. 

Ara  sensegon  li  libres  del  Novel  Testament  : 

L'Evangeli  sanct  Matheo. 

L'Evangeli  sanct  Marc. 

L'Evangeli  sanct  Luc. 

L'Evangeli  sanct  Johan. 

Actes  de  li  Apostols. 

Epistola  sanct  Paul  a  li  Romains 

1  A  los  Corinthos. 

2  A  los  Corinthos. 
A  li  Galatiens. 

A  li  Ephesiens. 

A  li  Philippiens. 

A  li  Golossiens. 

La  1  a  li  Thessaloniciens. 

La  2  a  li  Thessaloniciens. 

La  1  a  Thimotheo. 
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Maintenant  suivent  les  livres  apocryphes^  qui  ne  sont  pas 
reçus  par  les  Hébreux.  Mais  nous  les  lisons^  comme  dit 
saint  Jérôme  dans  son  prologue  sur  les  Proverbes^  pour 
renseignement  du  peuple,  et  non  pour  confirmer  les  doc- 
trines de  rSglise  ;  savoir  : 

Le  troisième  livre  d'Esdras. 

Le  quatrième  livre  d'Esdras. 

Tobie,  Judith,  la  Sapienca  L'Ecclésiastique,  Baruc,  avec 
rEpttre  de  Jérémia 

Eslher,  depuis  le  dixième  chapitre  jusqu'à  la  fin. 

Le  cantique  (le  chant)  des  trois  enfants  dans  la  fournaise.' 

L'histoire  de  Susanne. 

L'histoire  du  Dragon. 

Le  premier  (  livre  )  des  Machabées. 

Le  second  des  Machabées. 

Le  troisième  des  Machabées. 

Maintenant  suivent  les  livres  du  Nouveau  Testament  : 

L'Evangile  de  saint  Matthieu. 

L'Evangile  de  saint  Marc. 

L'Evangile  de  saint  Lua 

L'Evangile  de  saint  Jean. 

Les  Actes  des  Apôtres. 

Epttre  de  saint  Paul  aux  Romains. 

1  Aux  Corinthiens. 

2  Aux  Corinthiens. 
Aux  Galates. 
Aux  Ephésiens. 
Aux  Philippiens. 
Aux  Colossiens. 

La  1  aux  Thessaloniciens. 
La  2  aux  Thessaloniciens. 
La  1  à  Timothée. 
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La  S  a  Timotheo. 

A  Tito. 

A  PhilemOD. 

A  li  Hebrios. 

Epistola  sanct  Jaco. 

La  1  Epistola  sanct  Peire. 

La  2  Epistola  sanct  Peire. 

La  1  Epistola  de  sanct  Johan. 

La  2  Epistola  de  sanct  Johan. 

La  3  Epistola  de  sanct  Johan. 

Epistola  de  sanct  Jada. 

Apocalis  de  sanct  Johan. 

4^  Los  libres  sobre  dict  enseignan  aizo.  Qae  les  un  Dk* 
tôt  poissant,  tôt  savi,  e  tôt  bons  loqual  per  la  soa  bootàa 
fait  totas  las  cosas.  Car  el  a  forma  Adam  a  la  soa  ima^o^ 
e  semblança.  Ma  que  per  Tenvidia  del  diavol  e  per  la  deso- 
bediença  del  dict  Adam,  lo  pecca  es  intra  al  mond,  equ^ 
nos  sen  peccadors  en  Adam  e  per  Adam. 

S^  Que  Christ  es  ista  promes  a  li  paire  liqual  an  receopa 
la  ley ,  aiço  que  per  la  ley  conoissènt  lor  peccàs ,  e  la  noo 
justitia  y  e  la  lor  non  abastança  desiresson  Fadvenamail  d^ 
Christ,  per  satisfar  per  li  lor  pecca,  e  accomplir  la  ley  p^ 
lui  meseime. 

6°  Que  Christ  es  na  al  temp  ordonna  de  Dio  lo  seo  Paire; 
ço  es  a  sabèr  a  Ihora  que  tota  iniquité  abondiè,  e  non  pa^ 
per  las  bonas  obras  solament  Car,  tuit  eran  peccadors,  ma 
ago  quel  nos  fis  gratia  e  misericordia  enaimi  veriladier. 

7®  Que  Christ  es  la  nostra  vita ,  et  verità,  e  paçs,  e  jusli- 
tia,  e  pastor,  e  advocat,  e  hostia,  e  preire,  loqual  es  mort 
per  la  salut  de  tuit  li  cresent,  e  resuscità  iper  la  nostra 
justification. 
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La  2  à  Timothée. 

ATile. 

A  PhilemoD. 

Aux  Hébreux. 

Epître  de  saint  Jacques. 

La  1  Epître  de  saint  Pierre. 

La  2  Epître  de  saint  Pierre. 

La  1  Epître  de  saint  Jean. 

La  2  Epître  de  saint  Jean. 

La  3  Epître  de  saint  Jean. 

Epître  de  saint  Jude. 

L'Apocalypse  de  saint  Jean. 

4^  Les  livres  susdits  enseignent  ceci.  Qu'il  y  a  un  Dieu 
tout  puissant 7  tout  sage,  tout  bon,  qui  par  sa  bonté  a  fait 
toutes  choses.  Car  il  a  formé  Adam  à  son  image  et  ressem- 
blance ;  mais  que,  par  l'envie  du  diable  et  par  la  désobéis- 
sance dudit  Adam^  ]e  péché  est  entré  dans  le  monde,  et  que 
nous  sonmies  pécheurs  en  Adam  et  par  Adam. 

5®  Que  Christ  a  été  promis  aux  pères  (  patriardies  )  qui 
ont  regu  (  accepté  )  la  loi,  afin  que  (  à  ce  que  )  connaissant 
par  la  loi  leurs  péchés,  leur  injustice  et  leur  insuffisance,  ils 
désirassent  l'avènement  de  Christ  pour  satisfaire  à  leurs  pé- 
chés et  pour  accomplir  la  loi  par  lui-même. 

6®  Que  Christ  est  né  au  temps  ordonné  de  Dieu  son  Père, 
c'est  à  savoir,  à  l'heure  que  toute  iniquité  abondait,  et  non 
pas  pour  (  opérer  )  les  bonnes  œuvres  seulement  Car,  tous 
étaient  pécheurs,  mais  afin  qu'il  nous  fit  grâce  et  miséri- 
corde comme  (  celui  qui  est  )  véritable. 

7®  Que  Christ  est  notre  vie,  et  vérité,  et  paix,  et  justice, 
et  pasteur  (  berger  ) ,  et  avocat ,  et  victime,  et  sacrificateur 
(prêtre),  lequel  est  mort  pour  le  salut  de  tous  les  croyants, 
et  ressttecité  pour  notre  justification. 

TOME  II.  21 
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8®  £  semeillament  nos  tenen  fermameot  dod  esser  akaD 
autre  mediator  e  advocat  en  après  Dio  Paire^  sînoQ  Jesn 
CbrisL  Ha  que  la  vergeaa  Maria  es  ista  sancta ,  hmiûl  e 
plena  de  gratia ,  e  enaimi  cresent  de  toit  li  aatre  sanct  qui 
li  speron  en  li  oel  la  resarrection  de  lor  corp  al  judicL 

9^  Item  nos  cresen  en  après  aqnesla  yita  esser  tant  sola- 
ment  dnoi  luoc^  un  de  li  salva  loqual  appdlen  p^  nom 
paradis,  e  Fautre  de  li  damna  loqual  appellen  a[ifem,  dene- 
gant  alpostot  aquel  purgatori  seuma  (soima)  de  rAntedirist 
e  enfeint  conlra  la  venta. 

10^  Item  nos  haven  totavia  cresu  esser  abomination  non 
parlivol  devant  Dio  totas  las  cosas  atrobas  de  li  bornes, 
enaima  son  las  festas  e  las  vigilias  de  li  sanct,  e  Ta^  laquil 
dison  benietta ,  e  se  abstenir  alcuns  joms  de  la  cam  et  de  ii 
autres  maniars,  e  las  saneillant  cosas  e  principalment  las 
messas. 

11^  Nos  abominen  li  atrobamènt  buman,  enaimi  anti- 
christian  per  liqual  sen  contorba ,  e  que  prejudican  a  la  li- 
berta  de  Tesprit. 

12®  Nos  cresèn  que  li  sacramènt  son  segnàl  de  la  cosa 
sancta,  e  forma  vesibla  de  gratia  non  vesibla.  Tenen t  esser 
bon  que  li  fidel  usan  alcnnas  vecs  d'aquisti  dict  segnal ,  o 
forma  vesibla  si  la  se  po  far.  Ma  emperço  nos  cresèn,  e  toien 
que  li  predict  fidel  pon  esser  fait  salfs  non  recébent  li  pre- 
dict  signal  quand  non  ban  lo  luoc  ni  lo  modo  de  poer  usar 
de  li  predict  segnal. 

13®  Nos  non  haven  connegu  autre  sacramènt  qde  lo  bap- 
tisme  e  la  eucharistia. 

14®  Nos  devèn  honor  a  la  potestà  secular  en  subjection , 
en  obediença,  en  prompteza,  e  en  payament. 
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8®  Et  semblablement  nous  tenons  fermement  qu'il  n'y  a 
aucun  autre  médiateur  et  avocat  auprès  de  Dieu  le  Père  y 
sinon  Jésus-Christ.  Mais  que  la  vierge  Marie  a  été  sainte  ^ 
humble  et  pleine  de  grâce  ^  et  de  même  nous  croyons  de 
tous  les  autres  saints  qu'ils  espèrent  dans  le  ciel  la  résur- 
rection de  leurs  corps  au  (jour  du)  jugement. 

9^  De  même  nous  croyons  qu'après  cette  vie  il  y  a  seu- 
lement deux  lieux ,  un  pour  les  sauvés  lequel  nous  appe- 
lons du  nom  de  paradis^  et  l'autre  pour  les  damnés  lequel 
nous  appelons  enfer,  niant  tout-à-fait  ce  purgatoire^  rêve  de 
l'Antéchrist  et  imaginé  contre  la  vérité. 

10®  De  même,  nous  avons  toujours  cru  que  c'est  une  abo- 
mination qu'on  ne  doit  pas  proférer  devant  Dieu  que  toutes 
les  choses  trouvées  (inventées)  par  les  hommes ,  comme  sont 
les  fêtes  et  les  vigiles  des  saints,  et  l'eau  qu'on  appelle  bé* 
nite ,  (  comme  )  de  s'abstenir  certains  jours  de  viande^  d'au- 
tres aliments  (mangers),  et  choses  semblables,  principalement 
les  messes. 

11®  Nous  avons  en  abomination  les  inventions  (  trouvail- 
les) humaines,  comme  antichrétiennes  par  lesquelles  nous 
sommes  troublés  et  qui  portent  préjudice  à  la  liberté  d'esprit. 

12®  Nous  croyons  que  les  sacrements  sont  des  signes  ou 
des  formes  visibles  de  grâce  invisible,  pensant  (tenant)  qu'il 
est  bon  que  les  fidèles  en  usent  quelquefois  (de  ces  dits 
signes,  ou  formes  visibles  ),  si  cela  peut  se  faire.  Et  cepen- 
dant nous  croyons ,  et  nous  tenons  que  lesdits  fidèles  peu- 
vent être  sauvés,  en  ne  recevant  pas  lesdits  signes,  quand  ils 
n'ont  ni  le  lieu ,  ni  le  moyen  (  la  manière  )  de  pouvoir  en 
user  (  desdits  signes  ). 

13®  Nous  n'avons  connu  d'autres  sacrements  que  le  bap- 
tême et  l'eucharistie. 

14®  Nous  devons  honneur  au  pouvoir  séculier,  en  soumis- 
sion, en  obéissance,  en  zèle  (promptitude) >  et  en  paiement. 


L'ANTECHRIST 

POITAirr  LA  DATE  DB  l'aN  1120, 

EN  LANGUE  YÂUDOISE,  DIALECTE  DE  LA  LANGUE  ROMANE. 

Tiré  de  Léger,  HUtoire  Générale^  etc. ,  part.  I,  p.  71  ;  ou  de  Penin, 

Histoire  des  Vaudais,  part.  III,  p.  225. 


QUAL  COSA  SIA  L'ANTECHRIST. 

Enayma  lo  fam  vai  derant  lo  faoc,  la  batailla  derant 
la  Victoria,  enayma  la  tentation  de  l'Antéchrist  derant  la 
gloria. 

Antéchrist  es  falseta  de  damnation  etema  caberta  de  spe* 
cie  de  la  verita  e  de  la  justitia  de  Christ  e  de  la  soa  Sposa  : 
contrapansa  a  meseime  la  via  de  verita,  de  justitia,  de  fè, 
d'esperanza,  de  carita,  e  a  la  vita  moral,  e  a  la  verita  mi- 
nisterial  de  la  Gleysa ,  menislra  per  li  fais  apostols,  e  ddeo- 
dua  opiniosament  de  l'un  e  de  l'autre  bras. 


0,  Antéchrist  es  engan  rescondu  de  la  verita  de  salu  de 
cosas  substantials  et  ministerials ,  o  es  fraudulenta  contra- 
rieta  de  Christ  e  de  la  soa  Sposa  e  a  un  chascun  mambre 
fideL  Enaimi  non  es  alcuna  spécial  pei'sona,  ordena  en  al- 
cun  gra  o  ufGci,  o  menestier,  e  aizo  regardant  uni  versai- 
ment  :  ma  meseima  la  falseta  pausa  contra  la  verita  quilli 
se  cuebre ,  et  se  orna  de  belleza  e  de  pieta  de  fora  de  la 
Gleiza  de  Christ,  eneima  de  Christ,  eneima  de  nom,  de 
officies,  de  Scripturas  et  de  sacrament  et  de  motas  autras 
cosas. 


L'ANTECHRIST 

PORTANT  LA  DATE  DB  l'aN  1120, 

TRADUCTION  DB  PBRRIN  ET  DB  LÉGER  RETOUCHÉE. 

Tiré  de  Léger^  Histoire  Générale ,  etc.',  part.  I,  p.  71;  ou  dePerrin, 

Histoire  des  Vaudois  ,  part.  III ,  p.  225. 


CE  QITEST  L'ANTECHRIST. 

Comme  la  fumée  précède  le  feu,  comme  la  bataille  pré- 
cède la  victoire,  de  même  la  tentation  de  T Antéchrist  précède 
(va  devant)  la  gloire. 

L'Antéchrist  est  une  fausseté  (digne)  d'une  damnation 
étemelle,  couverte  de  Fapparence  de  la  vérité  et  de  la  jus- 
tice de  Christ  et  de  son  Epouse;  il  est  opposé  à  la  voie 
même  de  la  vérité,  de  la  justice,  de  la  foi,  de  l'espérance, 
de  la  charité,  (opposé)  à  la  vie  morale  et  au  véritable  mi- 
nistère (à  la  vérité  ministérielle)  de  l'Eglise,  (celle-ci  étant) 
administrée  par  de  faux  apôtres ,  et  défendue  opiniâtrement 
par  l'un  et  l'autre  bras  (le  bras  spirituel  et  le  bras  séculier). 

Ou  bien,  l'Antéchrist  est  une  altération  (tromperie)  de  la 
vérité  du  salut,  cachée  par  des  objets  (choses)  matériels  et 
ministériels,  ou  une  frauduleuse  contrariété  à  Christ,  à  son 
Epouse  et  à  chaque  membre  fidèle.  Ainsi,  il  n'est  pas  une 
certaine  personne  spéciale ,  ordonnée  dans  un  certain  degré 
(grade) ,  ou  office,  ou  ministère ,  en  considérant  la  chose 
en  général;  mais  la  fausseté  elle-même,  opposée  à  la  vérité 
dont  il  se  couvre,  et  (en  même  temps)  s'orne  de  beauté  et 
de  piété  en  dehors  de  l'Eglise  de  Christ,  de  même  de  Christ, 
de  noms,  d'offices,  (de  passages)  des  Ecritures,  de  sacre- 
ments et  de  plusieurs  autres  choses. 
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La  îniqoita  d'aoqoesta  maniera  com  li  seo  ministre  ma- 
jors e  menors y  com  li  segoent  ley  de  malvas  cor  e  cec:  aital 
oongregacion  ensemp  presa  es  appela  Antéchrist ,  o  Babylo- 
nia,  o  quarta  bestia,  o  meretrix,  o  home  de  pecca,  filli  de 
perdicion. 

Li  seos  ministres  son  appela  fais  prophetas ,  ministres  de 
lenebras,  sperit  d'error,  meretrix  apocah'ptica ,  maire  de 
fornication ,  niolas  senza  aiga ,  arbres  anctomnals  morts  e 
arancas  per  doas  vecz ,  undas  del  crudel  mar,  stellas  errans, 
Balaamitiens ,  Gissiptiens. 

El  es  dit  Antéchrist ,  emperço  car  cnbert  e  orna  sot  spe- 
cie  de  Christ  e  de  la  Gleisa  e  de  li  seo  fidel  membre  contraria 
a  la  sain  faita  per  Christ  e  aministra  \erament  en  la  Glasa 
de  Christ,  e  participa  de  li  fidel  per  fè,  per  esperança  e  per 
charita  :  en  liqual  modo  el  contraria  per  sapientia  del  mond, 
per  faDsas  religions  e  per  enfeinta  bonta  per  podesta  spiri- 
tual, per  tyrannita  secolar  ,  per  riguessas,  honors  de  de- 
gnetas,  per  deUcanças  e  per  deleit  del  mond,  e  contraria  per 
aquesti  modi.  Per  aizo  sia  manifest  a  un  (1)  chascun  que 
per  neun  modo  l'Antéchrist  non  po  esser  compli,  ne  venir 
si  non  quant  aquestas  cosas  nommas  foron  conjointas  en- 
semp per  far  perfeit  hypocrita  e  falseta ,  zo  es  cum  li  sari 
del  mond,  religios,  pharisios,  ministres,  doctors,  lapotesta 
secular  cum  lo  poble  del  mond  foron  ensemp  conjoint. 
Adonca  foron  l'home  de  pecca  ensemp  e  d  error  entier. 


'1)  Sia  luanifcsl  a  un  cha^nin. 
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L'iniquité  de  cette  sorte,  avec  ses  miDistres  supérieurs  et 
inférieurs,  avec  ceux  qui  la  suivent  d'un  cœur  mauvais  et 
aveugle  :  une  telle  congrégation,  prise  ensemble,  s'appelle 
Antéchrist,  ou  Babylone,  ou  quatrième  bète,  ou  paillarde, 
ou  homme  de  péché,  fils  de  perdition. 

Ses  ministres  sont  appelés  faux  prophètes,  ministres  de 
ténèbres,  esprit  d'erreur,  paillarde  apocalyptique,  mère  de 
fornication,  nuages  sans  eau,  arbres  d'automne  morts  et 
deux  fois  arrachés,  vagues  de  la  mer  cruelle ,  étoiles  tom- 
bantes (errantes),  Balaamites,  Egyptiens. 

Il  est  appelé  Antéchrist,  parce  que,  couvert  et  orné  de 
(sous)  l'apparence  de  Christ,  de  l'Eglise  et  de  ses  fidèles 
membres,  il  s'oppose  (est  contraire)  au  salut  opéré  (fait) 
par  Christ,  et  administré  véritablement  dans  l'Eglise  de 
Christ,  et  qu'il  se  place  au  rang  (participe)  des  fidèles  par 
la  foi,  par  l'espérance  et  par  ta  charité:  à  ces  divers  ^ards 
(en  lesquelles  manières),  il  se  montre  contraire  (secondé) 
par  une  sagesse  mondaine,  par  de  fausses  religions  et  par 
une  bonté  feinte,  par  le  pouvoir  spirituel,  par  la  tyranniç 
séculière,  par  les  richesses,  par  l'honneur  des  dignités,  par 
les  délices  et  par  les  plaisirs  mondains.  Il  s'oppose  (à  Christ, 
etc.)  par  ces  moyens.  C'est  pourquoi  que  chacun  sache  (i) 
que  l'Antéchrist  ne  peut  être  accompli  ni  paraître  (venir)  en 
aucune  manière,  sinon  lorsque  les  choses  qu'on  vient  d'indi- 
quer (nommer)  seront  réunies  ensemble  (jointes)  pour  for- 
mer (faire)  un  parfait  hypocrite  et  un  parfait  mensonge, 
c'est-à-dire  lorsque  les  sages  du  monde,  les  hommes  reli- 
gieux, les  pharisiens,  les  ministres,  les  docteurs,  la  puissance 
séculière,  avec  le  peuple,  seront  réunis  ensemble.  Alors  ils> 
formeront  ensemble  l'homme  de  péché  et  d'erreur  entier. 

(1)  Qu'il  soit  manifeste  à  chacun. 
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Car  al  temp  de  li  apostols ,  ja  sia  zo  que  FAntechrist  o^ 
ja  conceopu,  macar  essent  enfant^  mancava  de  li  débit 
membre  interiors  e  exteriors.  Emperzo  el  se  conoissia  (1) , 
e  se  destraia  y  e  se  exoommunicava  plas  legierament  enarnia 
rostic  e  grossier ,  el  era  fait  mat  :  car  (2)  el  manqae  de  sa- 
pientia  ratioaal,  scusativa,  definitiva,  senteatiati va ,  car  ei 
manque  de  li  sols  ministres  senza  verita  e  de  li  statuts  hu- 
mans ,  manque  de  li  religios  de  fora  ;  emperczo  el  era  venga 
en  Terror  e  al  peoca,  ma  non  hac  cum  liqual  el  pogues  cu- 
brir  la  sozura  o  vergogna  de  las  errors  o  del  pecca  y  cum 
el  manque  de  riquezas  e  de  dotations  non  poc  conduire  (3). 
alcun  ministre  per  si;  ni  non  poc  multiplicar,  conservar, 
défendre  lor  (4)  ;  car  el  manque  de  poissanza  o  poesta  se- 
cular  ;  el  non  poc  forzar  o  cosireigner  neun  de  la  verita  a 
la  falseta.  Car  el  manque  de  mot  e  non  poc  scozar  (5)  ni 
escandalizar  neun  per  li  seo  solenniament  E  enaima  ess^t 
trop  tenre  e  frevol  non  poc  obtenir  luoc  en  la  Gleisa.  Ma  creis- 
sent  en  li  seo  membres,  zo  es  en  li  ministre  cec  e  hypocrit  e 
de  li  sois  del  mond,  e  ei  meseime  creisseo  entre  a  baron  par- 
fait en  pleneta  d'aita ,  zo  es  cum  (6)  li  spirituals  (7)  e  secu- 
lars  e  li  amadors  del  moud ,  cec  en  la  fè ,  son  multiplica  ea 
la  Gleisa  com  tota  poesta  essent  mais.  Volent  (lo  Anticlvrist) 


(1)  El  se  couoissia  e  se  destruia ,  etc. 

(2)  Car  el  manque  de  sapientia  rational ,  etc. 

(3)  Conduire ,  prendre  à  gage  ;  —  per  si ,  pour  soi ,  c'est-à-dire  »  pour 
défendre  ses  intérêts. 

(4)  Lor,  eux ,  les. 

(5)  Scozar,  secouer,  émouvoir. 

(6)  Cum,  lorsque,  jusqu'à  ce  que. 

(7)  Spirituals ,  ecclésiastiques  opposée  à  séculiers. 
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Car ,  au  temps  des  apôtres ,  c'est  une  vérité  que  FAnte- 
christ  était  déjà  conçu,  mais  parce  que^  n'étant  qu'enfant, 
il  lui  manqua  de  se?  membres  nécessaires  (dus),  soit  inté- 
rieurs, soit  extérieurs.  C'est  pourquoi  (1)  on  pouvait  le  con- 
naître, on  pouvait  le  détruire  et  l'excommunier  plus  aisément 
comme  étant  ignorant  et  grossier.  Et  il  était  muet,  car  (2)  il 
n'avait  pas  la  sagesse  qui  sait  raisonner ,  qui  sait  s'excuser, 
qui  sait  définir,  qui  sait  prononcor  des  sentences;  car  il 
lui  manqua  des  seuls  ministres  sans  vérité  et  des  statuts 
humains;  il  lui  manqua  des  hommes  religieux  extérieure- 
ment (en  dehors)  :  en  effet,  il  était  bien  venu,  quant  à 
l'erreur  et  au  péché,  mais  il  n'avait  pas  (les  choses)  avec 
lesquelles  il  pût  couvrir  la  souillure  ou  la  vergogne  des  er- 
reurs ou  du  péché.  Comme  il  lui  manquait  des  richesses  et 
des  dotations,  il  ne  put  pas  prendre  à  gages  des  ministres 
pour  lui;  il  ne  put  pas  (non  plus)  les  multiplier,  les  conser- 
ver, les  défendre;  car  il  manqua  de  puissance  ou  de  pou- 
voir séculier  ;  il  ne  put  ni  forcer  ni  contraindre  personne  de 
la  vérité  au  mensonge  (3).  Car  (comme)  il  lui  manqua  beau- 
coup (de  choses),  il  ne  put  ni  ébranler  ni  scandaliser  per- 
sonne par  ses  solennités.  Et  ainsi,  étant  trop  tendre  et  fai- 
ble, il  ne  put  pas  tenir  (subsister)  dans  l'Eglise.  Mais, 
croissant  en  ses  membres,  c'est-à-dire  en  ses  ministres  aveu- 
gles et  hypocrites  et  en  ses  gens  (les  siens)  du  monde;  et 
lui-même  grandit  (crût)  jusqu'à  (être)  homme  fait  dans  la 
plénitude  de  l'âge,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  les  (hommes) 
spirituels  et  séculiers  et  les  amis  du  monde ,  aveugles  en 
la  foi  et  étant  mauvais,   se  sont  multipUés  dans  l'Eglise 
avec     tout    pouvoir.   (  L'Antéchrist  )    voulant    être    in- 

(1)  Il  se  connaissait,  et  se  détruisait,  etc. 

(2)  Car  il  manquait  de  sagesse  rationnelle ,  etc. 

(3)  Cest-à-dire,  à  recevoir  le  mensonge  au  lieu  de  la  vérité. 
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esser  ora  e  honra  en  la  cosas  spirituals  e  cubrir  la  soa 
propria  magesta,  malitia  e  peccas  a  abusa  (1)  (husa)  de 
sahts  e  pbarisios,  a  aizo  enaima  es  dit  de  sobra  Car 
maxima  iuiquita  es  cubrir  e  omar  la  iniquita  digoa  de  ex- 
communication y  e  voler  esser  per  aizo  que  non  es  donna  a 
l'home ,  ma  conven  al  sol  Dio  e  a  Jesus-Ghrist  tant  corne  mé- 
diator.  Ostar  aquestas  cosas  à  Dio  fraudulentament  per  ra- 
pina,  e  traportar  sobre  si  e  la  soas  obras,  es  vist  (2)  esser 
maxima  felonia ,  enaimi  regenerar ,  perdonnar  li  pecca ,  dis- 
tribuir  las  gracias  del  Sanct  Esperit,  confeitar  Christ  e  enaimi 
de  las  autras.  £  cubrir  se  en  totas  aquestas  cosas  de  mantel 
d'autorita  e  de  formas  de  parolas,  e  enganar  per  aquestas 
cosas  lo  poble  rostic,  seguent  lo  mond  en  aquestas  cosas 
que  son  del  mond  ;  e  de  départir  de  Dio  e  de  la  vera  fè  e 
de  la  reformation  (3)  del  Sanct  Esperit ,  départir  de  la  vera 
penitentia ,  de  la  perseveranza  al  ben ,  départir  de  la  carita, 
de  la  patientia,  de  la  pauvreta,  de  la  humilita^  et  zo  ques 
plus  peissime  de  tôt,  départir  de  la  vera  speranza  e  pensar 
ley  en  tôt  mal  e  en  la  vana  speranza  del  mond ,  servir  a 
tuit  li  menestier  a  aquestas  cosas ,  far  idolatrar  lo  poUe, 
servir  fraudulentament  a  las  idolas  de  tôt  lo  mond ,  sot  lo 
nom  de  li  sanct,  e  a  las  reliquias  e  a  li  menestier  (4)  de  lor, 
etaimi  que  lo  poble  errant  peissament  de  la  via  de  verita 
pense  si  servir  a  Dio  e  far  ben  ,  escommon  aqud  poble  a 
odi  e  a  ira  e  a  malicia  contra  li  fidel,  e  encontra  li  amant  la 
verita ,  e  fay  moti  homecedi  e  enaimi  TApostol  dis  verita  : 


(i)  Abusa  o  husa ,  a  abusé  ou  usé  des  saints ,  etc. ,  ou  a  eu  recours  aux 
saints,  etc. 

(2)  Vist  esser,  est  vu  être ,  doit  être. 

(3)  Réformation ,  amendement  qui  est  le  fruit  du  Saint-Esprit. 

(4)  Servir  a  li  menestier,  c'est  prendre  part  aux  ministères  de  leur 
service. 
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voqué,  prié  et  honoré  dans  les  choses  spirituelles  et  couvrir 
sa  propre  majesté,  sa  malice  et  ses  péchés  y  a  eu  recours  aux 
saints  et  aux  pharisiens,  en  cela,  comme  il  est  dit  ci-des- 
soas.  Car  c'est  une  extrême  iniquité  de  cacher  (couvrir)  et 
orner  une  iniquité  digne  d'excommunication,  et  de  vouloir 
paraître  (être)  ce  qui  n'est  pas  donné  à  l'homme  (d'être), 
mais  qui  appartient  (convient)  à  Dieu  seul  et  à  JésusClhrist 
en  tant  que  médiateur.  Enlever  (ôter)  frauduleusement  à 
Dieu,  par  rapine,  ces  choses  et  les  transporter  à  soi  et  à  ses 
<euvres  doit  être  une  extrême  révolte,  comme  aussi  de  ré- 
générer, de  pardonner  les  péchés,  de  distribuer  les  grâces 
<ia  Saintr-Esprit,  de  consacrer  (confectionner)  Christ,  et  ainsi 
des  autres  (choses)  semblables.  Et  se  couvrir  dans  toutes 
«ces  choses  du  manteau  de  l'autorité ,  de  la  forme  des  paro- 
les, et  tromper  par  ces  choses  le  peuple  ignorant  (  rustique) , 
imitant  (suivant)  ce  que  fait  le  monde  dans  les  choses  qui 
sont  du  monde  :  éloigner  aussi  de  Dieu,  et  de  la  vraie  foi  ^ 
et  de  la  régénération  (réformation)  du  Saint-Esprit;  élbi- 
^er  de  la  véritable  repentance,  de  la  persévérance  dans  le 
bien;  éloigner  de  la  charité,  de  la  patience,  de  la  pauvreté, 
de  l'humilité,  et,  ce  qui  est  le  pire  de  tout,  éloigner  de  la 
vraie  espérance  et  la  placer  (croire)  en  tout  mal  et  en  la 
vaine  espérance  du  monde;  fournir  (servir)  à  tous  les  mi- 
nistères pour  ces  choses ,  faire  idolâtrer  le  peuple,  servir 
frauduleusement  les  idoles  du  monde  entier,  sous  le  nom 
de  saints,  et  les  reliques,  et  prendre  part  à  leurs  services 
(aux  ministères  d'elles);  c'est  ainsi  que  le  peuple,  s'égarant 
extrêmement  de  la  route  (voiej  de  la  vérité,  croit  servir 
Dieu  et  bien  faire ,  (et  par  là  )  on  excite  (émeut)  ce  peuple 
à  la  haine,  à  la  colère  et  à  la  méchanceté  contre  les  fidèles 
et  contre  les  amis  de  la  vérité,  et  il  commet  (fait)  beaucoup 
(rhoHiicides,  et  ainsi  l'Apôtre  dit  la  vorité  :  Tel  est  Yhomim 
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Quai  es  home  (1)  de  pecca  oompli,  e  que  el  se  esieoa  sobre  iof 
zo  qties  dit  Dio^  e  zo  ques  oolla  e  quel  contraria  a  Iota  le- 
rita,  e  quel  seo  al iempli de  Dio ,  zo  es  en  la  Glasa^  demois- 
trant  se  enaima  el  fossa  Dio ,  e  quel  ven  en  toia  sedudùmdi 
aqnilli  que  perisson;  e  si  aquel  fdoD  ja  vene  perfebuneiÉ, 
el  non  es  de  querre;  car  el  es  fait  p^  permission  de  Do 
ja  veil ,  e  que  el  descreis  ja  (2).  Car  la  soa  potesta  e  autc* 
rita  es  emerma  e  que  le  S^nor  Jésus  occi  aquest  fdon  per 
lo  Sperit  de  la  soa  bocca ,  e  moti  home  de  bona  volonta ,  « 
trames  potesta  contraria  a  si  e  a  li  seo  amador,  e  dedpa  li 
seo  luoc  e  possessions ,  e  départ  aquesta  cita  de  Babylooia 
en  laquai  tota  gen^*ation  trac  vîgor  de  malicia. 


QUÂLS  SON  LÂS  OBRAS  DE  L  ANTECHRIST  ? 

La  prima  obra  de  l'Antéchrist  es  toUer  la  verita  e  cambiar 
ley  en  falseta  e  en  error  e  en  heresia. 

La  seconda  obra  de  FAntechrist  es  cubrir  la  falseta  de  la 
verita  et  de  las  errors ,  e  provar  e  confermar  ley  per  la  fè . 
e  per  las  vertus  y  d^intremenar  la  falseta  en  las  spirituals  a 
poble  soget  ^  o  sia  en  li  menistre  o  sia  li  menestier ,  o  sia  es 
tota  la  Gleisa. 

E  aquestas  doas  obras  contenon  perfeta  e  complia  malicia 
la  quai  non  pogron  far  neun  tyran ,  neun  poissant  dd  com- 
mençament  del  mond  entro  li  temp  de  FAntechrisL 

(1)  Gtatkm  extraite  de  3  Thess. ,  U. 

(2)  Dans  ce  passage  sont  décrits  d'une  manière  frappante,  le  temps  de 
Grégoire  YII,  de  Femperear  Henri  lY,  de  son  fils  Henri  Y,  et  les  prin- 
cipaux événements  qui  se  sont  passés  avant  Fan  lliO,  date  de  ce  traité  ; 
etk  sorte ,  que  l'authenticité  de  cette  date  ne  saurait  être  contestée. 
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de  pèche  accompli,  et  c'est  lui  qui  s'élève  au-dessus  de  tout  ce 
qui  est  (ditj  Dieu;  et  qui  est  servi,  et  qui  s'oppose  à  toute 
vérité,  et  qui  est  assis  dans  le  temple  de  Dieu,  c'est-à-dire 
dans  l'Eglise,  se  montrant  de  mime  que  s'il  était  Dieu,  et  qui 
vient  avec  toute  sorte  de  séductions  pour  ceux  qui  périssent. 
Et  si  ce  rebelle  est  déjà  venu  en  toute  perfection ,  il  ne  faut 
plus  le  chercher.  En  effet,  par  la  permission  de  Dieu ,  il  est 
formé  (fait)  et  déjà  vieux,  puisqu'il  décroît  déjà.  Car  sa 
puissance  et  son  autorité  sont  diminuées,  et  le  Seigneur 
Jésus  a  tué  ce  rebelle  par  le  souffle  de  sa  bouche  et  par 
beaucoup  d'hommes  de  bonne  volonté ,  et  il  fait  intervenir 
(entremet)  une  puissance  qui  lui  est  contraire  aussi  bien 
qu'à  ses  amis,  qui  disperse  (dissipe)  ses  lieux  et  ses  pos- 
sessions, et  qui  met  la  division  (partage)  dans  cette  cité  de 
Babylonedoù  (en  laquelle)  toutes  les  générations  tirent  leur 
vigueur  de  malice. 

QUELLES  SONT  LES  ŒUVRES  DE  L'ANTECHRIST? 

La  première  œuvre  de  l'Antéchrist  c'est  de  bannir  (d'ôter) 
la  vérité  et  de  la  changer  en  mensonge,  en  erreur  et  en 
hérésia 

La  seconde  œuvre  de  l'Antéchrist  c'est  de  cacher  le  men- 
songe sous  la  vérité  et  sous  les  erreurs,  et  de  le  prouver  et 
l'affermir  (le  confirmer)  par  la  foi  et  par  des  miracles  (ver- 
tus),  d'entremêler  la  fausseté  avec  les  choses  spirituelles  aux 
yeux  du  peuple  soumis,  soit  à  l'aide  des  ministres  ou  des 
mbistères,  ou  de  toute  l'Eglise. 

Et  ces  deux  œuvres  renferment  une  malice  parfaite 
et  accomplie,  telle  que  (laquelle)  ne  purent  exécuter 
(faire)  aucun  tyran  ni  aucun  potentat  jusqu'au  temps  de 
l'Antéchrist. 
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Ma  Christ  non  hac  alcuna  vez  aital  ennemie  devant  aqœst 
que  pogues  enaima  pervertir  la  via  de  venta  en  falseta^  e 
la  falseta  en  verila,  non  semeillantament  lo  coUivador  de 
Fan  e  de  Fautre  de  la  verita  e  de  la  falseta. 

Enaimi  que  la  sancta  maire  Gleisa  cum  li  seo  verais  filli 
es  tota  squalqueia  en  las  veritas  specialment  en  las  ministe- 
rials  de  li  veray  menistre  en  verita ,  e  de  li  menesteri  ,  e  de 
Fusar  de  lor,  e  de  li  fiUi  participant  (1)^  illi  plora  plorivolment 
per  lo  parlar  e  per  lo  plaint  de  Jeremie  disent  :  Eo  quai 
maniera  se  sola  la  cita  del  poble  pagan  e  non  circoncis?  Illi 
es  faita  vefva,  zo  es  de  verita  del  seo  spos.  La  dona  de  la» 
gens  per  subjection  de  las  errors ,  de  li  pecca  y  princessa  de 
las  provencias  per  departiment  del  mond,  e  daquellas  cosas 
que  son  al  mond  ;  plora  e  veias  plus  enant ,  e  atrobares  ara 
totas  cosas  compilas  per  lo  temp.  Car  la  sancta  Gleisa  se  sia 
e  es  tengua  per  synagoga.  Ë  la  synagoga  de  li  malignant  es 
predica  per  la  maire  (2)  ben  crescn  en  la  ley.  La  falseta  es 
predica  per  la  verita,  la  enequita  per  la  eygaleza,  la  non 
justicia  es  predica  e  tengua  per  la  justitia ,  lo  error  p^  la 
fè^  lo  pecca  per  la  vertu ,  la  messognia  per  la  verita. 


QUALS  OBRAS  PROCEDON  DE  LAS  PREMIERAS 

OBRAS? 

Aquestas  :  La  premiera  obra  es  que  el  convertis  lo  colti- 
vament  de  latrie  (3)  propriàment  propi  al  sol  Dio ,  a  si  e  a 
li  seo  fait,  a  la  paura  creatura  rational  e  non  rational,  sen- 

(1)  E  de  li  filli  participant  :  et  des  enfants  qui  y  participent  oa  y  pren- 
nent part. 

(2)  Ben  cresent  :  croyant  bien  ;  —  qui  n  bonne  croyance. 

(3)  Propriàment  propi  :  —  proprement  propre  ;  dû  proprement. 
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Aussi  ^  avant  lui  (1),  Christ  n'a  jamais  eu  un  tel  ennemi 
qui  pût  ainsi  (  de  même)  pervertir  la  voie  de  la  vérité  en 
(celle  de  la)  fausseté,  et  le  mensonge  en  vérité,  et  (perver- 
tir) semblablement  les  partisans  (cultivateurs)  de  l'une  et 
de  Tautre  de  la  vérité  et  du  mensonge. 

De  manière  que  la  sainte  mère  Eglise  avec  ses  vrais  en- 
fants est  toute  foulée  aux  pieds  en  (ce  qui  concerne)  les  vé- 
rités ,  spécialement  en  (ce  qui  concerne)  les  ministères  des 
vrais  ministres  selon  la  vérité,  en  (ce  qui  concerne)  les  mi- 
nistères et  la  manière  de  s'en  acquitter  et  de  la  part  qu'y 
prennent  ses  enfants;  elle  pleure  en  se  lamentant,  répétant 
les  paroles  et  les  plaintes  de  Jérémie ,  disant  :  En  quelle  ma- 
nière est  assise  (se)  seule  la  cité  du  peuple  païen  et  incir- 
concis? Elle  est  devenue  veuve,  c'est-à-dire  de  la  vérité  de 
son  époux.  Dame  des  nations,  par  leur  soumission  aux  er- 
reurs et  aux  péchés;  princesse  des  provinces,  par  le  partage 
du  monde  et  des  choses  qui  sont  dans  le  monde,  pleure  et 
regarde  (vois)  plus  en  avant,  et  tu  trouveras  maintenant 
toutes  choses  accompUes  par  le  temps.  Car  la  sainte  Eglise^ 
si  elle  existe  (est),  doit  être  regardée  (tenue)  pour  une  syna- 
gogue Et  la  synagogue  des  méchants  est  prêchée  comme  la 
mère  qui  a  bonne  croyance  en  la  loi.  La  fausseté  est  prêchée 
à  la  place  de  la  vérité ,  l'iniquité  à  la  place  de  l'équité ,  l'in- 
justice est  prêchée  et  est  tenue  pour  la  justice,  l'erreur  pour 
la  foi ,  le  péché  pour  la  vertu ,  le  mensonge  pour  la  vérité. 

QUELLES  OEUVRES  DÉCOULENT  DES  PREMIÈRES? 

Celles-ci  :  La  première  œuvre,  c'est  qu'il  (l'Antéchrist) 
a  transporté  (converti)  le  culte  de  latrie,  dû  proprement  à 
Dieu  seul ,  à  lui,  à  ses  œuvres  (faits),  à  la  pauvre  créature 

(1)  Devant  aquels. 
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sible  e  non  sensible  :  ratîonal  enaima  li  home  saiici  o  sane- 
tas  trapasas  d'aquest  mond ,  e  a  las  imag^as^  de  For  (1}^ 
galas  ^  reliquias. 

Li  fait  de  luy  son  li  sacrament,  specîalment  lo  sai^ameat 
de  la  Eocharistia  que  d  col  per  Dio  e  per  Jesos-Christ  si- 
meUantament ,  ool  las  cosas  b^tas  e  consacras,  e  proîbî^ 
adorar  lo  sol  Dio. 

La  seconda  obra  de  rAntechrist  es  quel  osta  e  loi  de 
Christ  lo  merit  de  Christ  con  tota  la  suf&cientia  de  la  .gratia, 
de  la  justitia,  de  la  régénération,  remission  de  li  pecca ,  de 
la  sanctification ,  de  la  confirmation  e  de  Tespiritiial  nnri- 
ment  y  e  lo  députa  e  lo  tribois  a  la  soa  autorita  (2),  à  las  soas 
obras  e  a  li  sanct  e  a  la  lor  intercession  e  al  fuoc  de  (en) 
porgatori,  e  départ  lo  poble  de  Christ,  e  amena  lo  poble  a 
aqoestas  cosas  ja  dictas,  que  el  non  quera  aquellas  de 
Christ ,  ni  per  Christ ,  ma  solament  en  las  obras  de  la  lors 
mans,  e  non  per  la  fè  viva  en  Dio,  ni  en  Jesus-Christ  e  al 
Sanct-Sperit,  ma  per  volonta  e  obras  de  TAntechrist,  enaimi 
que  el  predica  tota  la  salu  constar  en  la  soas  obras. 


La  tersa  obra  de  TAntechrist  es  que  el  attribuis  la  refor- 
mation del  Sanct-Sperit  a  la  fè  morta  de  fora,  e  baptaa  li 
enfant  en  aquella  fè,  e  enseignant  (3)  esser  a  oonsegre 
per  ley  lo  baptisme  et  la  régénération  ;  e  presta  e  dooa 
en  ley  meseima  li  orden  et  li  autre  sacrament ,  e  fonda 

(1)  De  Tor,  il  est  probable  quil  faut  :  de  lor,  d'eua;,  leurs;  comme  noo? 
tradaisoDS. 

(2)  Penin  ajoute  ici  :  A  la  forma  de  las  parolas  ;  à  la  forme  des  paroles. 

(3)  Enseignant  être  à  consacrer  par  elle. 
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raisonnable  et  non  riûsonnable,  sensible  et  non  sensi- 
ble :  raisonnable  comme  les  hommes  saints  ou  saintes, 
transportés  hors  de  ce  monde,  et  leurs  images ,  ossements 
et  reliques. 

Ses  faits  sont  les  sacrements,  spécisdement  le  sacrement 
de  l'eucharistie  qu'il  sert  comme  Dieu  et  comme  Jésus-Christ 
semblablement;  il  sert  les  choses  bénites  et  consacrées,  et 
défend  d'adorer  Dieu  seul. 

La  seconde  œuvre  de  l'Antéchrist  est  qu'il  ôte  et  enlève  à 
Christ  le  mérite  de  Christ  avec  toute  la  suffisance  de  la 
grftce ,  de  la  justice,  de  la  régénération ,  rémission  des  pé- 
chés, de  la  sanctification,  de  la  confirmation  et  de  la  nourri* 
ture  spirituelle;  et  il  l'impute  (ce  mérite)  et  l'attribue  à  son 
autorité,  à  ses  œuvres,  et  aux  saints,  et  à  leur  intercession 
et  au  feu  du  purgatoire  ;  et  il  détourne  (sépare)  le  peuple  de 
Christ  et  l'amène  vers  les  choses  qu'on  vient  de  dire  (déjà 
dites),  afin  qu'il  ne  recherche  pas  (quera)  celles  de  Christ 
ni  par  Christ  (par  sa  médiation),  mais  (qu'il  les  cherche) 
seulement  dans  les  œuvres  de  ses  mains ,  et  non  par  une 
f(H  vivante  ai  Dieu,  ni  en  Jésus-Christ,  ni  au  Saint-Esprit , 
mais  selon  la  volonté  et  les  œuvres  de  l'Antéchrist,  ainsi 
qu'il  publie  (prêche)  que  tout  le  salut  consiste  dans  ses 
œuvres. 

La  troisième  œuvre  de  l'Antéchrist,  c'est  qu'il  attribue  la 
régénération  que  donne  le  Saint-Esprit  (du  Saint-Esprit)  à  la 
foi  morte  et  extérieure,  et  baptise  les  enfants  en  cette  foi , 
enseignant  que  c'est  par  eUe  que  sont  consacrés  le  baptâme 
et  la  régénération;  c'est  dans  la  même  foi  (1)  qu'il  confère 
et  donne  les  ordres  et  les  autres  sacrements ,  et  c'est  en  elle 


(1)  En  ley  mcscinia. 

TOME  H.  22 
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en  ley  tola  la  cbristianita ,  que  es  coutra  lo  Sanct  Sperit 

La  quarta  obra  de  FAntechrist  es  laquai  ensemp  bastic  e 
edifiqua  tota  religion  e  sanctita  del  poble  en  la  soa  messa,  e 
ensemp  ha  teissut  varias  ceremonias  en  un  judaicas  o  de  fi 
gentil  e  de  li  Christian.  A  laquai  conducent  la  congr^acioQ  e 
lo  poble  a  auvir  ley^  lo  priva  de  Tespiritual  e  sacramental 
manjament ,  e  lo  départ  de  la  vera  religion  et  de  li  commaD- 
dament  de  Dio,  e  se  osta  de  las  obras  de  misericordia  per  li 
6eo  offeriori  e  per  aital  messa  al<^e  lo  poble  en  vaoa 
speranza. 

La  quinta  obra  de  l'Antéchrist  es  quel  fai  totas  la  soas 
obras  que  el  sia  vist ,  e  que  el  obre  la  soa  noa  sazivol  ava- 
ritia ,  enaimi  quel  aya  totas  cosas  vendablas  e  non  faza 
alcuna  cosa  senza  simonia. 

La  sexta  obra  de  TAntechrist  es  quel  dona  luoc  a  li  pecca 
manifest  (1),  sensa  sententia  ecclesiastica ,  e  non  exccKnma- 
nica  li  non  pénitent. 

La  septima  obra  de  FAntechrist  es  quel  non  régis  ni  dé- 
fend la  soa  unila  per  lo  Sanct  Sperit ,  ma  per  potesta  seeth 
lar  ^  e  ensemp  pren  ley  en  adjutors  de  las  spirituals  cosas. 

La  octava  obra  de  FAntechrist  es  que  el  eyra  e  persec,  e 
acaisonna ,  roba  e  mortifîca  li  membre  de  Christ.  Aquestas 
cosas  son  quasi  la  plus  principals  de  las  obras  de  luy ,  la^ 
quais  el  fai  contra  la  venta,  lasquals  (2)  per  neun  modo  non 
pon  totas  esser  nombras  ni  scriptas.  Ma  basta  al  présent  d  aver 
deita  daquestas  quasi  comma  plus  gênerais,  per  lasquals 
cosas  es  cuberta  aquesta  enequeta. 

(1)  Ce  passage  est  une  preuve  éclatante  que  cet  écrit  est  cTun  Yaudois . 
chez  lesquels  la  discipline  ecclésiastique  était  si  sévère. 

On  peut  en  dire  autant  de  cet  article  sous  un  autre  point  de  vue. 

(2)  Lesquelles  en  aucune  manière  ne  peuvent  être  nombrées  toutes  H 
écrites. 
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(en  oelte  foi),  qu'il  fonde  tout  le  chrisiiaDisme;  ce  qui  est 
contre  le  Saint-Esprit  (contre  la  foi  au  Saint-Esprit). 

La  quatrième  œuvre  de  rAntechrisl  est  celle  par  laquelle 
il  bâtit  et  édifie,  en  même  temps  (ensemp) ,  en  la  messe, 
tonte  la  religion  et  la  sainteté  du  peuple ,  en  ayant  fait  un 
tissu  unique  (tout  ensemble)  de  différentes  cérémonies  judaï- 
ques ,  païennes  et  chrétiennes.  Et  y  (à  la  messe)  conduisant, 
pourTentendre,  la  congrégation  et  le  peuple,  il  prive  celui- 
ci  de  la  manducation  spirituelle  et  sacramentelle ,  et  l'éloigné 
de  la  vraie  religion  et  des  commandements  de  Dieu,  l'éloi- 
gné (l'ôte)  aussi  des  œuvres  de  miséricorde  par  ses  ofiertoi- 
res;  et  par  cette  messe  il  loge  (^place)  le  peuple  dans  une 
espérance  vaine. 

La  cinquième  œuvre  de  l'Antéchrist,  cest  qu'il  fait  toutes 
ses  œuvres ,  afin  qu'il  soit  vu  et  qu'il  satisfasse  (opère)  son 
insatiable  avarice^  comme  aussi,  afin  qu'il  puisse  mettre 
toutes  choses  en  vente  et  ne  fasse  rien  sans  simonie. 

La  sixième  œuvre  de  F  Antéchrist ,  c'est  qu'il  donne  lieu 
à  des  péchés  manifestes ,  sans  (qu'il  intervienne  de)  sentence 
ecclésiastique ,  et  qu'il  n'excommunie  pas  les  impénitents. 

La  septième  œuvre  de  l'Antéchrist ,  c'est  qu'il  ne  dirige 
ni  ne  d^end  son  unité  par  le  Saint-Esprit,  mais  à  l'aide  de 
la  puissance  séculière,  et  qu'il  l'appelle  (prend)  également 
à  son  secours  pour  les  choses  spirituelles. 

La  huitième  œuvre  de  l'Antéchrist  est  qu'il  hait,  persé- 
cute ,  accuse,  pille  et  met  à  mort  les  membres  de  Christ 

Ce  sont  presque  là  les  principales  œuvres  qu'il  fait  (des 
œuvres  de  lui).  Il  les  fait  contre  la  vérité,  et  personne  ne 
peut  les  compter  toutes  ni  les  écrire.  Mais  qu'il  suffise  pour 
le  présent  d'avoir  montré  comme  au  doigt  (deita)  ces  choses 
comme  (presque)  les  plus  générales  par  lesquelles  est  cou- 
verte cette  iniquité  (l'Antéchrist). 
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Premierament  e  maximament,  per  la  confession  de  fora 
de  la  fè.  De  laquai  cosa  di  TApostol  :  Car  illi  confessan 
hr  aver  conegu  Dio  per  pairolas,  ma  illi  lo  denegan  per 
fait. 

Secondariament ,  per  la  longnessa  de  temp  e  per  manteza 
de  H  savi ,  de  li  religios  de  li  vergeno  e  vergesaBs ,  de  la 
vefvas  e  de  la  honestas  fennas  :  e  lo  poble  non  nombri  vol , 
de  loqnal  es  dit  en  l'Apocalyps  :  E  poesta  fo  dona  a  ley  en 
tôt  tribu  e  lénga  e  gent,  e  tuit  aqtùUi  que  habitan  en  la  terra 
adoraren  ley. 

Terzament,  per  autorita  spiritnal  de  li  Apostol  (1)^  contra 
liqual  di  TApostol  :  No$  non  poen  akuna  cosa  contra  la  verita, 
e  poesta  non  es  dona  en  destruiment. 

Qnartament,  per  moti  miracli  fait  da  qai  entro  a  qui^  de 
laquai  cosa  di  TApostol  :  L'advenament  del  quai  es  second 
Fobra  de  Sathanas,  en  tota  vertu  e  enseignas  e  maramUas  mes- 
songieras  e  en  tôt  engan  (Tenequita. 

Quintament,  per  sanctita  de  fora,  e  orations  e  dcgunis, 
vigilias  e  sdmonas;  contra  aizo  di  TApostol  :  Harent  la  sem- 
blenza  de  pieta ,  ma  déniant  la  vertu  de  ley. 

Sextament ,  per  alcunas  parolas  de  Christ^  e  per  li  escrit 
de  li  antic  e  per  li  concili,  losquals  ilU  gardan  en  tant  quant 
non  destruon  la  mala  vita  e  volupta  de  lor. 

Septimament,  per  l'administration  de  li  sacrament ,  per 
liqual  illi  vomen  la  universita  de  las  errors. 

Octavament  y  per  CDrreptions  e  prédications  verbales  de 
li  vici.  Car  illi  dion  e  non  fan  (2). 


(1)  Rome  prétend  s*appuyer  sur  les  apôtres  pour  soutenir  ses  erreurs  ; 
saint  Paul  montre  la  vanité  de  cette  prétention. 

(2)  Ceci  nous  rappelle  la  lettre  à  Qément  VI. 


AISTECIIRIST.  341 

(Cette  iniquité  est  couverte) ,  premièrement  et  principale- 
ment^ par  une  profession  extérieure  de  la  foi.  A  Fégard  de 
quoi^  TApôtre  dit  :  Car  ils  confessent  en  paroles  qu'ils  ont 
connu  Dieu,  mais  ils  le  renient  par  levrs  actions. 

(Elle  est  couverte),  en  second  lieu^  par  la  longue  durée 
du  temps, (par  l'appui)  des  sages,  des  religieux,  hommes  et 
filles  vierges ,  des  veuves  et  des  femmes  honnêtes  et  d'un 
peuple  peu  nombreux ,  duquel  il  est  dit  dans  l'Apocalypse  : 
Et  pouvoir  lui  fut  donné  (à  la  bête)  en  toute  tribu  et  langue  ^ 
et  nations,  et  tous  ceux  qui  habitent  la  terre  V adoreront. 

(Elle  est  couverte),  troisièmement,  par  l'autorité  spirituelle 
des  apôtres,  contre  lesquels  l'Apôtre  dit  :  Ncms  ne  pouvons 
rien  contre  la  vérité ,  et  pouvoir  ne  nous  est  point  donné  pour 
la  destruction. 

(Elle  est  couverte) ,  en  quatrième  lieu ,  par  beaucoup  de 
miracles  faits  gà  et  là,  sur  quoi  l'Apôtre  parle  ainsi  :  Son 
avènement  est  selon  Poeuvre  de  Satan,  accompagné  de  toute 
sorte  de  miracles  (vertus)',  de  signes  et  de  merveilles  mensongè- 
res et  de  toutes  les  tromperies  de  Vintquité. 

(Elle  est  couverte),  en  cinquième  lieu,  par  sainteté  exté- 
rieure, par  prières,  par  jeûnes,  par  vigiles  et  par  aumônes; 
contre  quoi  l'Apôtre  dit  :  Ayant  f  apparence  de  la  piété ,  mais 
renonçant  à  sa  force  (déniant  sa  force). 

(Elle  est  couverte),  sixièmement,  par  quelques  paroles  de 
Christ  et  par  les  écrits  des  anciens  et  par  les  conciles ,  les- 
quels ils  suivent  (gardent),  en  tant  qu'ils  ne  condamnent 
(détruisent)  pas  leur  mauvaise  vie  et  leurs  voluptés. 

(Elle  est  couverte) ,  en  septième  lieu ,  par  l'administration 
des  sacrements,  par  lesquels  ils  vomissent  généralement  tou- 
tes les  erreurs. 

(Elle  est  couverte) ,  huitièmement,  par  des  remontrances 
et  des  prédications  verbales  contre  les  vices.  Car  ils  disent 
et  ne  font  pas. 


ai2  ANTfiCHBlS^r. 

Nonamcnij  de  li  quai  alcunas  fan  eoféintament  e  al- 
cans  (1)  verayament  e  maximament  per  vita  vertuosa.  Car 
li  esleit  de  Dio  ben  voilent  e  ben  (2)  faczent  det^nga  aqui 
enaima  en  Babylonia  son  enayma  or  per  loqaal  lou  fdon 
Antéchrist  cuebre  la  soa  vanita^  loqual  non  suETre  far  lo 
veray  coltivament  a  sol  Dio,  ni  tenir  la  speranza  al  sol 
Christ^  ni  entendre  a  la  veraia  religion. 

Aquestas  cosas  e  motas  otras  son  (3)  enaimi  mantel  e 
vestiment  de  TAntechrist^  con  las  quais  cuebre  la  soa  me- 
songiera  malicia,  quel  non  sia  reprova  tant  coma  pagao 
e  en  lasquals  el  po  procéder  deshonestament  e  a  las 
meritrix. 

Si  lo  Christian  es  enlengu  per  commandameot  de  partir 
se  de  l'Antéchrist ,  lo  es  dit  e  es  prova  del  Veilli  e  de  Novel 
Testament  :  car  lo  Segnor  dis,  Esaia^  cinquanta  doiis  :  Dé- 
parte vos,  d&parte  vos  ;  issi  da  qui^  non  voilla  tocar  la  soza,  isse 
del  mez  de  lei,  vos  liqual  porta  li  veissel  del  Segnor^  sia  munda  : 
(Car  non  vos  issire  en  la  rumor^  ni  non  vos  appropriare  a  la 
fuga  j  etc.  E  Jeremia  cinquanta  :  Fuge  del  mez  de  Babylo- 
nia, saille  de  la  terra  de  li  Caldei,  e  sia  enaima  cabri  devant 
lo  grez.  E  ve-vos  yo  amenarei  grand  congr^ation  de  genl 
de  la  terra  d'Aquilon  en  Babylonia ,  e  seren  appareilla  en 
contra  e  d'aqui  enant  sere  presa.  — Nombre,  XVI  :  Départe 
vos  del  mez  de  la  congrégation  azo  que  yo  destrua  e  perda 
aquisti  viazament.  E  dereço  :  Départe  vos  del  tabernacle  de 
li  félon ,  e  non  voilla  tocar  aquellas  cosas  que  appartenon  a 
lor,  que  vos  non  sia  enveloppa  en  li  pecca  de  lor.  — Levitico  : 


(  i)  Les  autres  avec  vérité  et  surtout  avec  une  vie  vertueuse. 

(2)  Voulant  bien  et  faisant  bien. 

(3)  Sont  comme  manteau  et  vêtement  de  rAntcehri.st. 
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En  neuvième  lieu,  d'entre  ces  (prédicateurs)  les  uns  agis- 
sent (font)  avec  dissimulation  (feinte) ,  les  autres  avec  vérité, 
et  surtout  en  menant  une  vie  vertueuse.  Car  ces  élus  de 
Dieu,  ayant  bonne  volonté  et  une  bonne  conduite,  retenus 
là  comme  dans  Babylone,  sont  comme  de  For  avec  lequel  le 
rebelle  Antéchrist  couvre  sa  vanité,  ne  permettant  pas,  ni 
qu'on  rende  son  vrai  culte  à  Dieu  seul,  ni  qu'on  mette  son 
espérance  en  Jésus-Christ  seul,  ni  qu'on  s'attache  (tende)  à 
la  vraie  religion. 

Ces  choses  et  beaucoup  d'autres  servent  comme  de  man- 
teau et  de  vêtement  à  l'Antéchrist ,  au  moyen  desquelles  il 
couvre  sa  malice  mensongère,  afln  de  n'être  pas  réprouvé 
entièrement  comme  païen,  et  à  l'ombre  desquelles  il  peut 
marcher  mal  honnêtement  comme  une  prostituée. 

Que  le  chrétien  soit  tenu  par  commandement  de  se  sépa- 
rer de  l'Antéchrist ,  cela  est  dit  et  prouvé  par  l'Ancien  et  par 
le  Nouveau  Testament  :  car  le  Seigneur  dit ,  Ësaïe  cinquante 
deux  :  Éloignez^vous y  éloignez-vous;  sortez  (ïiiiy  gardez^oous 
de  tomher  à  la  souillure  ;  sortez  du  milieu  d'elle  ;  vous  qui 
portez  les  vaisseauoo  (sacrés)  du  Seigneur,  soyez  purifiés. 
Car  vous  ne  sortirez  pas  au  milieu  du  tumulte  ,  ni  ne  vous 
préparerez  point  à  la  fuite ,  etc.  Et  Jérémie  cinquante  : 
Fuyez  du  milieu  de  Babylone ,  sortez  de  la  terre  des  Chal- 
déens,  et  soyez  comme  des  boucs  à  la  tête  du  troupeau. 
Et  voyez  (voici),  f  amènerai  une  grande  assemblée  de  nations 
de  la  terre  d'Aquilon  à  Babylone  y  et  elles  seront  di^sées 
(  préparées)  contre  elle ,  et  ensuite  elle  sera  prise.  —  Nom- 
bres, XVI  :  Séparez^ous  du  milieu  de  rassemblée,  afin  que  je 
détruise  et  perde  ceux-ci  à.  la  fois.  Et  de  rechef  (ensuite)  : 
Éloignez- vous  du  tabernacle  (de  la  tente)  de  ces  rebelles, 
et  gardez-vous  de  toucher  aux  choses  qui  leur  appartiennent, 
afin  que  vous  ne  soyez  pas  enveloppés  dans  leurs  péchés. 
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Yo  soi  lo  vostre  Seignor  Dio,  loqual  départie  vos  de  li  autre 
pobla  DoDC  e  vos  departire  dereQO  lo  jamait  mand  dd  non 
mund ,  e  Foisel  mund  del  non  mand ,  e  noa  sozare  la  vos- 
tra  armas  en  la  bestias ,  en  li  oisel  e  en  totas  aqueUas  oosas 
qae  son  mc^as  (1)  en  terra  e  lasquals  yo  mosteri  a  vos 
sozas  (20-24).  —  Item,  Exodi,  XXXIV:  Garda  qoe  unqua 
non  conjongnas  amicitia  cum  li  habitador  d'aquella  cita  la- 
quai sia  en  tu  en  ruina.  —  E  dedins  :  Non  far  pact  cum  li 
home  d'aquella  région ,  que  cum  illi  auren  fomiga  cum  li 
lor  dios^  e  auren  adora  las  simulacras  de  lor^  alcun  apelle  tu 
manges  de  las  cosas  sanctifîcas  a  lor.  Ni  non  penres  moilW 
de  las  fillas  de  lor  a  li  teo  fiUi  que  en  après  cum  ellas  auren 
fomiga  y  zo  es  idolâtra ,  non  fazan  fomigar  li  teo  filU  en  li 
dio  de  lor.  —  Levitico^  XV,  31  :  Donc  vos  enseignare  li  fiUi 
dizent  que  illi  squivon  la  non  mundicias  e  non  moran  en  la 
lor  sozuras  que  illi  auren  soza  lo  mio  tabernacle.  —  Eze- 
chiel,  XI;  21  (2)  :  Ma  lo  cor  lo  quai  vay  per  ofTendament  e 
per  la  soas  offensions ,  yo  panserai  la  via  d'aquisti  a  lor  cap, 
dis  lo  Seignor.  —  Deuteronom  y  XX  :  Quant  tu  seres  entra  en 
la  terra  ;  laquai  lo  teo  Seignor  Dio  donare  a  tu ,  garda  que 
tu  non  volhes  resimeUlar  las  abominations  d'aquellas  gens  : 
car  lo  Seignor  ha  totas  aquestas  cosas  en  abomination. 
E  per  li  pecca  d'aquesta  maniera  el  sfaçare  lor  al  teo  in- 
trament. Tu  seres  perfeit  e  senza  macula  cum  lo  teo  Dio. 
Aquestas  gens  de  lasquals  tu  possessires  las  terras  auvon 
li  arguriador  e  li  devin ,  ma  tu  sies  ordena  autrament  del 
teo  Dio. 


(1)  Son  moguas,  sont  mues  ou  en  mouvement. 

(2)  Cette  citation  peu  précise  n'a-t-eile  pas  été  faîte  de  mémoire  ? 
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— Lévitique  :  Je  suis  votre  Seigneur  Dieu,  qui  vous  a  séparés 
des  autres  peuples.   C'est  pourquoi  vous  séparerez  aussi 
ranimai  pur  de  l'impur,  et  l'oiseau  pur  du  non  pur,  et 
vous  ne  souillerez  pas  vos  âmes  à  l'égard  des  bètes ,  à  l'é- 
gard des  oiseaux  et  à  l'égard  de  toutes  les  choses  qui  ont 
mouvement  sur  la  terre,  et  que  je  vous  ai  montrées  comme 
souillées. — Item,  Exode,  ^[XXIV  :  Prends  garde  que  tu  fasses 
jamais  amitié  avec  les  habitants  de  cette  ville,  pour  qu'elle 
t'entraîne  dans  la  ruine.  —  Et  ensuite  :  Ne  fais  aucun  traité 
avec  les  hommes  de  cette  contrée,  de  peur  que  lorsqu'ils  auront 
paillarde  avec  leurs  dieux  et  qu'ils  auront  adoré  leurs  images, 
quelqu'un  t'invite  et  que  tu  ne  manges  des  choses  consacrées  à 
ces  dieuoo.  Tu  ne  prendras  pas  non  plus  des  femmes  (T entre  leurs 
filles  pour  tes  fils,  de  peur  qu'après  qu'elles  auront  paillarde , 
c'est-à-dire  idolâtré,  elles  ne  fassent  paillarder  tes  fils  après  leurs 
dieux.  —  Lévitique,  XV,  31  :  Vous  instruirez  donc  vos  enfants 
leur  disant,  qu'ils  évitent  les  impuretés ,  afin  qu'ils  ne  meurent 
pas  dans  leurs  souillures  dont  ils  auront  souillé  mon  tabernacle. 
Ezéchiel^  XI,  21  :  Mais,  quant  à  ceux  dont  (i)le  coeur  marche 
par  outrage  et  par  offenses,  je  placerai  leur  voie  (conduite)  sur 
leur  tête,  dit  le  Seigneur.  —  Deutéronome ,  XX  :  Quand  tu 
seras  entré  en  la  terre  (le  pays)  que  le  Seigneur  ton  Dieu  te 
donnera,  garde-toi  que  tu  ne  veuilles  imiter  les  abominations 
de  ces  peuples  (de  ces  gens);  car. le  Seigneur  a  toutes  ces 
choses  en  abomination.  Et,  à  cause  des  péchés  de  cette 
nature,  il  les  effacera  (  détruira  entièrement  )  à  ton  entrée. 
Tu  seras  parfait  et  sans  tache  envers  ton  Dieu.  Ces  nations 
desquelles  tu  posséderas  ces  terres  écoutent  les  augures  et 
les  devins;  mais  tu  as  reçu  d'autres  ordres  (tu  as  été 
commandé  autrement)  de  ton  Dieu. 

(i)  D'aquilli,  plus  bas. 
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Ma  del  novel  Testament  es  manifest ,  Johao ,  XII  :  Que  le 
Seignor  venc  e  fo  passiona  per  zo  que  ajostes  en  un  li  filli 
de  Dio.  Car  es  per  aquestas  verita  de  unita  e  de  déport  ïT 
de  li  autre  quel  dis  en  Matheo^  X  :  Car  yo  venc  départir 
rhome  encontra  lo  sio  payre^  la  filla  encontra  la  soa  maire, 
e  la  nora  contre  la  soa  socrà^  e  li  domestic  de  rhome  son  eoe- 
mic  de  luy.  E  commande  esser  départi^  dizent  :  Si  alcon  non 
laissare  lo  sio  paire  e  la  maire,  etc.  —  Item  :  Garda  vos  de 
li  fais  prophetas  liqual  venon  a  vos  en  vestiment  de  feas ,  ela 
—  Item  :  Garda  vos  del  levam  de  li  pharisio.  —  Item . 
Garda  vos  que  alcun  non  vos  engane;  car  moti  veni-en  al  mio 
nom  e  enganaren  moti.  E  adonca,  si  alcun  dire  a  vos  :  Venes, 
Christ  es  aïsi ,  o  aylai ,  non  o  voilla  creire ,  non  voiUa  anar 
en  après  lor.  E  en  TApocalyps,  admonesta  per  propria  vouz 
e  commanda  lo  sio  poble  issir  de  Babylonia,  disent  :  E  aavi 
vous  de  cel ,  disent  a  mi  :  0  lo  mio  poble ,  issi  de  ley,  e 
non  sia  parzonnier  de  li  pecca  de  ley ,  e  non  recebe  de  las 
plagas  de  ley.  Car  li  pecca  de  ley  pervengro  entro  al  cel ,  e 
lo  Seignor  se  recorde  de  las  enequitas  de  ley.  —  Ço  me^ 
seime  di  TApostol  :  Non  voilla  ainenar  joue  cum  li  non  fedel. 
Car  quai  participation  es  de  la  justitia  cum  Tiniquita ,  o  quai 
compagnia  de  la  luz  cum  las  tenebras,  ma  quai  conventioD 
de  Christ  al  diavol ,  o  quai  parte  de  li  fidel  cum  H  nom 
fidel  y  a  quai  consentiment  del  temple  de  Dio  cum  la  idoles t 
Per  la  quai  cosa ,  isse  del  mez  de  lor  e  sia  départi  dis  lu 
Seignor ,  e  non  tocare  lo  non  mund ,  e  yo  recelarey  vos  e 


(1)  Perrili  porte  quelques  expressions  différentes,  mais  iialtèmnt  m 
rien  lo  sens. 
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D'après  le  Nouveau  Testament  aussi^  il  est  manifeste^ 
Jean  9  XII  :  Que  le  Seigneur  est  venu  et  a  souffert  la  passion^ 
afin  qu'il  réunît  en  un  les  enfants  de  Dieu.  Car  c'est  pour  ces 
vérités  d  unité  et  de  séparation  les  uns  d'avec  les  autres,  qu'il 
dit,  Mattb. ,  X  :  Car  jb  suis  venu  séparer  (diviser)  r homme 
contre  son  père,  la  fille  contre  sa  mère,  la  belle-fille  contre  la 
beUe-mère,  et  les  serviteurs  de  l'homme  sont  ses  ennemis.  Et  il 
a  commandé  de  se  séparer,  quand  il  a  dit  :  Si  quelqu'un  n'est 
pas  prit  à  quitter  (ne  laissera)  son  père  et  sa  mère,  etc.  — 
De  même  :  Gardez-vous  des  faux  prophètes,  qui  viennent  à 
vous  en  habits  de  brebis,  etc.  —  De  même  aussi  :  Gardez- 
vous  du  levain  des  pharisiens.  De  même  encore  :  Prenez  garde 
que  quelqu'un  ne  vous  séduise  (trompe);  car  plusieurs  vien- 
dront en  mon  nom  et  séduiront  plusieurs.  Ainsi  donc ,  si  quel- 
qu'un vous  dit  (dira)  :  Venez,  Christ  est  ici,  ou  (il  est)  là; 
ne  le  croyez  pas  (veuillez  ne  pas  le  croire);  gardez-vous 
d'aller  après  eua>.  Et,  dans  FÂpocalypse,  il  admoneste  de  sa 
propre  voix  et  commande  à  son  peuple  de  sortir  de  Baby 
lone,  disant  :  Et  jouis  une  voix  du  ciel,  me  disant  :  0  mon 
peuple,  sors  du  milieu  délie,  et  ne  sois  pas  participant  de  ses 
péchés,  afin  que  tunereçoives  pas  de  ses  plaies.  Car  ses  péchés 
sont  parvenus  jusqu'au  ciel,  et  le  Seigneur  n  oublie  pas  ;^se 
souvient  de)  ses  iniquités.  L'Apôtre  dit  ceci  même  :  Gardez- 
vous  (ne  veuillez)  tirer  le  même  joug  avec  les  non  fidèles. 
Car  quelle  participation  y  a-t-il  (est)  de  la  justice  avec  l'ini- 
quité, ou  quelle  association  entre  la  lumière  et  les  ténèbres; 
car  quel  accord  (y  a-(ril)  entre  Christ  et  le  diable,  ou  quelle 
est  la  part  des  fidèles  avec  les  infidèles ,  ou  quel  rapport  entre 
le  temple  de  Dieu  et  les  idoles?  Cest  pourquoi  {^mv  laquelle 
cause),  sortez  du  milieu  d'eux  et  soyez  séparés,  dit  le  Sei- 
gneur; ne  touchez  pas  ce  qui  n'est  pas  pur,  et  je  vous  cache- 
rai, et  je  vous  serai  comme  père,  et  vous  me  serez  comme 
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serey  a  vos  en  paire,  e  vos  sere  a  oii  en  fiUis  e  en  fiUas, 
di  lo  SeigDiH'  tôt  poderos.  —  Item.,  Ephes.  Y  :  Non  vcdla 
esser  fait  parzonnier  de  lor,  car  vos  eras  a  la  via  de  tene- 
bra3  ;  ma  ara  se  luz  al  Seignor.  —  Itemy  i  Cor. ,  X  :  Yo  wm 
voil  vos  esser  fait  compagnons  del  demoni.  Yos  non  poe  esser 
fait  parzonnier  de  la  tanla  del  Seignor  e  de  la  taola  de  li 
demoni.  —  Item,  2  Thess. ,  III  :  O  fraire  nos  annncîen  a 
vos  al  nom  de  nostre  Seignor  Jesus-Christ,  qne  vos  garde 
de  tôt  fraire  anant  deshonestament ,  e  non  second  las  cos- 
tumas lasquals  vos  receopes  de  nos.  Car  vos  meseîmes  sabe 
en  quai  maniera  conventa  resimeiilar  nos.  —  E  dedîns  : 
Si  alcun  non  obadire  a  la  nostra  parola,  nota  aqaest  per 
epistola,  e  non  sia  ensemp  mescla  cum  luy ,  que  el  sia  con- 
fondu. —  liem ,  Epb. ,  \  :  Non  voilla  vos  accompagoar  a 
las  obras  non  fructuosas  de  tenebras.  —  Item,  2  Tim. ,  lU  : 
Ma  sapia  aizo,  car  perillos  temp  istaren  en  li  derrier  an. 
—  E  dedins  :  Havent  la  semblança  de  pieta,  ma  denegant 
la  vertu  de  ley,  squiva  aquisti. 


De  las  cosas  notas  desobre  se  demonstra  manifestament 
la  malicia  de  FAntechrist  e  la  soa  perverseta,  etc.  E  car  k> 
es  commanda  del  Seignor  de  départir  se  de  luy  meseime 
dedins  e  de  fora  y  e  conjoinguer  se  a  Hierusalem  sancta 
cita.  Donc  nos  conoissent  aquestas  cosas,  lo  Seignor  révé- 
lant per  li  seo  serf,  e  cresent  aquesta  révélation  josta  la 
sanctas  Scripturas ,  e  nos  ensemp  admonesta  de  li  comman- 
dament  del  Seignor,  nos  fazen  departiment  exterior  e  inte- 
rior  de  luy  loqual  nos  cresen  Antéchrist,  e  aven  uni  com- 
pagnias  e  unita  de  bona  volunta  e  de  dreita  entention  de 
pur  e  simple  perpausaraenl  de  plaser  al  Seignor  e  esser 
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enfants  (  fils  et  filles  ) ,  dit  le  Seigneur  tout-puissant.  —  Item, 
Ephés. ,  V  :  Ne  soyez  pas  faits  participants  avec  eux;  car 
vous  étiez  dans  la  voie  (route)  des  ténèbres,  mais  maintenant 
vous  êtes  lumière  au  Seigneur.  —  Item ,  1  Cor. ,X:  Je  ne 
veux  pas  que  vous  deveniez  compagnons  du  démon.  Vous  ne 
pouvez  pas  être  faits  participants  de  la  table  du  Seigneur  et  de 
la  table  des  démons^ — Item,  2  Thess. ,  III  :  O  frères,  nous  vous 
annonçons,  au  nom  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  que  vous 
vous  gardiez  de  tout  frère  qui  marche  déshonnétement,  et  non 
selon  les  coutumes  (enseignements)  que  vous  avez  reçues  de 
nous.  Car  vous-mêmes  savez  en  quelle  manière  il  convient  qi^e 
vous  nous  imitiez  (ressembliez).  —  Et  ensuite  :  Si  quel- 
qu'un n'obéit  pas  à  notre  parole ,  notez-le  par  lettre  et  ne  vous 
mêlez  pas  avec  lui  afin  qu'il  soit  confus  (confondu).  —  Item, 
Ephés. ,  V  :  Gardez-vous  de  vous  associer  aux  oeuvres  infruc- 
tueuses des  ténèbres.  —  De  même,  2  Tim. ,  III  :  Mais  sache 
ceci,  que  des  temps  funestes  {ÔBngerenx)  viendront  aux  der- 
niers ans.  —  Et  plus  bas  :  Ayant  f  apparence  de  la  piété,  mais 
renonçant  (déniant)  à  sa  force ,  évite  de  telles  gens. 

Des  choses  sus-notées  sont  manifestement  démontrées 
la  malice  de  l'Antéchrist  et  sa  perversité^  eta  Et  comme  il 
est  ordonné  (  commandé  )  par  le  Seigneur  de  se  séparer  de 
lui  intérieurement  comme  extérieurement^  et  de  s'unir  à  Jé- 
rusalem la  sainte  cité.  Ainsi  donc,  connaissant  ces  choses 
que  le  Seigneur  nous  révèle  par  ses  serviteurs,  et  croyant 
à  cette  révélation,  selon  le§  saintes  Ecritures,  et  étant  en 
même  temps  engagés  (admonestés)  par  les  commandements 
du  Seigneur ,  nous  nous  séparons  intérieurement  et  exté- 
rieurement de  celui  que  nous  croyons  l'Antéchrist ,  et  nous 
avons  formé  (uni)  des  compagnies  et  une  unité,  avec  bonne 
volonté  et  une  intention  droite,  ayant  pour  fondement,  pur 
et  simple,  de  plaire  au  Seigneur  et  d'élre  sauvés,  avec 


31(0  ANTECHRIST. 

salva,  lo  Seignor  ajutant,  e  la  verita  de  Christ  e  de  la  sn 
Sposa ,  enaima  pechinita  de  l'intellect  po  eostenir. 

Donc  nos  ordonen  notar  quais  sian  las  causas  del  d<^ 
departiment  e  ancora  de  la  nostra  congrégation  ^  afin  que  a 
lo  Seignor  aure  (1)  dona  aver  aquesta  meseima  veiita. 
porte  ensemp  cum  nos  Tamor  en  ley  meseima  ;  e  si  per 
aventure  non  fossa  ben  enlumena  recopia  ajutori  per  aqaest 
menestier ,  lo  Seignor  arrosant.  E  si  lo  es  dona  plus  a  ahm 
e  plus  autament,  nos  desiren  esser  enseigna  plus  humilment 
e  saber  meilli  de  luy  ;  e  esser  cori-egi  en  li  nostre  defeit 

Donc  aquestas  cosas  que  ens^on  son  causa  del  nostre 
departiment  (2). 

Sia  manifest  a  tuit  e  a  sengles  la  causa  del  noslre  depar- 
timent esser  ista  aital ,  per  la  verita  essential  e  ministeriai  1 
de  la  fè,  e  per  la  interior  connoissenza  d'an  veray  Dio,e 
unita  de  essentia ,  en  très  personas  laquai  non  dona  cara  ni 
sang  ;  e  lo  cultivament  convenivol  al  sol  Dio ,  l'amor  de  loy 
meseime  sobre  totas  cosas ,  la  sanctification  e  TbonoratioD  d^ 
luy  sobre  totas  cosas  e  sobre  tuit  li  nom;  speranza  viva |0 
Christ  en  Dio  ;  la  régénération  e  rénovation  interior  per  fe. 
per  esperanza  e  per  carita  ;  lo  merit  de  Jesus-Chrisi  cud 
tota  sufficentia  de  gratia  e  justitia  ;  la  participation  o  i^ 
communion  de  tuit  li  esleit;  la  remission  de  li  peocaJ< 
sancta  conversation  e  lo  fidcl  compliment  de  tuit  li  oommaa- 
dament  en  la  fè  de  Christ  ;  la  vera  penitenza  e  la  final  perse- 
veranza  e  vita  eterna. 


(i)  Aura  donné  :  s'il  arrive  que  le  Seigneur  nous  ait  donné. 

(2)  Celte  séparation  est  contestée  pour  les  Vallées.  Cependant  elle  a  ^ 
incontestable  chez  les  Albigeois. 

(3)  E  ministeriai ,  orais  dans  Léger,  est  dans  Perrin. 
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Taide  du  Seigneur ,  autant  qae  la  vérité  de  Christ  et  de  son 
Epouse,  comme  aussi  notre  faible  intelligence^  peuvent  le 
permettre  (soutenir). 

Nous  faisons  (ordonnons)  donc  remarquer  (noter)  quelles 
sont  les  causes  de  notre  séparation ,  comme  aussi  de  notre 
congrégation ,  afin  que  si  le  Seigneur  (  nous)  a  donné  d'avoir 
cette  même  vérité,  elle  porte  elle-même  Famour,  en  même 
temps  qu'en  nous ,  et  afin  que  si  elle  n'était  peut-être  pas  bien 
éclairée,  elle  reçoive  aide  par  ce  ministère  béni  (arrosé)  du 
Seigneur.  Et  s'il  arrive  qu'il  ait  été  plus  accordé  à  quelqu'un , 
et  plus  abondamment ,  nous  désirons  humblement  d  en  être 
instruits,  de  savoir  mieux  de  lui  et  d'être  corrigés  en  ce  qui 
nous  manque  (en  nos  défauts). 

Les  raisons  qui  suivent  sont  donc  la  cause  de  notre  sé- 
paration. 

Qu'il  soit  connu  (manifeste)  à  tous  et  à  chacun,  que  la 
cause  de  notre  séparation  a  été  telle  ;  savoir ,  la  vérité  essen- 
tielle et  ministérielle  de  la  foi,  et  la  connaissance  intime 
d'un  vrai  Dieu  en  trois  personne."^,  dans  une  unité  d'essence, 
(  connaissance)  que  ne  donne  ni  la  chair  ni  le  sang  ;  le 
culte  convenable  dû  à  Dieu  seul ,  Famour  qui  lui  appartient 
au-dessus  de  toutes  choses,  la  gloriflcation  (sanctification) 
et  l'honneur  qui  lui  est  dû  aussi  au-dessus  de  toutes  choses 
et  de  tout  ce  qui  se  nomme  ;  l'espérance  vive  qui  est  par 
Christ  en  Dieu;  la  régénération  et  le  renouvellement  inté- 
rieur par  la  foi ,  par  Fespérance  et  par  la  charité  ;  le  mérite 
de  Christ  en  toute  suffisance  de  grâce  et  de  justice  ;  la  par- 
ticipation ou  la  communion  de  tous  les  élus;  la  rémission 
des  péchés ,  la  sainteté  de  la  vie  (  sainte  conversation  ) ,  et 
le  fidèle  accomplissement  de  tous  les  commandements  par 
la  foi  en  Jésus-Christ;  la  véritable  repen tance  (pénitence), 
la  persévérance  jusqu'à  la  fin  et  la  vie  éternelle. 
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Las  Veritas  ministerials  son  aquestas  :  La  oongregatk» 
exterior  de  li  menistres  cum  lo  poble  suject  en  luoc  e  en 
temp  en  la  verita  per  las  menisterials^  en  la  venta  toca  de- 
sobre  amenant,  establant  e  conservant  per  fidella  e  soTen- 
diera  compagnia  ;  11  bon  menistres  per  sen  de  la  fè  e  de  vita 
essent  en  costuma  (1)  e  obedientia,  e  perfacent  esveiUamait 
la  pratiqua  e  uzança  del  Seignor  sobre  lo  grès. 


La  cosas  lasquals  li  menistre  son  entengu  (2)  servir  al  po- 
ble son  aquestas  :  La  parola  evangelica  e  la  parola  de  recoa- 
ciliation,  o  la  ley  de  gratia  al  sen  o  intention  de  Christ  Car 
el  deo  notificar  la  parola  evangelica  y  lo  sacrament  ajoinct 
a  la  parola  certifica  lo  seo  sen  e  entendament,  e  conferma 
Fesperanza  en  Christ  e  en  lo  fidel.  La  communion  ministe 
rial  a  totas  cosas  per  la  verita  essential.  E  si  alcunas  aa- 
tras  cosas  sian  ministerials ,  totas  se  pon  ja  oondorre  es 
aquest  dit 

Ma  d'aquestas  sigulas  (ou  singulars)  veritas ,  alcunas  sob 
necessarias  essentialment  a  la  salu  humana ,  alcunas  coodh 
tionalment  se  contenon  en  doze  articles ,  en  Tajostament  de 
plusiors  parolas  de  li  apostols.  Car  (ou  ma  car)  rAntechrisî 
es  per  lo  passa  ja  régnant  en  la  Gleisa  per  la  permission  di- 
vina,  etc. 

Las  errors  e  la  non  munditias  entreditas  per  lo  Seignor 
de  l'Antéchrist  son  aquestas  :  Varia  e  non  nombrivol  idolatria 


(1)  En  coutume  ou  exemple  et  en  obéissance. 

(2)  Ou  bien  :  les  choses  que  les  ministres  sont  tenus  de  présenior  «'■ 
peuple  sont  celles-ci ,  etc. 
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Les  vérités  qui  regardent  le  ministère  sont  œlles-ci  :  Que 
les  ministres  doivent  avoir  des  assemblées  (  congrégations) 
extérieures  avec  le  peuple  qui  leur  est  soumis ,  en  lieu  et 
temps  convenable  9  le  tenant  dans  la  vérité  par  les  soins  du 
ministère  ;  savoir  dans  la  vérité  mentionnée  plus  haut ,  Ty 
amenant ,  Ty  affermissant  et  Ty  entretenant  dans  (par)  de 
fidèles  et  fréquentes  assemblées  ;  les  bons  ministres  étant  ^ 
quant  à  la  foi  et  à  la  conduite,  en  exemple  d'obéissance,  et 
produisant  avec  vigilance  sur  le  troupeau  la  pratique  et 
Tusage  (Fexemple)  du  Seigneur. 

Les  choses  auxquelles  sont  tenus  les  ministres  pour  servir 
le  peuple  sont  celles-ci  :  Lui  présenter  la  parole  évangéli- 
queet  la  parole  de  la  réconciliation,  ou  la  loi  de  grâce, 
selon  le  dessein  et  l'intention  de  Christ.  Car,  il  (le  ministre) 
doit  annoncer  la  parole  évangélique ,  et  le  sacrement  étant 
joint  à  la  parole,  confirme  son  sentiment  et  son  intelligence^ 
et  affermit  Tespérance  en  Christ  chez  le  fidèle  (ou,  et  chez  le 
fidèle).  La  communion  administrée  par  le  ministre  ren- 
ferme (a)  tout  par  (le  moyen  de)  la  vérité  essentielle.  Et 
s'il  y  a  quelques  autres  choses  qui  concernent  le  ministère, 
elles  peuvent  toutes  être  comprises  dans  ce  qui  a  été  dit. 

Or,  de  ces  vérités  particulières,  les  unes  sont  essentielle- 
ment nécessaires  au  salut  des  humains ,  les  autres  le  sont 
conditionnellement.  Elles  sont  contenues  en  douze  articles  y 
selon  l'ajustement  ou  l'adjonction  de  plusieurs  paroles  des 
apôtres  (1).  Mais  (cependant)  a  déjà  été  régnant  par  le  passé, 
en  l'Eglise ,  par  un  effet  de  la  permission  divine ,  etc. 

Les  erreurs  et  les  infidélités  (impuretés)  prédites  par  le 
Seigneur,  touchant  l'Antéchrist,  sont  les  suivantes  :  savoir, 

(I)  Les  Vaudois  ont  adopté  le  symbole  comme  paroles  des  apdires  | 
comme  on  le  voit  dans  un  manuscrit  qui  est  à  Genève. 

TOME  II.  23 
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es  contra  lo  commandament  de  Dio  e  de  Christ ,  dona  a  la 
creatura  e  non  al  Creator  vesibla  e  non  vesibla ,  corporal  o 
spiritual ,  entendivol  e  sensibla  y  natural  ou  fabrica  per  quai 
se  sia  art  sot  qualque  quai  nom  de  Christ  e  de  li  sanct  o  de 
la  sanctas  e  de  la  reliquias  et  de  las  authoritas  e  a  lasquals 
creaturas  es  servi  per  fè,  per  speranza,  per  effect,  per  ora- 
tionS;  per  pérégrinations,  per  alimosnas,  per  ofTertas ,  per  sa- 
crifis  de  grand  despensas.  Laquai  creatura  illi  colon ,  adoran, 
honran  per  plusors  manieras ,  per  canzons,  proimis,  par  so- 
lemnizations  e  célébrations  de  messas,  de  vesperas,  de  com- 
plétas a  lor  meseime,  per  horas,  per  vigilias^  per  festivîtas, 
per  aquistament  de  gratia  ista  al  sol  Dio  essentialment  e  en 
Jesus-Christ  meritoriament  e  es  aquista  per  la  sola  (e  per  lo 
Sanct  Sperit 


Car  la  non  «s  alcuna  autra  causa  de  idolatria,  sinon  falsa 
opinion  de  gratia,  de  verita,  d'authorita,  dïnvocation,  den- 
trepellation ,  laquai  el  meseime  Antéchrist  départie  de  Dio, 
attribuis  en  li  menestier  e  en  las  obras  de  la  soas  mans,  e 
li  sanct  e  al  purgatori.  £  aquesta  enequita  de  TAntechrist 
es  dreitament  contra  lo  premier  commandament  de  la  ley. 


Semeillament  lo  desordena  amor  del  mond  de  l'Antéchrist 
es  del  quai  germenan  tuit  li  mal  e  li  pecca  en  la  Gleisa ,  de 
li  guiador,  de  li  regidor,  de  li  officier;  liqual  pecca  îstan 
senza  correclion  ,  illi  son  contra  la  verita  de  la  fè  e  contra 
la  conoissenza  de  Dio  lo  Paire;  teslimoniant  Johan,  loqaal 
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un  service  idolâtre  varié  et  innombrable  y  accordé  contre  le 
commandement  de  Dieu  et  de  Christ,  non  an  Créateur,  mais 
à  la  créature  visible  et  non  visible ,  corporelle  ou  spirituelle, 
intelligente  et  sensible,  produite  naturellement,  ou  par  un 
art  quelconque,  ou  sous  quelque  nom  que  ce  soit ,  comme 
de  Christ  et  des  saints  ou  des  saintes,  et  des  reliques,  et 
des  personnes  en  autorité ,  auxquelles  créatures  est  rendu 
un  service  accompagné  de  foi,  d'espérance,  d'actions,  d'orai- 
sons ,  de  pèlerinages ,  d'aumônes ,  d'offrandes ,  de  sacriflceft 
fort  dispendieux.  Us  (  les  membres  de  l'Antéchrist)  servent  une 
telle  (sorte  de)  créatures,  ils  l'adorent,  l'honorent  de  plusieurs 
manières,  par  des  chants,  par  des  panégyriques,  par  des  so- 
lennités, par  des  célébrations  de  messes,  par  des  vêpres,  par 
des  complies  à  ces  mêmes  créatures,  par  des  heures,  par 
des  vigiles,  par  des  fêtes,  par  acquisition  de  grâce,  acqui- 
sition qui  est  essentiellement  en  Dieu  seul,  et  méritoirement 
en  Jésus-Christ,  et  qui  s'obtient  par  la  seule  foi  par  le  se- 
cours du  Saint-Esprit 

Car  il  n'y  a  pas  d'autre  cause  (ou  source)  de  l'idolâtrie 
qu'une  opinion  fausse  touchant  la  grâce,  touchant  la  vérité  > 
touchant  l'autorité,  l'invocation,  l'intercession,  lesquelles  le 
même  Antéchrist  ôte  à  Dieu  (éloigne  de)  pour  les  attribuer 
aux  ministères  et  aux  œuvres  de  ses  mains,  aux  saints  et 
au  purgatoire.  Et  cette  iniquité  de  l'Antéchrist  est  directe- 
ment contraire  au  premier  commandement  de  la  loi. 

Semblablement,  l'amour  désordonné  de  l'Antéchrist  pour 
le  monde  est  (la  source)  d'où  procèdent  (germent)  dans 
l'Eglise  tous  les  maux  et  les  péchés  des  conducteurs,  des 
directeurs,  des  supérieurs  (officiers);  péchés  qui  restent 
sans  répression  (  correction  ) ,  et  qui  sont  contraires  aux 
vérités  de  la  foi  et  à  la  connaissance  de  Dieu  le  P^ ,  selon 
le  témoignage  de  Jean ,  qui  dit  :  Celui  qui  pèche  ne  connail 
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18  :  Aquel  que  pecca  non  conoii  ni  non  ve  Dio.  Car  »  ohm 
orna  lo  numdy  la  chariia  del  Paire  non  es  en  luy. 

La  seconda  enequîta  de  TAnledirist  es  Fesperanza  de  per- 
don  e  de  gratia  e  de  justitia,  e  de  venta,  e  de  vita  eteroa, 
non  reposta  en  Christ ,  ni  en  Dio  per  Christ ,  ma  ^i  li  home 
vio  e  mort,  e  en  authorita,  e  en  m^iestier  ecclesiastic,  eo 
bénédictions ,  en  sacrifications,  en  orations ,  e  enaimi  de  la 
antras  sobre  nombras,  ni  per  vera  fè  la  qnal  obra  penilen- 
tia  per  charita  e  per  departiment  dd  mal  e  per  ajostameot 
al  ben. 

Istablament  e  principalment  FAntechrist  enseigna  non  spe- 
rar  en  aizo  la  régénération ,  la  oonfermation ,  la  spiritual  ré- 
fection o  communion,  la  remission  de  li  pecca,  la  sanctifi- 
cation de  vita  eterna  :  ma  per  li  sacrament  e  per  la  soa 
simoniaca  pravita,  per  laquai  lo  poble  es  scarni,  e  avant  to- 
tas  cosas  vendablas  atrobe  varias  ordonnanzas  anticas  e  novas 
sot  oblennement  de  pecunias ,  permettent  si  alcun  aure  fait 
aizo  o  autre,  dit  o  autre  fait,  vol  quaital  aquistare  gratia 
e  vita.  £  questa  dobla  enequita.es  appela  propriament  en  las 
Scripturas  adulteri  (  avoteri  )  e  fornication.  Emperzo  aitali 
menistres  régent  lo  poble  bestial  en  aquellas  errors  son  ap- 
pela meretrix  apocalyptica.  E  aquesta  enequita  es  contra  lo 
second  article ,  e  derezo  contra  lo  second  e  lo  ters  comman- 
dament  de  la  lev. 


La  terza  iniquita  de  VAntecbrist  es  quel  atroba  autrament 
que  es  dict ,  falsas  religions ,  e  reglas ,  e  monestiers ,  en  glei- 
sas  per  aquislament  d'esperanza  ^  enaimi  quasi  alcun  soven^ 
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point  Dieu  ni  ne  Fa  vu.  Car  $i  quelqu'un  aime  le  monde  y  la 
chariti  du  Père  n'est  point  en  lui. 

La  seconde  iniquité  de  l'Antéchrist,  consiste  (est)  en  ce 
qu'il  place  l'espérance  de  pardon,  de  grâce,  de  justice,  de 
vérité  et  de  vie  éternelle ,  non  en  Christ ,  ni  en  Dieu  par 
Christ ,  mais  dans  les  hommes  vivants  et  morts ,  dans  l'au- 
torité, dans  des  cérémonies  (ministères)  ecclésiastiques,  dans 
des  bénédictions,  dans  des  sacrifices,  dans  des  prières  et 
dans  d'autres  choses  semblables  indiquées  plus  haut,  et  non 
dans  une  foi  véritable  qui  prodbit  (opère)  la  repentance,  avec 
la  charité,  l'éloignement  du  mal  et  l'avancement  dans  le  bien. 

Ce  n'est  pas  dans  une  telle  foi  (1),  que  TAntechrist  ensei- 
gne à  espérer  fermement,  et  principalement  la  régénération, 
raffermissement ,  la  réfection  spirituelle  ou  communion ,  la 
rémission  des  péchés,  la  sanctification  en  vie  éternelle: 
mais  par  les  sacrements  et  par  sa  perverse  simonie ,  moyen 
par  lequel  le  peuple  est  trompé  (moqué),  et  ayant  toutes 
choses  vendables ,  il  a  imaginé  des  ordonnances  anciennes 
et  nouvelles  pour  obtenir  de  l'argent,  permettant  que  si 
quelqu'un  a  dit  ou  fait  ceci  ou  autre  chose,  il  veut  qu'il 
puisse  acquérir  et  grâce  et  vie.  Et  cette  double  iniquité  est 
proprement  appelée ,  dans  les  saintes  Ecritures ,  un  adultère 
(paillardise)  et  une  fornication.  C'est  pourquoi,  de  tels  mi- 
nistres, qui  conduisent  (conduisant)  le  peuple  grossier  dana 
de  telles  erreurs,  sont  appelés  paillarde  apocalyptique. 
Cette  iniquité  est  contraire  au  second  article,  et  de  rechef, 
contraire  au  second  et  au  troisième  commandement  de  la  loi. 
La  troisième  iniquité  de  l'Antéchrist,  c'est,  qu'outre  ce  qui 
a  été  dit,  il  a  inventé  (trouvé)  de  fausses  religions,  des 
réglas,  des  monastères  en  forme  d'église,  comme  moyens 

(])  En  atzo,  en  cela. 
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deirant  auvire  devotameat  messas  ^  e  aure  osa  de  li  sacn- 
meot^  o  sere  confes  (ma  rarament  contrit)  e  satisfazent  per 
dejeunis  e  despoillament  de  borsa,  o  si  sere  ista,  o  sere  mem- 
bre de  la  Gleisa  romana,  o  si  sere  dona,  o  liora  a  la  r^ao 
a  la  cappa,  illi  afTerman  contra  tota  venta  dever.  E  aqnesta 
enequita  de  l'Antéchrist  es  dreitament  contra  l'oyten  arlide 
del  symbolo  :  Yo  creo  al  Sanct  Sperit, 


La  quarta  eniquita  de  T^tedirist  es ,  car  el .  mesetioe 
essent  la  quarta  bestia  devant  scripta  per  Daniel  e  m^Btrix 
apocalyptica^  se  orna  de  nom^  de  authorita,  de  potesta,  de- 
gnetas,  de  menestiers^  d'of&cis  de  scripturas ,  e  se  aigaia 
e  compara  à  la  vera  e  sancta  maire  Gleisa ,  en  laquai  me- 
nesterialment  es  salu  e  non  autrament ,  en  laqaal  es  la  ve- 
rita  de  la  vita  e  de  la  doctrina  e  de  li  sacrament  Car  sinon 
qu'illi  se  cubres  enaimi  e  li  seo  menistre  erronic ,  e  manifest 
peccadors ,  connoissua  y  séria  abandonna  de  tait. 


Car  li  emperador  e  li  rey  e  li  princi  estimant  ley  esser  sem- 
blant de  la  vera  sancta  maire  Gleisa ,  ameron  ley  meseima  e 
la  doteron  contra  lo  commandament  de  Dio.  E  aquesta  eni- 
quita de  li  menistre  y  de  li  soject,  de  li  ordenna  en  erroTy 
e  en  pecca  es  dreitament  contra  lo  noven  (article)  yo  creo  la 
sancta  Gleisa.  Aquestas  son  de  la  prima  part 


Secondament ,  car  li  participant  a  la  solas  cosas  de  fora , 
en  las  costumas  ordenas  e  atrobas  humanament  creon  o  es- 
peran  lor  participar  a  la  verita  de  li  ofBci  pastoral  e  de  la 
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d'acquérir  l'espérance.  De  même,  ils  (les  siens)  affirment  (1)^ 
contre  toute  vérité,  que  c'est  un  devoir  pour  chacun  d'entendre 
souvent  et  dévotement  les  messes,  de  recevoir  les  sacre- 
ments, de  se  confesser  (mais  rarement  avec  contrition),  de 
faire  des  satisfactions  par  des  jeûnes  ou  en  vidant  sa  bourse, 
d'être  resté  ou  d'être  membre  de  l'Eglise  romaine,  de  s'adon- 
ner ou  livrer  à  la  règle  ou  au  capuchon.  Et  cette  iniquité  de 
l'Antéchrist  est  directement  contraire  au  huitième  article  du 
symbole  :  Je  crois  au  Saint-Esprit. 

La  quatrième  iniquité  dé  FAntechrist,  c'est,  qu'étant  bien 
lui-même  la  quatrième  bête  décrite  jadis  (devant)  par  Da- 
niel^ et  la  paillarde  apocalyptique,  il  s'attribue  (s'orne)  des 
noms,  l'autorité,  le  pouvoir,  les  dignités,  les  ministères,  les 
offices,  les  écritures,  au  point  de  s'égaler  et.  de  se  comparer 
à  la  vraie  et  sainte  mère  Eglise,  en  laquelle  se  trouve  mi- 
nistériellement ,  et  non  autrement,  le  salut  et  la  vérité, 
quant  à  la  vie,  à  la  doctrine  et  aux  sacrements.  Car,  si  ce 
n'était  qu'elle  (l'Eglise  romaine)  se  couvre  ainsi  elle-même  et 
ses  ministres  d'erreur  et  pécheurs  manifestes,  elle  serait 
abandonnée  de  tous  si  elle  était  connue. 

Mais  parce  que  les  empereurs  et  les  rois,  et  les  princes, 
estimant  qu'elle  était  semblable  à  la  vraie  sainte  mère  Eglise, 
ils  l'aimèrent  elle-même  et  la  dotèrent  contre  le  commande- 
ment de  Dieu.  Cette  iniquité  des  ministres,  des  sujeLs,  de 
ceux  ordonnés  dans  l'erreur  et  dans  le  péché,  est  directe- 
ment contre  le  neuvième  article  :  Je  crois  la  sainte  Eglise. 
Ces  (choses)  appartiennent  à  la  première  partie  de  l'article. 
En  second  lieu,  en  effet,  eux  (ces  ministres,  etc.),  en 
participant  aux  seules  formes  extérieures ,  selon  les  usages 
humainement  ordonnés  et  inventés,   croient  ou  espèrent 

(i)  Ceci  est  à  la  fin  de  la  phrase  :  lUi  affermaD ,  etc. 
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cura ,  cum  si  quilli  sian  tundu  enaimi  agnel  e  sian  oind 
a  modo  de  la  pares,  e  sian  beoaizi  tocani  lo  libre  e  lo 
calici  com  la  man  coofessan  lor  esser  ordena  dreitameat 
sacerdots. 


Semeillament  (enaimi  es  dit  de  sobre)  lo  poble  soject, 
communicant  per  parolas  y  per  segnals,  per  exercitalions  de 
fora,  e  per  li  lor  souvent  divers  fait  pensan  ja  lor  parti- 
cipar  a  la  verita  (raita  d'aqni  meseime.  £  aizo  es  contra 
Tautra  part  del  noven  article  :  Yo  creo  la  communion  de 
li  sanct. 


Lo  es  de  issir  de  la  pessima  communion  de  li  monach,  a 
la  participation  de  laquai  amenant  li  home  camal ,  poi  faa 
lor  sperar  en  cosas  de  oient  per  Favaricia  sian  quais  se  siaa 
o  iuxurios,  o  avars,  solament  quiili  donan  a  lor  meseimes^ 
dison  lor  participar  a  la  lor  povreta  e  castita. 


La  quinta  eniquita  de  rAntechrist  es  quel  promes  enfein- 
tament  perdonanza  e  remission  de  li  pecca  a  li  peccador 
non  contrit  verament ,  e  non  cessant  istablament  de  las  ma- 
las  obras  :  Ma  premierament  rémission  de  li  pecca  en  la 
confession  auricular,  e  en  Tabsolution  humana,  en  las  pe- 
legrinations  per  avaricia.  E  aquesta  eniquita  es  contra  Ton- 
zen  article  de  la  fè  :  Yo  creo  la  remission  de  li  pecca.  Car 
illi  es  en  Dio  authoritativament  e  en  Christ  ministerialment^ 
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avoir  leur  part  à  la  réalité  (vérité)  des  crffioeô  de  pasteurs 
et  de  la  cara  d'âmes^  comme  si  ceux  qui  seraient  tondus 
comme  des  agneaux^  qui  seraient  oints  à  la  manière 
d'une  paroi ,  et  qui  recevraient  la  bénédiction  en  touchant 
le  livre  et  le  calice ,  pouvaient  prétendre  (confesser)  être 
convenablement  (droitement)  ordonnés  prêtres. 

Il  en  est  semblablement  (comme  il*  a  déjà  été  dit)  du 
peuple  assujetti^  si^  parce  qu'il  a  sa  part  (communique)  aux 
paroles,  aul  signes,  aux  exercices  extérieurs  (de  dehors) 
et  à  leurs  diverses  cérémonies  (faits)  souvent  répétées,  il  se 
persuadait  (pensait)  avoir  part  à  la  vérité  qui  en  est  cou- 
verte (  tirée).  Et  cela  est  contraire  à  l'autre  partie  du  hui- 
tième article  :  Je  crois  ]a  commmunion  des  saints. 

Une  chose  est  à  faire,  c'est  qu'il  faut  s'éloigner  (1)  (  sortir) 
de  la  très-mauvaise  communion  des  moines  qui,  pour  ame- 
ner à  sa  participation  les  hommes  charnels,  leur  font  espé- 
rer, au  moyen  de  choses  de  néant  et  par  avarice,  qu'ils  leur 
feront  avoir  part  à  leur  pauvreté  et  à  leur  chasteté ,  quels 
qu'ils  soient  d'ailleurs,  ou  luxurieux  ou  avares,  pourvu  qu'ils 
leur  fassent  à  eux-mêmes  des  dons. 

La  cinquième  iniquité  de  l'Antéchrist  consiste  (est)  en  ce 
qu'il  promet,  en  trompant,  le  pardon  et  la  rémission  des  pé- 
chés à  des  pécheurs  non  véritablement  contrits  et  qui  n'ont 
pas  renoncé  fermement  aux  mauvaises  œuvres.  Et  il  fait 
d'abord  cette  promesse  de  la  rémission  des  péchés  au  moyen 
de  la  confession  *  auriculaire  et  de  l'absolution  donnée  par 
des  hommes ,  au  moyen  des  pèlerinages  dictés  par  l'avarice. 
Cette  iniquité  est  contraire  au  onzième  article  du  Credo  :  Je 
crois  la  rémission  des  péchés.  Car  cette  rémission  dépend  do 
Tautorité  de  Dieu  et  du  ministère  de  Jésus-Christ,  puis  ea 

(1)  Une  chose  est ,  de  sortir,  etc. 
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per  tèy  per  sperauza,  per  penilentia,  per  caiiUi,  per  obe- 
dieotia  de  parola  en  rhome  partiâpativameDL 

La  sexta  eniqnita  es  anoo  qaîlli  servoQ  a  sfcmnoL  ea- 
tro  a  la  fin  de  la  vita ,  per  la  devaot  dilas  caberlas  eoequitas 
per  li  manifest  peccador,  e  specialmeat  per  la  extrema  ooctk» 
e  lo  pui^tori  soima ,  enaima  que  li  home  rualic  de  la  yerita 
perseveron  ^i  error,  e  son  absout  de  li  peoca  de  liqual  onqna 
non  se  dq>ardron  per  libra  volunla  que  îUi  speressan  la  ré- 
mission evenador  e  vila  eterna. 


£  aquesta  eniquita  es  dreiiament  contra  lonzea e  lo dozen 
article  de  la  fè. 
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partie  (1)  de  la  foi,  de  TespéraDoe,  de  la  repentanoe,  de  la 
charité  et  de  Tobéissance  qui,  selon  la  Parole  de  Dieu,  est 
eu  rtiomme. 

Il  y  a  encore  une  sixième  iniquité  (  des  membres  de  l'An- 
téchrist ),  c'est  qu'ils  prolongent  Fespérance  (de  pardon) 
jusqu'à  la  fin  de  la  vie ,  au  moyen  des  iniquités  cachées 
(couvertes)  déjà  mentionnées  pour  les  pécheurs  manifestes , 
et  spécialement  au  moyen  de  l'extrème-onction  et  du  purga- 
toire rêvé,  en  sorte  que  les  hommes  grossiers,  qui  ne  con- 
naissent pas  la  vérité ,  persévèrent  dans  l'erreur  et  sont  (dé- 
clarés) absous  de  péchés  dont  ils  ne  se  sont  jamais  éloignés 
de  libre  volonté  pour  qu'ils  pussent  en  espérer  la  rémission 
à  venir  et  la  vie  éternelle. 

Cette  iniquité  est  directement  contraire  aux  onzième  et 
douzième  articles  de  la  foi. 

(i)  Participativament ,  en  partie. 


ANCIEN  TRAITÉ 


DES  VAUDOIS 


AUQUEL  ON  AS^GNE  LA  DATE  DE  L*AN   IIX. 


LE  PURGATOIRE. 

Ce  D^est  pas  rimportance  de  œ  U*aité,  qooiqa'eOe  soit 
réelle,  qoi  nous  engage  à  en  donner  ici  nn  extrait  et  à  éten- 
dre d'aatant  œt  Appendice,  mais  rojection  qaon  a  dii^ée 
contre  son  ancienneté  et  la  date  de  Fan  1126  qoi  loi  est 
assignée  ;  cette  objection ,  disons-nous ,  nous  a  para  si  sé- 
rieuse que  nous  n'aurions  pu  la  pass^  sous  silence. 

Le  critique  (1)  qui  la  faite  Ta  dirigée  maladroitement 
contre  le  traité  de  F  Antéchrist  ;  mais  comme  le  passage  sor 
lequel  il  la  fonde  se  trouve  dans  cdui  du  purgatoire ,  publié 
par  extraits,  dans  Perrin  et  dans  L^er,  il  est  é^idoit  qu*dle 
porte  contre  celui-cL 

Cette  objection  est  la  suivante  :  Comme  il  est  dit  plus  haot, 
le  traité  du  purgatoire  est  daté  de  Fan  1126.  Or,  il  contient 
une  citation  de  récrit ,  intitulé  :  Milleloquium ,  attribué  à  saint 
Augustin,  mais  qui  a  pour  véritable  auteur,  selon  certains 
écrivains,  Augustinus  Triomphus  qui  florissait  vers  la  fin 
du  XIII*  siècle  Ainsi  un  traité  de  Tan  1126  ne  pouvait 

(f  ;  J.'auleur  aDonyme  des  Recherches  histcnqueê sur  la  véniable  origine 
ée$  Vaudms.  Paris  et  Lvod  ,  1836. 
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pas  en  réalité  citer  un  écrit  postérieur  à  sa  data  D'où  notre 
critique  a  conclu  que  le  traité  du  purgatoire  était  de  beau- 
coup postérieur  à  la  date  qui  lui  est  attribuée. 

L'objection  est  assurément  de  toute  force  :  oonunent  es- 
sayer de  la  réfuter  ? 

On  ne  pouvait  le  faire  qu'en  soutenant  que  cette  citation 
était  le  fait  d'un  copiste  postérieur  à  récrit  cité.  Cette  thèse  (1) 
était  admissible,  et  nous  Favions  adoptée  pour  des  raisons 
qui  n'étaient  pas  sans  valeur.  Dès  lors  nous  en  avons  acquis 
la  preuve  matérielle.  En  effet ,  les  divers  manuscrits  vaudois 
contiennent  deux  traités  différents  sur  ce  sujet,  l'un  plus 
abr^é,  dont  la  copie  est  en  Angleterre.  C'est  celui  qui  a  été 
publié  en  partie.  Nous  l'avons  complet  sous  les  yeux ,  grâces 
à  l'obligeance  du  révérend  M.  Gilly,  chanoine  de  Durham. 
Cet  exemplaire  est  considérablement  plus  abrégé  que  celui 
qui  existe  à  Genève  dans  le  manuscrit  portant  le  n^  208. 
Des  passages  entiers,  il  est  vrai,  sont  presque  identiques^ 
quoique  quelquefois  transposés.  Beaucoup  de  citations  sont 
les  mêmes,  d'autres  sont  omises,  d'autres  sont  changées, 
en  particulier  celle  du  Milleloquium ,  au  lieu  de  laquelle 
sont  plusieurs  citations  de  divers  écrits  de  saint  Augustin  lui- 
même.  En  un  mot ,  il  est  évident  que  l'un  est  l'abr^  de 
l'autre.  La  différence  la  plus  frappante,  après  celle  de  l'or- 
thographe de  plusieurs  mots ,  est  celle  du  titre  du  traité.  Le 
plus  ancien  est  intitulé:  Purgatori,  le  Purgatoire;  le  plus 
récent  :  PurgcUori  seuma ,  le  Purgatoire  rêvé ,  imaginé  ou 
songé.  Nous  faisons  d'ailleurs  observer  que  les  mots  de  ce  der- 
nier titre  sont  plusieurs  fois  répétés  dans  l'écrit  primitif,  sous 
cette  forme  :  Purgatori  sotiia^  et  non  seuma,  ce  qui  fait 

(1)  n  est  avéré  que  les  écrits  des  Vaudois,  livres  destinés  à  rinstruo 
tien,,  étaient  fréquemment  copiés.  —  On  en  possède  plusieurs  à  double 
et  à  triple. 
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comprendre  que  Forthographe  avait  considérablement  diaiigé 
lorsque  cet  extrait  a  été  rédigé  ou  copié  tel  qu'il  existe  en 
Angleterre. 

Nous  pensons  que^  dès  que  ce  fait  esit  bien  constaté,  dès 
là  même  Tobjection  n'a  plus  de  fondement  ni  de  valeur. 

A  l'occasion  de  ce  traité  nous  sentons  le  besoin  de  pré- 
senter une  observation.  L'on  a  soupçonné  et  même  accusé 
Perrin  et  Léger  de  mauvaise  foi,  parce  qu'ils  n'ont  pas  averti 
qu'ils  ne  publiaient  que  des  extraits  de  ce  traité.  Mais  il 
nous  semble  que  ce  jugement  est  bien  sévère ,  puisque  le 
dernier  indiquait  l'existence  de  cet  écrit 

Afin  qu'on  puisse  comparer  les  deux  traités  du  Pui^toire 
et  s'assurer  si  nos  allégués  sont  fondés,  nous  allons  présenter 
ci-après  un  extrait  et  une  sorte  d'analyse  du  traité  primitif, 
tel  qu'on  peut  le  voir  à  la  bibliothèque  de  Genève ,  dans  le 
manuscrit  qui  porte  le  n®  208. 

Dans  la  traduction  qui  va  suivre ,  nous  avons  conservé  le 
mot  à  mot  autant  qu'il  a  été  possible. 

PURGATORL  LE  PURGATOIRE. 

Ara  es  a  dire  d'Ia  materia  del  pur-  PréseDtement  il  faut  parler  de  la 

gatori  loqual  moti  promovoD  e  pre-  matière  du  purgatoire  que  plusieurs 

dican  publicament  coma  article  de  fe,  mettent  en  avant  et  prêchent  publi- 

mancant  de  fondament  de  Scriptu-  quement  comme  article  de  foi,  (quoi- 

ras,  diczent  que  en  après  lo  mon-  que)  manquant  du  fondement  des 

tament  de  Christ  al  cel  alcunas  ar-  Ecritures,  disant  qu'après  rascensioo 

mas  e  specialment  daquilh  que  devon  de  Christ  au  ciel ,  quelques  âmes  y  et 

esser  salva  non  haven  satisfait  en  spécialement  (celles)  de  ceux  qui 

aquesta  vita  per  li  lor  pecca;  aquillas  doivent  être  sauvés  et  qui  n^ont  pas 

issent  de  li  lor  cors  sostenon  penas  satisfait  à  leurs  péchés  durant  cette 

sensiblas  en  aquel  purgatori  e  son  vie  ;  celles-ci ,  au  sortir  de  leurs 

purgas  en  après  aquesta  vita  delqual  corps,  souffrent  des  peines  sensibles 

en  après  la  purgation  alcunas  salhon  dans  ce  purgatoire ,  et  sont  purifiées 

premicras  alcunas  en  après  alcunas  après  cette  vie.  Après  leur  puriûoa^ 
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al  dia  de)  jodici  alconas  ara  devant    tîon ,  que)que»-iines  en  (  duquel } 
lo  di  del  judici.  sortent  les  premières,  quelques-unes 

après,  quelques-unes  au  jour  du  ju- 
gement, et  quelques-unes  présente- 
,  ment,  avant  le  jour  du  jugement. 

Sovre  loqual  per  compliment  de  Pour  satisfaction  de  leur  avarice, 
la  lor  avaricia  moti  ensegnon  motas  à  l'égard  de  ce  purgatoire ,  plusieurs 
cosas  ensegnant  motas  cosas  non  enseignent  plusieurs  choses  qui, 
certas  diczent  que  aitals  armas  sian  quoiqu'ils  les  enseignent ,  ne  sont 
tormentas  alcunas  entro  al  col ,  al-  pas  certaines;  disant  que  telles  âme» 
cunas  entro  a  la  centura  lé  autras  sont  tourmentées  ,  quelques-unes 
per  lo  dee  e  enaimi  se  perforczan  jusqu'au  cou ,  quelques-unes  jusqu'à 
fabular  en  motas  manieras  del  dit  la  ceinture ,  les  autres  par  le  doigt; 
purgatori  c  que  alcunas  vecz  se  sent  et  ainsi  ils  s'efforcent  de  conter  des 
en  taulas  fan  a  qui  conviti  e  aiczo  fables  de  plusieurs  sortes  sur  ce  pur- 
specialment  en  la  festa  de  las  armas  gatoire ,  et  même  que  quelquefois 
quant  lo  es  offert  largament  a  li  elles  s'assoient  à  table  et  font  là  des 
preires  de  lor  e  que  alcunas  vecz  festins,  et  cela  spécialement  en  la 
cuelhon  las  brisas  sot  la  taula  de  li  fête  des  âmes  (des  saints],  quand  il 
rich.  est  offert  largement  à  leurs  prêtres  ; 

et  que  quelquefois  elles  ramassent 
les  miettes  sous  \î{  table  des  riches. 
Per  totas  aquestas  cosas  e  per  mo-  A  l'aide  de  toutes  ces  choses  et 
tas  autras  mcnczongias  Tavaricia  e  par  beaucoup  d'autres  mensonges , 
la  symonia  de  raoli  escreissua  e  obra  l'avarice  et  la  simonie  de  plusieurs 
e  las  clostras  son  auczas  e  li  temple  sont  accrues  et  mises  en  œuvre ,  et 
sumptuos  son  hedificae  multiplica  les  cloîtres  sont  augmentés,  et  des 
sobre  habundiant  montecza  d'autars  temples  somptueux  sont  édifiés  avec 
e  non  nombrivols  monachs  e  ca-  une  surabondante  quantité  d'autels 
nonis,  d'intremenante  douant  occa-  et  avec  d'innombrables  moines  et 
sion  d'alargament  e  de  dissolution  e  chanoines,  (ces  cho&cs)  introdui- 
han  dona  la  parolla  de  Dio  en  des-  sant  et  donnant  lieu  à  l'agrandisse- 
plecsi  e  lo  poble  es  enganna  en  la  ment  et  à  la  dissolution  ont  amené 
substancia  e  en  las  armas  e  fan  lor  (  donné  )  le  mépris  de  la  Parole  de 
sperar  en  cosas  non  certas.  £  moti  Dieu,  et  le  peuple  est  trompé  dans  sa 
fîdel  son  rescondu  emperczo  quilh  subsistance  et  à  l'égard  des  âmes  et 
non  ausan  confessar  lui  per  fe  e  son  ils  leur  font  espérer  en  des  choses 
condempna  e  marturicza  a  mot  cru-  non  certaines.  Et  beaucoup  de  fidèles 
della  mort ,  etc.  sont  cachés  parce  qu'ils  n'osent  pas 

confesser  le  Seigneur  (lui)  par  la 
foi ,  ils  sont  condamnés  et  martyri- 
sés par  une  fort  cruelle  mort^  etc. 
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Après  cet  exposé  de  l'opinion  catholique  sur  le  purga- 
toire, les  deux  traités  annoncent  leur  sujet  presque  dans  les 
mêmes  termes.  Voici  les  paroles  du  traité  primitif  enoKe 
inconnu  : 

Donca  nos  sen  a  parlar  daquel  Nous  voulons  Csommes)  donc  par- 
purgatori  e  noiificar  la  nostra  en-  1er  de  ce  purgatoire  et  faire  oonnal- 
tention.  tre  notre  opinion. 

Premierament  e  devant  totas  co-  En  premier  lieu  et  avant  toute? 
sas  nos  supponen  que  las  armas  dli  choses,  nous  établissons  (supposons) 
devent  esser  salva  non  satisfaczent  que  les  âmes  de  ceux  qui  doivent 
en  aquesta  vita  per  lilorpecca,  son  être  sauvés,  ne  faisant  pas  salisfoc- 
finalment  d'esser  purga  de  totas  la  tion  de  leurs  péchés  durant  eetle 
lor  non  mundicias  second  Tordona-  vie  doivent  finalement  être  purifiées 
ment  de  Dio  en  li  lor  temp.  de  leurs  impuretés,  selon  le  oooh- 

mandement  de  Dieu ,  chacun  en  son 
temps. 

Suivent  divers  passages  dans  lesquels  Dieu  indique  les 
moyens  de  sanctification  ou  de  purification ,  après  quoi  Fau- 
teur continue  : 

Totas  aquestas  autoritas  conso^  Toutes  ces  autorités  s^aooordait 

nan  a  aiczo ,  que  lo  son  tant  sola-  en  ceci ,  qu'il  y  a  tant  seulement 

ment  dui  cert  luoc  depois  lo  mon-  deux  lieux  certains  depuis  Fascen- 

tament  de  Christ  al  cel  en  après  sion  de  Christ  au  ciel ,  après  cette 

aquesta  vita  d1as  armas  issias  de  li  vie-ci  pour  les  âmes  sorties  de  leurs 

cors  e  lo  tercz  non  es  apostot,  ni  corps,  et  le  troisième  n'existe  point 

non  es  airoba  en  la  sacra  Scriptura.  du  tout ,  il  ne  se  trouve  pas  dans  la 

sainte  Ecriture. 

Le  témoignage  suivant  et  le  développement  qui  raccom- 
pagne se  trouve  presqu'à  la  fin  du  traité  déjà  publié ,  et  peut- 
être  mot  pour  mot^  si  ce  n'est  le  nom  de  Fauteur  du  passage  : 

Cum  lasquals  cosas  sacorda  mes-  Avec  ce  sentiment  (ces  choses) 

tre  Johan  de  sacra  memoria  quai  s'accorde  maître  Jean  de  sainte  mé- 

cosa  el  senta  finalment  daiczo  la  soa  moire ,  et  sa  conclusion  fait  connai- 

conclusion  ho  manifesta  quant  el  di  :  tre  finalement  ce  qu'il  pense  làdes- 

lo  Segnor  non  ensegne  en  tota  la  sus  quand  il  dit  :  que  le  Seigneor 

sacra  Scriptura  expressément  orar  n'enseigne  pas  expressément  dans 

per  li  mort ,  sinon  lo  libre  de  li  Ma-  toute  la  sainte  Ecriture  à  prier  poor 
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diabey  loqual  non  es  d'el  Yelh  Tes-  les  morts,  excepté  dans  le  livre  des 

tament  en  après  li  Judey.  Machabées  lequel  n'est  pas  de  TAn 

den  Testament  d'après  les  Juifs. 
Finalment  el  sotjong  :  ni  li  pm-  Finalement  il  ijoute  :  que  ni  les 
pheta,  ni  Christ  cum  li  seo  apostol ,  prophètes,  ni  Christ  avec  ses  ap<V- 
ni  li  sant  prochan  insegadors  de  lor  très,  ni  les  saints  leurs  immédiats 
non  insegneron  orar  per  li  mort,  successeurs,  n'ont  point  enseigné  à 
Ma  ensegneron  mot  curiosament  1o  prier  pour  les  morts.  Mais  ils  ensei- 
poble  que  vivent  sencza  crim  foran  gnèrent  fort  soigneusement  le  pen- 
sant. Donca  cum  en  alcum  luoc  en  pie ,  aGn  que  vivant  sans  crime  ils 
]a  ley  non  facza  expressa  mencion  fussent  saints^  Ainsi  donc ,  puisque 
daital  purgatori ,  ni  li  apostol  non  la  loi  ne  fait  en  aucun  lieu  mention 
han  laissa  a  nos  alcun  ensegnament ,  expresse  d'un  tel  purgatoire ,  et  que 
ni  la  Gleisa  primitiva  conversant  se-  les  apôtres  ne  nous  ont  laissé  aucun 
oond  l'Ëvangel  de  loqual  li  apostol  enseignement ,  et  que  l'Eglise  pri- 
eran  regidors  non  han  liora  a  nos  mitive,  vivant  selon  l'Evangile,  el 
alcuna  cosa  daiczo  ne  per  ordona-  dont  les  apétres  étaient  les  conduc- 
ment  ni  percomandament;  maPe-  teurs,  ne  nous  a  transmis  (livré) 
Jaggius,  l'an  458,  se  legis  luj  haver  rien  de  cela  ni  par  ordre,  ni  par 
ordona  que  en  la  messa  se  facza  re-  commandement;  mais  Pelage  (pape), 
cordanza  d'Ii  mort,  lo  es  vist  que  l'an  458,  est  rapporté  avoir  ordonné, 
second  la  sacra  Scriptura  li  fidel  non  qu'il  fût  fait  mention  (  mémoire  )  des 
devoncreire  coma  article  de  fe  aital  morts  dans  la  messe,  il  est  clair, 
purgatori  en  après  aquesta  vita.  que,  selon  la  sainte  Ecriture,  les 

fidèles  ne  doivent  pas  croire  comme 

article  de  foi  un  tel  purgatoire  après 

cette  vie. 

Sait  un  nouveau  passage  du  même  maître  Jean,  tiré  de 
son  sermon  sur  :  Martha  dis  a  Jesu  y  dans  lequel  est  expri- 
mée la  même  opinion  ;  après  lequel  Fauteur  conclut  ainsi  : 

De  las  quais  parollas  es  manifest  On  voit  manifestement  de  ces  pa- 

quai  cosa  el  senta  finalment  daquel  rôles,  ce  qu'il  pense  finalement  de  ce 

purgatori  demostrant  que  en  tota  la  purgatoire,  vu  qu'il  démontre  que, 

sacra  Scriptura  cantmica^  lo  Segnor  dans  toute  la  sainte  Ecriture  cano- 

non  ensegna  expressament  qoe.oos  nique  ^  le  Seigneur  n'enseigne  pas 

non  dean  tant  perforzar  en  li  aiu-  expressément    que   nous    devions 

tori  de  li  mort  coma  fan  li  omes  del  faire  t«it  d'efforts  pour  des  secours 

temp  modem.  en  faveur  des  nwrts  comme  font  les 

hommes  du  temps  modone. 

TOME  II.  24 
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L'auteur  étend  cette  récapitulation  par  de  nouveaux  rai- 
sonnements et  d'autres  témoignages^  auxquels  il  ajoute  œlni 
de  saint  Augustin  que  nous  donaons  ci*après  : 

£  sant  Augustimis  scri  al  libre  de  Et  saint  Augustin  écrit  aa  livre 
li  sacrament  que  lo  luoc  de  purga-  des  sacrements,  que  le  lieu  du  pur- 
lori  non  es  détermina  sinon  car  cl  gatoire  n'est  pas  dctermiDé ,  mai* 
es  moslra  per  moli  exemples  e  re-  qu'il  est  seulement  indiqué  (montré 
velations  d'armas  pausas  en  aitals  par  plusieurs  exemples  et  révéla- 
penas  :  e  soliong  e  per  aventura  se  tions  d'âmes  plongées  (passées)  dans 
poiria  dire  plus  pcrvivolment  que  de  telles  peines  ;  et  il  ajoute  :  peul- 
singulars  armas  sian  cresuas  soste-  être  on  pourrait  dire  plutôt ,  que 
nir  pena  en  aquilh  luoc  en  liqual  durant  la  vie,  chaque  âme  peut  être 
ilh  han  cornes  la  colpa.  considérée  (  crue  ]  comme  portant 

son  châtiment  dans  ce  même  lieu 
où  elle  a  commis  la  faute. 

Ici  suit  le  narré  de  la  vision  d'un  frère  rapportée  par  saint 
Grégoire,  et  la  critique  qu'en  fait  l'auteur  du  traité,  après 
quoi  il  avance  que  : 

Li  doctors  non  sacordan  en  la  Les  docteurs  ne  s'accordent  pas 
materia  del  purgalori ,  ma  lavoran  sur  la  malière  du  purgatoire  ,  mai^ 
en  très  dilTerencias»  suivent  trois  senlimenls  différenls. 

Car  certains  d'entre  eux  paraissent  avoir  cette  opinion , 

que  les  âmes sont  reçues  et  gardées  dans  un  lieu  connu 

de  Dieu,  en  attendant  la  résurrection  des  corps,  etc.  Cest 
l'opinion  de  Pierre  à  Clément,  que  confirme  Origène  (Lé- 
vi tique,  XII,  8),  ainsi  que  Ugo  de  Saint-Victor,  au  livre* 
des  sacrements,  où  on  lit  entre  autres  ce  qui  suit  : 

Alcuns  pensan  las  armas  non  poer  Quelques-uns  pensent  que  Ie> 
osser  crucias  d' penas  scnsibla  sinon  âmes  ne  peuvent  être  tourmentées 
per  li  cors  o  (permanent  cum  li  d'une  peine  sensible ,  sinon  par  Ie> 
rors,  etc. ,  etc.  corps  et  en   demeurant    avec  lc> 

corps ,  etc. ,  etc. 

Celte  idée,  qui  peut  être  regardée  comme  une  seconde 
opinion  des  docteurs,  est  longuement  développée  et  àppuyçe 
de  passages,  entre  autres  un  de  saint  Augustin,  au  livn^ 
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des  Psaumes^  où  il  parle  des  offrandes  faites  en  faveur  des 
morts,  comme  pain,  vin,  etc. ,  où  il  manifeste  des  doutes  sur 
l'état  des  âmes  des  morts  f  puisqu'au  sujet  de  ces  paroles  : 
Ni  les  ivrognes  n'hériteront  point  le  royaume  de  Dieu  ,  il  écrit 
ce  qui  suit  : 

Ofraires,  alcun  nons'engane,  car  O  frères,  que  nul  ne  se  trompé  , 

]o  son  solament  duj  luob  e  lo  tercz  car  il  nV  a  que  deux  lieux  et  le  troi- 

non  es  al  postot.  Car  aquel  que  non  sième  n'existe  pas  du  tout.  Car  celui 

mérita  regnar   cum  Christ  perire  qui  ne  mérite  pas  de  régner  avec 

xsam  lo  diavol  sencza  alcuna  dubi-  Christ ,   périra  sans  aucun  doute 

tation avec  le  diable..... 

L'auteur  allègue  encore  d'autres  témoignages  du  même 
genre,  comme  d'Appien,  croyons-nous,  dans  son  épître  X* 
de  saint  Jérôme ,  et  de  saint  Biliaire ,  en  ces  termes  : 

Lo  pecca  loqual  non  es  corregi  en  On  demande  en  vain  le  pardon 
aqnesta  vita  la  pcrdonancza  de  luj  d'un  péché  qui  n'est  pas  abandonné 
es  demanda  en  van.  (  corrigé  )  durant  celle  vie. 

L'auteur,  prenant  occasion  de  cette  opinion  de  saint  Biliaire 
qui  pourrait  être  la  troisième,  exhorte  les  hommes  à  la  re- 
pentance,  à  l'amendement  et  à  la  sanctification,  appuyant 
ses  exhortations  de  divers  passages  des  saintes  Ecritures  et 
autres  ;  puis  il  conclut  ainsi  de  ce  qui  précède  : 

Per  aquestas  cosas  es  manifest       D'après  tout  ce  qui  précède,  il  est 

que  li  doctor  non  sacordan  en  la  manifeste  que  les  docteurs  ne  s'ac- 

materia  del  purgatori  mas  lavoran  cordent  pas  sur  la  matière  du  pur- 

en  très  différencias  ;  e  alcun  de  lor  gatoire  et  suivent  trois  différentes 

non  es  vist  confermar  las  mescymas  opinions  ;  et  aucun  d'eux  ne  paraît 

la  quai  alcuns  predican  daital  pur*  appuyer  (  confirmer  )  la  même  opi- 

gatori  coma  article  de  fe  non  cert  e  nion  que  les  autres  prêchent  sur  ce 

soyma.  purgatoire,  comme  article  de  foi, 

nullement  certain  et  songé  (rêvé). 

Donc  lo  non  es  vist  de  l'expressa        On  ne  voit  donc  pas  expressé- 

scriptura  de  la  Icy  que  li  fidet  deon  ment ,  d'après  les  écrits  de  la  loi , 

creire  de  vcrita  aital  purgatori  en  que  les  fidèles  doivent  croire  rcelle- 

apres  aquesta  vita  ;  e  H  doctor  non  ment  à  un  tel  purgatoire  après  cette 

îwcordan  mas  varian  mère  vil  hosa-  vie  ;  et  les  docteurs,  loin  d'être  d'ac- 
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ment  Ecertameiitakiinssondelor  conl,Tariail< 
iiqual  en  un  luoc  son  nst  paiilar  de  £t  certainemenl  quelqiiesHHis  d*cn- 
luj  en  autre  luoc  scnvon  de  hij  au-  tre  eux  semUenl  on  parier  en  on 
trament ,  coma  speciahnenl.  endrail  (fime  manière,  et  is écri- 

Tcnl  diflÉreinmcpt  diios^ 


Augustin  loqual  en  un  luoc  es        Augustin,  qui  en  on  endroit 
vist  sonar  per  luj  mas  en  autre  hioc    ble  FadmeCtre  (sonner  pour  lui ] , 
scri  autrament  laissant  li  omes  en    mais  écrit  difléremment  dans  un 
dubi  diuj  ;  coma  al  libre  de  li  sacra-    autre ,  laissant  les  tinmnww  dans  le 
ment  sobre  allega  el  scri  :  E  per    doute  à  son  suieC,  comme  il  écrit  au 
aTentura  se  poiria  dire  plus  privool-    livre  des  sacrements  déjà  cité:  El 
ment  que  singlars  armas  sian  cre-    peut^tre  on  pourrait  dire  plus  pv- 
suas  sostenir  pena  en  aquilfa  luoc  en    ticuHérement  qu'on  peut  croîre  que 
loqual  oomelteron  la  colpa.  £  el    chaque  âme  souffre  le  rliàlimfnt 
mesey  me  al  libre  dia  penitencta  par-    dans  le  même  lieu  qu'elle  a  commis  la 
lantdel  fuoc  de  pui^tori  scri  enaisi  :     faute.  Et  le  même,  au  livre  de  b  pé- 
Lo  es  melh  que  yo  eroprena  de  bon    nitence,  parlant  du  feu  du  purga- 
TÎore  que  semenar  cc^as  non  oertas    toire ,  écrit  ainsi  :  D  est  meillear 
d*l  fuoc  daquesta  maniera.  Car  si    que  f apprenne  à  bien  vivre,  que 
ben  faczent  me  pcnlirey  yo  non  te-    d'enseigner  (semer)  des  choses  non 
marev  lo  fuoc  de  li  tonnent.  certaines  du  feu  de  cette  nature. 

Car  y  si  en  faisant  bien  j'ai  soin  de 
me  repentir ,  je  ne  craindrai  pas  les 
tonrments  du  feu. 

Après  quelques  cilations  de  saint  Chrysostôme,  analogues 
à  ce  qui  précède ,  on  lit  encore  cette  couclusion  : 

Daquesti  dit  de  li  doctor  es  ma-  D  est  manifeste ,  d'après  ces  pa- 
nifest  que  meritar  dalcuna  oosa  es  rôles  des  docteurs,  qu'on  ne  peut 
tant  solament  en  aquesta  vita  e  non  foire  (mériter]  quoi  que  ce  soit,  ex- 
es  vist  que  li  mort  poissan  esser  cepté  durant  cette  vie ,  et  qu'il  n*est 
aiuda  de  Faiutori  dalcun  de  li  viant  pas  reconnu  (  vu  )  que  les  morts 
aici.  Mas  second  TApostol  un  ckas-  puissent  être  aidés  en  quelque  chose 
cun  portare  lo  seo  fais.  des  vivants  ici-bas.  Bfats  que ,  selon 

TApdtre,  chacun  portera  son  propre 

fardeau. 

Suivent  d'autres  passages  de  TEcriture,  conformas  à  cette 
déclaration,  puis  une  réfutation  de  Thomas  par  saint  Jérôme, 
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puis  de  longs  détails  sur  le  fondement  de  TEgiise  et  de  la 
foi  ;  savoir  :  Jésus-Christ ,  après  quoi  l'auteur  continue 
ainsi  : 


Nos  notant  e  diligentmént  atten- 
dent totas  las  cosas  sobre  dictas  non 
ausen  predicar  ni  promovere  aquel 
dit  purgatori  soyma  e  non  cert  coma 
article  de  fô.  E  ja  sia  czo  que  moti 
contrastant  allegon  plusors  Scriptu- 
ras  per  aital  lor  purgatori.  Emperzo 
aquellas  si  ellas  seren  verament  re- 
gardas e  considéras  non  fan  per  lor 
ni  per  aquellas  non  poen  csser  cer- 
Cifica  que  se  debia  promovere  aital 
purgatori  per  aquellas  scripturas  al- 
legas  per  lor  ni  speren  lor  poer 
provar  per  la  fè  de  FEscriptura  hosta 
tota  avaricia  e  vannagla  si  volhan  en- 
cercar  cum  diligencia. 


Ma  DOS  diczen  en  aquesta  materia 
que  ja  sia  czo  que  lo  purgatori  fos 
en  après  aquesta  vita  al  modo  alqual 
moti  promovon  e  predican  per  lo 
mancant  de  certecza  de  Scriptura , 
nos  non  ausen  promovere  ni  predi- 
car luj  coma  article  de  fô  special- 
ment  non  vesent  procedir  daiczo  al- 
cun  perfait  al  poble  fidel  si  non 
maior  alargament  de  pecca  e  de  vana 
confidanza  e  speranza  non  certa. 


Ma  al  sen  (1)  de  la  sacra  Scriptura 


Pour  nous,  indiquant  et  donnant 
soigneusement  attention  à  toutes  les 
choses  dites  plus  haut ,  nous  n'osons 
prêcher  ni  annoncer  ledit  purgatoire 
songé  et  non  certain  comme  article 
de  foi.  Et  malgré  ceci  que  plusieurs 
opposants  allèguent  plusieurs  passa- 
ges des  Ecritures  en  faveur  d'un  toi 
purgatoire.  Pour  cela ,  ces  passages 
si  on  les  examine  et  considère  véri- 
tablement ,  ils  ne  leur  sont  pas  fa- 
vorables ,  et  Ton  ne  peut  pas  être 
assuré,  d'après  ces  passages  allé- 
gués par  eux ,  qu'on  doive  admettre 
un  tel  purgatoire ,  ni  qu'ils  puissent 
espérer  de  le  prouver  sur  la  foi  da 
l'Ecriture,  en  mettant  de  côté  toute 
avarice  et  toute  vanité ,  s'ils  veu- 
lent s'en  enquérir  avec  soin. 

Mais  nous  disons  sur  cette  ma- 
tière, que  quand  même  ceci  serait, 
qu'il  y  eût  un  purgatoire  après  cette 
vie,  de  la  manière  que  plusieurs 
l'avancent  et  prêchent ,  dès  qu'il 
manque  de  certitude  d'après  l'Ecri- 
ture ,  nous  n'osons  ni  ^annoncer  ni 
le  prêcher  comme  article  de  foi, 
spécialement  parce  que  nous  ne 
voyons  en  dériver  (procéder)  aucun 
profit  pour  le  peuple  fidèle,  mais 
plutôt  un  accroissement  de  péché , 
de  vaine  confiance  et  d'espérance 
incertaine. 

Mais  d'après  le  sentiment  (sens^): 


f)  Mot  douteui. 
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e  <fli  npostol  DOS  Doo  Degoen  es6er  debsaûHeEcritiirecC  clfsifdlre&. 
fait  purgaxn<*nt  de  las  armas  al  seo  nous  ne  tàaos  pas  qn'uoe  porilic»- 
tenip  second  lordonainent  d'Dio  al  tioo  des  âmes  oe  soit  pas  faite  en 
modo  sobre  dit.  Ma  amooeslen  e  son  temps,  seloo  le  cnauiiaDdemcnt 
cooforten  que  tôt  6del  viva  enaimi  de  Dieu  de  b  manière  indiquée  pins 
en  b  vita  présent  quai  non  besogne  haut  Mais  nous  exhortons  et  enoon- 
en  après  d'autra  pnrgacion.  rageons  tout  fidèle  a  vivre  dorant  b 

vie  prés^ite,  'de  tdle  manière^ 
qu'il  n*ait  pas  besoin  d'autre  purifi- 
cation après. 
£  si  le  se  pogues  provar  e  fossa       Et  si  leur  dit  purgatoire  pouvait 


demostra  a  nos  per  la  sacra  Scrip-  être  prouvé,  et  nous  fut 

tura  e  per  sciencia  de  ii  sant  doctor  par  b  sainte  Ecriture  ou   par  h 

fondant  se  en  ley  verameni  aquel  science  des  saints  docteurs,  fondée 

dit  lor  purgatori ,  o  si  Dio  per  li  seo  véritablement  en  elle  (  la  sainte  Eov 

segret  judicj  vol  purgar  alcun  en  ture  ) ,  ou  si  Dieu  par  ses  secrHs 

après  aquesta  vita  odautrament  nos  jugements  veut  purifier  quel^go'un 

humilment  volen  obedir  e  non  oon-  après  cette  vie  ou  autrement ,  nous 

trafar  ni  contravenir  bqual  cosa  voulons  humUement  obéir  et  n'y 

per  fin  aici  non  es  ista  demostra  a  contredire  ni  contrevenir  en  aucune 

nos.  manière  ;  mais  cda  jusqu^id  ne  nous 

a  pas  été  démontré. 

Cette  concession  faite  aux  conditions  qui  précèdent  ^  Fan- 
leur  du  traité  reprend  les  prétendues  preuves  alléguées  en 
faveur  du  purgatoire,  \es  examine  encore  ei  les  réfute  suc- 
cessivement : 

1^  Il  commence  par  saint  Grégoire  qui  prétend  fonder  le 
purgatoire  sur  la  vision  d'un  moine,  sur  une  révélation. 

2°  Il  rappelle  le  désaccord  qui  existe  entre  les  auteurs  sur 
ee  point,  les  uns  s'en  montrant  les  partisans,  les  autres  le 
rejetant  7  et  le  même  auteur  souvent  n'étant  pas  d  accord 
avec  lui-même. 

3°  11  n'admet  pas  les  témoignages  des  livres  apocryphes, 
ni  des  prétendues  épitres  qui  ne  sont  pas  dans  le  canon  des 
livres  inspirés. 

4^  Il  remarque  qu  on  ne  peut  pas  admettre  comme  preu- 
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ves  da  purgatoire  les  usages  établis  qui  le  supposent  sans 
fondement  légitime. 

5®  Il  réfute  œux  qui  allèguent  en  faveur  du  purgatoire 
l'exemple  rapporté  par  saint  Paul  de  ceux  qui  se  faisaient 
baptiser  pour  les  morts. 

6®  Il  rejette  le  sens  qu'on  a  voulu  étendre  au  purgatoire , 
des  paroles  de  Jésus-Christ,  que  le  péché  contre  le  Saint- 
Esprit  ne  sera  pardonné,  ni  en  ce  siècle,  ni  en  l'autre.  —  Il 
en  fait  de  même  de  l'exemple  tiré  de  l'économe  infidèle  et 
de  celui  de  la  résurrection  de  Thabita. 

7®  Après  avoir  encore  réfuté  un  argument  tiré  de  l'exemple 
de  deux  hommes  de  position  différente ,  il  ajoute  : 

Encara  son  autras  cosas  lasquals        II  y  a  encore  d'autres   raisons 
li  contrastant  solon  amenar  en  fa-    (  choses  )   que  les  adversaires  ont 
Tor  de  lor  purgatori ,  ma  car  non    coutume  d'avancer  en  faveur  de  leur 
son  degnas  de  memoria  son  laissa    purgatoire ,  mais  n'étant  pas  dignes 
per  brcvitn.  Car  si  totas  las  cosas    de  mention  ,  on  les  passe  sous  si- 
sobre  dictas  seren  fidelment  consi-    lence  pour  abréger.  Car  si  toutes  les 
deras  e  entenduas  se  poire  conois  -    choses  qui  ont  été  dites  jusqu'ici 
ser  legierament  que  alcun  fonda-    étaient  fidèlement  considérées    et 
ment  sobre  loqual  li  contrastant  se    comprises  (entendues),  on  pour- 
perforczan  fundar  lo  lor  purgatori    rait  reconnaître  qu'aucun  des  fon- 
non  lo  pon  stablir  e  non  fay  aicuna    déments  sur  lesquels  les  opposants 
cosa  per  lo  lor  grant  lavor  contra    s'efforcent  d'établir  leur  purgatoire 
la  doctrina  fonda   sobre  la  ferma    n'est  solide  et  que  la  peine  qu'ils  se 
peira.  Car  la  Gleisa  greca  non  ten    donnent  ne  peut  rien  contre  la  doc- 
luj  coma  es  dit  de  sobre trine  fondée  sur  la  pierre  inébranla- 
ble. Car  l'Eglise  grecque  n'adopte 
pas  leur  purgatoire ,  couime  il  a  été 
dit  plus  haut 
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0  Dio  de  li  rey,  e  Seignor  de  li  seignor,  yo  me  oonfesso 
a  tu  ;  car  yo  sey  aqnel  peocador  que  t'ai  mot  ofTeadu,  etc.  » 
C'est-à-dire  ; 

0  Dieu  des  rois  et  Seigneur  des  seigaeurs ,  je  me  con- 
fesse à  toi  ;  car  je  suis  ce  pécheur  qui  t'ai  grandement  offensé 
par  mon  ingratitude.  Je  ne  puis  m'excuser,  car  tu  m'as  mon- 
tré ce  que  c'est  que  le  bien  et  le  mal  Tai  su  quelle  est  ta 
puissance,  et  ai  entendu  ta  sapience  et  connu  ta  justice  et 
vu  ta  bonlé.  C'est  pourquoi  tout  le  mal  que  j'ai  fait  procède 
de  ma  seule  méchanceté.  Seigneur,  pardonne-moi  et  donne- 
moi  la  repen tance.  Car  je  t'ai  méprisé  par  ma  grande  présomp- 
tion et  n'ai  point  cru  à  ta  sapience  ni  à  tes  commandements. 
Au  contraire ,  je  les  ai  transgressés ,  de  quoi  je  suis  fort  af- 
fligé (1).  Je  n'ai  point  redouté  ta  justice ,  ni  tes  jugements; 
mais  j'ai  fait  beaucoup  de  choses  mauvaises  (2) ,  depuis  le 
commencement  de  ma  vie,  et  n'ai  point  eu  d'amour  pour  ta 
grande  bonté,  comme  j'ai  dû  et  comme  il  m'est  commandé. 

(i)  Déplaisant. 
(2;  De  maux. 
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Moi  j'ai  trop  cru  au  diable  par  ma  méchanceté.  Tai  suivi  l'or- 
gueil ei  abandonné  l'humilité.  Si  tu  ne  me  pardonnes ,  je  suis 
perdu,  tant  la  convoitise  est  enracinée  en  mon  cœur.  J'aime 
tant  l'avarice,  et  cherche  de  grandes  louanges,  et  ai  peu 
d'amitié  envers  ceux  qui  m'ont  obligé  par  leurs  bienfaits. 
Si  tu  ne  me  pardonnes,  mon  âme  s'en  va  en  perdition.  La 
haine  (  l'ire  )  règne  dans  mon  cœur,  car  je  ne  l'ai  pas  apai- 
sée, et  l'envie  me  ronge ,  car  je  n'ai  point  de  charité.  Sei- 
gneur, pardonne-moi  par  ta  bonté.  Je  suis  téméraire  et  pa- 
resseux à  bien  faire ,  hardi  et  fort  diligent  au  mal.  Seigneur, 
fais-moi  la  grâce  que  je  ne  sois  point  du  nombre  des  mé- 
chants. Je  ne  t'ai  point  rendu  grâce  pour  le  bien  que  tu  m'as 
fait  et  donné  par  ton  amour,  ainsi  que  je  devais,  et  qu'il 
m'est  commandé  ;  car  je  suis  désobéissant  par  ma  méchaji- 
ceté.  Seigneur,  pardonne-moi ,  car  je  ne  t'ai  point  servi  :  au 
contraire,  je  t'ai  fort  offensé.  J'ai  trop  servi  (1)  à  mon  corps 
et  à  ma  volonté  en  plusieurs  vaines  pensées  et  mauvais  des- 
seins, dans  lesquels  j'ai  pris  plaisir  :  j'ai  aveuglé  mon  corps, 
ou  plutôt,  mon  corps  m'a  aveuglé,  et  j'ai  pensé  contre  toi  plu- 
sieurs choses  mauvaises,  et  ai  recherché  plusieurs  choses 
contre  ta  volonté.  Aie  pitié  de  moi  et  donne-moi  l'humilité. 
Xai  élevé  mes  yeux  vers  les  vains  plaisirs  et  ne  les  ai  pu 
tourner  vers  ta  face  :  j'ai  prêté  l'oreille  aux  sons  de  la  vanité 
et  à  plusieurs  médisances;  mais  ce  m'a  été  chose  ennuyeuse 
d'entendre  parler  de  ta  loi  et  de  ta  discipline.  J'ai  commis 
de  grandes  fautes,  notamment  en  mon  entendement  ;  car  la 
puanteur  du  mal  m'a  plus  agréé  que  la  douceur  divine  Bt 
l'honneur  céleste  :  car  flairant  le  mal,  j'y  ai  eu  plus  de  con- 
tentement, par  quci  j'ai  fait  plusieurs  maux  et  ai  laissé  en 
arrière  beaucoup  de  bien,  et  ne  connaissant  point  ma  faute, 

(i)  Nous  dirions  :  élé  esclave  de,  etc.  ;  j'ai  été  trop  esclave  de,  etc. 
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j  ai  tâché  de  la  jeter  sur  autrui.  Je  n'ai  point  été  assez  mo- 
déré dans  le  boire  ni  dans  le  mander.  Jai  souvent  rendu 
outrage  pour  outrage  et  y  ai  même  pris  plaisir.  Xai  le  corps 
et  Tesprit  navrés.  J  ai  étendu  ma  main  'pour  toucher  la  va- 
nité et  aï  perversement  travaillé  à  prendre  le  bien  d autrui, 
à  frapper  mon  prochain  et  à  lui  déplaira  Mon  cœur  s*est 
délecté  eD  ce  que  jai  dit,  et  beaucoup  plus  en  plusieurs 
vaines  délices.  Seigneur,  pardonne-moi  et  me  donne  chas- 
teté. Jai  mal  employé  le  temps  que  tu  m'as  donné,  et  ai 
suivi  durant  ma  jeunesse  mes  plaisirs  et  la  vanité.  Je  me 
suis  détourné  du  bon  chemin ,  et  ai  montré  le  mauvais  exem- 
ple par  ma  légèreté.  Je  connais  peu  de  bien  en  moi  y  et  y 
trouve  beaucoup  de  mal.  Je  t  ai  déplu  par  ma  méchanceté 
et  ai  damné  mon  âme,  et  ai  irrité  mon  prochain.  Seigneur 
Dieu ,  garde-moi  de  peur  que  je  ne  sois  condamné.  Xai  aimé 
le  prochain  à  cause  du  bien  temporel.  Je  ne  me  suis  point 
comporté  fidèlement  quand  il  a  été  question  de  donner  oa 
de  recevoir  ;  mais  jai  eu  égard  aux  personnes  selon  mon 
affection.  Jai  trop  aimé  Tun  et  ai  trop  haï  lautre.  Je  me 
suis  trop  peu  réjoui  des  biens  des  bons,  et  me  suis  trop 
exalté  du  mal  des  méchants.  Et,  en  outre,  de  tous  les  maux 
que  jai  faits  par  le  passé  jusqu'au  jour  présent,  je  n'en  ai 
point  une  telle  repentance,  ni  un  tel  déplaisir  qu'il  ne  soit 
moindre  que  l'offense.  Je  suis  souvent  retourné  au  mal  par 
ma  faute,  au  mal  que  j'ai  confessé,  de  quoi  je  suis  fort 
affligé.  Seigneur  Dieu ,  tu  sais  que  j'ai  tout  confessé,  et  qu'il 
y  a  encore  en  moi  plusieurs  maux  que  je  n'ai  point  racon- 
tés ;  mais  tu  connais  les  mauvaises  pensées,  et  les  mauvai- 
ses paroles,  et  les  œuvres  perverses  que.  j'ai  faites  jusqu'à 
présent.  5>eigneur,   pardonne-moi  et  donne-moi  du  temps 
pour  que  je  puisse  me  repentir  en  la  vie  présente ,  et  fais- 
moi  la  grâce  qu'à  l'avenir  je  haïsse  tellement  le  péché  (les 
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maux)  que  je  ne  le  fasse  plus,  et  que  j'aime  tellement  les 
vertus  et  les  garde  en  mon  cœur,  que  je  f  aime  par*dessus 
toutes  choses ,  et  que  je  te  craigne  de  telle  sorte  qu'au  jour 
de  ma  mort ,  j'aie  fait  ce  qui  t'est  agréable.  Et  donne-moi 
une  telle  confiance  au  jour  du  jugement^  que  je  ne  craigne 
point  le  diable,  ni  aucune  autre  chose  qui  m'épouvante; 
mais  fais  que  je  sois  reçu  dans  ta  main  droite  sans  aucune 
faute.  Seigneur^  que  tout  cela  advienne  selon  ton  bon  plai- 
sir !  Amen. 


FIN. 
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libéra  1m.  — 
El  niriout  par  la  pétition  du  marquis  d'Azeglio.  —  Autre»  déoiarehei.  — 
PromulgalioD  d'pne  ConiiiiaitOD  qui  ne  fait  point  moDiioD  dcg  Vaudok  -~ 
Leun  cralnlei.  —  Edit  d'émancf  II 

■'cil  rien  toDebé  i  lenr  portion  il- 

Ke«,  i  Plgoerol ,  i  Turin.  —  G  u 

lenovee  i  ton  évèché.  —  Uerqu  m 

peiHcr  de  leor  poaiiîon  rcMglenw  U 

langue  italienne  —  ConMili  dn 

Les  événemenls  oat  jui  ia 

qui  entrevirent  dans  la  présence  de  Charles-Albert  aux 
Vallées,  le  24  septembre  1844,  l'aurore  d'une  ère  nouvelle 
de  confiance  réciproque  et  de  sage  liberté.  En  ce  jour  mémo- 
rable (voir  t.  II,  p.  216)  où  l'évêque  de  Pignerol ,  M*'' Char- 
vaz ,  avait  cm  lier  le  roi  à  ses  projets  de  prosélytisme  et  acca- 
bfer  les  habitants  des  Vallées  par  la  vue  de  son  triomphe, 
il  parut  évident  à  chacun  que  Chartes- Albert  avait  pris  à 
tâche  de  produire  une  impression   entièrement  opposée , 


x\i 


celle  de  rassurer  ses  fidèles  Vaadois  sur  le  bat  de  son 
*  voyage ,  d'éloigner  de  leur  esprit  tout  soupçon  de  conni- 
YeDce  avec  l'évêque  et  les  moines  du  couvent  raissionnaire 
de  la  Tour,  et  de  donner  à  cette  portion  si  inléressante  de 
ses  sujets  une  preuve  de  confiance,  qui  ne  leur  laissât  plus 
aucun  doute  sur  sou  estime  et  son  amour. 

Quand  on  eot  appris  sa  réponse  à  ses  officiers  inquiets 
pour  sa  sûreté  :  «  Je  n'ai  pas  besoi 
Vaudois;  )>  quand  on  le  vit  travt 
rangs  serrés ,  se  présenter  sans  e 
milices  armées,  accueillir  la  Table 
de  la  croix  de  Saint-Lazare  un  pr< 
syndic  de  la  Tour,  distribuer  des  a 
aux  pauvres  des  deux  confessioi 
d'un  monument  de  sa  visite,  où 
confiance  personnelle  qu'il  avait  da 
intention  de  la  rendre  publique  et  manifeste.  En  effet,  par 
~e  dans  son  cœur,  il  avait  non- 
de  tontes  les  âmes ,  il  y  avait 
'spérances.  Bien  plus,  il  a\'ait 
estime  générale ,  en  se  livrant 
confiance  qu'il  n'aurait  mon- 
n  petit  nombre  de  ses  villes 
ou  de  ses  provinces,  et  qu'il  n'aurait  jamais  pensé  à  lui 
témoigner  si  elle  n'avait  pas  joui  depuis  longtemps  de  toute 
sa  sympathie. 

Plus  d'une  fois,  en  effet,  le  roi  avait  dit  aux  dépulalions 
vaudoises,  reçues  à  son  audience,  »  qu'il  les  aimait  autant 
»  que  tous  ses  autres  sujets  et  qu'il  se  considérait  comme 
»  leur  père  et  leur  protecteur;  qu'il  désirait  les  élever  peu 
(1  à  peu  à  une  condition  plus  conforme  à  leurs  désirs,  au- 
»  tant  du  moins  que  le  lui  permettraient  les  convenances  et 
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»  les  leoips  difficiles.  »  (Voir  /  KaWest,  Cami  istorici,  per 
Amedeo  Bert,    p.  273.  ) 

Assurément,  c'est  à  cette  rébabililatioa  des  Vaudois  dans 
l'opinioD  publique  que  le  roi  avait  voulu  travailler  ce  jour-là, 
et  eu  cédant  à  ce  mouvement  généreux ,  il  avait  réelletuent 
préparé  leur  émaqcipatiou.  —  Oui,  leur  émancipation  venait 
d'être  en  quelque  sorte  proclamée  ;  car  les  faits  disent  son- 
es.  Le  momeat  de  rioscrire  dans  la 
1er  encore,  parce  que  l'opinion  pu- 
;  exigeante  des  trônes,  n'était  point 
!  l'intelligence  royale,...  Mais  quelle 
l'exemple,  surtout  quand  c'est  un 
icore  en  faveur  d'une  cause  juste  ?  , 
i  et  l'estime  que  Charles-Albert  avait 
is  devaient  porter  leurs  fruits.  Les 
)n  le  pressentirent  immédiatement 
On  prétend  que  l'évéque  Charvaz,  qui  avait  fondé  tant  d'es- 
pérances pour  le  succès  de  i  , 
sur  ta  présence  du  roi  à  l'ini                                              l 
Tour,  retourna  très-abai(Q  à  F 

moin  de  la  sym^ûiUiie  du  roi  t 

entendu  .leurs  vivat  joyeux  e  i 

leur  moralité  et  à  leur  fidélité  r 

considération  dans  le  pays  et  appelait  sur  eux  l'attenlioD 
bienveillante  des  populations ,  qui  les  avaient  jusqu'alors 
ignorés  on  méconnus. 

Toutefois,  disons-le,  ce  fait  ne  cbangeait  en  aucune  ma* 
nière  la  position  légdement  inférieure  des  Vaudois  ;  l'estime 
que  le  roi  leur  avait  mooti-ée ,  imposait  peut-être  quelque 
retenue  aux  efforts  constants  de  la  camarilla  ou  comité 
occulte  qui  avait  demandé  si  souvent  des  mesures  restiicti- 
ves  contre  eux:  mais  elle  laissait  subsister  le  texte  m€me 


des  édits  sur  lesquels  leurs 

marches.  On  pouvait  loujw 

romaÎD,  profilant  habilemen 

rable  à  ses  projets,  n'arracl 

gretlable.  Les  années  précédi 

la  preuve  que  la  bienveillanc 

résister  aux  suggestions  et  a 

et  que  si  elle  réussissait  à  £ 

pouvait  toutefois  en  arrêter  l 

et  on  se  disait,  qu'aussi  Ion, 

nelles  qui  réglaient  l'état  ci\ 

seraient  point  modiSées,  le 

et  la  situation  précaire.  Co 

circonstance  heureuse  pour 

proclamer  l'abolition  des  ai 

s'en  présenta  bien  tût. 

Un  désir  de  réforme  civile  et  poHtîqne  s'empara  de  lltalie 
>Dvemement  du  nouveau 
pontificat  en  juin  t84£. 
lomains  à  l'ouïe  de  t'am- 
Qués  politiques ,  si  aotn- 
"oXYI,  la  reconnaissance 
om  de  Pie  IX  et  demanda 

de  semblables  faveurs  à  tous  ses  princes.  Les  paroles  si 

naïves  du  peuple  de  la  ville  éternelle  aa  prêtre  dont  le 

front  est  cemt  de  la  triple  couronne  :  Courage,  Saint  Pèn  ! 

courage  !  portées  par  l'écho  de  la  sympathie  le  long  de  l'Ap- 

pennin  jusqu'aux  extrêmes  hmiles  de  la  Péninsule,  r^tentireal 

aux  portes  des  palais  comme  un  appel  de  la  souffrance  à  la 

générosité  et  à  la  justice  des  arbitres  du  sort  des  peuples. 

L'admission  des  laïques  dans  les  conseils  du  gouyeniemenl 

ponlitical,  innovation  aussi  légitime  et  natarelle  qu'inouïe, 
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au  centre  du  despotisme  clérical ,  et  la  promesse  de  réfor- 
mes diverses,  firent  entrevoir  à  la  vive  imagination  italienne 
la  fin  d'abus  séculaires  et  l'aorore  d'une  ère  nouvelle  de 
justice  et  de  liberté.  Ainsi  que  le  grand-duc  de  Toscane, 
prince  libéral  et  ami  dn  peuple,  le  roi  de  Sardaigne  entra 
gén^«usement  et  courageusement  dans  la  voie  des  réronnee 
par  la  loi  du  29  noventbre  1847,  sur  les  provinces  et  sur 
loi  importante  qui ,  en  donnant  aux  com- 
irovincee  une  oi^anisation  régulière  et  libé- 
réforme  politique  sur  sa  vraie  base ,  sur  le 
\l  des  institutions  civiles  et  qui ,  en  statuant 
.  provinciaax  se  recruteraient  des  membres 
de  is,  aspirait  aux  bommes  éclairés  et 

hab  localités ,  la  fecilllé  de  parvenir  aux 

em]  eu  étaient  dignes. 

C  aux  abus  criants  qui  présidaient  à 

TadministratioD  des  Vallées ,  où  l'on  voyait  souvent  des 
syndics  incapables  et  ui 
imposés  à  une  CMumune 
VaudcMS.  La  joie  fat  grai 
loi  aussi  libérale.  Cepeodi 
quant  à  l'administratioa 
voi^en  perspective  la  p 

nistrateoTs  communwtx  qui  se  distingueraient,  elle  n'obviait 
point  à  tous  les  maux  résultant  du  régime  exceptionnel 
suivi  à  l'égard  des  Vaudois;  elle  ne  les  lib^it  point  de 
l'iacapacilé  civile  et  politique  dont  la  loi  les  frappait  hors  de 
leurs  Vallées  ;  elle  ue  leur  assurait  point  spécialement  les 
drcHts  de  citoyens  dans  toute  l'étendue  de  la  monarchie,  ni 
l'accès  à  toutes  les  carrières.  Leur  émancipation  civile  et 
politique  n'était  pas  même  encore  an  sujet  de  discussion. 
Mais  le  vent  des  id(H«7  libérales  qui  soufflait  en  Italie, 


apportait  de  Rome  et  de  FloreDce,  an  vœu  ardemoieot 
exprimé ,  celui  de  l'émaDcipatioD  des  Juifs  auquel  la  cfaa- 
rilé  du  marquis  d'Azeglio  associa  à  l'instaDt  celui  de  réman- 
cipalioo  des  Vaudois.  —  A  la  voix  ^oquente  de  la  iDorale 
diréli^ioe  se  joint  le  cri  puissant  de  riulérêl  politique.  La 
presse  ouvre  ses  coloaues  à  des  apologies  chalrareases,  à 
des  démoQstrations  de  la  justice  et  de  ropportunité  du  graod 
acte  de  justice  qu'on  réclame ,  tandis  que  des  discoui 
thétiques  et  prononcés  dans  des  assemblées  populaii 
au  seiu  des  sociétés  libérales,  et  dee  toasts  dans  di 
quels  (1),  gagnent  à  la  cause  de  nombreux  partisane 

On  ne  parait  plus  redouter  la  désapprobation  du  clergé,, 
soit  qu'on  estime  pouvoir  se  passer  de  s,  soit 

qu'on  ail  l'espérance  d'obtenir  celui  de  ses  »  plus 

éclairés.  Toujours  est-il  que,  dans  la  ville  é  Pigne- 

rol,  où  W  Charvaz  a  vomi  contre  les  V  irrenls 

de  sa  haine,  où  il  a  imprimé  ses  écrits  envenimés,  l'avocat 
Auc  ise,  dans  un  grand  ban- 

que X  :  «  Vingt  mille  de  nœ 

»  fr  ^és  et  isolés  entre  deux 

»  t<  s  enchanteresses.  Ces  bom- 

»  a:  igoureux  et  intelligeals  à 

»  r<  X  de  grands  sacriQcess  ils 

»  instruisent  leurs  fils  à  de  généreux  sentiments  ;  mais,  quoi- 

(1}  Par  exemple,  le  congrès  agraire  ilu  PiémoQt,  r^imi  le  25  août  1847 
à  BriquévBs ,  à  l'entrée  de  la  vallée  de  Luserae ,  envoya  Fun  de  ses 
comités  visiter  avec  solo  le  collège  de  la  Tour  el  recueillit  des  rensei- 
gnemenls  précis  sur*  l'état  des  écoles  des  Vallées.  Pleinement  satisfait 
du  rapport  détaillé  de  son  comité,  le  congrès  agraire  témoigna  son  enlière 
satisfaction  sur  le  développement  de  l'instruction  publique  aux  Vallées, 
écrivit  une  lettre  flatleuse  aux  professeurs  du  collège ,  el  rendit  homrnitge 
aux  services  signalés  du  général  Beckwith ,  promoteur  des  amélioralioiis 
récentes. 
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i>  que  assujettis  aux  tnémes  charges,  ils  ne  jouissent  pas  des 
»  droits  des  autres  citoyens.  C'est  donc  à  nous ,  leurs  frères 
»  les  plus  voisins ,  à  faire  des  voeus.  pour  que  les  deux  tor- 
»  renls  ne  soient  plus  des  barrières  qui  les  séparent  de  la 
M  société  aniverselle,  à  demander  que  la  patrie  soit  pour 
»  eux  une  mère  et  dod  une  marâtre,  et  que,  puisque  leurs 
»  bras  sont  réputés  habiles  à  la  défeodre,  leur  intelligence 
ssi  reconnue  apte  à  l'éclairer  et  à  travailler  à  son 
ir.  Vive  l'émancipation  des  Vaudois  I  »  A  ces  mots 
:,  la  voix  d'Audifredi  est  couverte  par  un  long 
jsement  de  tous  tes  convives. 
C'est  ainsi  encore  que,  dans  un  baoquet  donné  par  le 
commerce,  à  Tarin,  et  auquel  six  cent  vingt  personnes  pri- 
rent part,  le  27  décembre  1847,  l'une  d'elles  monta  à  la 
tribune,  et  au  milieu  d'un  tonnerre  d'acclamations,  porta  un 
toast  :  A  la  liberté  !  à  l'émancipation  des  proieslants  et  des 
Israélites!  au  progrès  réel!  (Voir  /  VaMed....,  par  Bert, 
p.  331.) 

Entre  tous  les  témoigi 
donnés  en  Piémont  aux  ci 
plus  digne  d'une  mention 
des  intéressés,  que  les  efl 
Robert  d'Azeglio  auprès  di 

magistrats  et  hommes  d'église  pour  obtenir  leur  concours  et 
la  signature  d'une  requête  au  roi  en  faveur  de  rémancipa- 
tion  projetée.  Homme  aussi  éminenl  par  le  cii"^3(è'.-e  '■jpA  par 
la  naissance ,  aussi  distingué  par  ses  connaissances  que  par  la 
largeur  de  ses  vues,  aimé  et  estimé  de  Charles-Albert  autant 
qne  des  hommes  supérieurs  qui  avaient  pu  apprécier  son  zèle 
pour  l'amélioration  de  l'iostracUon  publique,  le  noble  mar- 
quis, en  prenant  en  main  la  grande  cause  de  l'émancipation 
de^  Vaudois  et  des  Juifs ,  se  fit  l'interprète  de  la  charité.  C'est 


au  nom  de  la  religion  qu'il  demâada  que  le  grand  préc^Me 
de l'amonr du  prochain  nefûiplus  foulé  aux  pieds  pardes  lob 
barbares,  mais  qu'il  reçût  enfin  son  applicalioo  par  l'assi- 
milation de  la  condition  civile  des  Vaudois  et  des  Juils  à 
celle  des  autres  sujets  du  royaume  (1).  Aucun  prélat  ne 


être  conser- 


(t)  L>  requ&te  du  marquis  d'Azeglio  nous  paraît  digne  d'être  o 
¥ée.  NouG  Ib  donnons  an  entier.  —  «  Sire  I  au  moment  où  les  ré^ 

■  législatives,  accomplies  par  Votre  Majesté ,  remplissent  de  je 
n  reconnaissance  lous  vos  sujets,  les  soussignés, 
»  d'une  fraternité  universelle  (  calholique  ) ,  ont  résolu  de  dépc 

■  pied  du  trdne  leurs  vœui  fervents  et  de  manirester  avec  un  respect 

■  Dlial  le  senl  sântimenl  pénible  qui ,  dans  cet  faeureux  jour,  trouble  le 

■  contentement  général.  Une  partie  nombreuse  de  la  ÉHnille  nationale , 

■  les  juifs  et  les  [H-olestants ,  sont  encore  exclus  du  grand  bienfait  qui 

■  améliore  la  condition  civile  de  vos  peuples.  /  '<■ 

B  Sacbant,  Sire,  combien  votre  cœur  est  profondénpDl  pénétré  des 

>  maximes  de  notre  religion  qui  embrasse  dans  sa  charité  universelle  Its 

>  hommes  de  toutes  les  croyances ,  nous  venons  implorer  avec  confiance 

■  la  compassion  chrétienne  du  père  commun  en  Taveur  des  ft-ëres  ma)- 

*  ore  les  rigueurs  inexorables  et  les 

*  siècles  passés  a  bit  peser  sur  eux , 

■  ^ligé  d'observer  jusqu'à  ce  jour  le 
»  a  charité  de  Dieu  a  prescrits  1  la 

Majesté  s'émeuve,  en  cette  heure 
»  '  u'un  si  grand  nombre  de  vos  siqels 

B  sont  exclus  du  bénéfice  des  lois  générales  (communes),  et  qu'elle 
»  tourne  vers  eux  un  regard  de  bonté  palemelle  ;  en  sorte  que ,  sous  le 
»  ^vernement  éclairé  que  Votre  Majesté  accorde  i  ses  peuples ,  la 
»  diversité  de  OToyanoes  religieuses  cesse  d'occasionner  des  domm^es 
»  et  des  souffrances  A  ceux  qui  trouvent  dans  ces  croyances  la  lu- 

*  miëre  de  l'esprit,  la  sauvegarde  des  mœurs  et  un  guide  pour  les 
8  conduire.  L'expérience  du  passé  nous  enseigne  combien  i)  est  insensé 
»  et  inutile  d'opposer  la  violence  matérielle  i  la  conviciion  de  reprit  et 
n  d'entreprendre  par  la  persécution  la  conversion  du  prochain. 

»  En  déposant  au  pied  du  trône  l'expression  de  ce  sentiment  qui 
H  nous  est  inspiré  par  la  foi  que  nous  professons,  nous  nous  estimons 
»  hpurcux  de  ponvoîr  déclarer  à    Voire  Majesté ,  que  le  wbu  que  tmi> 
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consentit ,  il  est  vrai ,  à  appuyer'  de  sa  signature  celte  re- 
quête chrétienne.  Quatre  évéques  seulement,  des  douze  aux- 
Cfnels  le  noble  marquis  soumit  son  dessein  avec  prière  de 
le  soutenir,  reconnurent  l'excellence  des  principes  sur  les- 
quels les  pétilionnairee  se  fondaient;  mais  ils  s'en  tinrent  à 
cet  avea.  Les  antres ,  à  ce  qu'il  parait ,  le  désapprouvèrent 
plus  on  moins. 

Hais ,  grâces  en  soient  rendues  à  Dieu  !  plus  de  six  cents 
^  personnes  signèrent  la  requête  de  Robert  d'Azeglïo  ;  c'étaient 
des  prêtres  en  grand  nombre  du  clergé  de  Turin  et  des 
provinces,  des  professeurs  renommés,  d'autres  liommee* 
éclairés  et  respectables ,  dès  litlérat^irs ,  des  artistes ,  des 
négociants  estimés  et  de  nobles  noms  qui  remplirent  ample- 


>'  roanifestons  est  conforme  à  celui  «tes  plus  savants  Ihéologiens  et  des 
»  membres  les  plus  respectables  du  clergé  qui ,  en  sa  qualité  de  precaier 
n  dépositaire  de  la  doctrine  de  Jésus-Christ ,  reconnaissent  dans  l'éman- 
»  cipation  des  juifs  et  des  proleslanls  le  bien- 

•  veillance ,  mais  une  obligation  cati  bserver 

n  seulement  en  apparence  ,  comme  oi  èdes  et 

n  demi ,  mais  en  réalité,  le  commanc  Gooinie 

i  Qous>mémeB  le  procliain  dont  Tonl  pi 

K  Noos  sommes  persuadés,  Sire,  q  «ité,  la 

H  richesse  ,  les  facultés  de  tant  de  nos  ffarres  ; 

■)  que  quand  ils  pourront  remplir  des  fonctions  élevées  ,  posséder  légale- 
j>  ment  des  propriélés  leirilorlales  \  que  quand  enfin  ils  trouveront  une 
E  patrie  dans  le  pays  oii  ils  sont  nés,  et  dans  le  corps  social  une  famille, 
»  alors  aussi  d'un  méoie  cceur  ,  se  senlanl  plus  entièrement  unis  à  nous 
»  par  le  lien  de  la  nationalité  ,  ils  se  serreront  autour  du  trône  de  Votre 
n  Majesté  ,  pleins  de  conHance  en  la  glorieuse  Maison  de  Savoie  et  dans 
n  les  grandes  destinées  de  son  aTenir, 

Turin  ,  le  ^  décembre  1847, 

Sig^is  :  ROBIKTO  d'AzIGLIO 

Et  six  cents  (et  plus)  citoyens. 
(Voir  l  Valdtsi.... ,  par  Am.  Biiir,  paj.  459.  ) 
El  pour  les  poms  la  tiMc  du  volume. 


ment  la  lacune  laisBée  par  l'absence  du  haut  dei^  Hooneir 
à  leur  veriu  et  béoédictioD  sur  leurs  persouoes  ! 

La  Table  vaudoise  fit  aussi  parvenir  bcs  vœux  an  monar- 
que bien-aimé  qu'elle  avait  tout  lieu  de  croire  fovorable  à  b 
r^brme  des  abus  et  à  l'émaDcipaUon  de  ses  fidèles  sujets 
des  Vallées.  Enfin,  sur  la  demande  adressée  par  le  comité 
vaudois  de  Londres  au  gouvernement  de  Sa  Hajeslé  ta 
reine  d'Angleterre,  il  paraît  que  te  résideat  anglais  àToia 
reçut  de  sa  cour  l'ordre  d'appuyer  ces  manireslalioas.     ^tf^ 

En  rencontrant  tant  de  sympathies  dans  tontes  les  clas- 
'  ses,  en  voyant  tant  d'efforls  réunis  pour  amener  le  triomphe 
de  leur  cause ,  en  considérant  enfin  qu'Ole  était  toute  ga- 
gnée dans  le  cœur  généreux  de  celui  qui  devait  en  dédd^, 
les  Vaudois  se  laissaient  aller  aux  plus  doaces  espérances. 
Le  13  novembre  18i7,  l'ambassadeur  d'Angleterre  écrivait 
conlldenliellemeat  à  son  chapelain,  le  pasleur  de  l'église 
vaudoise  de  Turin  :  <(  Que  les  Vaudois  étaient  sur  le  'point 
»  de  p9  urs  autres  condloyens  aux 

»  bienra  pour  eux  des  gages  d'un  meil- 

»  leur  a  i.... ,  par  A.  Bebt.) 

Toatei  snt  faire  encore  une  fois  l'ex- 

périence ion,  que  le  parti  qu'il  fallait 

vaincre  pour  l'obtenir,  ne  cédait  qu'à  regret,  et  s'efforçait 
encore,  dans  sa  défaite,  de  diminuer  l'importance  des  con- 
cessions réclamées,  d'amoindrir  l'étendue  des  droits  reven- 
diqués. On  peut  même  croire  qu'il  avait  remporté  un  a\"an- 
lage.  (^r  la  constitution  (slatuto) ,  promulguée  le  8  février 
1848,  ce  don  d'un  roi  libéral  à  ses  peuples ,  cet  acte  su- 
prême qui  mettait  les  sujels  de  l'ancienne  monarchie  absolue 
en  possession  de  droits  civils  et  politiques  incontestables,  ne 
renfermait  aucune  disposition  de  laquelle  on  pût  conclure 
que  le  régime  oppi'essif,  sous  loquel  les  lois  allaient  main- 
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tenir  les  Vaudoia ,  était  supprimé  ou  seulement  modifié. 
N'étant  point  nommés,  ils  étaient  exceptés  du  bienfait  des 
faveurs  royales,  puisqu'ils  n'avaient  jamais  été  assimilés  aux 
sujets  catholiques  romains,  qui  seuls  étaient  considérés  comme 
partie  inlégranle  du  royaume.  Le  seul  article  qui  les  concer- 
nât, sans  les  nommer,  celui  qui  réglait  le  culte,  après  avoir 
déclaré  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine  domi- 
nante, disait  que  les  autres  cultes  étaient  tolérés  conformé- 
ment auco  lois.  Or,  comme  en  ce  qui  concernait  les  Vaudois, 
les  mêmes  lois  qui  réglaient  leur  culte  les  privaient  d'un 
grand  nombre  d'avantages  civils  reconnus  à  tout  catholique  . 
romain,  il  résultait  rigoureusement  de  cette  expression  de 
sirftpte  tol&aiwe  conformément  aux  Uns,  que  les  Vaudois  res- 
taient exclus  du  droit  commun.  Etait-ce  donc  là  le  résultat 
auquel  devaient  aboutir  les  témoignages  d'estime  et  de  con- 
fiance particulière  donnés  par  Charles-Albert  à  ses  sujets 
vaudois?  Les  sentiments  généreux  exprimés  par  l'élite  du 
peuple ,  la  noble  et  pieuse  re<  ;Iio  et 

de  ses  amis,  et  les  vœux  ai  irimés 

depuis  des  siècles,  avaient-ils  'ut,  et 

an  cri  de  douleur  s'écliappa  d  et  de 

tous  ceux  qui  leur  voulaient  c 

Si  les  Vaudois  se  fussent  nu  éiAes, 

on  eôt  compris  l'exception  dont  ils  étaient  l'objet.  Mais  loin 
de  là  ;  les  intradants  civils  de  la  province  de  Pignerol ,  dans 
le  ressort  de  laquelle  sont  les  Vallées,  avaient  généralement 
rendu  justice  à  leur  intelligence  ainsi  qu'à  leur  fidélité.  £t 
l'avocat  général ,  en  fonctions  à  l'époque  que  nous  avons 
atteinte,  comte  Sclopis,  disait  qu'en  compulsant  les  cartons 
du  gouvernement  durant  un  espace  de  plus  de  cent  ans, 
on  pouvait  démontrer  qu'aucune  population  de  l'Elat  ne 
saurait  être  comparée  à  celle  des  Vallées  pour  ta  moralité 


et  les  vertus  privées.  (Voir  /  Vaidm....  ,  par  A.  Bai, 
p.  33n.) 

De  justes  plaintes  parviofent-elles  jusqu'au  trône  ,  el 
cnitMMi  devoir  réparer  un  oubli,  ou  bieo  n'y  avait-il  ea  que 
retard  dans  la  publicatioD  des  actes  du  gonveraeaieot?  C'est 
ce  que  nous  ne  saorioDS  dire.  Hais  eoGa,  oui  aifio,  après 
tant  de  siècles  de  persécutioas  et  de  soulTrances  cachées . 
Boœ  un  régime  exoeptionoel,  l'émancipalion  civile  el  poli- 
tique fol  proclamée.  Le  24  février  1S48,  la  GaxetU PyéwMn- 
faite,  journal  du  gouvernement,  paraissaut  à  Turin,  mi) 
'  fin  à  toutes  les  incertitudes  eo  anDonçaDl  que  le  lendemaiD 
seraient  publiées  les  lettres  patentes  de  rémancipatioa  des 
Vaadois.  Elles  le  forent  en  dTel  le  jour  suivant  Elles  por- 
taient la  date  du  17  février  1S48,  et  roifennaient  ce  qui 
suit  :  «  Qiartee-Albert,  par  la  grAœ  de  Dieu ,  roi ,  etc.  — 
»  Prenant  en  considération  la  fidélité  et  les  boos  aentimenis 
»  des  populations  vaudoises ,  on  royaux  prédécesseurs  oot 
»  I  mesures  successives,  abn^ 

»  MB  qui  restreignaient   ancieo- 

»  e.  El  nous  aussi,  suivant  lenre 

»  lé  à  nos  susdits  sujets  de  plus 

»  nrdant  même  de  fréquenies  et 

»  larges  dispenses  de  Tobservation  des  lois. 

»  Maintenant  que,  par  l'extioclion  des  moti&qui  avaient 
»  dicté  ces  restrictions,  on  peut  compléter  en  Xeor  feveur 
»  le  système  déjà  progressivement  adi^lé,  oous  avons  pris 
»  de  bon  cœur  la  résolution  de  les  laire  jouir  de  tous  les 
»  avantages  conciliables  avec  les  maximes  de  notre  législa- 
»  tion.  C'est  pourquoi,  en  connaisffluoe  de  cause  et  de  notre 
»  autorité  royale,  et  sur  l'avis  de  notre  conseil,  par  les  pré- 
»  sentes ,  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

n  Los  Vaiuioii^  sont  admis  à  jouir  de  tous  les  droits  civils 
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I)  et  politiques  de  dos  sujets,  à  fréquenter  les  écoles  dans 
I*  les  uDÏversités  ou  en  dehors  de  celles-ci ,  et  à  obtenir  les 
»)  grades  académiques. 

»  CependaDt ,  rien  n'est  iDocvé  quant  à  l'exercice  de  leur 
»  culte  et  à  toute  école  dirigée  par  eux. 

•»  Noos  dérogeons  à  toutes  les  t(NS  contraires  aux  présen* 
)i  tes  ;  nous  ordonnons  à  nos  sénats  et  à  la  chambre  des 
»  comptes  de  les  enregistrer,  et  à  quiconque  il  appartient , 
ti  de  les  observer  et  de  les  faire  observer,  voulant  qu'elles 
n  soient  inscrites  dans  le  Recueil  des  actes  du  Gouvernement. 

»  5^;  CHARLES-ALBERT. 
))  Signet  :  Avbt,  De  Revel,  De  Collegno,  Bohelu.  » 

Par  cet  acte  de  justice  royale  et  par  l'article  de  la  Con- 
stitution qui  établit  que  les  cultes  non  romains  sont  tolérés 
conformément  auoo  fou,  les  Vaudois  ont  obtenu  de  Charles- 
Albert  des  droits  civils  égan  autres 
sujets,  c'est-à-dire,  tout  ce  (  u*  sur 
ce  point  ;  mais ,  en  fait  de  g  n*ont 
obtenu  qu'une  simple  toléranc  loute, 
mais  ce  qui  est  tout  ce  que  i  _  i^eme- 
ment  d'un  état  étroitement  uni  à  l'Eglise  romaine.  Recon- 
naître franchement  les  droits  de  la  pensée  et  de  ia  conscience 
religieuse,  par  exemple,  celui  de  prodamer  la  vérité  telle 
qu'on  l'a  conçue,  d'exprimer  sa  foi  dans  des  assemblées 
publiques  ou  par  des  écrits,  par  des  écoles,  est  un  principe, 
incompatible  avec  la  concession  d'une  prérogative  à  une 
église  quelconque  à  laquelle  on  accorde,  par  le  fait  de 
l'union,  un  droit  de  tutelle  sur  les  peuples  et  même  une 
action  régulière  sur  l'Etat  en  tant  que  composé  d'individus 
appartenant  à  l'Eglise  privilégiée.  Une  telle  largeur  de  vues 


est  iiMXMnpBtible  surloat  avec  le  principe  d'autorité  en  bA' 
bère  de  foi  et  de  colle,  et  même  de  ^ovemement  civil 
que  sonlieot  l'Eglise  romaine  qui  impose  aoe  doc^oe  à  ses 
membres ,  refosaDt  jusqu'au  droit  de  la  discuter  et  de  ne  s'y 
associa  qae  libremenL  Peu  de  DalîoDs(l)oal  assez  d'amour 
pour  la  vérité  ou  de  respect  pour  la  liberté  des  conscâences 
pour  abBodonoer  l'ancienDe  unioa  de  l'Eglise  ^  de  l'Etat , 
et  pour  remettre  à  la  vérité  même,  eu  la  personoe  de  ses 
sectateurs ,  le  soio  de  la  défendre  amtre  le  meosoage  ou 
l'erreur,  et  de  la  foire  triom|^r  eu  établissant  la  tonne 
d'Oise  et  les  ioslilotioDS  les  plus  avantageuses  à  ses  mem- 
bres et  aux  peuples  qu'elle  protégerait  de  son  ombre  sanc- 
tifiante. Nous  ne  nous  étonnons  donc  pas,  iHeo  que  nous 
en  soyons  affligés  pour  l'honneur  de  l'humanité,  on  plutôt 
de  la  chrétienté ,  que  le  gouvernement  sarde ,  encore  eave- 
loppé  dans  les  langes  du  papisme ,  n'ait  pu  accorder  qu'une 
simple  tolérance  à  une  Eglise  qui,  depuis  des  siècles,  a 
triomphé  des  efrorts_de  l'oppression  par  la  seule  force  que 
lui  ié  évangéltqae,  sa  soninis- 

sioi 

f  à  dédaigner,  le  cfarétieo 

voit  „    je  de  l'amour  de  son  Père 

céleste  ;  ils  sont  pour  lui  un  encouragement  donné  à  sa  foi. 
Les  Vaudois  accueillirent  donc  la  nouvelle  de  leur  émanci- 
palion  incomplète  avec  des  transports  d'une  joie  pleine  de 
gratitude  envers  Dieu,  cause  première  de  tout  bien,  et 
envers  leur  roi  bîen-aimé,  qui  avait  enfin,  et  sur  un  point, 

(t)  Au  momei)!  Je  l'éaidncipalion  dee  Vaudois,  les  Etats-Unis  en 
Amérique ,  el  la  Biil^ique  en  Kurope ,  avaient  seuls  ailoiis  la  liberté  el 
l'égalité  des  ciillcs  etirélici^s  dans  l'Elal.  En  Suis.'^e  ,  te  cantcn  de  V.iud 
perséculail  1'E;;tisc  libre.  Dés-Iors  la  question  de  la  séparalioa  <le  rEglî:^ 
el  de  TEIal  a  fait  des  progrès. 
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accompli  sa  promessa  La  grande  nouvelle,  si  désirée,  si 
impatiemment  attendue,  arriva  dans  le  milieu  du  jour, 
vendredi  25  février  (1848)  au  marché  de  Luserne,  où  les 
Vaudois  de  cette  vallée  se  rendent  habituellement  eu  grand 
nombre  pour  leurs  alïaires.  En  un  instant,  elle  eut  retenti  à 
loules  les  oreilles,  et  dès-lors  elle  ne  tarit  plus  de  tout  le 
jour  dans  la  bouche  des  uns  et  des  autres.  Le  marché  fut 
eu  quelque  sorte  interrompu  :  c'étaient  des  cris  de  joie,  des 
vivat,  des  félicitations  réciproques,  des  serrements  de  mains, 
des  embraasements ,  des  pleurs  d'attendrissement. 

On  eut  hâle  de  partir.  Le  cœur  n'était  plus  aux  affaires  ; 
chacun  voulait  être  messager  de  la  bonne  nouvelle  pour  son 
hameau,  pour  son  vallon,  pour  les  chaumières  de  son  voi- 
sinage. Us  se  dispersent  jeunes  et  vieux,  se  hâtant  sur  les 
chemins  et  sur  les  sentiers  des  mcmlagnes,  ne  s'arrélant  que 
pour  communiquer  la  joie  à  ceux  qu'ils  rencontraient.  Elle 
parvint  ainsi  jusques  aux  quartiers  les  plus  reculés,  et  dan» 
les  trois  Vallées.  La  nuit  venue,  tandis  que  le  bourg  princi- 
pal de  la  Tour  s'illuminait  le  même  le 
couvent,  demeure  des  convt  t  aussi,  au- 
dehors  du  moins ,  par  ses  k  le  ceux  qui 
échappaient  à  sa  domination  tux  allumés 
à  toutes  les  hauteurs  reflétaient  dans  la  nuit  noire  leur  bril- 
lante clarlé  sur  les  pentes  et  sur  les  sommets  des  monts  alors 
couverts  de  leur  splendide  manteau  de  neige.  A  Pignerol,  siège 
de  l'évéque  Charvaz,  non-seulement  la  municipalité  avait 
permis  aux  Vaudois  y  résidant  d'illuminer  leurs  habitations 
le  même  soir,  mais  encore  elle  avait  invité  ses  ressortissants, 
par  des  affiches  aux  coins  des  rues ,  à  s'associer  de  celte 
manière  à  la  joie  de  leurs  voisins.  A  Turin ,  les  hôtels  des 
ambassadeurâ  d'Angleterre  et  de  Prusse  étincelanls  de  feu , 
ainsi  que  les  demeures  des  DOmbre\ix  Vaudois  et  proleslanls 


de  la  capitale ,  appreDaieni  au  grand  public  la  aoovelle  que 
la  feuille  du  gouveraerneot  venait  de  doaaer  à  ses  lecteuis. 

La  joie  est  communicative ,  celle  qui  procède  de  la  vue 
d'uQ  grand  acte  de  justice ,  d'une  réparation  due  à  l'opprimé, 
comme  celle  qui  naît  du  plaisir.  Le  Piémoat  tressaillit  d'al- 
l^resse;  Turin  en  particulier  s'émnt  jusque  dans  les  en- 
traillee  de  la  liberté  civile  accordée  à  ceux  de  ses  enfants 
qui  avaient  le  plus  souflert  de  l'oppression.  On  voyait  dans 
l'émancipation  des  Vaudois  un  gage  de  la  sincérité  du  pou- 
voir en  octroyant  la  liberté ,  une  garantie  de  l'impossibililé 
d'un  retour  à  l'ancien  ordre  de  choses.  Les  Piémonlais  catho- 
liques romains ,  en  accueillant  dans  la  famille  oalionale  les 
Vaudois  évangéliques,  le  firent  au  nom,  de  la  libo'té  civile 
et  de  la  fratemité  des  peuples.  Que  te  spectacle  d'une  joie  si 
expansive  eût  été  plus  beau  encore ,  si  te  sujet  en  eût  été 
l'émancipation  religieuse  des  Vaudois  ;  car  aucun  seotimeai 
n'égale  la  sympathie  découlant  de  l'amour  pour  ta  vérité 
évangélique  :  c'est  la  charité  chrélienna  Hais  le  Piémont , 
mais  ritali  peu  pénétrés  par  l'Evangile  poar 

qu'un  si  b  mûrir  si  rapidement  Y  mûrira-il 

jamais  ?  l  le  téméraire  d'essayer  de  préciser 

l'époque  d  >mphe  de  la  vérité  et  de  la  charillé  ; 

mais  ce  qui  ne  saurait  l'^re,  à  notre  sentiment,  c'est  de 
l'espérer,  c'est  de  l'attendre.  Le  récit  qui  va  suivre ,  en  nons 
foisant  toucher  au  doigt  les  progrès  opérés  dans  les  dispo- 
sitions des  Piémontais  actuels ,  comparés  à  leurs  ancêtres 
fenatiques,  nousjusiiâera  de  nourrir  l'espérance  qu'une  fois 
encore  le  Piémont  et  l'Italie  pousseront  des  cris  de  joie  à 
l'émancipation  religieuse  des  Vaudois. 

Le  27  février,  les  populations  de  tontes  les  communes  da 
royaume  étaient  convoquées  à  Turin  pour  exprimer  au  sou- 
verain la  reconnaissance  nationale  et  pour  célébrer,  par  une 
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fête  publique  y  rinauguration  du  système  constitutionDel  en 
Piémont.  Six  œnts  Vandois  avec  dix  de  leurs  ministres, 
représentaient  la  population  des  vijlages  des  trois  Vallées. 
Dès  leur  arrivée  au  Gfaamp-de-Mars ,  oii  Jes  colonnes  avaient 
rendez-vous,  et  oh  elles  préludèrent  à  la  fête,  jusqu'à  leur 
dislocation,  quelques  heures  plus  tard,  nos  humbles  et  hon- 
nêtes montagnards,  à  Textérieur  simple  et  rustique,  furent 
les  objets  d'une  ovation  continuelle.  Les  premières  saluta- 
tions amicales  qu'ils  recurent  furent  celles  des  gens  de 
Carmagnole  qu'ils  rencontrèrent  subitement  aux  abords  de 
la  place,  et  qui,  oubliant  d'anciens  ressentiments,  oui,  même 
les  serments  de  vengeance  de  leurs  pères ,  s'écrièrent  en  les 
voyant  :  Vivent  nos  frères  les  Vaudois  !  (  Voir  notre  tome  II , 
pag.  191.) 

Le  sort  décidait  du  rang  de  chaque  troupe  dans  le  cor- 
t^e ,  mais  par  une  exquise  bienveillance ,  le  comiié  ordon- 
nateur, présidé  par  le  noble  marquis  d'Âzeglio ,  décida  par 
acclamation  ,  que  les  Vaudois  marcheraient  en  tête  des 
corporations  de  la  capitale  :  Ib  cnt^  été  assez  longtemps  les 
derniers^  s'écria-t-on,  qu'une  fois  au  moins  ils  soient  les  pre- 
miers l  En  prenant  la  place  que  le  sort  leur  avait  assignée , 
les  colonnes  qui  passaient  près  de  la  phalange  vaudoise  et 
qui  la  reconnaissaient  à  Tinscription  en  caractères  d'argent 
que  portait  sa  grande  bannière  de  velonrs  bleu  :  A  Charles- 
Albert^  —  les  Vaudois  reconnaissants  (1) ,  iaisaient  retentir  l'air 
de  leurs  acclamations  redoublées.  Vivent  nos  frères  Vaudois  I 
vivent  nos  frères  les  Vaudois  recouvrés  !  vive  la  fraternité  I  vive 
l'émancipation  !  Les  Génois  leur  envoyèrent  une  députation 
pour  les  féliciter.  Et  quand  la  colonne  vaudoise  s'ébranla  à  son 


(1)  IjCS  Vaudois  ont  fait  hommage  de  ce  drapeau  à  Sa  Majesté  qui  a 
daigné  l'accepter. 
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tour  pour  prendre  son  rang ,  et  qu'elle  passa  au  milieu  du 
corps  des  étudiants  et  de  celui  des  commerçants ,  on  lui  ten- 
dit les  mains  de  toutes  parts,  on  se  jeta  au  cou  des  habitants 
des  Vallées  en  poussant  des  vivat  répétés,  ainsi  que  les  cris 
inouïs  jusqu'alors  dans  Turin  :  Vive  la  liberté  des  coites  ! 
vive  la  liberté  de  conscience  !  et  d'autres  semblables.  La 
marche  au  travers  des  grandes  rues,  durant  les  quatre 
heures  quelle  dura,  ne  fut  qu'une  moisson  de  témoignages 
de  sympathie  et  de  fraternité,  tant  de  la  part  de  la  foule 
serrée  qui  formait  la  haie,  que  des  spectateurs  des  deux 
sexes  qui  se  pressaient  aux  fenêtres  et» sur  les  balcons, 
oraés  de  tapis  et  de  drapeaux.  Les  félicitations  et  les  vceox 
expressifs  abondèrent  principalement  dans  les  rues  habitées 
par  la  haute  bourgeoisie  et  par  les  classes  cultivées.  «  Jai  vu 
des  prêtres ,  dit  un  ministre  de  l'Evangile  et  témoin  ocu- 
laire ,  jeter  leur  chapeau  en  l'air  sur  notre  passage  en 
criant  de  toutes  leurs  forces  :  Vivent  -nos  frères  Vaudois  ! 
J'en  ai  vu  d'autres  s'élancer  hors  des  rangs  et  venir  serrer 
quelqu'un  d'entre  nous  dans  leurs  bras.  )> 

Que  les  temps  étaient  changés.!  Jadis  aussi,  on  avait  vu 
des  Vaudois  martyrs  de  leur  fidéUté  à  l'Evangile,  traverser 
les  rues  de  la  capitale,  mais  escortés  par  la  g^idarmerie  ; 
les  prêtres  qui  les  entouraient,  en  les  conduisant  au  sup- 
plice ,  les  fatiguaient  inutilement  de  leurs  sollidtations , 
abusant  cruellement  du  droit  du  plus  fort.  Maintenant,  leurs 
successeurs  saluent  généreusement  l'émancipation  des  des- 
cendants des  martyrs. 

Arrivés  sur  cette  Place-Chftteau ,  où  autrefois  la  foule 
irritée  s'écriait  à  la  vue  du  condamné  :  Mort  à  l'hérétique  ! 
les  Vaudois  de  1848  furent  accueillis  par  une  multitude 
bienveillante  aux  cris  joyeux  de  :  Vivent  les  Vaudois  nos 
frères  !  A  l'extrémité  de  cette  place  les  attendaient  le  roi ,  la 
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reine ^  la  famille  royale^  les  grands  dignitaires^  la  cour. 
D'autant  plus  émus  de  reconnaissance  pour  le  souverain 
magnanime  qui  les  avait  émancipés  y  que  le  lieu  où  ils  ve- 
naient lui  rendre  hommage  avait  vu  tressaillir  sur  Téchafaud 
ou  sur  le  bûcher  les  chairs  palpitantes  des  victimes  de  leurs 
ancêtres^  ce  fut  d'une  Voix  émue  et  pénétrée  qu'ils  saluèrent 
de  leurs  vivat  Charles- Albert ,  le  roi  émancîpateur  (1). 

Si  la  politique  généreuse  du  roi  ^  en  donnant  la  liberté 
civile  aux  Vaudois^  avait  réjoui  la  généralité  des  cœurs  sen- 
sibles^ elle  avait  produit  FelTet  contraire  sur  ceux  en  qui 
l'intolérance  avait  étouffé  la  justice^  sur  Tévéquede  Pigaerol 
en  particulier,  ti^  Gharvaz^  trop  engagé  par  ses  antécédents 
pour  revenir  sans  humiliation  à  une  conduite  modérée  et 
conciliante  à  Tégard  des  Vaudois^  ofTrit  au  roi  sa  démission 
qui  fut  acceptée.  11  s'éloigna  attristé  de  son  évéché  où  il 
avait  fomenté  si  longtemps  et  sans  grands  succès  la  haine 
religieuse  contre  de  pacifiques  voisins. 

L'esprit  qui  l'anfmait  est  encore  celui  des  classes  igno- 
rantes de  la  ca(npagne  surtout.  Des  Yaudois^  se  rendant  à 
Turin  à  pied  pour  la  fête  de  la  constitution  dont  on  vient 
de  parler,  avaient  été  salués  de  paroles  menaçantes  par  des 
paysans  de  la  plaine.  Le  bruit  même  s'était  répandu  aux 
Vallées  qu'on  n'avait  fait  descendre  la  population  des  com- 
munes vaudoises  à  Turin  que  pour  l'égorger  plus  facilement. 
Aucune  cause  ne  triomphe  en  un  jour  de  tous  ses  ennemis  : 
celles  qui  touchent  aux  idées  religieuses  moins  que  toutes 
les  autres.  Nous  sommes  donc  moins  surpris  de  ce  reste  de 
haine  que  de  l'assentiment  général  que  Fémancipation  des 
Vaudois  a  rencontré. 


(1)  C'est  le  litre  que  le  synode  vaudois  s'est  plu  à  donner  par  recon- 
naissance à  Charles-Aîbert.  (  Voir  les  Actes  du  Synode  de  iSiS.  ) 
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Quant  aux  Vaudois ,  il  est  iuutile  de  dire  qu'ils  ont  appré- 
cié vivement  le  bienfait  royal  de  leur  émancipation  dyile  ^ 
politique.  Us  en  rendaient  grâces  à  Dieu  par  un  service  so- 
lennel le  jour  même  où  leur  députation  était  accueillie  à 
Turin  avec  tant  de  sympathie.  Et  depuis  cet  évâftement , 
leur  premier  synode,  réuni  à  la  Tour  la  même  année,  a 
décidé  à  l'unanimité  d'en  célébrer  le  Boavenir  par  un  service 
religieux  d'actions  de  grâces,  le  dix-septième  février  de 
chaque  année,  jour  anniversaire  de  celui  dans  lequel  Char- 
les-Albert signa  leur  émancipation. 

La  reconnaissance  des  Vaudois  s'est  montrée  aussi  par  le 
zèle  avec  lequel  la  jeunesse  a  marché  sous  les  drapeaux  de 
son  roi  dans  la  lutte  soutenue  par  lltalie  contre  l'Autriche 
Après  deux  campagnes  malheureuses,  le  Piémont  a  remis 
son  armée  sur  le  pied  de  paix ,  et  les  jeuqes  gens  des  Val- 
lées que  le  devoir  n'a  pas  retenus  dans  les  rangs  de  l'armée^ 
sont  retournés  dans  leurs  familles  cultiver  la  terre  ,  soi- 
gner les  troupeaux  ou  exercer  quelque  industrie.  D'autres 
mieux  doués,  ou  dans  des  circonstances  meilleures ,  ont 
proité  sans  retard  du  droit  que  leur  accorde  le  décret 
d'émancipation ,  de  se  préparer  dans  les  établissements  pu- 
blics de  l'Etat  aux  carrières  libérales  jadis  fermées  devant 
eux. 

Le  seul  fait  important  qu'il  resterait  à  constater  serait  de 
savoir,  si  la  position  religieuse  des  Vaudofs ,  vis  à  vis  de 
l'Etat,  est  restée  exactement  ce  qu'elle  était  avant  leur  éman- 
cipation civile?  Légalement,  oui;  de  fait,  non,  ou  du  moins 
pas  absolument»  Le  déci*et  d'émancipation  porte,  il  est  vrai: 
Rien  n'est  dérogé,  quant  à  F  exercice  de  leur  culte  et  aux  écoki 
dirigées  par  eux  ;  mais  l'esprit  même  que  respire  ce  décret 
est  un  correctif  de  cette  disposition.  Il  est  virtuellement  im- 
possible de  replacer  clans  une  position  religieuse  inférieure 
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et  exoeplionnelle  les  hommes  que  la  loi  vient  d'émanciper 
dvilement  et  politiquement  Les  feits  ont  commencé  à  le 
démontrer.  La  congrégation  évangélique  de  Turin  qui^  jus- 
qu'alors ,  célébrait  le  service  divin  dans  l'hôtel  de  Tambas- 
sadeur  de  Prusse^  ayant  demandé  au  ministère  le  don  dun 
local  pour  son  culte^  ne  put  obtenir^  il  est  vrai,  la  cession 
gratuite  d'un  édifice,  faveur  qui  aurait  placé  l'Eglise  vau- 
doise  sur  un  pied  même  plus  avantageux  que  l'Eglise  pri- 
vilégiée ;  mais  elle  lut  avec  joie  ddns  la  réponse  du-  président 
du  conseil,, que  Te  gouvernement  était  prêt  à  accorder  aux 
protestants  rautorisation  qui  leur  serait  nécessaire  pour  se 
réunir  dans  tout  autre  local  qu'ils  voudraient  destiner  à  cet 
usage  (1).  La  liberté  de  se  construire  un  temple  dans  Turin 
leur  est  donc  concédée.  Des  fociUtés  du  même  genre  leur  se- 
ront faites  probablement  partout  où  leur  nombre  en  montrera 
Turg^dce.  Le  ministre  de  la  guerre  a  aussi  écrit  officielle- 
ment à  la  Tablequ'il  avait  pris  des  dispositions  pour  que  les 
soldats  vaudois  pussent  assister  au  culte  de  leur  Eglise  dans 
les  places  où  il  y  en  aurait  un,  et  pour  que  l'accès  des  hôpi- 
taux fftt  accordé  sans  difficulté  aux  ministres  protestants 
qyi.  voudraient  porter  les  secours  de  leur  religion  aux  sol- 
dats leurs  coreligionnaires  (2). 

Du  reste ,  l'avenir  montrera ,  si  toutes  les  bonnes  inten- 
tions se  réaliseront,  si  toutes  les  promesses  seront  tenues. 
Les  lois  qui  doivent  régler  la  tolérance  reconnue  à  l'Eglise 
vaudoise  sont  encore  à  faire.  Une  commismon  de  dix  mem- 
bres,  dont  un  Vaudois  et  un  Israélite  a  été  nommée  pour 

(U  Voir  VEcho  des  Vallées^  2e  année,  page  10;  excellent  journat 
vaudois,  rédigé  en  grandt partie  par  M.  J.-P.  Meille,  dont  les  com- 
munications nous  ont  été  précieuses  pour  la  partie  de  cette  histoire  qui 
concerne  le  xi\«  siècle. 

(2)  Voir  encore  VEcho  des  Vallées ,  %•  année,  p.  59. 


8»  HI8T0IRB 

âaborer  la  matière  et  donner  un  préavis.  (  Voir  VEcho  éa 
Vallées,  2«  année,  p.  S6.  ) 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'un  mot  à  dire  sur  un  eSet  de 
l'émancipation  des  Yaudois.  Le  synode  de  1848,  appréciant 
la  nouvelle  position  que  leur  ont  foite  la  générosité  de  Char- 
les-Albert, et  la  bienveillante  sympathie  du  royanme  et  de 
ritalie ,  en  levant  les  barrières  qui  les  reléguaient  à  Fécart, 
a  cru  devoir,  de  son  côté ,  resserrer  autant  que  possible  le 
lien  de  cette  fraternité  nouvelle  par  une  mesure  d'une 
grande  importance  ;  il  a  autorisé  la  Table  à  feyoriser  rem- 
ploi de  la  langue  italienne  pour  Tinstruction  publique  et  la 
prédication  dans  toutes  les  paroisses  où  ta  chose  serait  pra- 
ticable. (Actes  du  Synode  de  1848 ,  art  34.  ) 

Ce  n'est  point  le  lieu  de  discuter  sur  l'utilité  et  l'oppor- 
tunité d'une  telle  décision.  Nous  la  signalons  seulement, 
en  annonçant  qu'elle  est  en  voie  d'exécution.  A  Saint-Jean 
déjà  une  prédication  est  faite  tous  les  dimanches  en  italien  ; 
à  Turin,  une  fois  par  mois.  Un  petit  recueil  de  psaumes  et 
de  cantiques  en  cette  langue  a  été  publié  et  mis  en  usage. 
Six  ministres  ont  été  étudier  l'italien  à  Florence.  De  nom- 
breux régents  l'apprennent-d'eux.  11  est  employé  déjà  pour 
plusieurs  cours  au  collège  de  la  Tour.  U  y  deviendra  usuel, 
on  Tespère.  Par  l'emploi  de  cette  langue ,  la  population  van- 
doise  se  met  en  mesure  de  donner,  en  échange  du  bienfait 
de  rémancipation  qu'elle  a  reçu  de  l'Italie ,  celui  de  la  lu- 
mière évangélique  qu'elle  a  eu  mission  de  conserver  dans 
sa  pureté  jusqu'à  aujourd'hui.  Peut-être  est-eUe  encore 
appelée  à  la  fai^p  luire  «par  la  suite,  et  à  réaliser  le  nom  de 
sa  principale  vallée,  celui  de  Lusemcy  lucema,  de  même 
que  sa  devise  antique  :  Ltix  lucet  in  tenebris,  la  lumière  luil 
dans  les  ténèbres. 

Disons-le,  c'est  pai*  sa  foi  seule,  cesl  par  la  vie  chrétienne 


